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OBSERVATIONS 

- CRITIQUES 

E T 

HISTORIQUES 

Sur  le  Régne  ^e  Charles  FL 


I.  Araires  de  VUniverfiti. 

Le  Père  Daniel  obferve  que  TUniverfité  de  Pa- 
ris acquit  un  grand  crédit  pendant  les  trou- 
bles de  l’Eglife  & de  l’Etat:  elle  en  profita  pour 
faire  valoir  ou  pour  étendre  fes  privilèges;  & le 
Sire  de  Savoify  ainfi  que  le  Sire  de  Tignonville 
éprouvèrent  combien  il  étoit  dangereux  d’attaquer 
vm  Corps  que  les  circonftances  où  l’on  en  étoit 
alors  avoient  rendu  redoutable. 

Le  14  Juillet  1404  l’Univerfité  fit  une  procçf- 
lion  générale , qui  de  l’Eglife  des  Mathurins  fe 
rendit  àTEglife  de  Sainte  Catherine,  où  l’on  devoit 
célébrer  une  mefle  folennelle  pour  demander  à Diotî^.V 
l’extinélion  du  fchifme,  & l’entier  rétabliflemen' 
de  la  fanté  du  Roi. 

Un  domeflique  du  Sire  de  Savoify  qui  étoit  â 
cheval , ayant  rencontré  cette  proceffion  fe  mit  à 
courir  à bride  abattue  au  milieu  de  la  foule  des 
Ecoliers  qui  accompagnoient  l’Univerfité.  11  y en 
eut  quelques-uns  de  renverfés  par  terre.  Le  Cava- 
lier fut  battu  & outragé  par  les  autres , & il  alla 
porter  fes  plaintes  à l’Hôtel  du  Sire  de  Savoify. 

Ce  Seigneur  prit  le  parti  de  fon  domellique , & 
il  exhorta  les  autres  à le  venger.  Auflitôt  toute 
la  maifon  prit  les  armes,  & courut  fur  les  Eco- 
liers de  rUniverfité.  La  procelfion  étoit  alors 
Tome  XXl^.  {a')  ar- 
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arrivée  dans  l’Eglife  de  Sainte  Catherine,  & on 
y cbantoit  la  mefle.  Les  gens  du  Sire  de  Savoi- 
{y  tirèrent  des  flèches,  dont  quelques-unes  allè- 
rent jufqu’au  Diacre  & au  Soudiacre  qui  étoient 
à l’Autel.  Le  Prêtre  qui  célébroit  en  fut  tclle- 
n^nt  épouvanté,  qu’il  fe  hâta  de  finir  la  mefle 
â voix  baflê  & qu’il  cefla  de  la  chanter.  Il  y. 
eut  environ  vingt-quatre  Ecçlicrs  de  bleflés.  L’Of- 
fice Divin  fut  troublé  & interrompu , & le  Sire 
<le  Savoify  ,•  au-lieu  de  punir  fes  domeftiques , ou 
du -moins  de  les  defarmer  , déclara  qu’il  les  ap- 
prouvoit,  & qu’il  étoit  déterminé  à les  foutenir. 
Tel  eft  le  narré  qui  fe  voit  dans  l'Hiftoire  anony- 
me du  Moine  de  Saint  Denys. 

Jean  Juvenal  des  Urfins  raconte  différemment 
l’origine  de  cette  querelle. 

Selon  lui , la  proceflîon  étant  arrivée  dans  l’E- 
glife  de  Sainte  Catherine, plufleurs  Ecoliers  fe  dé- 
bandèrent, & s’en  allèrent  par  troupes  jufqu’auprès 
de  l’Hôtel  de  Savoify,  qui  n’étoitpas  éloigné.  Là 
ils  furent  rencontrés  par  les  gens  qui  ramenoient 
des  chevaux  de  l’abreuvoir,  & qui  prirent  plaifir 
à les  faire  ruer  &caracoilerau  milieu  de  cette  trou- 
pe d’Ecoliers,  dont  quelques-uns  furent  renver- 
fés,  les  autres  prirent  des  pierres,  & fe  mirent  à 
pourfuivre  les  Pages  du  Sire  de  Savoify  jufqu’à  fon 
Hôtel.  Les  autres  domeftiques  ayant  entendu  le 
bruit  que  faifoient  les  Ecoliers , fortirent  en  armes 
& les  pourfuivirent  à coups  de  flèches  jufquesdans 
PEglife  où  l’on  difoit  le  Sermon.  Pendant  ce  tems- 
là  le  Sire  de  Savoify  fe  tint  dans  fa  maifon  fans 
rien  faire  pour  empêcher  un  fi  grand  de.<brdrc.  Quoi  • 
qu’il  en  foit  l’Univerfité  porta  fes  plaintes  à Meflî- 
re  de  Tignonvillc  Prévôt  de  Paris , & le  pria  de 
faire  arrêter  les  coupables.  Enfuite  elle  alla  trou- 
ver le  Duc  d’Orléans  , parce  que  l’on  difoit  que 
le  Sire  de  Savoify  étoit  à lui.  Elle  fe  plaignit  aufli 
au  Duc  de  Bourgogne.  Les  deux  Princes  répon- 
dirent que  l’on  feroit  Juftice,  & ils  fe  mirent  à 
délibérer  fur  ce  qu’ils  ordonneroient  pour  la  fatisr 
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faftion  de  l’Uni  i^erfité.  Leur  délibération  intimi- 
da le  Sire  de  Savoify,  il  alla  chez  tous  les  'Doc- 
teurs auxquels  il  fit  les  plus  humbles  exeufes^  mais 
ils  ne  fe  lailTérent  point  fléchir.  Ils  fuppliérent 
même  le  Duc  d’Orléans,  qui  avolt  la  principale 
autorité  pendant  la  maladie  du  Roi,  d’ordonner  par 
provifion  que  l’accufé  fût  mis  en  prifon  jufqu’à  ce 
que  l’aflTaire  fût  jugée  par  le  Parlement. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  fe  prelFa  pas  de  leur  ac- 
corder ce  qu’ils  demaudoient.  On  avoit  efpéré 
fans-doute  qu’ils  fe  contenteroient  des  exeufes  du 
Sire  de  Savoify,  & on  n’étoit  pas  encore  réfolu 
de  pouffer  les  chofes  -plus  loin.  Ce  délai  irrita 
i’Univerfité.  Le  Refteur  ordonna  que  toutes  les 
Leçons  ceffaffent,  & fit  fermer  toutes  les  Ecoles, 
ce  qui  étoit  regardé  en  ce  tems-là  comme  un  in- 
convénient capable  d’allarmer  la  Cour,  &del’em- 
barraffer.  On  fil  plus , on  afficha  aux.  portes  de 
quelques  Eglifes  des  billets  fatyriques  , ou  le 
Duc  d’Orléans  n’étoit  pas  épargné,  quoiqu’il  ne 
fût  défigné  qu’en  mots  couverts, 

LesPrinces  prirent  enfin  le  parti  d’abandonner  le  Si- 
re de  >avoify , & de  renvoyer  l'afi'aire  au  Parlement. 
Elle  y fut  plaidée  le  ipd’Août,  ce  fut  un  Frère 
Mineur  Doéleur  en  Théologie  nommé  Maître 
Pierre -aux -Bœufs  qui  parla  pour  l’Univerfité.  il 
maltraita  fort  le  Sire  de  Savoify , qu’il  aceufa  de 
plufieurs.  malverfations  , & finit  par  dire,cnhauf- 
fant  la  voix  d’une  façon  qui  attira  l’attention  de 
toute  l’affemblée  , qu’il  favoit  encore  un  grand 
•&  horrible  crime  dont  le  Sire  de  Savoify  s’étoit 
rendu  coupable,  mais  qu’il  ne  pouvoit s’expliquer 
iâ-deffus  pour  caufe  à lui  connue. 

Le  jour  de  cette  plaidoirie , le  Roi  revint  en 
fanté , & voulut  prendre  connoiffance  de  cette  af- 
faire. 11  ordonna  au  Parlement  de  fe  rendre  en 
corps  à l'Hôtel  de  St.  Pol , où  il  tint  un  Lit  de 
juflice.  Le  Recteur  de  TUniverfité  s’y  trouva.  Ju- 
vénal  des  Urfins  qui  raconte  le  fait  plus  fuccinte- 
jnent  que  le  Moine  de  St.  Denys , femble  donner 
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à entendre  que  Savoify  fut  aufli  préfent  à fon  Ju- 
gement; mais  il  ne  marque  pas  diftinétement  s’il 
fe  trouva  au  Lit  de  juilice,  ou  feulement  à la  plai- 
doirie qui  fe  fit  d’abord  d.ins  la  chambre  du  Par- 
lement. Le  Moine  de  St.  Denys  ditexprelTément, 
que  Savoify  étoit  abfent  lorfqu’on  tint  le  Lit  de 
juilice  où  l’affaire  fut  jugée  définitivement.  Il  y a 
apparence  que  Savoify  prévoyant  l’orage  qui  le  me* 
naçoit,  avoit  déjà  pris  la  fuite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’arrêt  fut  prononcé  par  le 
premier  Préfident  en  préfence  du  Roi;  & il  fut 
dit,  que  pour  réparation  de  l’injure  qui  avoit  été 
faite  à l’Eglife  & au  Clergé  , le  Sire  de  Savoify 
étoit  condamné  à fonder  une  Chapelle  de  cent  li- 
vres de  rente  au  lieu  qui  feroit  marqué  par  l’Uni- 
verfité,  laquelle  Chapelle  feroit  à la  collation  de 
ladite  Univerfité;  que  fon  Hôtel  feroit  rafé  , & 
que  les  démolitions  en  appartiendroient  à l’Eglife 
de  Sainte  Catherine  ; que  la  place  où  il  étoit  bâti 
demeureroit  vuide  à jamais,  afin  d’étemifer  lamé- 
moire  de  l’Arrêt;  que  pour  rendrç  la  démolition 
de  cet  Hôtel  encore  plus  infamante , les  ouvriers 
que  l’on  y emplo)«eroit  y feroient  conduits  au  fon 
des  trompettes  ; que  le  Sire  de  Savoify  payeroit 
tous  les  frai?  de  la  procédure,  qui  furent  évalués 
à la  fomme  de  mille  livres  ; qu’il  donneroit  enco- 
re mille  livres  pour  le  panfement  des  Ecoliers  qui 
avoient  été  bleffés.  ■ Enfin  qu’il  feroit  obligé  de 
faire  à fes  dépens  la  recherche  de  ceux  qui  avoient 
eu  part  au  defordre,  en  quelque  lieu  du  Royau- 
me qu’ils  fiiffent,  & qu’il  les  livreroità  la  JulH- 
ce  pour  être  punis. 

Ce  qui  furprit  davantage  dans  cet  Arrêt , ce  fut 
la  démolition  de  l’Hôtel  de  Savoify,  qui  ne  cé- 
doit  pas  au»  Maifons  Royales  par  la  beauté  de 
l’architcfture  , & qui  étoit  regardé  comme  un  des 
principaux  ornemens  de  la  Ville  de  Paris.  On 
repréfenta  au  Roi  qu’il  étoit  bien  plus  naturel  de 
le  confifquer  fur  le  Sire  de  Savoify,  & de  le  ven- 
dre au  Roi  de  Navarre  qui  s’olTroit  de  le  payer 
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comptant.  L’Univerfité  n’y  voulut  jamais  confen- 
tir,  & prétendit  que  l’on  ne  pouvoit plus  toucher 
à un  jugement  auffi  folennel  & qui  devoit  être  ir- 
révocable. L’Arrêt  fut  donc  exécuté,  & les  ou- 
vriers qui  dévoient  démolir  cette  fuperbe  maifon.y 
furent  en  effet  conduits  au  fon  des  trompettes. 
On  épargna  cependant  les  galleries  qui  étoient  bâ- 
ties fur  les  murailles  de  la  Ville.  Apparemment 
que  l’on  prit  pour  prétexte  que  leurs  démolitions 
auroient  pu  endommager  ces  murailles. 

On  voit  dans  la  Chronique  du  Héraut  de  Berri, 
que  Savoify  après  fa  condamnation  étant  forti  du 
Royaume , alla  d’abord  trouver  le  Pape  pour  lui 
demander  l’abfolutlon  de  fon  crime , qu’il  ob- 
tint; qu’enfuite  il  arma  quatre  galères,  &fc  mit 
à faire  des  courfes  contre  les  Sarazius , & qu’a- 
yant amaffé  un  riche  butin  il  revint  à Paris  où  il 
fit  fa  paix  avec  l’Univerfité. 

L’affaire  de  Melïîre  de  Tignonville  Prévôt  de 
Paris  ne  fit  pas  moins  d’éclat.  11  avoit  fait  faire 
le  procès  à deux  Ecoliers  de  TUniverfîté,  quif^ 
rent  convaincus  de  vol  fur  les  grands-chemins , a 
de  plufieiirs  autres  crimes.  Ces  deux  criminels 
furent  pendus  après  avoir  été  mis  à la  queftion. 
L’Univerfité  fe  plaignit , & réclama  fes  privilè- 
ges. Elle  porta  fes  plaintes  à l’Evêque  de  Paris, 
parce  que  ces  deux  Ecoliers  étoient  Clercs.  L’E- 
vêque excommunia  le  Prévôt , & la  fentence  d ex- 
communication  fut  affichée  aux  portes  de  l’Eglife 
Cathédrale:  mais  comme  le  Prévôt  ne  paroifibit 
pas  fort  allarmé  de  cette  fentence,  rUnlverlîté  le 
fit  affigner  par-devant  le  Roi,  & demanda  qu’il 
fût  condamné  à retirer  lui-même  du  gibet  les  deux 
Ecoliers  qu’il  y avoit  fait  mettre , à les  baifer  à la 
bouche,  à remettre  enfuite  leurs  cadavres  entre 
les  mains  des  Juges  Eccléfiaftiques , auxquels  il  de- 
manderoit  pardon  à genoux;  enfin  à être  dépouillé 
de  fon  office  de  Prévôt  de  Paris,  & déclaré  inha- 
bile à pofféder  aucune  charge. 

Le  Prévôt  fe  juftifioit  fur  ce  que  les  Juges  du 
(a  3)  Chi 
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Châtelet  ; vu  les  crimes  dont  les  accufés  étoîent 
convaincus,  avoient  jugé  qu’ils  dévoient  être  re- 
gardés comme  déchus  de  tous  les  privilèges  de  la 
Cléricature;  &plufieurs  Seigneurs  de  laCourpre* 
noient  hautement  fa  défenfe.  D’un  autre  côté  oa 
vouloit  accorder  quelque  fatisfaftion  à l’Univer- 
fité,  qui  entroit  alors  dans  les  principales  affaires 
de  l’Eglife  & même  de  l’Etat.  Le  Roi  manda  les 
Dofteurs,  & leur  fit  dire  par  le  Chancelier  qu’il 
leur  étoit  permis  de  faire  détacher  du  ‘gibet  par 
qui  ils  jugeroient  à propos , les  corps  des  deux  E- 
coliers , & de  les  faire  enfuite  inhumer  en  Terre 
Sainte,  mais  on  ne  flatuarien  contre  le  Prévôt  de 
Paris.  L’Univerfité  fut  fi  mécontente  de  cette 
décifion  , qu’elle  fit  fermer  les  Qaffes  & ceffer 
toutes  les  Prédications;  & cela  dura,  dit  le  Moi- 
ne de  St.  Denys  , depuis  le  commencement  de 
l’Avent  jufqu’à  Pâques. 

Il  eft  certain  que  le  Duc  d’Orléans  vîvoit  enco- 
re dans  le  teins  que  la  Cour  fut  favorable  au  Pré- 
vôt de  Paris.  Juvenal  des  Urfins  nous  apprend 
que  le  Prévôt  fréquentoit  fouvepe  l’Hôtel  de  ce 
Prince , & qu’il  en  étoit  protégé.  L’affaflînat  du 
Duc  d’Orléans  ne  permit  pas  à la  Cour  de  s’occu- 
per; beaucoup  du  mécontentement  de  l’Univerfitéî 
mais  le  Duc  de  Bourgogne  étant  devenu  le  maître 
des  affaires  par  cette  mort,  & par  le  peu  de  foin 
qu’on  prit  pour  la  venger,  l’Univerfité  trouva  en 
lui  une  puiifante  protefHon  contre  le  Prévôt  , & 
l’on  s’empreffa  de  lui  donner  toute  la  fatisfaftion 
qu’elle  défiroit.  Les  Doifteurs  menacèrent  de 
tranfporter  l’Unîverfité  en  quelque  autre  Ville,  & 
le  Roi  rendit  un  nouvel  Arrêt  par  lequel  il  fut  dit 
que  le  Prévôt  feroit  deftitué  de  fa  charge,  qu’il 
demanderoit  pardon  à l’Univerfité  , qu’il  feroit 
préfent  lorfque  l’exécuteur  de  la  haute-juftice  re« 
tireroit  les  corps  des  fuppliciés  , & que  l’on  re- 
incttroit  ces  corps  à l’Evêque  dans  le  parvis  de 
Notre-Dame. 

' Z Chronique  du  Héraut  âeBerri  dit  quelePré- 
' vôt  fut  encore  condamné  à baifer  les  corps  de  ces 
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pendus  à la  bouche;  mais  le  Moine  de  St.  Denys 
en  rapportant  le  fécond  Arrêt,  ne  faitpointmen- 
tion  de  cette  circonftance.  Le  llérauî  de  Boni 
dit  encore  que  lorfqu’on  alla  chercher  leurs  corps 
au  lieu  du  fupplice , le  bourreau  de  Paris  étoit 
vêtu  d’un  furplis  comme  un  Prêtre.  L’Univerfi- 
té  les  fit  enterrer  avec  beaucoup  de  pompe  dans 
le  Qoître  des  Mathurins. 

Le  Moine  de  St.  Denys  fe  trompe  dans  le  nom 
• qu’il  donne  à ces  dcuJt  Ecoliers.  Il  appelle  l’un, 
qui  étoit  Breton , O/Zwer  Fremçois;  & l’autre,  qui 
étoit  Normand  , jean  de  St.  Léger.  Soit  que  cet- 
te faute  vienne  de  l’Auteur  môme  qui  a écrit  eu 
Latin , foit- qu’elle  vfenne  de  Mr.  Le  Laboureur 
qui  l’a  traduit  en  François , il  eft  certain  que  ce 
n’étoit  point-là  leur  véritable  nom;  il  fe  trouve 
marqué  tout  différemment  dans  leur  épitaphe , qui 
fe  voit  encore  dans  le  Cloître  des  Mathurins.  El- 
le cfl  conçue  en  ces  termes.  //.V  fubtus  jacent 
Leodegarius  du  Ahujfeî  de  Normanid,  & Oliverius 
Bourgeois  de  B;  itannid  oriundi  , quondam  duéti  ad 
judiiiam  fecularem  ubi  obierunt.  Rejlituti  homri~ 
ficè,  S hic  Jeptilti  auno  Domini  MCCCCVlll.  die 
Xl'l.  mctjjii  Ma  a. 

„ Ci-deflcHis  gifent  Léger  du  Mouflet  Normand 
„ & Olivier  Bourgeois  Breton,,  Clercs  Ecoliers, 
„ qui  moururent  entre  les  mains  de  la  Juftice  Sé- 
„ culiére;  ils  furent  rétablis  en  honneur,  & en- 
„ terrés  ici  l’an  l4oâ  le  1 6 de  Mai” 

Leur  hiftoire  eft  encore  plus  particuliérement 
expliquée  dans  une  infaiption  que  l’on  grava  fur 
une  lame  de  cuivre , & qui  fut  placée  auprès  du 
lieu  de  leur  fépulture;  l’infeription  étoit  conçue 
en  ces  termes: 

„ Ci-defllis  gifent  Leger  du  Mouflet  & Olivier 
„ Bourgeois,  exécutés  à la  juftice  du  Roi  notre 
„ Sue  par  le  Prévôt  de  Paris  l’an  1407  , le  ad. 
,,  jour  d’Oétobre,  pour  certains  cas  à euximpofés,~ 
,,  lefquels  à la  pourfuite  de  l Unherfité  furent  re- 
„ fliiués  & amenés  au  parvis  de  Notre-Dame  & 
4,  rendus  à l’Evêque  de  Paris  comme  Clercs,  & 
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„ au  Rcéteur  & aux  Députés  de  l’Univerfité  i 
„ très-grande  folennité,  & de-Ià  en  ce  lieu-ci  fu- 
,,  rent  amenés  pour  être  mis  en  fépulture  l’an 
„ 1408,  le  8.  jour  de  Mai  , & furent  lefditsPré' 

,,  vôt  & fon  Lieutenant  démis  de  leurs  offices  à la- 
„ dite  pourfuite , comme  plus  à plein  appert  par  let- 
„ très  patentes  & autres  inidrumcnslur  ce  cas.  Priez 
„ Dieu  qu’il  leur  pardonne  leurs  pêches.  Amen 
Cette  infeription  prouve  r.  que  les  deux  Eco- 
liers furent  pendus  le  26  Oélobre.  Or  le  Duc  • 
d'Orléans  ne  fut  aflaffiné  que  le  22  Novembre 
fuivant,  & par  confêquent  ce  Prince  étoitencore 
vivant  lorfque  le  Roi  donna  par  un  premier^Ar- 
rêt  une  fatisfaftion  à l’Univcrlîté  , qui  lui  parut 
trop  légère.  2.  Elle  prouve  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  maître  des  affaires  lorfque  le  Roi  ren- 
dit le  fécond  Arrêt , par  lequel  les  deux  coupa- 
bles furent  rétablis , & les  Prévôt  dépoflédé  de  fa 
charge,  puifque  ce  Seigneur  ne  fut  punique  le  16 
ou  le  18  de  Mai  de  l’année  fuivante.  Car  l’épita- 
phe porte  le  16  & l’infcription  le  i*’,  ce  qui  pa- 
roît  affez  finguücr,  & montre  le  peu  d’exafticude 
des  .Gi'-'iveurs  ou  des  Copifteé. 

Pierre  des  Effarts  fut  fait  Pré  ôt  de  Paris  à la 
place  de  Tignonville,  qui  trouva  encore  affez  de 
faveur  dans  fa  difgrace  pour  obtenir  une  charge  de 
Préfident-lay  à la  Chambre  des  comptes. 

* 

II,  Dfs  ComÉats  pnguîiers. 

• Il  y en  eut  plufieurs  fous  ce  Régne , dont  les  Hif' 
toriens  ont  parlé,  & qui  furent  très-célébres. 

Le  premier  fut  celui  du  Seigneur  de  Clary  con- 
tre un  Chevalier  Anglois  nommé  Pierre  de  Cour- 
tenay,  qui  étoit  venu  en  France  pour  faire  armes 
contre  le  Sire  Guy  de  la  Tremoille  , Favori  du 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  quicraignoit  de 
le  perdre , perfuada  au  Roi  de  lui  refufer  la  per- 
miffion  de  fe  battre.  On  dit  au  Chevalier  Anglois 
qu’il  n’y  avoit  aucune  raifon  légitime  pour  auto- 
rifer  le  combat,  puifque  le  Sire  de  la  Tremoille 
«’avoit  eu  aucun  différend  particulier  avec  Cour- 
te- 
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tenay,  & que  la  guerre  n’étoit  pas  déclarée  entre 
la  France  & l’Angleterre.  Mais  le  Sire  de  la  Tre- 
jnoille  craignant  que  ce  refus  mendié  par  le  Duc 
de  Bourgogne  ne  donnât  quelque  atteinte  à fon 
honneur,  déclara  c^u’ il  acceptoit  le  défi,  & que 
pour  autorifer  le  combat  ü fuffifoit  que  Courtenay 
fût  Anglois  & lui  François,  Le  Roi  & le  Duc  de 
Bourgogne  y ayant  confenti , on  convint  du  jour 
& du  champ  de  bataille. 

Les  Aftrologues  qui  étoient  pour  lors  en  grand 
crédit,  alTurérent  à la  Tremoille  qu’il  vaincroit 
fon  ennemi,  & qu’il  feroit  un  très-beau  tems  le 
jour  du  combat.  La  Duchefle  de  Bourgogne  qui 
avoit  beaucoup  d’affection  pour  le  Sire  de  laTre- 
jnoille  , craignant  qu’il  ne  pérît  dans  cette  aétion 
périlleufe  , envoya  i8  livres  aux  Chartreux  & 
aux  Cordeliers  de  Béaune  pour  engager  ces  Reli- 
gieux à prier  Dieu  que  l’ilfue  en  fût  avantageu- 
fc  au  Sire  de  la  Tremoille.  Le  jour  fixé  pour  le 
combat  étant  arrivé  , le  Roi  fc  rendit'  au  champ 
de  bataille  avec  toute  fa  Cour,  ün  remarqua  que 
malgré  la  promelie  des  Allrologues  le  tems  étoit 
très-pluvieux,  & lorfque  les  deux  coinbattans eu- 
rent rompu  leurs  lances  fans  s'être  fait  aucun  mal, 
le  Roi  leur  envoya  dire  qu’il  leur  défendoit  de 
continuer  le  combat;  ils  furent  donc  obligés  de  fe 
retirer.  Le  Chevalier  Anglois  étant  parti , le  van- 
ta qu’il  n’avoit  troqvé  perionne  à la  Cour  de  Fran- 
ce qui  eût  ofé  fe  battre  contre  lui.  Il  tint  ce  dif- 
cours  en  préfence  du  Seigneur  de  Clary,  homme 
de  petite  taille,  mais  de  grand  courage,  qui  lui 
offrit  aulîitôt  le  combat.  Il  s’y  comporta  avec  tant 
de  valeur  & d’adreffe , que  l’Anglois  fut  renverfé 
de  fon  cheval,  & obligé  de  céder  au  François 
l’honneur  de  la  viftoire.  Le  Duc  de  Bourgogne 
fiché  de  ce  que  le  Seigneur  de  Clary  avoit  en 
quelque  forte  enlevé  au  Sire  de  la  Tremoille  la  gloi- 
re de  triompher  de  cet  Anglois,  dit  au  Roi  que 
Clary  avoit  fait  une  très-grande  faute  d’avoir  ac- 
cepté un  pareil  défi  fans  le  confentement  de  Sa 
JViajeflé,  & il  en  fit  un  11  grand  bruit,  que  le  Sel- 
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gneur  de  Clary  qui  craignoit  le  crédit  du  Duc  db- 
Bourgogne , n’ofa  plus  parohre  à la  Cour , & fut 
obligé  de  fe  cacher.  Mais  quelque  tems  après  le  Roi 
lui  pardonna , & lui  permit  de  revenir  à la  Cour. 

11.  Le  fécond  fut  le  duel  du  Chevalier  Jeaa 
Carrouge,  que  Juvcnal  des  Urfîns  nomme  Car* 
rouget,  contre  un  Ecuyer  nommé  Jaques  Le  Gris. 
C’étoient  deux  Gentilshommes  de  Normandie  qui 
avoient  été  au  fervice  du  Comte  d’Alençon.  Ce 
qu’il  y eut  de  fingulier  dans  ce  duel  , c’eft  qu’il 
fut  autorifé  & même  ordonné  par  un  Arrêt  du. 
Parlement.  La  femme  de  Carrouge  aiTuroit  avec 
ferment  que  Jaques  Le  Gris  l’avoit  violée  , & 
Jaques  Le  Gris  foutenoit  hautement  que  c’étoit 
une  iinpoflure.  Carrouge  vint  exprès  à la  Cour 
pour  demander  juftice  au  Roi , qui  jugea  à pro- 
pos de  renvoyer  l’affaire  au  Parlement.  Elle  y 
fut  plaidée , & les  Avocats  parlèrent  de  part  & 
d'autre.  Çarrouge  avoit  demandé  au  Roi  de  prou- 
ver le  crime  de  l’acaifé  en  fe  battant  contre  lui 
corps  pour  corps.  Le  Parlement  Jugea  que  fa 
demande  étoit  jufle  , & en  conféquence  de  çet 
Arrêt  on  indiqua  le  duel  pour  le  jour  de  St.  Tho- 
mas 22  Décembre  i+sd*  Le  Roi  fe  rendit  avec 
toute  £a  Cour  auprès  des  murs  de  St.  Martin-des- 
champs, ©ù  l’on  avoit  marqué  le  champ  de  batail- 
le. Pendant  ce  tems-là  la  femme  de  Carrouge  fut 
mife  enprifon,  pour  être  punie  en  cas  qu’elle  fût 
convaincue  de  faux  par  l’événement.  Juvenal  des 
Urfins  dit  que  Carrouge  avoit  la  fièvre  le  jour  du 
combat , & qu’elle  lui  prit  avec  violence  dans  le 
moment  qu’il  alloit  commencer.  Quoi  qu’il  en 
foit,  lès  deux  combattans  coururent  l’un  contre 
l’autre,  & dès  le  premier  choc  Jaques  Le  Gris 
bleffa  Carrouge  à la  cuilfe.  On  vit  couler  for» 
fang,  & l’on  crut  qu’il  alloit  périr;  mais  lacoléro 
dont  il  étoit  animé  redoublant  fon  courage  & fa 
force,  il  renverfa  Jaques  Le  Gris,  & fut  quelque 
tems  à chercher  avec  fon  épée  le  défaut  de  la  cui- 
ralTe  de  fon  adverfaire  : l’ayant  trouvé  enfin  ,11  la 
lui  plongea  dans  le  corps.  Jaques  Le  Gris  fut  té- 
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.puté  coupable,  & Ton  corps  fut  traîné  au  gibet. 
Avant  que  de  fui  donner  le  coup  de  la  mort,  Car- 
louge  l’avoit  fommé  de-nouveau  de  confefler  le- 
crime  dont  il  étoit  accufé  , mais  il  avoit  perfifté 
à le  nier.  Quelque  teins  après  on  découvrit  qu’il 
étoit  innocent  : un  criminel  prêt  à être  exécuté 
pour  d’autres  crimes , ayant  avoué  qu’il  avoit  corn- 
mis  celui  dont  Jaques  Le  Gris  avoit  été  injufte-- 
ment  foupçonné.  Juvenal  des  Urfins  dit  que  cet 
aveu  qui  fit  connoître  le  vrai  coupable , ne  fut 
pas  fait  par  un  criminel  condamné  à la  mort , com- 
me l’aflure  fe  Moine  de  St.  Denys , mais  par  un 
homme  qui  mourut  de  maladie  dans  fon  lit.  On 
ajoûte  que  la  Dame  de  Carrouge  fe  reprocha  la 
mort  injufte  de  Jaques  Le  Gris , & qu’après  la  mort 
de  fon  mari  elle  fe  jetta  dans  un  Cloître  pour  fai- 
re pénitence  le  refte  de  fes  jours.  Elle  étoit  d’au- 
tant plus  coupable,  qu’en  faifant  cette  impofture 
elle  en  devoir  connoître  mieux  que  perfonne  tou' 
te  la  faufleté  ; car  il  eft  difficile  d’imaginer  qu’el- 
le y eût  été  trompée  elle-même , comme  l’aflure’ 
le  Moine  de  St.  Denys , qui  dit  qu’elle  reçut  dans- 
fa  maifon  un  homme  qui  fe  difoit  ami  de  foa 
mari , & qu’ellu  crut  être  ce  même  Jaques  Le 
Gris  qu’elle  accufa. 

Denys  Godefroy  dans  fes  Notes  fur  niifloire  dit 
Charles  FI.  cite  un  Arrêt  du  Parlement  rendu  le 
•9  Février  ijçd  qui  ajuge  à Carrouge  la  fomme 
de  fix  mille  livres  à prendre  fur  les  biens  de  Ja- 
ques Le  Gris  : ce  qui  prouveroit  que  l’innocence 
de  Jaques  Le  Gris  n’ étoit  pas  encore  reconnue  dix 
ans  après  fa  mort. 

IIL  Le  troiliéme  combat  dontiesHiftoriensont 
parlé  comme  d’un  événementremarquable,  fedon-- 
na  l’an  1390,  pendant  la  tréjequi  fubfilloitentre 
la  France  & l’Angleterre,  * 

Trois  Seigneurs  François  demandèrent  au  Rof 
la  permiffion  de  défier  au  combat  les  plus  braves 
Anglois  pour  foutenir  l’honneur  des  Chevaliers- 
François  ,.que  lesAnglois  avoient  fou  vent  atta<|ués- 
par  leurs  difeours.  Ces  trois  Seigneurs  étoieqt 

■-  . 6)  le 
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le  Sire  de  Saimpy,  Jeanle  Meingre  de  Boucicaut,' 
& Renaud  de  Roye.  Les  deux  premiers  étoieiit/ 
très-petits,  & le  troifiéme  n’étoit  que  d’une  taille' 
médiocre  , mais  il  paroilToit  plus  alerte  que  les 
deux  autres.  On  fit  d’abord  quelque  dilficuité  def 
confier  en  quelque  fiorte  l’honneur  de  la  Nation  à 
des  hommes  d’une  fi  petite  flature.  On  craignoit 
qu'ils  ne  futFentdefarçonnéspar  quelques  Seigneurs 
. Anglois  plus  forts  qu’eux,  mais  ils  témoignèrent 
tant  de  courage  & de  réfolution  que  le  Roi  leur 
permit  de  défier  les  Anglols.  Ils  leur  envoyèrent 
des  Hérauts  avec  un  cartel  de  défi  que  lesAnglois 
acceptèrent  ; & le  lieu  du  combat , ou , comme 
on  parloiten  ce  tems-lâ,  le  pas  d'armes  fut  afii- 
gné  auprès  de  St.  Ydenard  dans  une  plaine  fituée 
entre  Boulogne  & Calais.  11  y vint  un  grand  nom- 
bre de  Chevaliers  Anglois  & plufieurs  étrangers; 
des  Dames  même  de  qualité  s’y  rendirent , pour 
être  témoins  de  la  valeur  de  ces  guerriers , ‘&pour 
voir  quelle  feroit  l’ilTue  d’une  entreprife  qui  devoit 
couvrir  de  gloire  celle  des  deux  Nations  à laquelle 
demeureroit  l’honneur  de  la  viftoire. 

On  avoir  dreflé  dans  la  plaine  des  tentes  magni» 
fiques,  où  l’on  traltoit  toutes  les  perfonnes  qui  fe 
préfentoient,  foit  pour  combattre , fort  pour  être 
fimplement  fpeftateurs  des  combats.  11  y en  eut 
jufqu’à  cinq.  Dans  le  premier  la  viftoire  demeu» 
ra  indécife  entre  les  Anglois  & les  î'rançois.  Cha- 
cun fe  défendit  vaillamment  contre  fon  adverfai- 
re , & perfonne  ne  reçut  de  bleifure  confidérable. 
Dans  le  fécond  les  Anglois  eurent  beaucoup  de 
defavantage,  plufieurs  d’entre  eux  furent  dange- 
reufement  bleflès , & Renaud  de  Roye  s’y  dif- 
tingua  particuliérement. 

Dans  le  troifiéme  les  Anglois  prirent  leur  revan- 
che , & ils  menérew  fi  rudement  Boucicaut  & Re- 
naud de  Roye,  qu’ils  furent  obligés  de  garder  le 
lit  pendant  neuf  jours,  & qu’ils  eurent  grand  be- 
foin  du  recours  des  Médecins  & des  Chirurgiens 
du  Roi  qu’on  leur  avoit  envoyés.  Pendant  qu’ils 
fe  faifoient  panfer  de  leurs  bleirures,  il  y eut, un 

qua-. 
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quatrième  combat  où  le  Sire  de  Saimpy  Gentil- 
homme de  Picardie  combattit  plufieurs  Chevaliers 
Anglois  l’un  après  l’autre,  & fut  toujours  vifto- 
rieux.  Enfin  dans  le  cinquième  combat  les  Fran- 
çois eurent  encore  l’avantage. 

IV.  Le  quatrième  combat  mémorable  dans  l’Hif- 
toire  de  ce  tems-là  , fe  donna  l’an  1402  entre  fepe 
Chevaliers  François  attachés  au  Duc  d’Orléans  , 
& fept  Chevaliers  Anglois.  Les  fept  Chevaliers 
François  étoient  le  Sire  de  Barbafan  , le  SireGuff- 
laume  du  Châtel  frère  de  Tanneguy , Guillaume 
Bataille,  Archambaut  de  Villars,  Clignet  deBre- 
bant,  Jean  de  Champagne,  & un  Chevalier  que 
le  Moine  de  St.  Denys  nomme  en  Latin  C<înV/r, 
& que  Mr.  Le  Laboureur  foupçonne  être  le  Sire 
Defears.  Jiivenal  des  Urfins  le  nomme  Qirouïs. 
Ces  Seigneurs  ayant  obtenu  le  confentement  du 
Duc  d’Orléans , envoyèrent  leur  cartel  de  défi  en 
Angleterre.  Juvenal  des  Urfins  obferve  que  le  Sire 
de  Champagne  ne  s’étoit  encore  trouvé  à aucune 
aftion  pareille,  ni  pendant  la  paix,  ni  pendant  la 
guerre,  ce  qui  fut  caufe  que  le  Duc  d’Orléans  déli- 
béra s’il  le  nommeroit  pour  être  du  nombre  des 
combattans;  mais  comme  on  favoit  qu’il  excelloit 
dans  la  lutte,  & que  quand  il  avoit  uns  fois  faifl 
un  homme  par  le  milieu  du  corps , fl  n’y  en  a- 
voit  point  de  fi  robufte  qu’il  ne  terraffât,  le  Seigneur 
de  Barbafan  dit  au  Duc  d’Orléans  ; Monfeigneur  y 
laijj'ez-le  venir  ; car  s’il  peut  une  fois  tenir  fon  enne- 
mi aux  mains  ^ fe  joindre  à lui  par  te  moçpen  de  la 
lutte  y il  l'abattra  é?  déennfira. 

Le  Jour  du  combat  fut  fixé  au  rp  de  Mai  1402. 
Dès  le  matin  les  Chevaliers  François  entendirent 
la  méfié  & y communièrent.  Le  Sire  de  Barbafan 
qui  étoit  regardé  comme  le  chef  de  l’entreprife  , 
les  exhorta  à montrer  leur  courage,  en  leur  re- 
préfentant  qu’il  ne  s’agiflbir  pas  de  combattre  pour 
l’honneur  des  Dames,  ni  pour  obtenir  la  grâce  du 
monde,  mais  pour  foutenirla  querelledu  Roi  con- 
tre les  anciens  ennemis  de  fa  Couronne.  Le  Sé- 
néchal de  Saintonge , que  l’on  avoit  choifidepart 
(ai)  * 
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& d’autre  pour  préfider  au  combat , ayant  donnif 
le  fignal , deux  Anglois  fondirent  la  hache  à «la 
main  fur  Guillaume  du  Qiâtel,  qui  tint  quelque 
tems  feul  contre  deux  ; il  fut  enfin  dégagé  par 
Archambaud  de  Villars.  Le  Sire  de  Champagne 
ayant  faifî  au  corps  fon  adverfaire , le  terraffa.  En- 
fin, après  un  combat  opiniâtre,  les  Anglois  fe 
rendirent , & la  vicT:oire  de  leur  aveu  mfrme  de- 
‘meura  aux  Chevaliers  François. . 

III.  Du  Meurtre  de  Jean  Duc  de  Bturgogm 
fur  le  Por.t  de  Montereau. 

Le  Père  Daniel  en  parlant  de  cet  événement^ 
s’eft  contenté  de  rapporter  fuccinélement  les  di- 
verfes  relations  qui  en  ont  été  faites  par  lesHif* 
toriens  du  tems , félon  qu’ils  étoient  contraires  ou 
favorables  au  parti  du  Dauphin.  Les  uns  le  ra- 
content avec  des  drconfianccs  qui  ne  permettent 
pas  de  douter  que  le  Dauphin  & les  Seigneurs  qui 
étoient  avec  lui , n’euflent  formé  un  complot  pour 
alTairmer  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  autres  rap- 
portent des  circonftances  différentes,  & ils  fup- 
pofent  qu’il  n’y  avoit  aucun  deffein  formé  de  faire- 
mourir  ce  Prince,  & qu’il  ne  fut  tué  que  par  fa 
faute  , S:  parce  qu’il  donna  lieu  de  craindre  qu’il 
n’eût  formé  lui-même  une  entreprife  fur  la  vie  du 
Dauphin.  D’autres,  comme  l’Auteur  * des  An~^ 
«aies  de  France,  femblent  avoir  pris  un  milieu- 
entre  ces  deux  fentimens , en  difant  qu’à-la-vérité 
les  Seigneurs  attachés  au  Dauphin  avoient  réel- 
lement confpiré  contre  la  vie  du  Duc  de  Bour- 
gogne , mais  que  le  Dauphin  ignoroit  abfolu- 
ment  leur  complot , & qu’il  n’eut  aucune  part 
à fon  exécution. 

On  fe  difpenferoit  fans  peine  d’approfondir  un 
fait  Je  cette  nature , fi  les  éclaircificmens  qu’a  don^- 
né  là-defilis  l’Editeur  du  Journal  ne  nous  obli- 
geoient  à faire  part  au  Lefteur  de  fes  nouvelles 
découvertes,  qui  paroifTent  contredire  également 
& les  Hiftoriens  favorables' au  Duc  de  Bourgogne,. 
& ceux  qui  lui  font  contraires.  Elles  ne  contre- 
dis 
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Æfent  pas  à-Ia-vérité  les  premiers  dans  le  point 
principal  ^ qui  eft  le  deflein  formé  par  le  Dauphin 
& par  ceux  de  fon  Confeil , d’attirer  le  Duc  de 
Bourgogne  à la  conférence  de  Montereau  pour 
l’aflaffiner;  au-contraire  elles  paroiffent  le  démon- 


trer & le  rendre  indubitable  ; mais  il  y a une  in-  / 

finité  d’autres  cûconftances  de  cet  événement  qui  1 

font  purement  indifférentes  par  rapport  à la  confpi-  ^ 

ration  , & fur  lefquelles  les  pièces,  authentiques  1 


rapportées  par  l’Editeur  du  Journal , contredilent 
formellement  les  Hifloriens  même  les  plus  affec- 
tionnés au  Duc  de  Bourgogne  ; enforte  que  fi  ces 
Pièces  tirées  des  Régiflres  de  la  Chambre  des  comp- 
tes de  Dijon  ne  font  pas  fuppofées,  il  s’enfuit  né- 
ceffairement  que  tous  les  Hifloriens  du  tems  qui 
ont  raconté  le  meurtre  du  Duc  de  Bourgogne  ea  * 
ont  altéré  les  principales  circonftances. 

Monftrelet  raconte  que  le  Duc  de  Bourgogne  en- 
tra dans  la  première  barrière  avec  les  dix  Seigneurs 
de  fa  fuite , que  de-là  il  encra  encore  dans  une  fécon- 
dé barrière  qui  fut  fermée  à clé;  que  la  première 
perfonne  qu’il  rencontra  dans  cette  fécondé  bar- 
rière fut  Tanneguy  du  Châtel , auquel  il  mit  la. 
rnain  fur  l’épaule , en  difant  au  Seigneur  de  St. 

George  & aux  autres  Seigneurs  de  fa  fuite , voici 
en  qui  jemefie'y  après  quoi  il  s’avança  vers  le  Dau- 
phin, qui  étoit  appuyé  fur  une  autre  barrière;  que 
là  le  Duc  mit  un  genou  en  terre  pour  faluer  hum-  , 

blement  le  Dauphin , qui  lejeçut  fort  mal , ilc  qpi 
lui  reprocha  d’^ord  qu’il  avoit  manqué  à fespro- 
meffes  en  continuant  toujours  de  faire  la  guerre  ». 

& en  tenant  des  garnifons  dans  les  Places  qu’il  a- 
voit  promis  d’évacuer;  qu’alors  Robert  de  Loire  ^ i 

prenant  le  Duc  de  Bourgogne  par  le  bras  droi^  » 
lui  dit,  levez-vous,  vous  n' ères  que  trop  honorable^ 
c’eft-à'dire  trop  honnête;  que  le  Duc  étant  à ge- 
noux & s’étant  apperçu  que  fon  épée  s’étoit  reti» 
ïée  en  arriére  par  le  mouvement  qu’il  avoit  fait 
pour  s’agenouiller,  y mit  la  main  pour  la  remet- 
tre à fa  véritable  place;  que  Robert  de  Loire  lui  - 

dit  aufli-t6t,  Mettezrvous  la  suain  à i'àpée  eu  ÿri^ 
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feuce  de  M»vfciineur  le  /J<7.7/>^>/w?qu’àceinotTatt- 
neguy  du  Cliâtel  s’écria , il  ry?  rc’.v/y,  & qu'il frap* 
pa  au  vifage  le  Duc  de  Bourgogne  avec  une  peti- 
te hache,  &lui  abbatut  le  menton;  que  le  Duc 
voulut  fe  mettre  en  délcnfe,  mais  qu’il  re«,ut  tant 
de  coups,  qu’il  fut  étendu  par  terre  , & qu'Olivier 
Loyet , fécondé  de  Pierre  Proiitier , l'acheva  en 
lui  plongeant  fon  épée  dans  le  ventre.  Ce  môme 
Auteur  ajoûte  que  le  Seigneur  de  Noaillcs  ayant 
tiré  fon  épée  à moitié  pour  défendre  fon  Maître, 
fut  attaqué  par  le  'Vicomte  de  Narbonne  qui  te- 
noit  une  dague  en  fa  main  ; que  le  Seigneur  de 
Noailles  s’étant  jetté  fur  lui  la  lui  arracha , mais 
que  dans  le  moment  il  reçut  un  grand  coup  de  ha- 
che par  derrière  la  tête,  dont  il  mourut  peu  de 
tems  après  ; que  Jean  de  Fi  ibourg  mit  l’épée  à la 
main,  mais  qu’il  fut  en  un  inftant  accablé  de  mille 
coups;  que  le  Seigneur  de  St.  George  fut  blelTé 
au  côté  de  la  pointe  d’une  hache  ; qu’un  autre 
reçut  pareillement  une  blelfure  à la  main  ; qu’en- 
fin  ils' furent  tous  faits  prifonniers  avec  ^guinat 
Sécretaire  du  Duc,  à l’exception  du  Seigneur  de 
Noailles  qui  demeura  mort  fur  la  place,  & de  Jean 
de  Montagu  qui  fe  fauva  par-deifus  la  barrière  , 
& fe  retira  au  Château  ; que  le  Dauphin  étant 
appuyé  fur  la  barrière  fut  témoin  de  l’alTaffinat  , 
qu’il  en  parut  eiTrayé  , & que  le  Préfident  de 
Provence  & fes  autres  Confeillers  le  ramenèrent 
à fon  Hôtel. 

Juvonal  des  Urfins  que  le  Père  Daniel  a fuivi , 
a fait  deux  narrations  toutes  différentes  de  cet  évé- 
nement, l’une  conforme  aux  relations  des  parti- 
fans  du  Duc  de  Bourgogne,  & l’autre  conforme 
aux  relations  de  ceux  du  Dauphin. 

11  dit  dans  la  première,  que  le  Duc  & le  Dau- 
phin accompagnés  chacun  de  dix  perfonnes  fe  ren- 
dirent au  lieu  de  la  conférence.  11  ne  les  nom- 
me pas  toutes;  mais  il  marque  parmi  les  dix  qui 
accompagnoient  le  Dauphin,  un  Seigneur  de  Cou- 
Villon , dont  le  nom  ne  paroît  pas  dans  les  Actes 
rapportés  à la  fuite  du  Journal.  11  ajoute  que 

quand 
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quand  ils  furent  entrés,  ils  mirent  chacun  de  leur 
cdté  une  garde  coinpofce  de  leurs"  gens  aux  deux 
guichets  par  où  ils  étoient  entrés  dans  les  bafrié- 
rcs  : que  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  approché 
du*Dauphin ..s’agenouilla  pour  lui  rendre  l’hon- 
neur qui  lui  appartenoit,  endifant:  Monfeigneur, 
je  fuis  venu  à votre  mandement , vous  fçavez  la  di- 
folation  de  ee  Royaume  & de  votre  domaine  à ve- 
nir : entendez  à la  réparation  d'ïcelui  ; quant  à 
moi , je  fuis  prêt  ^ appareillé  d'y  expofer  le  corps 
6?  les  biens  de  moi  & de  mes  va  faux,  fujets^  al‘ 
liés  ; que  le  Dauphin  ôta  fon  chapeau , le  remer- 
cia, & lui  dit  de  fe  lever;  qu’alors  Meffire  Tan- 
neguy  du  Châtel  pouiTa  le  Duc  de  Bourgogne  par 
les  épaules , en  lui  difant  de  s’avancer  , & qu’en 
même  tems  il  lui  déchargea  un  coup  de  Iwche  fur 
la  tête  qui  le  tua  ; que  le  Seigneur  de  Noaiiles 
fut  blelTé , & qu’il  mourut  trois  jours  après  de 
fes  blelTures. 

Les  Hifioriens  modernes,  & entre  autres  l’Au- 
teur de  la  lie  de  Charles  I^IL  ayant  lu  dansMon- 
flrelet  que  le  Dauphin  étoit  appuyé  fur  une  bar- 
rière, lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  mit  un  genou 
en  terre  pour  le  faluer,  fuppofent  que  Tannegny  du 
Chàtel  qui  étoit  du  côté  du  Dauphin , fauta  par 
dcflùs  cette  barrière  pour  frapper  le  Duc  : mais 
on  verra  par  ce  que  nous  dirons  dans  la  fuite  , 
qu’il  n'y  avoit  aucune  barrière  entre  le  Dauphin  & 
le  Duc,  lorfque  celui-ci  fut  frappé  par  du  Chùtel 
& par  d’autres.  Au-refte  Juvenal  des  Urfins  affec- 
te de  jetter  beaucoup  d’incertitude  fur  la  manière 
dont  la  chofe  fut  exécutée. 

D'autres , dit-il , racontent  la  chofe  bien  autre- 
ment. Ils  prétendent  que  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, quand  il  fut  entré  au  Rare,  c’eft-à  dire,  en- 
tre les  barrières,  parla  le  premier  , & qu’il  dit  au 
Duc  de  Bourgogne:  „ Beau  coufin,  vous  fçavez 
„ qu’au  Traité  de  la  paix  n’a  guiéres  fait  à Melun 
„ entre  nous, nous  fûmes  d’accord  que  dans  un  mois 
„ nous  nous  alTembierions  en  ce  lieu  pour  traiter 
„ des  befoignes  de  ce  Royaume,  & pour  trouVer 
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„ manière  de  rçfifter  aux  Anglois  , ce  que  vo«* 
„ jurâtes  & promîtes  de  faire  , & choisîtes  ce  lieu 
„ Oit  nous  foinmes  venus  au  jour  diligemment;  & 
,,  vous  y avons  attendu  quinze  jours  entiers  ,-pen- 
,,  dant  lequel  teins  nos  gens  & les  vôtres  font 
„ beaucoup  de  mal  au  peuple.  Si  vous  prie  que 
,,  nous  avifions  à c j qu’on  pourra  faire , je  tiens  la 
„ paix  de  par  noj<  déjà  faite,  C’efl  pourquoi 
,,  trouvons  moye  de  réfider  aux  Anglois  Le- 
Duc  lui  répondit  que  l’on  ne  pouvoit  rien  régler 
qu’avec  le  Roi  fon  père,  & qu'il  falioit  qu’il  le 
vînt  trouver.  Le  Dauphin , ûirpris  de  cette  pro- 
pofition,  répliqua  qu’il  iroit  trouver  le  Roi  quand 
il  le  jugeroit  à propos , & non  pas  à la  volonté  du 
Duc  de  Bourgogne; que  d’ailleurs  on  favoit  bien 
que  le  Roi  ne  manqueroit  pas  d’approuver  tout  ce 
dont  ils  feroient  convenus  enfeinble.  Cette  ré- 
ponfe  fit  rougir  le  Duc  de  Bourgogne , il  tira  fon 
épée  à moitié  en  difant:  Monfet^iieur , quoi  qu’un, 
rn  puijfe  dire,  vous  viendrez  tout  à l heure  trouver 
Je  Roi  votre  père.  Alors  Tanneguy  du  Châtelprit 
le  Dauphin  dans  fes  bras,  & l'enleva  hors  des 
barrières.  On  fe  jetta  fur  le  Duc  de  Bourgo- 
gne l't  fur  le  Seigneur  de  Noailles  qui  s’étoit  ap- 
proché de  lui  comme  pour  le  féconder , & ils  fu- 
rent tous  deux  alTommés. 

Selon  ce  récit  ce  feroit  uniquement  le  Duc  de 
Bourgogne  qui  auroit  attenté  à la  perfonne  du 
Daupliin , ainfi  que  le  Dauphin  lui-méine  l’en  ac- 
eufa  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  aux  habitans  de 
Troyes,  & qui  efl  rapportée  toute  entière  à la  fuite 
du  Journal.  Cette  lettre  eft  datée  de  Montereau- 
Faut- Yonne  le  i6  Septembre. 

Mais  peut-on  imaginer,  difoientles  partifans  du 
Duc  de  Bourgogne , que  ce  Prince  que  l’on  avoit 
eu  rant  de  peine  à déterminer  à cette  conférence , & 
qui  s’étoit  fait  attendre,  non  pas  quinze  jours, 
comme  difent  les  Hifloriens,  mais  dix-huit  jours , 
comme  l’alTure  le  Dauphin  dans  fa  lettre,  peut- 
on  , dis -je,  imaginer  que  le  Duc  qui  paroiiToit 
craindre  cette  entrevue,,  à laquelle  il  fallut  pour 
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«infi  dire  le  traîner,  la  délirât  en^efFet  comme  u* 
ne  occafion  favorable  de  fe  défaire  du  Dauphin  î 
Jufqu’au  moment  de  l’entrevue  tous  les  empreJe- 
mes  font  du  côté  du  Dauphin , & toutes  les  déâan* 
ces  du  côté  du  Duc. 

Après  la  conférence  tenue  près  de  Melun  , le 
Duc  de  Bourgogne  alla  trouver  le  Roi  à Pontoife, 
d’où  la  Cour  fe  rendit  à St.  Denys.  Les  Anglois 
ayant  furpris  la  Ville  de  Pontoife,  la  Cour  ne  ju* 
gea  pas  à propos  de  relier  fi  près  d’eux:  elle  par- 
tit avec  alTez  de  précipitation  pour  aller  à Provins. 
C!e(l  de-là  que  le  Duc  de  Bourgogne  écrivit  à fa 
Chambre  des  comptes  de  Dijon , d’avertir  promp- 
tement un  grand  nombre  de  Seigneurs  qui  étoient 
dans  cette  Ville, de  fe  rendre incelTamment auprès 
de  lui  ; & l’on  voit  dans  un  ancien  Manufcrit,  que 
fon  delTein  étoit  de  former  au  - plutôt  une  grande 
armée  pour  marcher  contre  les  Anglois.  Le  Roi 
& la  Cour  ne  relièrent  pas  longtems  à Provins , & 
ils  retournèrent  à Troyes.  ' Ce  fut-ià  que  Tanne- 
guy  du  Chàtel , Jaques  du  Pefchin  & Louis  d’Et- 
corailles  vinrent  trouver  le  Duc  de  Bourgogne  pour 
lui  propofer  la  conférence  de  Montereau , où  il 
devoit  jurer  conjointetnent  avec  le  E>auphin  l’ob- 
fervation  des  articles  dont  on  étoit  convenu  près  de 
Melun.  Le  Duc  répondit  qu’il  lui  paroilfoit  plus 
convenable  que  cette  cérémonie  fe  fit  enpréfence 
du  Roi  & de  la  Reine , qui  fouhaitoient  palTion- 
nément  de  voir  le  Dauphin  à la  Cour. 

Tanneguy  du  Chàtel  rapporta  cette  réponfe  au 
Dauphin,  & quelque  tems  après  il  revint  à Troyes 
pour  preller  encore  le  Duc  de  fe  rendre  à Monte- 
reau. On  prétend  que  ce  fut*  à ce  fécond  voyage 
que  Tanneguy  du  Chàtel  fit  agir  la  Dame  deGiac 
& Philippe  Joflêquin  qui  avoient  toute  la  confian- 
ce du  Duc  de  Bourgogne , pour  le  déterminer  à fe 
rendre  à Montereau.  Le  Duc  partit  de  Troyes  le 
I Août,  & vint  d’abord  àBray  fur  Seine. 

Tanneguy  du  Chàtel , Jaques  du  Pefchin  & Louis. 
d’Efcorailles  s’y  rendirent  pour  ralTurer  le  Duc,  qui 
craignoit  que  cette  entrevue  tant  défirée  de  la  parc 
_ • dik 
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du  Dauphin  ne  couvrît  quelque  delTein  fecret.  lîf 
lui  repréfentérent  que  le  Dauphin  l’attendoit  à 
Montcreau  depuis  quinze  jours,  & que  ce  feroit 
l’ofFenfer  & renouvcller  toutes  les  querelles  paf- 
fées  que  de  lui  marquer  de  la  défiance  ; que  le 
Château  de  Montereau  qui  coinmandoit  le  pont 
où  fc  devoit  tenir  la  conférence , (croit  livré  aa 
' Duc  de  Bourgogne  pour  fa  fùreté  ; que  le  Duc 
& le  Dauphin  feroient  accompagnés  chacun  d’un 
nombre  de  Seigneurs  dont  on  conviendroit  : la 
Dame  de  Giac  & Philippe  Joffequin  appuyè- 
rent ces  raifons , cependant  le  Duc  demcuroic 
toujours  indécis. 

Monftrelet  prétend  que  l’Evêque  de  Valence 
vint  aulîi  à Bray,  & qu’il  engagea  l’Evêque  de 
Langres  fon  frère  , qui  étoit  un  des  principaux 
Conftillers  du  Duc,  à fixer  les  irréfolutions  de  ce 
Prince.  Juvenal  des  Urfins  dit  que  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  auprèsde  lui  un  Juif  nommé  Mouf-, 
kes , qui  lui  confei liait  qu'il  ;;  j allât  point , & que 
s'il  y a Huit  jamais  nen  retourner  oit. 

Le  Duc  écrivit  à Troyes  où  étoit  la  Cour,  pour 
avertir  le  Roi,  la  Reine  & le  Confeil  de  l’embar- 
ras où  il  fe  trouvoit.  On  lui  répondit  qu’il  ne 
devoit  pas  balancer  à aller  trouver  le  Dauphin  , 
parce  qu’il  étoit  plus  que  jamais  de  l’intérêt  de- 
l’Etat  que  les  deux  partis  fuflent  promptement  ré- 
conciliés , afin  d’arrêter  par  leurs  forces  réunies 
les  progrès  des  Anglois  qui  étoient  déjà  aux  por- 
tes de  Paris.  Le  Duc  de  Bourgogne  prit  enfin 
fon  parti,  & déclara  à Tanneguy  du  Châtel  qu’il 
fe  rendroit  à Montereau  le  lo  ^e  Septembre  pour 
y conférer  avec  le'Dauphin.  Tanneguy  du  Chà* 
tel  partit  aullitôt  pour  en  avertir  le  Dauphin,  qui 
fit  travailler  aux  ^barrières  que  l’on  devoit  conf- 
truire  fur  le  pont,  c’efi-à-dire  aux  deux  extrémi- 
tés du  poné,  afin  d’empêcher  que  perfonne  ne 
prit  entrer  au  lieu  de  la  conférence,  excepté  les 
Seigneurs  que  l’on  feroit  convenu  d’y  admettre 
de  part  & d’autre. 

Le  JO  de  Septembre  le  Duc  de  Bourgogne  ac- 
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compagne  de  fon  Confeil  & de  fa  Maifon , fe  mit  en 
marche  pour  aller  à Montereau,où  il  arriva  félon 
Mondrelct  fur  les  trois  heures  après  midi.  On 
lui  vint  dire  que  les  barrières étoient  conflruites  de 
façon  que  tout  l’avantage  étoitdu  côté  du  Dauphin, 

& tout  le  defavantage  du  côté  du  Duc.  Sur  ce 
rapport  ce  Prince  tint  confeil  à cheval  pour  déli- 
bérer fur  ce  qu’il  devoit  faire.  Il  y eut  diverfes 
opinions;  mais  le  Duc  après  y avoir  penfé  quel- 
que tcms,  déclara  qu’il  étoit  réfolu  d’aller  trou- 
ver le  Dauphin,  qu’il  en  arriveroit  ce  qu’il  plaîroit 
à Dieu;  mais  qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  lui  repro- 
chât d’avoir  perdu  le  Royaume  par  fa  faute  , & 
qu’il  favoit  bien  que  s’il  refufoit  de  fe  trouver  à 
cette  conférence,  on  ne manqueroit  pas  de  lui  im- 
puter tous  les  malheurs  qui  fuivroient  infaillible- 
ment la  rupture  de  la  paix.  Cette  réfolucion  étant 
prife,  le  Duc  envoya  au  Dauphin  trois  Seigneurs 
de  fa  fuite  pour  l’avertir  de  fon  arrivée  & pour 
le  faluer  de  fa  part.  Le  Dauphin  leur  témoigna 
une  grande  impatience  de  voir  le  Duc  de  Bour- 
gogne , parce , difoit  - il , qu’il  avoit  deflein  d’aller 
coucher  à Moret.  En  attendant  le  retour  de  ces 
trois  Seigneurs , le  Duc  de  Bourgogne  entra  dans  le 
Château  de  Montereau.  A raefure  que  le  mo- 
ment de  l’entrevue  approchoit,  fes  défiances  aug- 
mcntoient  ; ceux  de  fa  fuite  qui  craignoient  le 
malheur  qui  arriva,  ne  celToient  de  lui  confeil- 
1er  de  prendre  de  nouvelles  précautions  ; on  lui 
rapporta  que  du  côté  du  Dauphin  il  y avoit,  pro- 
che le  pont , des  maifons  où  l’on  avoit  caché  des 
gens  armés.  Le  Duc  voulant  éclaircir  ce  fait , en- 
voya Pierre  de  Giac  pour  vifiter  les  maifons  ; il 
revint,  & aflura  qu’il  n’y  avoit  trouvé  perfonne. 
Enfuite  le  Dauphin  & le  Duc  s’envoyèrent  réci- 
proquement les  noms  des  Seigneurs  dont  ils  vou- 
loient  être  accompagnés , & l’on  fit  ferment  de 
part  & d'autre  que  l’on  ne  fe  feroit  aucun  mal,  flc 
que  l’on  n’uferoit  d’aucune  trnhifon. 

On  voit  par  ce  récit  que  jufqu’au  moment  de  la 
conférence , le  Duc  de  Bourgogne  parut  toujours 
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la  craindre,  &que  le  Dauphin  au-contraire ne cef- 
fa  de  la  délirer.  N’eft-il  pas  plus  naturel  de  pen- 
fer  que  celui  qui  fouhaitoit  la  conférence,  avoit 
plutôt  en  tête  d’y  exécuter  quelque  grand  deffein, 
que  celui  qui  la  redoutoit? 

D’ailleurs,  le  Dauphin  eut  en  Ton  pouvoir  les 
Seigneurs  qui  accompagnèrent  le  Duc  à la  confé- 
rence, à l’exception  d’un  feul  qui  fauta  par  deflTus 
les  barrières.  On  ne  voit  point  qu’il  ait  entrepris 
de  leur  faire  faire  leur  procès  comme  à des  meur- 
triers qui  avoient  confpiré  contre  fa  perfonne. 
Dans  le  tems  même  qu’il  aceufoit  le  Duc  de  Bour- 
gogne d’avoir  tiré  l’épée  contre  lui,  il  ne  dit  pas 
un  mot  des  Seigneurs  qui  l’accompagnoient , & 
dont  la  plupart  étoient  fes  prifonnlers.  Quelle  eft 
la  raifon  de  ce  filence,  difoient  encore  les  parti- 
fans  du  Duc  de  Bourgogne,  fi  ce  n’eft  que  les 
morts  ne  peuvent  plus  parler , & que  l’on  met 
hardiment  fur  leur  compte  tout  ce  que  l’on  veut, 
au-lieu  que  ces  Seigneurs, fi  on  les  eût  aceufés , é- 
toient  en  état  de  fe  défendre,  & de  faire  connoître  à 
toute  laTerre  comment  les  chofes  s’étoient  pafTées  ? 

• Neufchâtel , Seigneur  de  Montagu,  qui  avoit 
trouvé  moyen  de  fe  fauver  , publia  en  effet  une 
lettre  pour  donner  un  démenti  public  à la  relation 
contenue  dans  la  lettre  du  Dauphin. 

> Juvenal  des  Urfins  dit  qu'il  n’y  e.vXon(juespef‘ 
faune  qui  chargeât  Mnnfteur  le  Dauphin  d'être  con- 
fentant  de  la  mort  du  Duc , ni  qu'avant  l'entrée  du 
Parc  y eût  eu  aucune  délibération  à ce  defein  , ni 
qu'aucun  de  ceux  qui  entrèrent  avec  lui  eujj'ent  volon- 
té de  faire  ce  qui  fut  fait.  11  ajoûte  que  le  Dau- 
t>bin  fut  au-contraire  très-déplaifant  de  cette  mort , 
& parce  qu'on  chargea  fort  Mtjjire  TamieguyduChd- 
tel  d'avoir  fait  le  coup , il  s en  fit  exeufer  devers  le 
Duc  de  Bourgogne  Philippe , en  affirmant  comme 
Prud-bomme  Chevalier  doit  faire , que  enques  ne  le 
fit,  ne  fut  confit  ntant  de  le  faire  , (fi  que  s'il  y avoit 
deux  Gentilshommes  qui  le  voulufficnt  Joutenir , il  était 
ptét  de  les  combattre  l'un  après  l'autre,  fur  quoi  il 
n'y  eut  perfonue  qui  répondit. 
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* On  fera  quelques  réflexions  fur  les  différentes 
parties  de  ce  récit.  L’Auteur  afllire  que  le  Dau- 
phin îüt  très-déplaifant  de  la  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Si  ce  farent-là  les  fentimens  du  Dauphin, 
fon  Confcil  ne  jugea  pas  à propos  de  les  rendre 
publics;  car  ils  ne  lui  font  point  prendre  ce  ton- 
là  dans  la  lettre  qu’ils  publièrent  fous  fon  nom  , & 
qui  fut  avouée  & fignée  par  ce  Prince,  11  eftdit 
feulement  que  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  rendu 
à Montereau  où  le  Dauphin  l’attcndoit  depuis  dix- 
huit  jours,  on  lui  livra  le  Château  de  cette  Ville, 
d’où  le  Dauphin  délogea;  qu’on  lui  avoit  accor- 
dé toutes  les  fûretés  qu’il  avoit  demandées  pour 
la  conférence  ; que  le  Dauphin  lui  ayant  repréfen- 
té  amiablement  qu’il  n’avoit  point  fait  la  guerre 
aux  Anglois  comme  il  l’avoit  promis  , ni  évacué 
les  Places  où  il  tenoit  garnifon , le  Duc  lui  ré- 
pondit plu/ieurs  eutrageuj'es  paroles  , & tira  fon  é- 
péc  pour  fe  jetter  fur  le  Dauphin , & pour  le  vi- 
Ictmer  en  fa  perfonne\  que  le  Dauphin  avoit  fu  de- 
puis que  le  deiPein  du  Duc  étoit  de  le  prendre  & 
d’en  faire  fon  prifonnier,  mais  que  ce  Prince  avoit 
été  préfervé  d’un  fi  grand  malheur  par  la  bonne  aï^ 
de  de  fes  loyaux  ferviteurs,  & que  le  Duc  étoit  mort 
par  fon  outrage  fur  la  place.  f 

On  voit  par  cette  lettre  i.  que  le  Dauphin  ne 
témoigne  aucun  regret  du  meurtre  du  Duc  de  Bour- 
gogne, puifqu’il  le  repréfente  au  contraire  comme 
la  jufte  punition  de  l’attentat  énorme  que  le  Duc 
vouloit  commettre  contre  lui.  2.  Que  loin  de 
defavouer  les  meurtriers  du  Duc , le  Dauphin  les 
traite  de  loyaux  ferviteun,  3,  Qu’il  aceufc  le  Duc 
de  Bourgogift  d’étre  venu  à la  conférence  avécufi 
defiein  prémédité  defe  faifir  de  fa  perfonne. 

Quant  à ce  que  Juvenal  des  Urfins  aflure  que 
perfonne  n’accufa  jamais  le  Dauphin  d'être  confen- 
tant  de  la  mort  du  Duc,  ôn  doit  dire  au  contrai- 
re  qu’il  eft  très-certain  qu’il  en  fut  aceufé.  Pour 
s’en  convaincre,  il  n’y  a qu’à  lire  la  procuration 
que  la  Duchefle  de  Bourgogne  & les  PrinceflTes  fes- 
ülles  donnèrent  à plufieuts  Seigneurs , Magiilrats, 
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& Bourgeois  qui  y font  nommés , pour  pourfuivre 
en  leur  nom  la  réparation  du  crime  commis  'en  la 
perfonne  du  Duc.  11  yeftdit  en  termes  exprès, 

que  Charles  foi  dijant  Dauphin  de  l'ienmis 

foi  parjurant  mauvaifement  ès>  enfraigrumt  les  grands 
^ folenneh  fer  mens  par  lui  faits  par  plu  fleur  s 
fois , a tué  ou  fait  occire , tuer  meurtrir  leur 
Seigneur  mary  S pire.  Cette  Pièce  eft  rapportée 
toute  entière  à la  fuite  du  Journal  ; elle  a été  ti- 
rée des  Régiltres  de  la  Chambre  des  comptes  de 
Dijon.  11  y eut  une  fentcnce  rendue  fur  la  pour- 
fuite  de  ceux  qui  font  nommés  dans  la  procura- 
tion, laquelle  par  conféquent  dût  ê‘re  produite  & 
rendue  publique.  11  ell  donc  hors  de  doute  , quoi 
qu’en  dife  Juvenal  desUrfins,  que  le  Dauphin  fut 
chargé  même  par  des  lettres  publiques,  non  feule- 
ment d’avoir  confenti  à la  mort  du  Duc  de  Bour- 
gogne , mais  d’en  avoir  été  le  principal  auteur. 

La  chofe  paroîtra  encore  moins  équivoque  , fi 
l’on  examine  les  dépofitions  des  témoins  ocu- 
laires de  l’aflaflinat  du  Duc  de  Bourgogne,  que 
l’on  conferve  encore  parmi  les  Régiftres  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Dijon  , & qui  font 
rapportées  à la  fuite  du  Journal.  Ces  pièces 
prouvent  manifeftement  que  le  Dauphin  s’atten- 
doit  que  le  Duc  de  Bourgogne  feroit  alTaffiné 
.fur  le  pont  de  Montereau , & que  toutes  les  me- 
fures  qu’on  avoit  prifes  ne  tendoient  qu’à  l’exé- 
cution decedelTein.  Comme  ces  dépofitions  ont 
été  faites  & tranfmifes  à la  poftérité  par  les  en- 
nemis du  Dauphin , on  pourra  toujours  dire  que 
ces  monumens  font  fufpefts , & qu’ils  ont  été  tour- 
nés de  la  manière  que  l’on  a jugé  la^lus  propre  à 
flétrir  la  mémoire  de  ce  Prince;  mais  elles  mon- 
trent au  moins  qu’il  fut  véritablement  chargé  & 
aceufé  d’avoir  attiré  le  Duc  à la  conférence  de 
Alontereau  pour  le  faire  alTaflîner.  On  ne  pré- 
tend pas  afiurer  que  cette  aceufation  fut  bien  fon- 
dée. il  y avoit  alors  trop  d’aniniofité  & de  fureur 
entre  les  partis  qui  divifoient  la  France  , pour 
qu’on  puifle  admettre,  fans  aucune  défiance  , les 

rc- 


Qy  Googje 


SUR  LE  REGNE  DE  CHARLES  VL'  *5 
TCliitions  qu’ils  nous  oijt  lailTées  d’un  fait  auilî  gra- 
ve & aulfi  intéreflant  que  celui-là.  On  fe  conten- 
te donc  de  dire  que  les  dépôfitions  rapportées  à la 
fuite  du  Journal , fuffifent  pour  montrer , contre  le 
témoignage  de  Juvenal  des  Urfins,  que  l’accufa- 
tion  dont  il  s’agit , quelque  injufte  qu’on  la  fup- 
pofe,  a été  véritablement  intentée;  on  peut  mê- 
me dire  que  ceux  qui  auront  lu  ces  Pièces  avec  at- 
tention , feront  pour  le  moins  tentés  de  croire,  que 
ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  le  Dauphin  fut  ac- 
cufé  d’avoir  ordonné  cet  aflaffînat. 

Mais  on  peut  encore  faire  un  autre  ufagede  ces 
dépofitions , qui  intérefiera  beaucoup  moins  l’hon- 
neur de  fa  mémoire  ; car , en  mettant  à part  l’ar- 
ticle qui  regarde  le  Dauphin,  il  y a une  infinité 
d’autres  circonftances  de  cet  événement  qui  font  pu- 
rement indifférentes,  & que  l’on  ne  trouve  point 
dans  les  relations  que  les  Hiftoriens  nou^  ont  lailTées. 

La  dépofition  de  Jean  Seguinat,  Sécretaire  du 
Duc , efl  la  plus  longue  & la  plus  détaillée.  Il 
commence  par  raconter  toutes  les  marques  dei;,é" 
conciliation  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  don- 
nées au  Dauphin  depuis  la  conférence  de  Melun. 

11  entre  dans  le  détail  des  préfens  qu’il  avoit  faits  ^ 
aux  principaux  Officiers  du  Dauphin,  & il  aflure 
que  ces  deux  Princes  s’étoient  écrit  plufieurs  fois  ; 
que  les  lettres  du  Duc  au  Daiqihin  avoient  été , 
très  - refpeftueufes  , & que  celles  du  Dauphin  mar- 
quoient  beaucoup  de  confiance.  11  raconte  en- 
fuite  tout  ce  qui  fe  pafla  jufqu’au  moment  où  le 
Duc  &les  Seigneurs  de  fa  fuite  furent  entrés  dans 
les  barrières.  11  dit  que  lui,  Seguinat,  entra  le 
dernier;  &que,  comme  il  ne  fepreffoitpas,  Mef- 
fire  Tanneguy  du  Châtel  le  prit  par  la  manche 
pour  le  faire  entrer,  afin  que  l’on  fermât  au  plus 
vite  le  guichet  des- barrières  ; que  le  Duc  ayant  ap- 
perçu  le  Dauphin,  qui  étoit  proche  d’une  loge  de 
bois  que  l’on  avoit  fait  de  fon  côté , s’avança  pour 
le  faluer;  qu’il  ôta  fon  chaperon,  qui  étoit  de  ve- 
lours noir;  qu’il  mit  un  genou  en  terre,  & lui  dit 
qu’après  Dieu  il  n’avoit  à fervir  que  le  Roi  & lui; 
qu’il  étoit  prêt  d’y  employer  fon  corps  & fes  biens. 
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fes  amis  & fcs  alliés.  Qife  fi  on  lui  avoit  fait 
quelques  rapports  à fa  chai-gc.  Il  le  prioitde  n’en 
rien  croire;  & que  fi  le  Dauphin  trouvoit  qu’il  y 
eût  quelque  chofe  à ajoûter  aux  Traités  de  p?ix 
& d’alliance  qu’ils  avoient  Juré  entr’eux,  il  étoit 
prêt  de  le  faire:  Qu’après  ce  compliment,  le  Duc 
ajoûta , en  regardant  les  Seigneurs  qui  accompa- 
gnoientle  Dauphin:  JMonfîeur,  vous  MejjteurSy 
ais-fe  bien?  comme  pour  demander  leur  approba- 
tion; que  le  Dauphin  lui  répondit,  en  lui  prenant 
la  main  : Beau  cou  fin , vous  dites  fi  bim , que  Hn-.t  ve 
pourrait  mieux.  Levez-vous , vous  couvrez  : Qu’a- 
lors  Jean  Louvet,  Préfident  de  Provence,  vint  di- 
re un  mot  à l’oreille  du  Dauphin  , mais  fi  bas  . 
que  Seguinat  ne  put  l’entendre.  Il  afiure  enfuice 
que  le  Dauphin  & le  Préfident  firent  un  figue  de 
l’œil  à Tanneguy  du  Châtel , qui  tenoit  à la  main 
une  grande  hache  de  guerre,  dont  il  fefervitpour 
I pouffer  le  Duc  entre  les  deux  épaules , en  lui  di- 
fant:  Monfieur de  Bourgogne , entrez  léans\  c’efi-à- 
dire,  entrez  là-dedans,  en  lui  montrant  apparem- 
ment la  loge  de  bois  auprès  de  laquelle  étoit  le 
Dauphin;  qu’alors  le  Duc  fe  retourna  pour  regar- 
der du  Chatel,  & que  Seguinat,  qui  étoit  derriè- 
re le  Duc,  apperçut  diftinftement  fon  vifage;  mais 
qu’à  l’inflant  un  grand  homme  brun , dont  il  Igno- 
re le  nom  , armé  d’une  épée  taillante  ,en  déchargea 
un  grand  coup  fur  la  tête  du  Duc,  en  defeendant  le 
long  du  vifage , du  côté  droit;  que  le  Duc,  ayant 
levé  le  bras  pour  parer  le  coup,  fut  bleffé  au  poi- 
gnet,  & eut  la  main  prefque  emportée, après  avoir  été 
bleffé  au  vifage,  parce  que  l’épée  n’avoit  pas  par- 
• té  diredement  fur  la  tête;  que  le  Ducnefutpoint 
renverfé  par  ce  premier  coup  , mais  que  Tanne- 
guy du  Chatel  lui  en  décharge^  un  autre  fur  la  tê- 
te avec  fa  hache , qui  le  fit  tomber  à terre  fur  le 
côté  gauche , le  vifage  tourné  vers  le  Dauphin  qui 
étoit  préfent;  qu’en  môme  tems  on  entendit  les 
gens  du  Dauphin  qui  crioient , tuez  ! tuez  ! que 
.le  Seigneur  de  Noaiilcs  & Meffire  Jean  de  Vergy 
, voulurent  fe  mettre  entre  le  Duc  & ceux  qui  le 
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frappoient,  mais  qu’ils  furent  tous  deux  bleffés  , 

& ne  purent  lui  être  d’aucun  fecours  ; qu’au  mo- 
mênt  que  l’on  cria,  tucz\  rwfzltous  les  Seigneurs 
qui  étoient  à la  fuite  du  Duc,  furent  arrêtés  pri* 
fonniers , excepté  Jean  de  Neufchatel  qui  s’échap- 
pa ; que  Seguinat  regardoit  toujours  fon  Maître 
qui  étoit  étendu  par  terre,  & qu’il  vit  un  hom* 
nie  qui  s’agenouilla  pour  lui  plonger  une  épée 
dans  le  ventre  ; qu’alors  le  Duc  , étendant  les 
reins , fit  un  foupir , & qu’il  lui  parut  expirer  dans 
ce  moment.  D’autres  monumens  portent,  que  cet 
homme  qui  ferait  à.  gepoux  pour  donner  le  dernier  , 
coup  à ce  Prince,  fe  nommoit  VaflTy. 

La  dépofition  du  Seigneur  de  Vienne , explique 
plus  clairement  ce  qui  empêcha  les  dix  Seigneurs 
qui  accompagnoient  le  Duc  de  Bourgogne  , de 
défendre  leur  Maître,  ou  de  le  venger  , ou  du- 
moins  de  réfifler  à ceux  qui  les  firent  prifonniers,  - 
II  dit  que  le  Duc  de  Bourgogne  s’étant  relevé  , 
après  avoir  falué  le  Dauphin  un  genou  en  'terre ,. 
ces  deux  Princes  fetenoient  parla  main,&fem- 
bloient  fe  parler  l’un  à l’autre  avec  amitié;  mais 
que  comme  lui , Seigneur  de  Vienne  , étoit  in- 
commodé, il  fe  retira  pour  vomir;  que  pendant 
qu’il  vomiflbit , il  entendit  crier  à haute  voix, 
iuez\  tuez\  & qu’ayant  auffitôt  tourné  la  tête,  il 
apperçut  ^rand'foijon  de  gens  armés  entrer  dans 
les  barrières  & cloifons  ordonnées  du  côté  du  Dauphin. 

Ce  qui  fait  entendre  bien' clairement,  que  les  dix 
Seigneurs  que  le  Duc  avoit  nommés  pour  l’accom- 
pagner, furent  tout-à-coup  furpris  & accablés  par 
le  nombre.  Ce  récit  fuppofe  encore  que  l’on  a- 
voit  caché  des  troupes  auprès  des  barrières , pour 
«ccourir  au  premier  fignal , & pour  foûtenir  les  , 
meurtriers  du  Duc  de  Bourgogne.  Le  Seigneur  de 
Vienne  ajoûte,  que  dans  le  moment  où  le  Duc  fut 
alTalIîné,  il  étoit  occw'pé  k rendre  par  la  gorge,  & 
qu’il  ne  vit  point  comment  la  chofe  fe  paflà. 

La  dépofition  deMelfire  Antoine  de  Vergyn’efir 
pas  moins  pofitive  fur  le  grand  nombre  de  gens 
qui  entrèrent  dans  les  barrières  ordonnées  du  c6- 
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té  du  Dauphin.  Celle  de  Mefllre  Gui  Pontallier 
contient  la  môme  chofc , mais  il  ajoûte  encore  ' 
d’autres  particularités  remarquables.  La  premiè- 
re , c’eft  qu’il  ne  vit  point  le  Sire  de  Barbafan 
dans  les  barrières,  mais  qu’il  l’apperçut  hors  de 
ces  barrières , regardant  par  un  guichet  qui  étoit 
ouvert.  Ce  fut  apparemment  par  ce  guichet  ou- 
vert que  ftirent  introduits  les  gens  armés  qui  vin- 
rent au  fccours  des  meurtriers,  & le  Sire  de  Bar- 
bafan pouvoit  s’être  mis-là  pour  les  avertir.  Ce- 
pendant Seguinat  afllire  dans  fa  dépofition , qn’il 
apperçut  Barbafan  à côté  de  Wiumme  brun  qui 
donna  le  premier  coup  au  Duc  de  Bourgogne,  & 
l’on  ne  peut  concilier  ces  deux  dèpofitions , qu’en  s 
difanf  qu’il  y eft  parlé  de  deux  tems  différons; 
l’one  parle  d’un  inflant  qui  précéda  l’arrivée  des 
gens-d’armes  fur  le  poi>t , c’eft  celui  où  Barbafan 
fut  ,vu  hors  des  barrières  par  Gui  de  Pontallier  ; . 
l’autre  parle  d’un  fécond  inftant  qui  fuivit  leur  ar- 
rivée ; c’eft  celui  où  le  même  Barbafan  fut  vu  par 
Seguinat  proche  l'bovnnc  brun  qui  frappoit  le  Duc. 
La  fécondé  particularité  remarquable  contenue 
dans  la  dépofition  du  Sire  Guy  de  Pontallier , c’ert 
qu’il  apperçut  Mellîre  Robert  de  Loire  qui  tenoit 
le  Duc  de  Bourgogne  par  les  manches  de  fa  robe 
par  derrière , lorfque  Tanneguy  du  Chatel  le  frap- 
pa, avec  fa  hache  d’armes. 

La  dépofition  de  deux  domeftiques  (PArcham- 
baud  de  Foix , Seigneur'de  Noailles , dont  l’un  fe 
nommoit  Bertrand  de  Noailles  , & l’autre  Guil- 
laume Le  Pâleur , contient  encore  quelques  par- 
ticularités qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  autres. 
Ceux-ci  n’avoient  pas  été  témoins  de  la  mort  du 
Duc,  ni  de  celle  de  leur  Maître.  Bs  n’étoient 
pas  fur  le  pont  dans  le  tems  du  meurtre,  & ils 
s’étoient  enfuis , comme  les  autres , à Bray  fur 
Seine;  mais  ayant  fu  que  le  Seigneur  de  Noailles 
leur  Maître  n’étoit  pas  encore  mort  des  coups 
qu’il  avoit  reçus , ils  revinrent  à Montereau  le 
mercredi  fuivant,  ipSeptembre^  avec  unpafleport 
du  Seigneur  de  Guitry  ; là  ilf  trouvèrent  leur 
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JWaltre  grièvement  bleffé  à la  tète  ,&  couché  dans 
un  Ht  : il  leur  raconta  que  le  Duc  s’étant  mis  à 
genoux  pour  faluer  le  Dauphin , Tanneguy  du  Cha» 
tel  furvint,  & dit  au  Dauphin,  en  montraift  le 
Duc , voiUi  le  traître  qui  vous  retient  votre  béi  itn~ 
ge  ; qu’en  difant  ces  paroles  il  poufla  le  Duc  ; & 
qu’ayant  levé  fa  hache  pour  le  frapper  fur  la  tête  , 
il  fut  arrêté  par  le  Seigneur  de  Noailles;  qu’alors 
le  Vicomte  de  Narbonne  préfenta  au  vifage  du  Sei- 
gneur de  Noailles  une  grande  hache  , en  lui  di- 
fant , fî  vous  remuez , vous  êtes  mort  ; mais  que  le 
Seigneur  de  Noailles  mit  la  main  à la  hache  du 
Vicomte  de  Narbonne  pour  l’arrêter,  en  difant 
vous  ne  me  tuerez  pas que  pendant  ce  tems-là 
' Tanneguy  du  Chatel  donna  un  coup  de  hache  fur 
la  tête  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  fut  fuivi  de 
pluiîeurs  autres  de  la  part  des  gens  de  la  fuite  du 
Dauphin.  A peine  Tanneguy  du  Chatel  eut- 
il  frappé  le  Duc,  qu’il  revint  contre  le  Seigneur 
.de  Noailles,  auquel  il  déchargea  un  pareil  coup 
fur  la  tête  , qui  le  renverfa. 

11  refaite  évidemment  de  toutes  ces  dépofîtion^ 
qu’il  n’y  avoit  aucune  barrière  entre  le  Dauphin 
&'le  Duc  de  Bourgogne  quand  ce  Prince  fut  af- 
faffiné  ; mais  qu’ils  étoient  tous  deux  dans  un  eî*» 
pacc  libre,  où  les  Seigneurs  des  deux  partis pnu-> 
voient  agir  les  uns  contre  les  autres;  nais  que  les 
barrières  qui  fermoient  le  pont  du  côté  du  Dauphin, 
ayant  été  ouvertes  pour  donner  paiTage  à des  gens 
qu’on  avoit  apoflés , les  meurtriers  du  Duc  fe 
trouvèrent  les  plus  forts , & les  Seigneurs  de  fa  fui- 
te furent  accablés  par  le  nombre. 

Cependant  Comines  parlant  dans  fes  Mémoires, 
liv.  4.  cbap.  10.  des  précautions  que  prit  Louis 
XI.  pour  fon  entrevue  avec  le  Roi  d’Angleterre , 
& les  comparant^à  celles  du  Dauphin  & du  Duc  de 
Bourgogne  fur  le  pont  de  Montereau  , ditexpref- 
fèment  que  là,  c’eft-à-dire  à Montereau,  fut  ] ait 
un  pont,  une  barrière  au  milieu',  mais  qu'au  mi- 
lieu de  ladite  barrière  il  y avoit  un  petit  buiffet , 
c’eft-à-iiire , uu  petit  guichet , qui  fermoit  des  deux 
Q>  3)  cô'^ 


^0  OBSERVATIONS 

côfés,  par  lequel  on  pouvoir  aller  d’un  côtéàt’aiî- 
tre,  pourvu  que  les  deux  partis  yconfentilTent.  Il 
ajoûte,  que  le  Dauphin  fe  trouva  d’un  côté  du 
pont , & le  Duc  de  Bourgogne  de  l’autre  ; que 
les  deux  Princes,  & particuliérement  le  Duc,  é- 
toient  accompagnés  d’im  grand  nombre  de  gens- 
d’armes;  mais  qu'à  l’endroit  où  ils  parloient  ,'le 
Duc  n’avoit  avec  lui  que  trois  ou  quatre  perfon- 
ncs  ; que  le  Dauphin , après  avoir  parlé  qnclque 
tems  avec  le  Duc,  l’invita  à pafTcr  de  fon  côté  ; 
& que  ce  Prince  y ayant  confenti , ouvrit  le  gui- 
chet de  fon  côté,  tandis  que  le  Dauphin  le  faifoit 
ouvrir  du  fien  , & que  le  Duc  de  Bourgogne  paf- 
fa  du  côté  du  Dauphin  lui  quatrième. 

Comines  affure  que  le  Roi  Louis  XI.  lui  racon- 
ta ainfi  la  chofe,  en  lui  défendant  de  laiflc-r  aucu- 
ne ouverture  dans  la  barrière  qui  deVoit  le  fépa- 
rer  du  Roi  d’Angleterre  ; parce  que,  difoit-il , s’il 
n’y  avoit  point  eu  d’ouverture  aux  barrières  qu’on 
«voit  conftruites  fur  le  pont  de  Montereau  , ôn 
n’auroit  point  eu  occafîon  d’inviter  le  Duc  de  Bour- 
gogne à palTer  de  Tautre  côté. 

Voilà  fans-doute  un  récit  très -drconllanclé,  rap- 
porté par  un  Auteur  illuüre  appuyé  d’un  té- 
moignage d’un  grand  poids,  qui  eft  celui  de  Louis 
XI.  Cependant  on  eft  obligé  de  reconnoître  que 
ce  récit  n’eft  pas  exaft,  puifqu’il  eft  abfolument 
contraire  aux  dépoiitions  des  témoins  oculaires  , 
qu’il  contredit  dans  des  articles  que  ceux-ci  n’a- 
voient  aucun  intérêt  de  déguifer  ou  d’altérer. 

1.  On  ne  fit  point  un  pont  exprès  à Montereau 
pour  l’entrevue  du  Dauphin  & du  Duc  de  Bour- 
gogne , comme  on  en  fit  un  pour  celle  de  Louis 
XL  avec  le  Rpi  d’Angleterre.  Il  y avoit  déjà 
un  pont  à Montereau , fur  lequel  on  conftruific 
des  barrières. 

2.  Il  eft  faux  que  le  Dauphin  & le  Duc , en 
commençant  la  conférence  furie  pont,  fuiTent  ac- 
compagnés d'riii  grand  nombre  de  gem-d’ armes , Si, 
particuliérement  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  eft  prou- 
vé, parles  Aftes  les  plus  authentiques , qu’il  n’y 

J • - > avait 


SUR  LE  REGNE  DE  CHARLES  VI. 
avoit  que  dix  Seigneurs  de  chaque  côti,  qui  font 
tous  nommés  dans  ces  Aéles , 6c  dont  les  deux  Prin- 
ces s’étoient  envoyé  h lifte  réciproquement. 

3.  Il  eft  faux  que  le  Duc  de  Bourgogne  aitpaf- 
fé,  lui  du  côté  du  Dauphin,  en  ouvrant 

le  guichet  d’une  barrière  placée  au  milieu  du  pont. 
Les  dépofitions  ne  font  abfolument  aucune  men- 
tion de  ce  paflhge  , qui  étoit  cependant  une  cir- 
conftance  très-elTentielle  pour  expliquer  comment 
ils  s’étoient  trouvés  hors  d’état  de  défendre  leur 
Maître.  Tous  difent , au-contraire , que  la  tra- 
/ hifon  confifta  en  ce  que  les  barrières  ayant  été 
ouvertes  du  côté  Dauphin  , le  pont  fut , en  un 
^moment,  rempli  de  gens  armés  qui  les  accablè- 
rent. La  relation  que  la  Duchefle  de  Bourgogne 
fit  publier , eft  entièrement  conforme  à leurs  dé- 
po.'itions;  & il  faut  dire  néceflairement  que  Phi- 
lippe de  Comines  n’a  pas  parlé  fqr  ce  fait  avec 
allez  d’exactitude,  foit  qu’il  eût  mal  entendu  ce 
que  Louis  XI.  lui  en  avoit  dit , foit  qu’il  l’eût 
oublié,  loit  que  Louis  XL  lui -même  ne  lui  eh 
eût  parlé  que  fur  ce  qu’il  en  avoit  ouï  dire  à des 
gens  inàl  inftruits.  . , 

Une  lettre  qui  fut  écrite  en  ce  tcins  là  , 6t  que 
l’on  conferve  dans  les  Régiftres  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon,  porte,  qu’un  nommé  Gillet 
Bataille,  frappa  le  fécond  coup  après  Tanneguy 
du  Chatel,  & que  Chariot  Bataille  fon  frère  s’en 
étoit  vanté  plufieurs  .fois.  La  même  lettre  ajou- 
te, que  les  faux  ttaitres,  (c’eftik  nom  que  l’on 
donnoit  aux  partifans  du  Dauphin  dans  le  parti 
du  Duc  de  Bourgogne)  que  les  faux  traîtres  a- 
voient  fait  entr’eux  une  trahifon  , où  il  étoit  dit 
que  Renauàin  l'enferma , parce  que  Renaudin'a- 
voit  été  chargé  de  faire  conftruire  les  barrières  , 
que  Tanneguy  le  frappa,  6c  que  Bataille  l'ajfom- 
vta.  On  prétendoit  que  Tanneguy  du  Chatel  avoit 
fait  faire  un  étui  pour  conferver  précieufement  la 
hache-d’armes  dont  il  s’étoit  l'ervi  pour  frapper  le 
Duc  de  Bourgogne,  6c  qu’il  failbit  gloire  de  la 
montrer.  On  difoitauBi  oue  ceux  qui  avoient  con-r 
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tribiid  à ce  meurtre , avoient  attaché  à leurs  habits 
quelque  morceau  de  celui  du  Duc  de  Bourgogne, 
dont  ils  fe  paroient  comme  d'une  dépouille  glo- 
ricufe.  On  lit  dans  l’in^truftion  donaée  parlaDu- 
chelîe  de  Bourbon  pour  lui  faire  part  du  meurtre 
de  fon  mari,  que  ce  Prince  avoit  été  venduàûfe- 
iiieis  comptam  la  femme  de  cinquante-huit  mille  mou^ 
tons  eP  or,  outre  les  châteaux  , tentes  de  cinq  cent  li- 
vres, £?  bonnes  hillcs  qu’on  leur  avoit  promis.  On 
dit  auflî  que  le  jeudi  qui  précéda  le  meurtre , Tan- 
neguy  du  Chatel , qui  étoit  venu  trouver  le  Duc  à 
Bray,  le  voyant  déterminé  à fe  rendre  à Monte- 
reau,  avoit  dit,  à fon  retour,  que  lui  & les  au- 
tres Confeillers  du  Dauphin , acolent  bien  fçn  acbep-, 
ter  tin  Duc  de  Bourgogne,  G?  qu'ils  auraient'  bien 
dequoi.  II  paroît  certain  que  du  Chatel  fut  un  des 
principaux  auteurs  de  la  confpiration  tramée  con- 
tre le  Duc  de  Bourgogne.  Charles  VII.  alors  Dau» 
phin , étant  monté  fur  le  Trône , lui  donna  la  char- 
ge de  Grand  - Maître  de  France.  Ce  qui  contri- 
bua, de  plus  en  plus,  àperfuader  au  public  que 
Charles  avoit  aii-inoins  confenti  au  meurtre  de  ce 
malheureux  Prince. 

Le  corps  de  ce  Prince  ayant  été  dépouillé,  de- 
meura quelque  tems  fur  le  pont.  On  prétend  que 
les  gens  du  Dauphin  voulurent  le  jetter  dans'  la 
Rivière;  mais  le  Curé  de  Montereau  ,&  un  autre 
Curé  du  voifinage,  s’y  étant  oppofés  , empêchè- 
rent l’exécution  de  ce  deffein.  Ces  deux  Prêtres 
demeurèrent  touçe  la  nuit  fur  le  pont  auprès  de  ce 
corps , & le  lendemain  les  gens  du  Dauphin  le  fi- 
rent porter  à l’Hôpital  de  Montereau  , où  il  fut 
mis  dans  la  bière  qui  fervoit  aux  Pauvres.  On  l’en- 
terra enfuite  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame,  devant 
l’Autel  de  St.  Antoine.  Dès  le  lendemain  de  fa 
mort,  le  Roi  & la  Reine  écrivirent  à la  Duçhef- 
fe  de  Bourgogne  pour  lui  faire  part  de  ce  trille 
accident.  Leurs  lettres , rapportées  à la  fuite  du 
Journal , font  datées  de  Troyes  le  i r Septembre. 
Le  Roi  ordonna  à la  Duchefle  de  Bourgogne  de 
raJemblcr  au-plutûc  to'us  fes  alliés  & fes  vaiTaux, . 
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& de  les  lui  envoyer  le  plus  promptement  qu'il 
fg'oit  poflîble;  parce  que,  dit -il,  nous  fommes 
ajjcz  petitement  accompagnés  de  Chevaliers  d’E~ 
cuyers  en  cette  yHle. 

Il  paroît  que  quand  le  Roi  & la  Reine  écrivirent 
ces  lettres,  on  n’étoit  pas  encore  exaftement  in- 
forméà  Troyes  de  tout  ce  qui  s’étoit  paiTéàMon- 
tereau.  Car  il  eft  dit ,,  dans  celle  du.  Roi , que 
les  gens  de  la  compagnie  du  Dauphin  ont  hlejjè  très- 
inbumainement  le  Duc  de  Bourgogne , & de  force  F ont 
détenu  & détiennent  encore  , contre  lés  fermens 
qu’ils  avoient  faits.  Celle  de  la  Reine  dit  pareil- 
lement, que  le  Duc  de  Bourgogne  a été  pris 
mortellement  blejfé,  expreffions  qui  feinbleroient 
lignifier  que  l’on  ne  favoit  encore  autre  chofe  à 
Troyes,  fi  ce  n’efi;  que  le  Duc  de  Bourgogne a- 
voit  été  bleiTé  & fait  prifonnier.  Soit  qu’en  effet 
on  n’en  fût  pas  davantage,  foit  qu’on  voulût  mé- 
nager la  DuchelTe  de  Bourgogne,  en  chargeant  le 

{lortcur  de  la  préparer  à recevoir  la  nouvelle  de 
a mort  de  fon  époux. 

Monftrelet  aifure  que  le  Sire  de  Barbafan  , qui 
étoit  un  des  principaux  Confeillers  du  Dauphin  , 
n’avoit  rien  fu  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ; qu'il  déclara  que  ceux  qui  avoient 
confeillé  au  Dauphin  cette  perfidie,  l’avoient  per- 
du d’honneur,  & qu’il  eût  mieux  aimé  être  mort, 
que  d’avoir  été  témoin  de  ce  meurtre.  Cependant 
on  trouve  dans  les  'Régifircs  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Dijon  un  projet  d'ipterrogatoire , dans 
lequel  on  fuppofe  que  c’étoit  Barbafan  qui  avoit 
eu  foin  de  faire  cacher  les  troupes  qui  fondirent 
fur  le  Duc  de  Bourgogne  & fur  ceux  de  fa  fui- 
te; ce  qui  s’accorde  affez  avec  ce  qui  eft  dit  de 
ce  Seigneur  dans  la  dépofition  de  Seguinat  & de 
.^Icfîire  Guy  de  Pontaflier. 

Sitôt  que  le  Duc  eut  rendu  le  dernier  foupir, 
un  des  gens  de  Mr.  de  Guitry  lui  ôta  les  anneaux 
qu’il  avoit  aux  doigts,  ■&  Bataille  Ce  laifit  de  la 
perfonne  de  Seguinat,  qu’il  préfenta  au  Dauphirr. 
Ce  Prince  chargea  Maillicr,  fon  Sécretairc,de  le 
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garder  & de  le  conduire  à Moret  , où  il  fut  mfs 
en  prifon.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  iaiffé  un 
petit  corps  de  troupes  auprès  de  Montercau , fous 
les  ordres  du  Seigneur  de  Jonveile , cadet  de  la 
maifon  de  la  Tremoille,  qui  n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris la  mort  du  Duc  , qu’il  fe  renferma  dans  le 
Château  de  Montereau,  pour  le  défendre;  mais 
voyant  qu'il  n’étoit  pas  en  état  de  foûtenir  un  fié- 
ge  contre  les  troupes  du  Dauphin, il  le  renditpar 
capitulation  ; & il  fe  chargea  de  porter  à la  Du- 
cheffe  de  Bourgogne  tous  les  elFets  précieux  du 
Duc  fon  mari , que  l’on  put  fouftraire  à l’avidi- 
té des  meurtriers. 

Seguinat  fut  interrogé  dans  fa  prifon  par  le  Chan» 
celier  du  Dauphin  , qui  voulut  l’engager  à recon- 
ijoître  & à déclarer  que  le  Duc  fon  Maître  avoit 
traité  avec  les  Anglois,  dans  un  voyage  qu’il  fit 
à Calais;  qu’il  avoit  été  l’auteur  des  malfacres  faits 
à Paris  dans  les  derniers  troubles  ; qu’il  étoit  ve- 
nu à Montereau  dans  l’intention  de  tuer  le  Dau- 
phin; qu'il  avoit  defllnn  de  transférer  le  Roi  i 
Aleaux  & à Melun  pour  le  livrer  aux  Anglois  , 
ainfi  qu’il  leur  avoit  livré  en  dernier  lieu  la  Villè 
de  Pontoife  ; que  depuis  les  conférences  de  Me- 
lun il  avoit  fait  des  Traités  fecrets  avec  les  Pari- 
lîens , pendant  qu’il  étoit  à St.  Denys , & que  les 
conditions  de  ces  Traités  étoient  direétementcon- 
' traires  «â  ce  qu’il  avoit  promis  & juré  à ces  confé- 
rences. Seguinat  répondit  qu’il  n’en  avojt  aucu- 
ne connoifTance , & qu’il  ne  croyoit  pas  que  le 
Duc  fon  Maître  eût  jamais  rien  fait  de  femblable. 
Enfuité  il  pria  le  Chancelier  de  le  faire  fortir  de 
prifon,  mais  ce  Magiftrat  lui  répondit  qu’il n’ob- 
tiendroit  fa  liberté  qu’en  parlant  autrement.  Le 
lendemain  il  fut  conduit  dans  la  grofle  Cour  de 
Alelun  , où  il  fut  interrogé  fur  les  mêmes  chefs; 
il  ùt  la  même  réponfe.  Alors  Maître  Nicolas  Noël, 
Lieutenant  du  Bailly  de  Melun,  lui  déclara  qu’il 
avoit  ordre  de  lui  faire  donner  la  queftion.  Le 
Lieutenant  du  Bailly  étoit  accompagné  d’un  nom- 
méOrléans,  & du  Prévôt  de  Melun.  On  /itap- 
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porter  les  inftruniens  de  la  queflîon , & on  laifla  ' 
Seguinat  entre  les  mains  de  trois  Sergens  , que 
l’on  chargea  de  la  lui  donner,  en  leur  difant,  Il 
faut  que  vous  gouverniez  cet  boume-cu  Ce  terri- 
ble appareil  ne  fit- point  changer  de  langage  à Se-, 
guinat.  Sur  quoi  le  Lieutenant  du  Bailly  dit  aux 
deux  autres  Cojnmiiraircs , qu’il  ne  confentiroit . 
jamais  que  l'on  allât  plus  avant.,  ni  que  l’on  don- 
nât efFechvement  la  queftion  à un  homme  pour 
des  crimes  dont  il  n’étoit  pas  coupable,  & quié- 
toient  imputés  à un  homme  mort.  On  prit  donc 
le  parti  de  laiflcr  Seguinat  tranquille  dans  fa  pri- 
fon.  Il  en  fut  tiré  le  18  de  Novembre  par  les 
gens  de  Tanneguy  du  Chatel  , qui  le  conduifi- 
rent  à Bourges  les  pieds  liés  fous  fon  cheval.  II 
fut  mis  dans  la  grolfe  Tour,  où  le  Seigneur  J’Ef- 
corailles  , Sénéchal  du  Berry,  vint  le  trouver  dès 
le  lendemain  de  fon  arrivée,  & lui  dit  qu’il  y avoit 
des  Commiffaires  nommés  pour  l’interroger  , & 
pour  lui  faire  donner  la  quelHon  , s’il  ne  parloit 
pas  plus  qu’il  n’avoit  fait  jufqu’ici  : Qu’on  avoit' 
une  lettre  écrite  de  la  main  de  Seguinat , dont  on 
conuoilfoit  l’écriture,  par  laquelle  il  donnoit  avis 
que  le  Traité  conclu  à Calais  entre  le  Duc  de 
Bourgogne  & le  Roi  d’Angléterre,  étoit  dans  un 
Hôtel  que  Seguinat  avoit  à Paris,  & qu’il  prioit 
cet  ami  de  le  chercher  & de  le  brûler.  Le  Sei. 
gneur  d’Efcorailles  n’oublia  rien  pour  lui  perfua- 
der  d’avouer  tous  .les  faits  qui  pouvoient  contri- 
buer à noircir  la  mémoire  du  Duc  de  Bourgogne; 
il  le  menaça  de  la  queftion  ; il  lui  repréfenta  qu’il 
n’avoit  plus  rien  à ménager  , puifqu’il  avoit  été 
banni  du  Royaume  à fon  détrompé  ,&  qu’il  ne  lui 
feroit  plus  poflîble  d’y  remettre  le  pied  ; mais  Se- 
guinat perfilta  toujours  dans  les  mêmes  régonfcs. 
il  nia  qu’il  eût  écrit  la  lettre  dont  on  lui  parloit, 
ni  qu’il  eût  aucun  Hôtel  à Paris.  A l’égard  du 
banniiTcment,  il  déclara  qu’il  ne  le  pouyolt  croi- 
re, puifqu’il  étoit  innocent.  Tous  ces  faits  font 
tirés  de  la dépofition  de  Seguinat,  & ils  montrent 
à quel  point  on  fouhaitoit,  dans  le  parti  du  Dau* 
Q)  6)  phin, 
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phin , d’avoir  en  main  dcquoi  pouvoir  jufUfier  la 
meurtre  du  Duc  de  Bourgogne.  Seguinat  obtint 
enfuite  fa  liberté,  en  payant  une grolfe  rançon. 

La  Ducheffe  de  Bourgogne  n’eut  pas  plutôt  ap- 
.pris  la  mort  de  fon  mari , qu’elle  envoya  des  Ara- 
bafladeurs  dans  toutes  les  Cours,  pour  leur  Caire 
part  de  cet  accident,  & pour  lui^demander du  fe- 
cours,  afin  d’en  jK)urfuivre  la  vengeance.  Elle  , 
lit  partir  pour  Troyes , au  commencement  d'Oc- 
tobrc,  un  nombre  choifi  entre  les  principaux  Con* 
l'eillers  du  feu  Duc,  afin  qu’ils  affillaflent  au  Con- 
feil  du  Roi.  Mellire  de  Guy  de  la  Trémoille  , 
Seigneur  d’Uchon  & Comte  deJoigny,étoitàleui 
tête.  Le  Seigneur  de  Cothebrune,  Maréchal  de 
Bourgogne,  & Louis  de  Châlons  Prince  d’Oran- 
gc,  furent  pareillement  envoyés  au  Roi  avec  mil- 
le hommes-d’armes  & mille  arbalétriers.  Ces  deux 
Seigneurs  fe  portèrent,  avec  leurs  troupes,  furies 
frontières  de  Champagne,  pour  empêcher  celles 
du  Dauphin  de  faire  des  courfes  fur  le  territoire 
de  Troyes.  On  prit  des  précautions  pour  que  le 
Seigneur  de  la  Fayette,  partifan  du  Dauphin,  ne 
pût  pénétrer  dans  la  Bourgogne.  On  mit  de  for* 
tes  garnifons  dans  toutes  les  Places , & Mellire 
Girard»  Seigneur  de  la  Guiebe , Chevalier  Banne*' 
ret  & Bailly  de  Mâcon , fut  chargé  de  veiller  pa- 
leillement  fur  le  Mâconnois. 

Le  Comte  de  Charolois , devenu  Duc  de  Bour- 
gogne par  la  mort  de  fon  père , apprit  celte  mort 
à Gand , par  une  lettre  que  lui  écrivit  le  Seigneui 
de  Neufchatel.  Ce  grince , après  avoir  pris  pof- 
fertion  des  principales  Villes  de  Flandre , vint  à 
Arras  , où  il  fit  faire  un  Ibrvice  magnifique  à fpn 
père  dans  l’^life  de  St.  Vaaft;  Maître  Pierre  * 
Floure  , Religieux  Dominicain,  & Inquifiteur  de 
la  Foi»  y fit  l’Oraifon  funèbre;  & les  Aumôniers 
du  Duc  dirtribuérent  200  écus  d’or  aux  pauvres. 

Il  entra  enfuite  en  négociation  avec  le  Roi  d’An- 
gleterre. Leurs  troupes  fe  joignirent,  & ils  firent 
de  concert  une  fanglante  guerre  au  Dauphin. 

Après  la  prife  de  Sens , le  Duc  alla  mettre  le 
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fiége  devant  Montereau;  la  Ville  fut  prifeen  peu 
de  jours , mais  le  Château  fit  plus  de  réfiflance. 
La  garnifon , qui  éioit  commandée  par  le  Seigneur 
de  Guitry , fc  racheta  par  une  fomme  d’argent. 
Dès  que  le  Duc  fut  maître  de  la  Ville  , il  fit  ex- 
humer le  corps  de  fon  père,  & celui  d’Archam- 
baud  de  Foix,  Seigneur  de  Noailles.  On  lit  dans 
les  Régi  lires  de  la  Chambre  des  comptes  de  Di- 
jon, „ que  le  Duc  donna  i oo  livres  à Mcffirejeau 
„ Guion  Doyen  de  la  Collégiale  de  Montereau- 
„ fur-Yonpe , tant  pour  lui  ^ue  pour  autres  de  ladl- 
„ te  Eglife,  pour  avoir  gardé  fûrement  en  leur 
„ Eglife  le  corps  -de  Monfeigneur  le  Duc  Jean  , 

„ fans  être  ôté  ni  tranfporté  d’icelle  par  fes  enne- 
„ mis , & pour  avoir  célébré  un  fervice  le  jour 
„ de  fon  déterrement  d’illec , & pour  avoir  ren- 
„ du’  le  beau  & riche  BreViaire  dudit  feu  Duc  qui 
„ fut  p«rdu  le  jour  de  fon  trépas  Cette  Or- 
donnance efl;  datée  du  17  Juin  1420,  & il  eft  mar- 
qué qu’elle  fut  faite  au  fiége  de  Montereau , ce  . 
qui  ne  fe  peut  entendre  que  du  fiége  du  Château  ; 
car  il  falloir  que  le  Duc  fût  déjà  maître  delà  Vil- 
le pour  avoir  fait  exhumer  le  corps  de  fon  père. 
L’Editeur  du  Journal  dans  l’hiftoire  qu’il  a écrite 
du  meurtre  du  Duc  Jean  .marque  la  prife  de  Mon- 
tereau par  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  , au  ii 

Juin,  & celle  du  Château  au  23  du  même  mois, 
.e  25  fuivant,  le  corps  du  Duc  Jean  & celui 
d’Archambaud  de  Foix  furent  conduits  à Crevant, 
& de-là  à Dijon. 

On  leur  fit  un  fervice  folemnel  dans  la  Sainte- 
Chapelle  de  Dijon,  auquel  la  DucheflTe  de  Bour- 
gogne affifla.  De-là  on  les  porta  à la  Chartreufe, 
où  ils  furent  inhumés.  On  voit  dans  les  Régif- 
tres  de  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon , que  la 
fomme  de  trois  m'dle  livres  fut  donnée  à Frère 
André  deVauvert  Prieur  des  Chartreux  .pour  être 
diilribuée  par  lui  en  aumônes,  attendu  que  feu  Mr. 
le  Duc  Jean  n’avoit  pu  faire  aucune  Ordonnance 
ou  Teftament  pour  le  bien  âtfalut  de  fon  ame. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’ett  que  Barbafan  & 
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Tanneguy  du  Chàtel  ayant  été  faits  prifonniers  à la 
prife  de  Melun , où  ils  s’étoient  renfermés , le  Duc 
de  Bourgogne  ne  put  jamais  obtenir  du  Roi  d’An- 
gleterre qu’on  leur  fît  leur  procès.  Il  y a apparen- 
ce que  la  Vüle  avoit  capitulé  , & qu’on  avoit  mis 
dans  la  capitulation  que  ceux  qui  l’avoient  défen- 
due auroient  la  vie  fauve.  Or  en  ce  cas  il  ne  fe- 
roit  pas  étonnant  que  le  Roi  d’Angleterre  eûtvou- 
lu  gardet  la  parole.  D’ailleurs  le  Dauphin  avoit 
alors  en  fa  puiflance  quelques-uns  des  Seigneurs 
qui  avoient  accompagné  le  feu  Duc  de  Bourgogne 
à la  conférence  de  Montereau  ; & l'on  craignit 
fans-doute  qu’il  n’ufât  de  reprefailles.  La  Dame 
de  Gyac  & Philippe  de  Joflequin , foupçonnés  d’a- 
Voir  trahi  le  Duc,  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à 
Bourges,  Tous  les  biens  de  Jolfequin  furent  con- 
fifqués  par  Ip  Comte  de  Charolois  : les  Seigneurs 
de  la  fuite  de  fon  père,  qui  avoient  été  pris  fur 
le  pont  de  Montereau , furent  mis  à rançon,  & ils 
rachetèrent  leur  liberté  par  de  groflcs  fommes  d’ar- 
gent, excepté  Melllre  Charles  de  Lens  que  l’on  fit 
mourir , à ce  que  prétend  Monllrelet. 

IV.  Des  Hommes  Illuftresfot4S  le  Régne  de  Charles  VT. 

On  voit  dans  PHifloire  du  Père  Daniel , que  l’an 
1388,  lorfque  Charles  VI.  eut  déclaré  qu’il  vou- 
loir gouverner  par  lui-même , il  donna  fa  princi- 
pale confiance  au  Sire  Bureau  de  la  Rivière  pre- 
mier_ChambelIan  , au  Connétable  de  Cliflbn,  & au 
Sire  de  Noviant  Grand-Maître-d’hôtel. 

Ce  dernier  étoit  fpécialement  chargé  de  l’admi- 
niftration  des  finances  avec  Jean  de  Montagu  qui 
travailloit  fous  lui.  Le  Père  Daniel  ajoûte,  que 
le  Seigneur  de  la  Rivière  ètoit  règardé  comme  le 
premier  Miniftre.  11  ell  vrai  que  Juvenal  des 
Urfins  dit,  que  le  Roi  choijh  principalement  le  Sei- 
gneur de  la  Rivière  pour  être  en  fa  compagnie  : ex- 
preflîon  qui  femble  fignifier  qu’il  ètoit  plus  en  fa- 
veur que  les  autres.  Mais  le  même  Auteur  par- 
lant de  la  forme  de  Gouvernement  qui  fut  alors 
établie , paroic  fort  éloigné  de  peufer  que  le  Sirc 

' A 


SWR  LE  REGNE  DE  CHARLES  VI.  39 

de  la  Rivière  fût  regardé  comhic  un  premier  Miniflre. 

Il  dit  exprelTémcHt  que  le  Roi  palToit  pour  être 
gouverné  par  ClilFon,  la  Rivière  & Noviant:  il 
ajoûte  que  tous  trois  tenoient  le  Rvi  de  /i près,  que 
tsul  office  n'êtoit  donné  finon  par  eux  ou  de  leur  con- 
fentement  ; quik  fe  gouvemoietit  hautement  Q en 
grande  autorité  ; que  les  Gens  d'EgUfe  e?  rUniverfité 
étaient  malcontens  d'êUx , parce  qu'ils  grévoient  leurs 
Jurifdillions  Ecclé/iajliques& leurs privil  ges  : enfin, 
dit -il , ils  volaient  de  fi  haute  aile,  qu'à  peine  en 
ofoit-on  parler. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  que  pour  em- 
pêcher que  l’on  ne  parlât,  facilement  au  Roi , ils 
le  firent  fortir  de  Paris  l’an  1391,  & le  menèrent 
à St.  Germain  - en  - Laye.  Leur  principal  delTein 
étoit  d’embarrafier  rUniverfité,  qui  vouloir  faire 
des  remontrances  fur  les  atteintes  continuelles  que 
l’on  donnoit  aux  privilèges  des  Eccléfiaftiques  ; 
mais  les  Dofteurs  prirent  le  parti  d’envoyer  à St. 
Germain  une  nombreufe  députation  , le  Recteur 
à la  tête.  Quand  les  Députés  furent  arrivés  à Saint- 
Germain,-*  ils  demandèrent  audience;  mais  les  Mi- 
niltres  leur  firent  dire  par  le  Chancelier  , que  le 
Roi  étoit  occupé  à des  afiaircs  très-importantes , & 
qu’il  n’avoitpas  le  tems  de  les  écouter;  qu’au  fur- 
plus  ils  ne  dévoient  point  avoir  d’inquiétude  fur 
leurs  privilèges , & qu’on  auroit  foin  de  les  con  • 
ferver.  Ce  qu  on  tenait , dit  Juvenal  des  Urfins, 
à cbofe  bien  étrange. 

Le  Moine  de  Saint  Denys  qui  parle  de  cette 
affaire,  afifure  cependant  qu’ils  eurent  audience  du 
Roi , mais  qu’on  né  permit  pas  à leur  Orateur  de  ^ 
prononcer  le  Difcours  qu'il  avoit  préparé.  Le 
môme  Auteur  ,cn  parlant  desMiniftres  qui  eurent  * 
alors  le  plus  de  part -à  la  confiance  du  Roi , dit 
que  la  Rivière  & Noviant  partageoient  tout  le  cré- 
dit de  la  Cour  avec  le  Connétable;  mais  il  ne  dit 
pas,  comme  le  Père  Daniel , que  le  Sire  de  la 
Rivière  eût  aucune  fupériorité  fur  les  autres  qui 
pût  le  faire  regarder  comme  le  principal  Miniflre. 
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• • Du  Connétable  de  CliJfjn. 

Il  étoit  né  en  Bretagne  vers  l’an  1336.  Son 
père  fe  noinmoic  comme  lui  Olivier  de  ClilTon , & 
fa  inére  Jeanne  de  Belleville.  Elle  avoir  été  ma- 
riée en  premières  nôces  à GeofFroi,  Seigneur  de 
Château  - Briant. 

' Cliflbn  étoit  encore  cijfan*  lorfqu’il  perdit  foir 
père,  qui  périt  fur  un  échafFaud  l'an  1343,  pour 
avoir  trahi  le  parti  de  Charles  de  Blois  par  un  Trai- 
té qu’il  fit  avec  les  Anglois.  On  envoya  fa  tête  en 
Bretagne,  où  elle  futexpofée  au  bout  d’une  pique 
à une  des  portes  de  la  Ville  de  Nantes. 

Jeanne  de  Belleville  n’eut  pas  plutôt  appris  cet- 
te nouvelle  , qu’elle  réfolut  de  venger  la  mort  de 
fon  mari.  Elle  furprit  un  Château  qui  tenoit  pour 
Charles  de  Blois  ; mais  fachant  que  ce  Prince  fe 
préparoit  à en  faire  le  liège,  elle  ne  l’y  attendit 
pas;  elle  fe  retira  promptement  fur  les  côtes  de 
Bretagne , emportant  avec  elle  tout  ce  qu'il  y avoit 
de  plus  précieux  dans  le  Château  qu’elle  abandon- 
noit.  Elle  vendit  enfuitetout  ce  qu’elle  avoit  pris 
& fes  propres  bijoux, dont  elle  fit  une  fommecon- 
fidérable  , qu’elle  employa  à fretter  des  vaiiFeaux 
pour  courir  la  mer  contre  les  VaifTeaux  François, 
Elle  fit  fur  eux  des  prifes  confidérables.  Le 
jeune  ClilTon  étoit  toujours  avec  elle  , & l’on 
peut  dire  qu’il  y a peu  de  héros  qui  ait  été  ac- 
coutumé de  fi  bonne  heure  aux  périls  & aux  fa- 
tigues de  la  guerre. 

Le  Roi  de  France  qui  foutenoit  le  parti  de  Chat' 
les  de  Blois, la  fit  condamner  au  bannifiement,  & 
confifqua  tous  fes  biens.  Elle  fe  retira  avec  fon 
* fils  à la  Cour  du  Comte  & de  la  ComtelFe  de  Mont- 
fort.  La  guerre  s'étant  alluinée  entre  le  Comte  die 
Montfort  & Charles  de  Blois  , QilFon  fe  trouva' 
au  fiége  de' Rennes,  & il  ftrvit  dans  l’armée  des 
Anglois.  Il  combattit  enfuite  à la  fameufe  batail  - 
' le  d’ Aurai,  qui  décida  la  querelle  des  deux  pré*- 
tendans  à la  Couronne  de  Bretagne.  Il  y don- 
na de  grandes  marques  de  valeur  & de  capacité 
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On  l’envoya  à la  Cour  de  France  pour  y faire  ra* 
tifier  par  le  Roi  le  Traité  de  Gfterrande,  qui  aflu* 
ra  le  Duché  de  Bretagne  à Jean  Comte  de  Montfort. 

Ce  Prince  qui  avoit  de  grandes  obligations  aux 
Anglois,  afteéîoit  de  leur  témoigner  en  toutes  oc- 
cafions  fa  reconnoilTance  , au  préjudice  même 
des  Seigneurs  Bretons  qui  l’avoient  le  mieux  fer- 
vi.  ClilTon  fut  indigné  de  cette  conduite,  il  fe 
brouilla  avec  le  Duc,  & il  prit  la  réfolution  de 
ne  plus  garder  de  ménagement  avec  lui. 

Il  offrit  fes  ferviccs  à la  Couronne  de  France, 
& s’attacha  particuliérement  au  Connétable  du 
Guefelin , avec  lequel  il  ligna  le  1 raité  d’alTocia- 
tlon  & de  fraternité  d’armes  dont  on  a parlé  dans 
les  obfervations  fur  le  Régne  de  Charles  V. 

11  fuccéda  à du  Guefelin  dans  la  charge  de  Con- 
nétable, mais  il  n’eft  pas  facile  de  marquer  exac- 
tement le  tfpis  où  il  parvint  à cette  dignité.  • Le 
Père  Daniel  raconte  qu’il  y fut  élevé  quelque  teins 
avant  le  facre  de  Charles  VI.  ainTi  que  Juvenaldes 
Urfins  & le  Moine  de  Saint  Denys  le  difent  po- 
litivemenc.  Ce  dernier  rapporte  que  ,,  le  Roi 
„ continuant  dans  la  pallion  qu’il  avoit  pour  les 
,,  armes,  témoigna  quelque  étonnement  peu  de 
„ jours  avant  fon  Sacre  , de  ce  que  depuis  la 
,,  mort  du  fameux  du  Guefelin  les  gens  de  guer- 
„ re  étoient  fans  Chef  pour  les  commander  & 
„ pour  les  faire  vivre  en  difcipline;  que  le  Ré- 
„ gent  y vouloit  pourvoir  par  la  création  d’un 
„ Porte-oriflamme,  dontilprétendoit  que  le  choix 
„ dépendoit  de  lui;  mais  que  les  Ducs  deBour- 
„ gogne  & de  Bourbon  s’y  oppoférent , fur  ce 
„ que  par  les  articles  de  leur  Traité  il  était  dit  ex~ 
5,  prcjfément , que  les  affaires  de  la  juerre  fe  ré- 
„ gleroient  fous  le  nom  & fous  l’aûtorité  du  Roi 
„ & par  fa  feule  volonté.  Qu’ainfi  ils  allèrent 
„ trouver  le  Roi , auquel  ils  propoférftH  de  nom- 
„ mer  un  Connétable  ; que  l’on  y procéda  par 
,,  éleftion , & que  les  fuffrages  fe  réunirent  en  fa- 
,,  veur  d’Olivier  de  Cliffon,  à qui  le  Roi  ordonna 
J,  d’aller  prendre  le  commandement  de  l'armée  de 
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„ de  la  mener  du  côté  de  Rheims,  où  le  Roi  dc- 
„ voit  fe  rendre  four  être  facré. 

Jean  Juvenal  des  Urfins  dit  à-peu-près  la  même 
chofe.  Voici  fes  propres  paroles  ; Avant  que  le 
Roi  fût  à Rbeims  pour  fon  Sacre,  fut  ouverte  la  ma~ 
tiére  de  faire  un  Connétable.  Car  depuis  la  mort  de 
Meftre  du  Qucfclin  n*en  avait  point  été  élu , & di- 
foit  le  Duc  d'Anjou  Régent  que  c était  à lui  de  le  fai  ~ 
re  ; S aujjiiôt  eut  réponfe  des  Ducs  de  Berri , de  Bour- 
gogne & de  Bourbon  que  non  était , & que  feulement- 
devait  ufer  du  nom  de  Régent',  que  le  fait  de  la  * 
guerre  fe  devait  conduire - faire  par  le  Roi.  tt 
ainfi  fut  conclu.  Et'à  confeiller  le  Roi  qui  ferait  Con- 
nétable, y eut  diverfes  opinions  cS  imaginations:  car 
alors  y avait  en  France  de  vaillans  Princes , Barons 
êÿ  Chevaliers  ; & y eut  un  'Prince  qui  en  parla  à 
M-’fire  Louis  de  Sancerre  , cf  lui  demanda  s'il  le 
voulait  être , ^ il  répondit  que  non  •,  car  il  n'y  avait . 
fi  vaillant  au  Royaume  qui  pût  ne  fût  faire  de  fi 
vaillansfaits  d'armes  qui  ne  fujj'cnt  réputés  pour  néant 
comme  ceux  dudit  Bertrand  du  Guefelin , & defdi' 
tes  paroles  ne  fût  , c’eft-à-dire , qu’elles  de- 

meurèrent alors  fecrétes;  fi?  vint-on  à confeiller  la 
Roi , fi?  par  délibération  de  tous  fut  nommé  Mcjjire 
Olivier  de  ClijfJn  un  vaillant  Che  valier  de  Bretagne , 
fi?  le  fit  le  Roi  Comiétable , fi?  lui'  bailla  l'épée , 
fit  les  fer  mens  en  tel  cas  accoutumés,  fif  lui  comman- 
da le  Roi  tf  afi’embler  gens-tP armes  pour  le  conduire  à 
Rbeims  à fon  Sacre  , fif  le  vingt -cinquième  jour 
d'Oéiobre  partit  le  Connétable  de  Melun  fi?  prit  fon 
chemin  à Rbeims. 

On  lie  peut  pas  dire  plus  polîtivement  que  le 
font  ces  deux  Auteurs  contemporains,  que  le  choix 
d’Olivier  de  ClilTon  pour  la  charge  de  Connétable 
précéda  le  Sacre  du  Roi.'  Ils  rapportent  même  des 
circonftances  qui  le  fupppfent  , puifqu’ils  difent 
que  le  RoP après  avoir  donné  à ce  Seigneur  l’é- 
pée de  Connétable  , lui  ordonna  de  prendre  le 
commandement  des  troupes  qui  dévoient  l’accom- 
pagner jufqu’à  Rhdms , où  il  alloit  fe  faire  facrer. 

Mais  malgré  des  témoignages  ü formels  , Mr. 
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SecoufTc  n’a  pas  lailTù  de  placer  le  choix  du  Con- 
•nétable  après  le  Sacre  du  Roi  , & de  prétendre 
que  les  deux  Hiftoriens  que  le  Père  Daniel  a fui- 
vi?  , fe  font  trompés  fur  ce  point  ; & voici  fur- 
quoi  ce  laborieux  & favant  Ecrivain  fonde  fon 
opinion,  i.  Dans  l'Hijloire  Cénéalogique  de  la  Mai^ 
fon  de  France  & dei  grands  Officiers  de  la  Couron- 
ne, Tûtn.  yi.  pag.  201.  il  efl:  dit  qu’Olivicr  de 
Cliflbn  fut  élevé  à la  dignité  de  Connétable  le  28 
Novembre  1300.  Or  le  Roi  avoit  été  facré  à 
Rheims  le  4 Novembre  de  la  môme  année.  Le 
Connétable  ne  fut  donc  nommé  qu’après  le  Sacre. 
Cette  raifon  même  feroit  fans  répliqué  fi  la  date 
marquée  dans  rHljloire  Généalogique  étoit  indubi- 
table; mais  malheureufement  les  Auteurs  de  cette 
Hifloire  n’ont  point  cité  la  Pièce  authentique  qui 
les  a déterminés  à ne  point  s’en  tenir  à cet  égard 
au  témoignage  précis  des  deux  Hiftoriens  contem- 
porains dont  on  vient  de  parler  ; auflî  Mr.  Secouf- 
fe  n’a-t-il  pas  prétendu  appuyer  fon/  opinion  fur  la 
feule  autorité  de  cette  date , rapportée  par  les  Au- 
teurs de  V Hifloire  Généalogique  : il  l’a  fondée  prin- 
cipalement fur  la  contradiélion  qui  paroît  fenfible 
dans  la  narration  du  Moine  anonyme  de  Saint  De- 
nys.  Il  aOure  que  le  Duc  d'Anjou  voulant  nom- 
mer un  Connétable  fans  prendre  l’avis  du  Con- 
feil,  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon  luire- 
préfentérent  que  le  droit  de  nommer  à cette  char- 
ge ne  lui  appartenoit  pas;  mais  s’il  eût  étéqueftion 
de  faire  cette  nomination  vers  la  fin  d'Oétobre  & 
avant  le  Sacre  du  Roi.c’étoit  évidemment  au  Duc 
d’Anjou  feul  qu’il  appartenoit  de  la  fair^  puifqu’il 
jouilToit  alors  du  titre  de  Régent  , & par  confé- 
quent  de  tous  les  droits  attachés  à ce  titre. 

Le  Moine  anonyme  de  Saint  Denys  ajoûte  que 
les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon  fondèrent 
leur  oppofition  fur  ce  que  par  les  articles  de  leur 
Traité  il  étoit  dit  expreifément  que  les  affaires  de 
la  guerre  fe  régleroient  fous  le  nom  & fous  l’aq- 
torité  du  Roi  & par  fa  feule  volonté.  Or  ce  Dif- 
cours  ne  peut  pas  regarder  le  Traité  qu’ils  firent 
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entre  eux  avant  le  Sacre  du  Roi,  & qui  fe  voit 
encore  dans  les  Régiftrcs  du  Parlement  : car  il  y 
ert;  dit  feulement  que  Monlîeur  le  Régent  a voulu 
& confenti  que  le  Roi  fût  facré  & couronlié  à 
Rheims  en  la  manière  accoutumée , & qu’après  fon 
Sacre  il  eût  l’adminiilration  du  Royaume,  & qu’à 
cet  effet  le  Régent  l’a  émancipé. 

Les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon  ne  pou* 
voient  donc  pas  alléguer  ce  Traité  avant  le  Sacre 
pour  combattre  la  prétention  du  Duc  d’Anjou  , 
puifqu’en-vertu  de  ce  premier  Traité  le  Duc  d’An- 
jou demeuroit  pleinement  Régent  du  Royaume  juf- 
qu’au  Sacre  du  Roi.  Le  Traité  qu’ils  alléguoient 
contre  lui  ne  pouvoit  donc  être  que  celui  oùilefb 
dit,  Art.  VI.  que  la  nomination  aux  charges  fe 
fera  par  les  Princes  de  l’avis  du  Confcil.  Or  on 
a encore  ce  Traité  que  Mr.  Le  Laboureur  a rap- 
porté dans  fon  InrroJuâiou  à l HUhire  de  Charles 
& il  efl  daté  du  dernier  jour  de  Novembre 
1380,  c’eft-à-dirc,  plus  de  trois  femaines  après  le 
Sacre  du  Roi.  11  n’a  donc  pas  pu  être  allégué  par 
les  Princes  dès  le  mois  d’Uctobre,  s'il  efi;  vrai  que 
les  Princes  avoient  été  obligés  de  fe  prévaloir  de 
ce  Traité,  lorfqu’il  fut  queftion  de  la  nomination 
du  Connétable,  li  s’enfuivroit  même  qu’il  n'a  pas 
été  nommé  le  28  de  Novembre  1380.  comme  le 
difent  les  Auteurs  de  l'IIi, 'luire  Géiiiulu^ique,  puif- 
que  le  Traité  ne  fut  fait  que  le  dernier  jour  de  No- 
vembre , à-moins  qu’on  ne  dife  que  les  Princes  ne 
fulTent  déjà  convenus  entre  eux  de  ce  qu’il  conte- 
noit  avant  que  de  le  ligner.  Telles  font  les  diffi- 
cultés que  l’on  peut  propofer  contre  le  témoigna- 
ge de  Juvenal  des  Urfins  & du  Moine  anony- 
me de  Saint  Denys , fur  le  tems  où  ils  placent 
La  nomination  d’OSvier  de  Cliifon  à la  charge 
de  ' onnétable. 

On  peut  voir  dans  VHijîoire  du  Père  Daniel  le 
danger  qu’il  courut  l’an  1387,  lorfque  le  Duc  de 
Bretagne  le  fit  enfermer  dans  le  Château  de  l’Her- 
mine ; dès  qu’il  en  fut  forti,  il  vint  à la  Cour 
pour  demander  juftice  au  Roi.  Le  Duc  de  Bout- 

go- 
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gogne , lui  ayant  reproché  de  s’être  laifTé  trom- 
per comme  un  enfant  par  le  Duc  de  Bretagne; 
Motifeigneur , lui  dit  le  Connétable,»/  me  montroit 
tant  de  beaux  femhlavs  que  je  ne  lui  ofds  reftifer. 
Connétable , reprit  lé  Duc  de  Bourgogne,  en  beaux 
femblans  font  les  déceptions , je  vous  croyais  p(us  fub- 
îil  que  vous  n’étei. 

Le  Connétable  ne  trouva  pas  d’abord  dans  la 
Cour  de  France,  tout  le  zélé  qu’il  eût  fouhaitépour 
venger  l’affront  qu’il  avoit  reçu.  Il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  à Montihery  que  le  Roi  lui  avoit  don- 
né, où  il  ne  demeura  pas  longtems  ; car  le  Duc 
de  Bretagne  étant  venu  à la  Cour , le  Roi  prit  foin 
de  les  réconcilier , du-moins  en  apparence. 

L’an  1392  Cliffbn  fut  attaqué  dans  les  rues  de 
Pafis  par  le  Sire  de  Craon.  Le  Père  Daniel  a par- 
lé de  cet  afTaflinat  qui  eut  de  très -grandes  fuites, 
mais  on  croit  devoir  ajoûter  quelques  remarques 
au  récit  qu’il  en  a fait, 

Cet  Hiftorien  dit  que  Craon  avoit  fuborrté  une 
vingtaine  de  Joîdats  qu'il  avoit  fait  entrer  la  nuit 
dans  une  maifon  qui  lui  appnrtemit , au  Cimetiéi 
re  Saint  Jean. 

Ces  afTaffins  font  nommés  & qualifiés  dans  la 
fentence  que  le  Prévôt  de  Paris  rendit  contre  eux , Godefroi, 
le  lundi  26  Août  1392.  11  y en  a deux  à qui/*»-  cbarla 
l’on  donne  le  titre  de  Chevaliers , cinq  à qui  Pon 
donne  celui  d’Ecuyers , & quatre  feulement  qui 
font  qualifiés  Serviteurs  & Familiers , c’eft-à-dire, 
domefliques  du  Sire  de  Craon.  Ils  étoient  partis 
de  Sablé , d’où  le  Sire  de  Craon  les  avoit  envoyés 
i Paris  avec  ordre  de  fe  tenir  caché*  dansTon  Hô- 
tel, fans  Jamais'  fortir,  pour  quélque  caufe  que 
ce  pût  être.  La  fentence  du* Prévôt  de  Paris  nfc 
parle  que  de  treize  aflaflins  , en  comptant  Pierre 
•de  Craon  : le  Moine  de  Saint  Denys  dit  qu’ils 
étoient  quarante.  ' 

Craon  avec  fa  troupe  attendit  le  Connétable 
fur  la  chauffée  du  carrefour  Sainte  Catherine,  pat 
où  il  devoit  paffer  pour  fe  rendre  de  l’Hôtel 
de  Saint-Fol  à fon  Hôtel,  qui  a été  depuis  l’HÔ- 
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tel  de  Guife , & qui  eft  préfcnteinent  l’Hôtel  de- 
Soubife.  Dès  que  le  Connétable  parut , on  fe 
jetta  fur  ceux  qui  portoient  des  flambeaux  devant 
lui,  & on  les  éteignit.  Craon  cria  à Tes  gens 
de  tuer  tous  ceux  qui  fe  mettroient  en'défenfe, 
ce  qui  eflfraya  tellement  la  fuite  du  Connétable 
qu’en  un  moment  il  fut  abandonné.  Craon  lui 
dit , à mort  ! à mort  Clilfon  ! 0//«  es-tu , reprit  le 
Connétable , (jui  dis  de  telles  paroles  ? Je  fuis  Pier- 
re de  Craon , votre  ennemi , répondit  Craon  ^ vous 
m'avez  tant  de  fois  courroucé , que  cy  le  vous  faut 
amender-,  c’efl-à  dire,  qu’il  vous  le  faut  payer  tout 
à l’heure,  & en  même  tens  i!  fondit  fur  le  Con- 
nétable, qui  fe  défendit  quelque  tems  avec  un 
Couteau  de  deux  pieds  de  longueur,  mais  il  fut 
bientôt  accablé  par  le  nombre.  Cependant  il  trou- 
va moyen  de  fe  fauver  dans  la  boutique  d’un  Bou- 
langer. Les  aflaflins  qui  croyoient  l’avoir  tué , ne 
fongérent  pas  à l'y  potirfuivre.  Le  Roi  étoitprét 
à fe  mettre  au  lit  à l’Hôtel  de  Saint-Pol,  lorfqu’il 
apprit  ce  qui  venoît  d’arrivc’i'  au  Connétable.  H 
fortic  auflitôt  en  robe  de  chambre  accompagné 
feulement  de  deux  de  fes  Chambellans,  & fe  ren- 
dit dans  la  maifon  du  Boulanger.  Connétable , Ait- 
ilàClüTon,  comment  vous  fentez-vous^  Cher  Sire ^ 
répondit  Cliflbn , petitement  â?  foiblemcnt.  Le  Roi 
l'alfura  enfuite  qu’il  tireroit  une  vengeance  écla- 
tante de  cet  aflaflinat.  On  porta  le  Connéta- 
ble dans  fon  Hôtel , & comme  aucune  de  fes  blef- 
fures  ne  fe  trouva  mortelle,  les  Chirurgiens  a(Tu- 
rérent  qu’en  moins  de  quinze  jours  il  feroit  en 
' état  de  monUir  à cheval. 

Tous  les  alfailins  étoient  en  fuite.  Pierre  de 
Craon  ayant  couru  toute  la  nuit  avec  une  viteiTe 
extraordinaire,  arriva  à Chartres  à huit  heures  du 
matin.  11  y prit  des  chevaux  de  relais  qu’il  avoit 
laiiTés  chez  un  Chanoine  de  fes  amis.  Ce  Chanoi- 
ne fut  regardé  comme  complice,  & on  lui  fit  fon 
procès;  il  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle , 

& à jeûner  tout  le  refie  de  fes  jours  au  pain  & à 
-l’eau.  Le  Prévôt  de  Paris  courut  avec  plus  de 

foi-  , 
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foixante  hommes  après  Pierre  de  Craon  ; mais  fur 
un  faux  avis  il  alla  jufqu’à  Cherbourg,  & fie  une 
courfe  inutile.  Le  Roi  & le  Duc  d’Orléans  en- 
voyèrent d’un  autre  côté  Jean  de  Barrois , qui  vint 
jufqu’à  Chartres.  On  lui  dit  que  Pierre  de  Craon 
y avoit  paifé , mais  qu’il  y avoit  longteins  qu’il 
en  étoit  parti.  Jean  de  Barrois  ne  jugea  pas  à pro- 
pos  d aller  plus  loin.  On  prit  feulement  deuxEcu» 
yers  & un  Page  de  Pierre  de  Craon , qui  eui;ent 
le  poing  coupé  au  carrefour  Sainte  Catherine  , 
d’où  on  les  conduifit  aux  Halles,  où  ils  eurent  la 
tète  tranchée.  Leurs  corps  furent  enfuite  pendus 
au  gibet.  Le  Concierge  de  l’Hôtel  de  Craon  fut 
exécuté  quelques  jours  après,  pour  avoir  caché  les 
alTaflins,  & pour  n’avoir  pas  donné  avis  de  l’ar- 
rivée de  fon  Maître  & des  préparatifs  de  l’afiafli- 
nat  dont  il  avoit  été  témoin. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  la  fen» 
tence  qui  fut  prononcée  contre  les  coupables , c’elt 
que  leur  crime  y ell  qualifié  de  Léze-Majefté,  par- 
ce  que  le  Connétable  en  vertu  de  fon  office  étoit 
perjonne  privilégiée , repréjentant  la  per  forme  du  Roi , 
comme  étant  fon  Lieutenant  au  fait  de  la  guerre. 

L’Hôtel  de  Pierre  de  Craon  fut  rafé , & l’on  en 
donna  les  matériaux  à quelques  Seigneurs  de  la 
Cour.  Le  Moine  de  Saint  Denys  aflùre  qu’en  fai- 
fant  la  démolition,  on  s’apperçut  par  les  olfemens 
que  l’on  trouva , qu’il  y avoit  eu-là  autrefois  un 
Cimetière,  & que  ce  fut  ce  qui  détermina  à don- 
ner cet  emplacmnent  à l’Eglife  de  Saint  Jean , com- 
me un  bien  qui  lui  ayant  ajipartenu  devoit  natu- 
rellement lui  revenir. 

Pierre  de  Craon , après  avoir  fait  quelque  féjour 
dans  fon  Château  de  Sablé  , alla  trouver  le  Duc 
de  Bretagne  , qui  lui  dit , félon  FroHTard , vaut 
êtes  un  cbetif,  quand  vous  n'avez  fçu  occire  un  boni- 
ne  duquel  vous  étiez  au-deffus.  Monfeigneur , reprit 
Craon  , cefl  bien  diabolique  ebofe.  Je  crois  que  tous 
les  diables  d' Enfer , à qui  il  eft  , l'ont  gardé  dé- 
livré des  mains  de  moi  de  mes  gens.  Car  il  y eut 
fur  lui  lancé  <S  jttté  plus  de  joixante  coups  d’épée  ü* 
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Je  couteau  , & quanJ  il  chut  jus  du  cheval ^ en  bonne 
vérité  je  cuidois  qu'il  fût  mort, 

Froiflard  ajoûte  que  le  Duc  de  Bretagne  lui  dit 
qu’il  voyoit  bien  qu’il  alloit  avoir  la  guerre  avec 
la  France,  mais  que  cela  ne  l’empéchcroit  pas  de 
' lui  donner  un  azyle  dans  fes  Etats. 

La  Chronique  de  Saint  Brieuc  dit  au -contraire 
que  le  Duc  l'obligea  d’en  fortir.  11  fe  retira 
d’abord  à Barcelonne  , il  fut  pris  fur  mer  , & 
il  ne  revint  en  Bretagne  qu’apres  avoir  payé  une 
grolTe  rançon. 

L’accident  arrivé  au  Connétable  , le  détermi- 
na à faire  fon  teflament  dans  la  crainte  de  quel- 
que nouvelle  entreprife  fur  fa  vie , dont  il  ne  fe 
tireroit  peut-être  pas  auflî  hcurcufeinent  qu’il  avoit 
fait  de  celle-ci.  Il  fongea  donc  à difpofer  de  fes 
biens  qui  étoient  immenfes.  Son  teftament  ne  fut 
pas  tenu  fecret,  & l’on  fut  qu’il  y difpofolt  de  plus 
de  quinze  cens  mille  livres  en  argent  comptant,' 
indépendamment  des  Terres  qu’il  polTédoit.  Ce 
leftament  lui  fut  reproché  dans  la  fui^ , comme 
une  preuve  évidente  des  exaftions  qu’il  avoit  fai- 
tes dans  fa  charge  de  Connétable  ; mais  il  faut 
remarquer  que  Cliflbn,  par  les  droits  attachés  à 
ft“s  différentes  Seigneuries,  levoit  une  efpéce  de 
tribut  fur  une  très-grande  partie  de  la  Bretagne , 
ce  qui  devoit  lui  produire  des  fomincs  confidé-  - 
râbles  chaque  année;  & pour  peu  qu’il  eût  foin 
de  les  ménager  , il  ne  feroit  pas  étonnant  'que 
fans  faire  aucune  exaétion  , il  eût  amaffé  tout 
l’argent  comptant  dont  il  étoit  fait  mention  dans 
fon  teftament. 

Le  Roi  étant  tombé  malade  au  Mans , Cliflbn 
fiit  difgracié  avec  les  deux  autres  Miniftres  ; mais 
leur  difgrace  n’éclata  que  lorfque  la  Cour  fut  re- 
venue à Paris.  11  y avoit  dans  l’armée  pluüeurs 
Chevaliers  & Ecuyers  qui  dévoient  fuivre  le  Roi 
dans  fon  expédition  de  Bretagne,  & qui  étoient 
allés  avec  lui  jufqu’au  Mans  , où  fa  maladie  fe 
déclara;  ils  n’avoient  point  été  payés  de  ce  qui 
leur  étoit  dû , & ils  s’adrefTérent  au  Connétable 

pour 
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pour  avoir  leur  argent.  Les  Princes  s’étoient  dé- 
jà emparés  de  toute  l’autorité.  Le  Connétable 
fé  rendit  à l’Hôtel  d’Artois  pour  faire  part  au  Duc 
de  Bourgogne  de  la  demande  de  ces  Officiers.  Le 
Duc  faifit  cette  occafion  pour  déclarer  au  Conné- 
table qu’on  étOit  réfolu  de  l’éloigner  du  manie- 
ment des  affaires.  Clifon,  Clijfon,  liii  dit-il,, 
n'avez  que  faire  de  vous  embefogner  de  l'état  du  Ro' 
yaume  de  France  i car  fans  votre  office  il  fera  moult 
bien  gouverné: à la  maU 'heure  tant  vous  en  êtes-vous 
mêlé.  Oà  diable  avez-vous  tant  affemblé , ne  cueilli 
de  finance  que  naguéres  vous  fîtes  un  teftament  & or- 
donnance de  quinze  cens  mille  francs.  Monfeigneur 
(c’eft  à-dire)  le  Roi , ni  mon  beau-f  ére  le  Duc  de 
Berry  y ni  moi,  pour  toute  notre  puiffance  n'en  pour- 
rions tant  mettre  enfemble.  Partez  de  ma  préfen- 
ce , yjfez  de  ma  chambre , G?  faites  que  plus  ne  vous 
voye:  car  fi  tt' était  pour  P honneur  de  moi,  je  vous  fe- 
rais l'autre  œil  crever.  C’eft  ainfi  que  Froiffardfait 
parler  le  Duc  de  Bourgogne,  & ces  defniéres  pa- 
roles femblent  fuppofer  que  le  Connétable  avoit 
déjà  perdu  un  œil. 

Cliffon  partit  auffitôt  de  Paris  pour  fe  rendre  à 
Montlhery.  Les  Princes  lui  firent  fignifier  une  dé- 
fenfe  de  fe  trouver  au  Confeil  du  Roi,  & la  ré- 
folution  fut  prife  de  le  faire  arrêter,  mais  il  fe  re- 
tira promptement  en  Bretagne.  On  ne  l’y  laiffa 
pas  tranquille.  Les  Princes  envoyèrent  dans  cette 
Province  des  Commiffaires  du  Parlement  pour  l’a- 
journer à comparoître  : il  fe  cacha  fi  bien  que  ces 
Commiffaires  ne  purent  jamais  le  trouver.  11  fut 
donc  appellé  à Paris  à la  porte  de  la  chambre  du 
Parlement , & comme  il  ne  comparut , ni  en  per- 
fonne,  ni  par  procureur,  on  le  jugea  par  contu- 
mace, & il  fut  condamné  à être  banni  du  Royau- 
me  , comme  faux  & mauvais  traître  envers  la 
Couronne  de  France  , à payer  cent  mille  marc# 
d’argent  pour  les  malverfations  faites  par  lui  dans 
l’exercice  de  la  charge  de  Connétable,  & à per- 
dre cette  charge,  qui  fut  donnée  le  19  Décem- 
2'ome  XXIF.  (r)  , bre 
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bre  1392,  à Philippe  d’Artois  Comte  d’Eu,  gen* 

dre  du  Duc  de  Berry. 

Il  ne  fut  jamais  pollîble  de  fignifier  cet  Arrêt 
au  Connétable.  On  envoya  en  Bretagne 'deux 
Gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi  pour  lui 
demander  l’épée  de  Connétable;  mais  après  l’a- 
voir cherché  inutilement  dans  toutes  les  Villes 
& Châteaux  où  il  pouvoit  être,  ils  s’en  revinrent 
à Paris  fans  avoir  pu  exécuter  leur  commiffion. 

La  chûte  du  Connétable  ne  pouvoit  manquer 
de  lui  attirer  la  vengeance  du  Duc  de  Bretagne 
fon  Souverain , qui  croyoit  avoir  tant  de  raifons 
de  fe  plaindre  de  lui.  Le  Connétable,  pour  con- 
jurer l’orage , envoya  des  Députés  à Vannes , afin 
de  régler  avec  les  Officiers  du  Duc  les  contefta- 
tions  qui  s’étoient  élevées  au  fujet  des  impofi- 
tions  que  les  vaflaux  du  Connétable  dévoient  au 
Duc.  On  mit  en  prifon  les  Déjiutés  de  Cliffon  ; 
mais  comme  il  avoit  dans  la  Bretagne  un  puilfant 
parti , & un  grand  nombre  de  Places  fortes  dont 
il  étoit  le  maître,  on  fit  comprendre  au  Duc  de 
Bretagne  qu’il  ne  pouvoit  poulfer  à bout  le  Con- 
nétable fans  allumer  la  Guerre  Civile  dans  fes 
propres  Etats.  Ainfi  cette  première  querelle  s’ap  • 
paifa,  & il  y eut  des  conférences  à la  Chambre 
des  comptes  de  Nantes  entre  les  Députés  du 
Connétable  & ceux  du  Duc.  Ces  conférences 
furent  fans  fuccès,  & le  Duc  prit  la  réfolution 
de  réduire  Cliflbn  par  la  force  des  armes.  Pier- 
re de  Craon  revint  en  Bretagne  fur  ces  entrefai- 
tes, & ne  contribua  pas  peu  à infpirer  des  con- 
feils  violens  au  Duc  de  Bretagne.  CliiTon  de  fou 
Côté  fe  prépara  à lui  réfifter.  Outre  le  parti  qu’il 
avoit  en  Bretagne,  il  coraptoit  encore  fur  la 
proteétion  du  Duc  d’Orléans  , frère  du  Roi,  le- 
quel en  effet  appuyoit  fous  main  Cliffon  contre 
le  Duc  de  Bretagne  , pour  contrarier  les  Ducs 
de  Berry  & de  Bourgogne  , dont  l’autorité  lui 
faifoit  ombrage.  Ce  Prince  envoyoit  de  tems  en 
teins  en  Bretagne  des  Officiers  & des  foldats  dé- 
guifés,  qui  alloient  offrir  leurs  fervices  à CliC- 

fon  ; 
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Ton  ; & le  Moine  de  Saint  Denys  raconte  qu’un 
Jeune  Ecuyer  de  Béauce , nommé  Guillaume  d’Ai- 
greville,  qui  conduifoit  environ  quatre-vingts  hom- 
mes au  Connétable  , fut  trahi  par  un  guide,  & 
livré  avec  fa  troupe  à la  garnifon  de  Guingamps. 
Ils  furent  tous  faits  prifonniers  , & n’obtinrent 
leur  liberté  qu’en  payant  une  rançon. 

Le  Duc  de  Breugne , ayant  aflemblé  un  Corps 
d’armée,  réfolut  d’aller  aifiéger  Ciiflbn  dans  fon 
Château  de  Joflelin;  mais  Ciiflbn  ne  l’y  attendit 
pas,  il  en  fortit  fecrétement  la  nuit  du  29  au  30 
Avril  1392  , & fe  retira  à Montcontour.  Il  fe 
contenta  de  laiflTer  à JoflTelin  une  forte  garnifon, 
& toutes  les  munitions  néceflTaires  pour  foûtenir 
un  long  fiége.  La  Place  fut  inveftie  le  30  Avril 
par  l’armée  du  Duc  de  Bretagne , & défendue  par  la 
garnifon  avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté. 

Marguerite  de  Rohan , veuve  du  Sire  de  Beau- 
manoir,  que  Ciiflbn  avoit  époufée  après  la  mort 
de  Catherine  de  Laval  fa  première  femme , étoit 
demeurée  dans  la  Place  pour  ranimer  par  ia  pré- 
fence  ceux  qui  s’étoient  chargés  de  la  défendre. 
Cette  femme  courageufe  ne.  contribua  pas  peu  à 
faire  durer  le  lîége  par  fa  fermeté  : mais  enfin  les 
vivres  &les  autres  munitions  commencèrent  à man- 
quer, les  forces  des  foldats  étoient  épuifées,  & 
Marguerite  fit  fortir  un  homme  pendant  la  nuit 
pour  aller  avertir  Ciiflbn  que  s’il  ne  trouvoit  quel- 
que moyen  de  fecourir  la  Place  , le  Duc  de  Bre- 
tagne en  feroit  bientôt  maître. 

Comme  il  n’avoit  point  d’armée  à oppofer  au 
Duc  de  Bretagne,  il  eut  recours  à la  négociation. 
II  fit  agir  Jean  1.  du  nom  , Vicomte  de  Rohan , 
fon  beau-frére,  qui,  par  fon  mariage  avec  Jean- 
ne * de  Navarre,  étoit  proche  parent  de  la  Du- 
cheflê  de  Bretagne.  Le  Vicomte  employa  le  cré- 
dit de  cette  PrinceflTe  pour  appaifer  le  Duc  de  Bre- 
tagne , qu’il  fit  aflurer  que  Ciiflbn  promettoit  de 
lui  obéir  coihme  à fon  Seigneurdige , pdürvu  qu’il 
levât  le  fiége  de  Joflêlin..  Mais  le  Duc  de  Bre- 
tagne n’y  voulut  confentir  qu’à  condition  qu’on 
(c  2)  lui 
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lui  pa/eroit  cent  mille  francs  d’or  pour  les  frais 
du  fiége;  que  ClilTon  fourniroit  d’abord  la  moitié 
de  la  fomme,  & que  l’autre  moitié  feroit  payée^ 
fans  délai  par  les  Seigneurs  de  fon  parti  ; que  Cüf- 
fon  renonceroit  au  privilège  que  le  Duc  lui  avoit 
accordé , de  ne  point  paroître  devant  lui  en  per- 
fonne  pendant  huit  ans.  Dès  que  ce  Traité  fut 
Cgné , on  vint  préfenter  au  Duc  de  Bretagne  les 
clés  du  Château  de  Joflelin , pour  montrer  au  Duc 
que  ClHTon  le  reconnoiifoit  pour  fon  Seigneur.  Ce 
fut  le  Sire  de  Beaumanoir  qui  les  apporta , elles 
furent  remifes  par  le  Duc  entre  les  mains  des  Vi- 
comtes de  Rohan,  & du  Fou,  qui  de\ oient  pren- 
dre pofleffion  du  Château  au  nom  du  Duc  de  Bre* 
tagne.  Mais  cette  prife  de  poiTeffion  ne  fut  qu’u- 
ne pure  cérémonie.  Ces  deux  Seigneurs , après 
avoir  dit  qu’ils  recevoient  le  Château  au  nom  du 
Duc  de  Bretagne  , rendirent  auflitôt  les  clés  aux 
gens  du  Sire  de  Cliflbn,  qui  en  demeurèrent  pai* 
fibles  pofrelTeurs  au  nom  de  leur  Maître. 

En  conféquence  de  cet  acebrd  ,,  le  Sire  de  Clif* 
fon  avoit  promis  de  fe  rendre  en  perfonne  auprès 
du  Duc  de  Bretagne  ; mais  quand  il  vit  le  danger 
paffé  , il  refufa  d’exécuter  fa  promeffe , fous  pré- 
texte qu’il  ne  pouvoit  être  en  fûreté  à la  Cour  du 
Duc,  tant  que  ce  Prince  garderoit  auprès  de  lui 
fes  plus  mortels  ennemis,  voulant  fans-doute  par- 
ler de  Pierre  de  Craon.  Ainfi  le  Duc  de  Breta. 
gne,  après  â\'oir  congédié  fes  troupes,  attendit 
inutilement  Cliflbn  au  Château  de  la  Chéze , qui 
appartenoit  au  Vicomte  de  Rohan.  Le  refus  de 
Ciiflbn  ralluma  la  guerre  entre  lui  & le  Duc  de 
Bretagne.  La  Cour  de  France  envoya  des  Dépu- 
tés au  Duc  pour  ménager  un  accommodement. 
On  fit  une  trêve , & enfuite  un  Traité  de  paix;  mais 
Cliflbn  & le  Duc  nq,  cherchoient  qu’à  fe  tromper 
mutuellement,  & malgré  le  Tjaité  la  guerre  recom- 
mença. Le  Duc  voulut  prendre  par  efcalade  le 
Château  de  Montcontour,  il  ne  put  y réuffir;  il 
fut  plus  heureux  au  fiége  de  la  Rochederien , dont 
Il  fit  rafer  les  fortifications  en  préfence  des  Am  • 
• baf- 
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bafladeurs  de  France , qui  s’oppoférent  envain  à cet- 
te violence.  Quelque  teins  après  on  leur  refufa 
un  logement  à Treguier, oùils  avoient  fuivileDuc 
de  Bretagne  ; & ils  s’en  retournèrent  à la  Cour  de 
France,  fort  inécontens  de  ce  Prince.  L’Evêque 
de  Langres  étoit  à la  tête  de  cette  Ambaflade. 

Cependant  Cliflbn  ayant  ramaffé  fes  va(Taux,& 
reçu  les  troupes  de  France  que  le  Duc  d’Orléans 
lui  avoit  envoyées , fe  mit  en  campagne , & prit 
en  moins  de  quinze  jours  la  Cathédrale  de  Saint 
Brieu,  que  le  Duc  avoit  fait  fortifier.  Il  aflîégea 
enfuite  le  Château  du  Perrier  , dont  il  fe  rendit  - 
maître  en  huit  jours , & dont  il  fit  démolir  les  for- 
tifications pour  fe  venger  de  ce  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne avoit  fait  à la  Rochederien. 

Après  cette  expédition  Cliflbn  fe  renferma  avec 
fes  troupes  dans  la'  Ville  de  Saint  Brieu  , qu’il  eut 
foin  de  fortifier , parce  qu’ii  ne  fé  crut  pas  en  état 
de  tenir  IS  campagne  contre  le  Duc,  qui  venoit  de 
raflerabler  une  année  beaucoup  plus  forte  que  la 
fienne.  Le  Duc  parut  devant  Saint  Brieu,  & il 
envoya  offrir  le'pombat  à CliflTon.  Mais  celui-ci 
ne  voulut  jamais  fortir  de  fes  retranchejnens , où 
il  étoit  difficile  de  le  forcer. 

La  Cour  de  France  fit  alors  de  nouvelles  ten- 
tatives auprès  du  Duc  de  Bretagne  pour  terminer 
ce  différend , & le  Duc  de  Bourgogne , ayant  été 
nommé  par  le  Roi  pour  en  être  l’arbitre  , les  or- 
dres & les  remontrances  qui  vinrent,  de  France., 
commencèrent  à être  plus  refpeflés.  Les  François 
qui  étoient  avec  Cliflbn  obtinrent  un  faufeonduit 
du  Duc  de  Bretagne  pour  s’en  retourner  en  Fran- 
ce, & tout  fut  tranquille  en  attendant  l’arrivée  du 
Duc  de  Boui^ogne  ; mais  comme  il  tardoit  à ve- 
nir, le  Duc  de  Bretagne  fit  propofer  à Cliflbn  de 
fe  rendre  auprès  de  lui  pour  conclurre  un  accom- 
modement. On  eut  beau  promettre  une  fùreté  en- 
tière à Cliflbn  de  la  part  du  Duc , il  répondit  tou- 
jours qu’il  ne  fe  rendroit  jamais  à la  Cour  que  ce 
Prince  ne  lui  envoyât  fon  fils  ainé  en  ôtage  dans 
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Je  Château  de  JoATelin  ; mais  le  Duc  ne  voulut  pîf 
confentir  à cette  condition. 

Froiflard  raconte  que  Cliffbn  qui  ne  ceflbit  de 
faire  des  courfes  fur  les  Terres  du  Duc  de  Breta- 
gne , rencontra  un  Jour  deux  Ecuyers  de  ce  Prin* 
ce , dont  l’un  fe  nominoit  Bernard  & l’autre  Yvon» 
net:  il  les  reconnut, parce  qu’ils  avoient  été  tous 
deux  employés  par  le  Duc  à la  garde  de  CliiTon, 
Jorfqu’il  fut  arrêté  dans  le  Château  de  l’Hermine. 
Le  premier  avoit  traité  Cliffon  avec  beaucoup 
d’humanité  jufqu’à  fe  dépouiller  de  fa  robe^  pour 
J’en  revêtir,  parce  qu’ayant  été  furpris  il  n’avoit 
pas  de  quoi  changer  d’habit.  Yvonnet  en  avoit 
ufé  différemment , & Cliffon  pour  le  punir  de  fa 
cruauté , le  tua  de  fa  propre  main , & permit  à l’au- 
tre de  fe  retirer  après  l’avoir  remercié  des  bons  trai* 
temens  qu’il  en  avoit  reçus. 

Le  12  Novembre  1394.  le  Duc  de  Bourgogne  ar- 
riva à Ancenis  pour  travailler  ^ l’accommodement 
de  Cliffon  & du  Duc,  qui  s’y  rendirent  en  perfon- 
ne , & qui  firent  un  A6te  pour  déclarer  qu’ils  s’en 
tiendroient  à ce  qui  feroit  réglé  par  le  DuedeBour- 
gogne.  Ce  Prince  muni  de  cette  pièce  fe  rendit 
à Angers , où  le  Duc  & Cliffon  le  fuivirent.  Là 
ils  expoférent  leurs  griefs  & leurs  demandes  ; mais 
le  Duc  de  Bourgogne  différa  de  prononcer  jufqu’au 
mois  de  Février  de  l’année  fuivante,  & recour- 
ra à la  Cour.  Enfin  le  24  Janvier  1395,  il  pro- 
nonça une  fentence  en  qualité  d’arbitre.  Elle  eft 
rapportée  dans  les  Prtruvei  Je  Hiftoire  de  Bretagne 

Sar  le  Père  Lobineau  : les  deux  partis  s’y  fournirent, 
; elle  fut  publiée  dans  toute  la  Bretagne. 

Peu  de  tems  après  les  hoftilités  recommencèrent; 
mais  le  Duc  de  Bretagne  fe  voyant  avancé  en  âge , 
& craignant  de  laiffer  à fes  enfans  qui  étoient  fort 
jeunes , un  ennemi  auffi  redoutable  que  Cliffon , 
réfolut  de  s’accommoder  avec  lui  ; & comme  il 
favoit  que  Cliffon  ne  fe  fieroit  jamais  à fa  paro- 
le s’il  ne  lui  donnoit  quelques  marques  de  con- 
fiance capables  de  le  raffurer , il  réfolut  d’en- 
voyer fon  fils  aîné  en  ôtage  au  Château  de  Jof- 


SUR  LE  REGNE  DE  CHARLES  VI.  55 

fdin,  ainfi  que  Cliflbn  le  lui  avoit  déjà  fait  propo- 
fer.  Dès  que  ClifTon  apperçut  l’héritier  de  Breta. 
gne,  il  ne  douta  plus  de  la  fincérité  du  Diic,  & il 
l’alla  trouver  fans  aucune  défiance. 

FroifTard  dit  qu’ils  eurent  enfemble  une  confé- 
rence de  deux  heures  dans  un  vaifTeau  qui  étoit  à 
l’ancre,  afin  de  n’être  entendus  de  perfonne.  On 
voit  dans  les  Preuves  de  YHiftoire  de  Bretagae  le 
Traité  qu’ils  firent  entr’eux  : il  efl  daté  d’Aucfer 
près  de  Redon,  le  19  Oftobre  1395. 

Le  Duc  de  Bretagne  étant  mort  peu  de  tems  a- 
près  la  fignature  de  ce  Traité , on  foupçonna  Clif- 
fon  d’avoir  abrégé  par  le  poifon  les  ^urs  de  ce 
Prince.  On  arrêta  môme  le  Priçur  de  Joflèlin,  que 
l’on  accufa  d’avoir  été  l’inllruinent  de  ce  crime  ; 
mais  le  fait  n’a  jamais  été  vérifié.  La  DuchelTe  de 
Bretagne  fut  Régente  après  la  mort  de  fon  mari, 
& en  cette  qualité  elle  fit  un  Traité  avec  le  Sire 
de  Cliflbn,  qui  fut  homologué  au  Parlement  de 
Paris,  par  lequel  ce  Seigneur  s’engageeit  à laîfler 
-â  la  Duchefle  l’exercice  paifible  de  la  Régence,  & 
à lui  obéir,  fans  être  cependant  oblige  de  compa- 
roître  devant  elle  en  perfonne. 

Depuis  cet  accord  Cliflbn  pafla  aflez  tranquille- 
ment  lereflede  fes  jours.  Il  eut  cependant  de  nou- 
veaux démêlés  avec  le  Duc  de  Bretagne  ; mais  on 
attendit  pour  les  lui  fufçiter , qu’il  fût  non  feule- 
ment avancé  en' âge , mais  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut.  Sous  prétexte  qu’il  étoit  coupa- 
ble de  pluûeurs  crimes  & maléfices , il  fut  ajourné 
à comparoîire  en  perfonne , & par  défaut  condam- 
né à la  prifon  & à la  confifeation  de  fes  biens. 

Cliflbn  étoit  alors  mourant  dans  fon  Château  de, 
Joflèlin.  Alain  VllI.  du  nom  , Vicomte  de  l^o- 
han  qui  avoit  époufé  fa  fille,  n’oublia  rien  po\ir 
épargner  à fon  beau-pére  une  fi  cruelle  difgrace, 
& moyennant  une  grofle  fomme  d’argent  Cliflbn 
mourut  paifiblement  le  23  Avril  de  l’an  1407.  A- 
vant  que  d’expirer  il  chargea  le  Sire  de  Beauma- 
jioir  de  remettre  au  Roi  l’épée  de  Connétable; 
ce  qui  prouve  qu’il  ne  s’étoit  point  fournis  à 
(f  l’Ar> 
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l’Arrêt  qui  l’avoit  dépouillé  de  cette  dignité.  Ju- 
vénal  des  Urfins  dif  que  le  Roi  avoit  fait  révo- 
quer cet  Arrêt  dans  un  de  fes  bons  intervalles. 
Cependant  il  ne  paroît  pas  que  ClilTon  ait  exer- 
cé les  fondions  de  Connétable  depuis  fa  difgrace. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  encore  que  l’on 
avoit  donné  à Cliflbn  le  nom  de  boucher,  parce 
que  dans  les  combats  où  il  fe  trouvoit  il  ne  man* 
quoit  jamais  de  faire  un  grand  carnage  des  enne- 
mis , & particuliérement  des  Anglois. 

Mr.  Godefroi  dans  fes  Amotatiom  à f Ilifîoire  de 
Charles  FI.  rapporte  une  infeription  Latine  que 
l'on  avoit  üiife  au  bas  du  portrait  de  ClilTon , qui 
eit  conçue  en  ces  termes  : 

Magnitudine  animi fervireregi  quant  régula  dignior , 
adoptivo  domino  quant  natur ali  acceptior  ,hnplacabiH 
vdio  Duels  Aremoricte  periijjèt , nifi  Carohis  FI.  eum 
ad  infaniattt  ufque  dcpet  iijfet. 

De  Jean  Le  Mercier,  Seigneur  de  Noviant. 

Il  étoit  Ecoflqis  de  nation , félon  le  Père  An- 
felmc.  J Juvenal  des  Urfins  dit  que  fes  parens, 
quoique  nobles,  jouilToicnt  d’une  médiocre  for- 
tune., Leur  fils  s’éleva  par  fon  mérite , & fut  prin- 
cipalement employé  dans  les  finances  par  le  Roi 
Charles  V.  dont  il  étoit  Sécretaire  en  1357,  & qui 
le  chargea  de  diverfes  commiflîons  importantes. 

Charles  VI.  lui  donna  la  charge  de  Grand-  Maî- 
tre de  France,  & il  fut  un  des  quatre  Miniflres  qui 
eurent  le  plus  de  part  à fa  confiance.  Il  fut  dif- 
gradé  comme  les  autres , lorfque  la  maladie  de 
ce  Prince  le  rendit  incapable  de  gouverner.  Mais 
fa  difgrace  fut  accompagnée  de  circonftances 
particulières. 

A peine  le  Roi  fut-il  de  retour  à Paris,  après 
l’accidcnt  qui  lui  étoit  arrivé  au  Mans  , que  le 
Duc  de  Bourgogne  , parlant  au  Sire  de  Noviant 
avec  beaucoup  de  hauteur,  lui  déclara  qu’il  avoit 
befoin  de  trente  mille  écus  , & qu’il  eût  à les  lui 
donner  au- plutôt.  Le  Seigneur  de  Noviant  lui 
répondit  qu’il  faJoit  en  parler  au  Roi  & au  Ccm- 
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feil,  & qu’il  foroit  çe  qui  lui  feroit  ordonné.  Le 
Duc  de  Bourgogne  ne  vouloir  pas  que  perfonne 
eût  connoilFance  qu’il  ei^t  tiré  cette  foraine  du 
Tréfor  Royal  ; fon  intention  étoit  que  cet  em- 
prunt demeurât  tout  entier  fur  le  compte  du  Sei- 
gneur de  Noviant.  II  fut  très -mécontent  de  fa 
réponfe  , & lui  dit  que  puifqu’il  refufoit  de  lui 
faire  ce  plaifir,  il  le  perdroit  avant  qu’il  fût  peu. 

Le  Seigneur  de  Noviant  alla  trouver  Juvenal  des 
Urfins,  qui  avoit  époufé  fa  nièce,  & qui  faifoit 
les  fonctions  de  Prévôt  des  Marchands  de  la  Ville 
de  Paris.  H lui  conta  ce  qui  venoit  de  fe  palfer 
entre  lui  & le  Duc  de  Bourgogne.  Juvenal  tâcha 
de  le  raffurcr,  en  lui  difant  que  les  Princes  faifoient 
fouvent  des  menaces  qu’ils  ne  mettoient  pas  à exé- 
cution , & qu’il  falloit  tâcher  d’appaifer  le  Duc  de 
Bourgogne,  Le  Sire  de  Noviant  lui  répondit  que 
ce  Prince  n’étoit  pas  d’un  caraélére  à faire  des  me- 
naces inutiles , & qu’il  l’avoit  bien  montré  à l’é- 
gard de  Jean  des  Marais , & d’une  infinité  d’au- 
tres. Peu  de  jours  après , les  Sires  de  Noviant  & 
de  la  Rivière  furent  mis  à la  Baflille,  & l’on  com-  . 
mença  à inftruire  leur  procès.  Juvenal  des  Urfins, 
dont  ils  étoient  parens , fe  donna  de  grands  mou- 
vemens  pour  leur  fauver  la  vie. 

On  lit  dans  l'Hifluire  Généalogique  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne.,  Tome  f^Ill.  page  3 ^.  que 
le  Seigneur  de  Noviant  fut  arrêté  le  25  ^ptem- 
bre  1392;  que  fon  procès  lui  fut  fait,  & que  tous 
fes  biens  forent  confifqués;  mais  qu’enfuite  on  les 
lui  refiitua,  le  30  Janvier  1363 , à condition  qu’il 
fortiroit  du  Royaume,  avec  défenfe  d^  rentrer 
fans  permilîion.  A la  page  896.  du  môme  Livre, 
on  aflure  que  l’on  rendit  pareillement  la  liberté  au 
Sire  de  la  Rivière,  à condition  qu’il  fortiroit  du 
Royaume;  «<?«/  deut  point  d'exécution  à fon  égard. 

Les  /Innotations  de  Godefroy  fur  P Hi flaire  de  Cbar~ 

Us  PT.  contiennent  un  récit  beaucoup  plus  circon- 
fUncié  du  procès  de  ces  deux  Minières.  On  y psg.  774- 
trouve  l’extrait  d’un  ancien  Régime  du  Parlement, 
qui  porte  que  les  Prina*  qui  Rtoient  emparés 
Cf  5V 
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du  gouvernement  de  l’Etat  en  1 392, en  vouloient 
particuliérement  au  Connétable,  au  Bègue  de  Vil- 
Jaines,  à Jean  Le  Mercier  Seigneur  deNoviant, 
& au  Sire  de  la  Rivière.  Que  le  Connétable  fe 
mit  à couvert  de  la'perfécution  par  fa  retraite  en 
Bretagne,  où  il  avoit  quantité  de  forterefles,  & 
des  parens  très-puiflans , ayant  marié  fes  deux 
filles , l’une  au  Comte  de  Penthiévre  , & l’autre 
au  Vicomte  de  Rohan. 

A l’égard  du  Bègue  de  Villaines  , on  le  laiflâ 
tranquille  en  confidération  de  fa  vieillefle , & des 
grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  du  tems 
de  Bertrand  du  Guefclin  , dont  il  étoit  ami , & 
qu’il  avoit  accompagné  dans  plu  fleurs  expéditions 
importantes.  Ainfl  toute  la  colère  du  Gouverne- 
ment tomba  fur  Jean  Le  Mercier  Seigneur  de  No- 
viant,  & fur  le  Sire  de  la  Rivière. 

Le  même  extrait  rapporte  qu’ils  furent  Jugés  en 
- préfence  du  Roi , tenant  fon  Lit  de  Juftice.  De 
quatre-vingts-feize  opinans  qui  allîftérent  à ce  ju- 
gement , il  y en  eut  quatre-vingt-flx  qui  les  con- 
damnèrent à mort.  Le  Roi  étoit  ce  jour-là  dans 
un  de  fes  bons  intervalles. 

Le  Chancelier  étant  venu  prendre  fon  avis  , il 
dit  qu’il  avoit  entendu  toutes  les  opinions,  & qu’il 
voyoit  que  fix  ou  huit  des  plus  fages  de  fon  Royau- 
me , étaient  d’avis'  tju'tls  ne  moururent  point , 6? 
qu  ils  n étaient  coupables  aucun  cr/wf;  que  cet  avis, 
étoit  le  fien , & qu’il  ne  vouloir  pas  qu’on  les  fît 
mourir.  Le  Duc  de  Bourgogne  prit  alors  la  pa- 
role, pour  tâcher  de  ramener  le  Roi  à l’avis  com- 
mun ; mais  il  ne  put  y réuffir.  Il  fut  donc  con- 
clu , que  pour  avoir  quelque  égard  à l’opinion  de 
ceux  qui  les  avoient  condamnés  à mort , & qui 
étoient  en  fi  grand  nombre , on  fe  contenteroit  de 
les  exiler  en  Dauphiné,  fans  confifquer leurs  biens.- 
On  voit  au-contraire  dans  le  Père  Anfelme,que 
par  l’Arrêt  qui  fut  rendu  , les  biens  du  Seigneur 
de  Noviant  furent  confifqués,  & qu’ils  ne  lui  fu- 
rent reflitués  qu^  condition  qu’il  feroit  exilé  hors 
du  Royaume.  ♦ 
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La  Pièce  rapportée  par  Mr.  Godefroy,  noaime 
cependant  les  deux  Châteaux  de  Dauphiné  où  ces 
deux  Miniflres  furent  envoyés,  & l’on  ajoftte qu’ils 
furent  tous  deux  rappellés  dans  la  fuite  ; mais  il 
ne  paroit  pas  qu’ils  Ibient  renüés  dans  le  Confeil 
du  Roi.  L’Adminiftration  des  finances,  qu’avoit 
le  Seigneur  de  Noviant , fut  confiée  à Jean  de  Mon- 
tage , qui  avoit  travaillé  fous  lui. 

Le  Sire  de  la  Rivière  mourut  le  19  Août  de  l’an 
1400 , & fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Denys, 
aux  pieds  du  Roi  Charles  V.  qui  l’avoit  ainfi  or- 
donné de  fon  vivant , en  confidération  des  grands 
fervices  que  La  Rivière  lui  avoit  rendus,  & de  la 
linguliére  afFeélion  qu’il  lui  portoit.  Charles  VI. 
voulut  que  I on  eût  égard  à cette  difpoGtlon  du  Roi 
fon  père , fit  les  Ducs  de  Berry , d’Orléans , de 
Bourgogne  & de  Bourbon  confentirent  qu’elle 
fût  exécutée. 

De  Jean  Juvenal  des  Urjim. 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  de  PHiftoire  de  Charles 
Fl.  la  famille  des  Urfins,  établie  en  France,  étoit 
une  branche  de  celle  d’Italie.  Il  dit  que  Jean  Ju- 
vcnal  des  Urfins , fon  père,  étoit  iflu  des  Urüns 
de  Naples  Si  de  Rome,  qui  furent  amenés  en  Fran- 
ce par  Mellire  Neapolin  des  Urfins , Evêque  de  Metz, 
Que  le  père  de  Jean  Je  nommoit  Pierre  Juvenal 
des  Urfins,  qu’il  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  la  profeffion  des  Armes , &.  qu’apres  avoir 
réfifté  aux  Anglois,  avec  l’Evêque  de  Troyes  & 
le  Comte  de  Vaudemont , il  alla’faire  la  guerre  aux 
Sarrazins , > & mourut  dans  cette  expédition.  Mal- 
gré un  témoignage  fi  précis  & fi  détaillé , les  Gé- 
néalogilles  modernes  ont  donné  à cette  famille  une 
origine  moins  illuftre.  „ Il  s’eft  gliffé  jufqu'ici 
,,  une  erreur  dans  l’efprit  de  beaucoup  de  Généa- 
„ logiftes,  (dit  François  Duchefne  , Hifioire  des 
„ Chanceliers  , p.  492.  ) que  Guillaume  Juvenal 
,,  des  Urfins  fit  tous  ceux  de  fa  famille  forti- 
,,  xent  de  lamaifon  des,  Urfins  en  Italie.  Cette  cr- 
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„ reur  e(l  fondée  fur  ce  qu’ils  fe  font  imaginés 
„ que  le  nom  de  Juvenal  des  Urfins  étoit  un 
,,  nom  de  baptême 'ajoûté  à celui  de  Guillau-' 
„ me  ; mais  il  cft  très-véritable  que  le  Chance- 
,,  lier  des  Urfins  n’avoit  pour  nom  de  fa  régé- 
„ nération  que  celui  de  Guillaume  , & que  Ju- 
„ vénal  étoit  le  furnom  de  fa  famille,  original» 
,,  rc  de  la  Ville  de  Troyes”.  11  faut  cependant 
remarquer  qu’il  n’eft  pas  facile  de  s’aiTurer  fi  le 
nom  dont  on  parle  ici , efi  véritablement  un  nom 
propre  ou  un  nom  de  baptême , parce  que  les 
anciens  Ecrivains  de  France  étoient  dans  l’habi- 
tude de  défigurer  également  les  noms  propres  & 
les  noms  de  baptême  , comme  on  l’a  déjà  re- 
marqué à l’égard  du  Connétable  du  Guefclin. 
On  en  trouve  une  infinité  d’autres  exemples. 
François  du  Chefne  appelle  le  Chancelier  des 
Urfins,  Juvcnel  ,•  le  Père  Anfclme  l’appelle  Jou- 
venel  ^ l’Auteur  de  l'fliftoirc  de  Charles  yi.  le 
nomme  par- tout  Juvenal,  & il  donne  conftam- 
nicnt  le  même  nom  à fon  père.  La  même  va- 
/ riété  fe  trouve  dans  les  manuferits  des  Chroni- 
ques & des  Titres , & il  arrive  fouvent  que  l’on 
n’a  pas  des  raifons  fort  décifives  de  préférer  une 
leçon  à l’autre. 

Le  Père  Anfelme  adopte  le  fentiment  de  Fran- 
çois du  Chefne  fur  l’origine  de  la  famille  des  Ur- 
fins, 11  décide  que  cette  fcmille  étoit  originaire 
de  Troyes  en  Champagne,  & que  la  Ville  de  Pa- 
ris ayant  fait  préfent  à Jean  Juvenal  Prévôt  des 
Marchands  d’une  maifon  fituée  au  Cloître  de  No- 
tre - Dame , que  l’on  appelloit  alors  , comme  on 
fait  encore  aujourd’hui,  l’Hôtel  des  Urfins,  cela 
lui  donna  une  occaf^on  & un  prétexte  d’ajoûter  à 
fon  nom  de  Juvenal  celui  des  Urfins.  Cependant 
Guillaume  des  Urfins,  Chancelier  de  France  fous 
Louis  XI.  fit  drefier  une  copie  authentique  d’un 
ancien  Afte  contenant  la  généalogie  de  fa  maifon, 
par  lequel  il  paroît  qu’elle  étoit  effeftivement  une 
branche  de  celle  des  Urfins  d’itaüe , comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Annotations  de  Mr.  Godefroy 
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fur  rilifîoire  de  Charles  VI.  pag.  673-  oü  cette  piè- 
ce eft  rapportée.  Mr.  l’Abbé  de  Longuerue  la  re- 
gardoit  comme  un  faux  Afte,  qui  porte  , difoit- 
il , des  marques  vifîbles  de  fuppofition  , puifque 
le  Cardinal  Napoléon  des  Urfins  ne  pofléda  ja- 
mais l’Evêché  de  Metz.  On  ne  le  trouve  point 
en  effet  dans  la  lifte  des  Evêques  de  Metz  rappor- 
tée par  Meilleurs  de  Sainte  Marthe  dans  le  Cailla 
Cbri;iiana.  Mr.  l’Abbé  de  Longuerue  ajoûtoit  que 
ce  Cardinal  ne  reçut  pas  même  l’Ordre  de  Prêtri- 
fe,  étant  mort  Diacre  à Avignon  en  1347;  il  a- 
vouoit  cependant  que  ce  Prélat  avoit  eu  des  Béné- 
fices en  France , ce  qui  auroit  pu  l’engager  à y ve- 
nir avec  quelques-uns  de  fes  parens. 

Jean  Juvenal  des  Urfins , père  de  celui  qui  a 
écrit  VHtfloire  de  Charles  AT.  fut  premièrement  A- 
vocat  du  Roi  au  Parlement  de  Paris.  Lorfqu’a- 
près  la  fédition  des  Maillotins  la  charge  de 
Prévôt  des  Marchands  & l’Echevinat  eût  été  abo- 
lie , leurs  fonftions  furent  exercées  par  le  Prévôt 
de  Paris , qui  par-là'  fe  trouva  chargé  feul  de  l’ad- 
miniftration  de  toutes  les  afi^aires  de  la  Ville.  Met 
fire  Jean  de  Folleville  étoit  alors  Prévôt  de  Paris; 
& quoiqu’il  fût  habile  & intelligent,  il  déclara  au 
Roi  qu’il  ne  pouvoir  fuffire  à tant  de  charges  à la 
fois,  & que  celle  de  Prévôt  de  Paris  lui  donnoit 
alTez  d’occupation.  Sur  cette  remontrance  le  Roi 
aflembla  fon  Confeil.  On  ne  jugea  pas  à propos 
de  rétablir  les  charges  du  Prévôt  des  Marchands 
& des  Echevins  qui  donnoient  trop  d’autorité  à 
des  particuliers  fur  les  Bourgeois  de  cette  grande 
Ville,  comme  on  l’avoit  éprouvé  par  les  révoltes 
pafTées;  mais  on  choifit  Juvenal  des  Urfins  pour 
les  exercer  avec  la  qualité  de  Garde  de  la  Prévôté 
des  Marchands  pour  le  Roi. 

Dès  qu’il  fut  revêtu  de  cette  nouvelle  dignité, 
il  vint  prendre  fon  logement  dans  l’Hôtel  de  vil- 
le, & travailla  à rétablir  les  droits  & les  privi- 
lèges des  Marchands  de  Paris  , qui  avoient  été 
fort  négligés.  Divers  Seigneurs  avoient  mis  des 
noulios  fm  la  Rivière  de  Marpe,qui  empéchoient 
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' le  cours  de  la  navigation.  Il  en  fît  requérir  la 
démolition  par  le  Procureur- Général  , & envo/a 
plus  de  trois  cens  ouvriers,  pour  y travailler;  ce 
qui  lui  attira  la  haine  d’un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs ; mais  il  aima  mieux  s’y  expofer  que  de 
manquer  au  devoir  de  fa  charge , préférant  l’utilité 
publique  à fes  propres  intérêts. 

On  a déjà  vu  les  mouvemens  qu’il  fe  donna  pour 
empêcher  la  ruine  totale  du  Seigneur  de  Noviant 
& du  Sire  de  la  Rivière.  Le  Duc  de  Bourgo- 
gne ne  pouvoir  lui  pardonner  les  fervices  qu’il 
avoir  rendus  à ces  deux  Miniftres , dont  ce  Prin- 
ce avoir  juré  la  perte,  II  prit  la  réfolution  de  s’en 
venger,  & dans  ce  deflein  il  fit  faire  une  informa- 
tion fecréte  contre  le  Garde  de  la  Prévôté.  On 
iuborna  environ  trente  témoins , dont  on  reçut  les 
dépofitions;  & un  Avocat  au  Parlement,  nommé 
Maître  Jean  Andriguet,  fut  chargé  par  le  Duc  de 
Bourgogne  d’expofer  au  Roi  en  préfence  du  Con- 
feil  les  divers  chefs  d’aceufation  contenus  dans  l’in- 
formation, Mais  les  Commiflàires  qui  l’avoient 
drelTée,  laifférent  tomber  par  mégarde  dans  une 
hôtellerie  où  ils  foupoient  enfemble,  le  cahier  des 
dépofitions , qui  fut  porté  à Juvenal  des  Urfins,  Il 
connut  par-là  le  coup  qu’on  lui  préparoit,&  ne  fut 
point  étonné,  de  voir  un  Huiffier  qui  l’alfigna  à 
comparoître  au  Bois  de  Vincennes  devant  le  Roi 
& fon*ConfeiI,  à neuf  heures  du  matin.  La  pri- 
fon  où  on  le  devoit  mettre  étoit  déjà  préparée,  & 
Je  bruit  couroit  qu'il  auroit  la  tête  tranchée. 

Il  fe  rendit  à Vincennes  accompagné  de  trois 
ou  quatre  cens  des  plus  notables  Bourgeois  de 
Paris,  & comparut  devant  le  Roi  & fon  Con- 
fcil.  Alors  Andriguet  propofa  tous  les  chefs  d’ac- 
eufation qu’on  a voit  imaginés  pour  le  perdre,  & 
dont  on  croyoit  avoir  la  preuve  complette  dans 
les  informations.  11  conclut  à le  faire  arrêter, 
Jean  Juvenal  des  Urfins  demanda  à fe  juftifier. 
Andriguet  s’y  oppofa , & il  y eut  quelques  alter- 
cations à ce  fujet;  mais  le  Roi  voulut  qu’il  fût 
entendu:  il  fe  mit  auHiiôt  à réfuter  tout  ce  que 
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FAvocat  de  fes  ennemis  avoit  allégué  contre  lui  ; 
& comme  il  avoit  en  main  les  informations  en 
original,  il  défia  fon  adverfaire  de  les  produire. 
Celui-ci,  qui  étoit  perfuadé  que  les  Commiffaires 
les  avoient  apportées  , les  leur  demançl*  pour 
en  faire  la  lefture  ; mais  ils  n’avoient  garde  de 
les  montrer , & l’Avocat  Andriguet  fe  trouva  dans 
l’impollibilité  de  fournir  les  preuves  de  ce  qu’il 
avoit  avancé. 

Le  Roi  qui  étoit  ce  jour-là  dans  un  de  fes  bons 
intervalles , demeura  perfuadé  de  l’innocence  de 
Juvenal,  & prononça  lui-même  le  jugement  dé- 
finitif, par  ces  paroles  : vous  dis  pour  fentence  , 

que  mon  Prévôt  eft  pru  i bomme  ^ & que  ceux  qui  ont 
fait  propofer  ces  cbofes,  font  mauvaifes  gens.  Il  dit 
enfuite  à Juvenal,  allez-vous-en,  mon  ami,  ^vous 
mes  bons  Bourgeois.  Ceux  qui  avoient  tramé  cette 
intrigue , demeurèrent  confus,  lis  voulurent  re- 
commencer les  informations  ; mais  ils  ne  trouvè- 
rent pas  les  témoins  difpofés  à renouveller  leurs 
premières  dépofitions , ni  même  à les  foûtenir. 
Ces  témoins  eurent  au-contraire  tant  de  regret  de 
les  avoir  faites,  que  le  Carême  étant  venu  ils  fe 
fentirent  preffés  des  remords  de  leur  confcience. 
Us  allèrent  demander  l’abfolution  de  leur  faute 
à leur  Curé,  qui  les  renvoya  à l’Evêque  de  Pa- 
ris. Ce  Prélat  leur  dit  de  s’adrellèr  au  Légat  du 
Pape , qui  étoit  alors  à Paris.  Le  Légat  les  ayant 
entendus  en  confeifion  , leur  donna  pour 
tence  d’aller  trouver  le  Prévôt  le  jour  du  Ven- 
dredi Saint , & de  lui  demander  humblement  par- 
don ; ils  le  firent , & il  leur  pardonna.  Ils  le 
remercièrent  en  fe  jettant  à fes  pieds , & quel- 
ques-uns lui  expliquèrent  tous  les  artifices  dont  ou 
s’étoit  fervi  pour  les  féduire,  & pour  lui  fufciter 
cette  afiaire.  \ 

L’an  1413  Juvenal  desUrfins  fut  fait  Chancelier 
du  Dauphin,  emploi  de  grande  importance  dans  un 
tems  oii  ce  jeune  Prince  gouvernoit  le  Royaume 
pendant  la  maladie  du  Roi  fon  père.  . > 

L’année  fuivante  U contribua  plus  que  perfonne 
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à la  paix , qui  fut  conclue  au  fiége  d’Arras , entre 
le  Roi  & le  Duc  de,  Bourgogne. 

•'Cette  paix  déplut  extrêmement  aux  partifans  de 
la  Maifon.d’Orléans  , qui  efpéroient  accabler  le 
Duc  d*  Bo'argogne  avec  toutes  les  forces  de  la 
Puiffance  Royale.  Un  Seigneur  attaché  au  Duc 
d'Orléans  , vint  trouver  le  Roi  un  matin , pour 
lui  dire  que  dans  peu  de  jours  il  feroit  maître  de 
la  Ville  d’Arras,  Le  Roi  lui  répondit , que  /on 
eou/tn  le  Duc  de  Bourgogne  vouloit  venir  à rai  J un , & 
mettre  la  yHle  en  main  fans  a/faut,  6?  qu’il  fa  Unit 
avoir  paix.  Ce  Seigneur  voulant  lui  rappeiler  la 
cruelle  mort  du  Duc  d’Orléans , dont  on  pourfui- 
voit  la  vengeance,  dit  en  foupirant,  hélas.  Sire, 
vous  ne  verrez  jamais  votre  frère  ! Le  Roi  lui  ré- 
pliqua brufquement , Beau  cou/in  allez-vous-en  ,je  le 
verrai  le  jour  du  jugement. 

Le  Roi  déclara  quelque  teins  après,  que  le  Dau- 
phin auroit  la  fouveraine  adminifiration  des  Finan- 
ces, ce  qui  déplut  fort  au  Duc  de  Berry,  qui  com- 
mandoit  alors  dans  Paris.  11  fit  aflembler  le  Par- 
lement, la  Chambre  des  comptes, & l’Univerfité, 
& leur  repréfenta  les  inconvéniens  qn’il  y avoit  à 
confier  le  gouvernement  des  Finances  du  Royau- 
me à un  Prince  jeune  & fans  expérience.  11  vou- 
lut les  engager  à fe  joindre  à lui  pour  le  lui  faire  ôter. 
Le  Duc  de  Berry  étoit  avide  d’argent,  & n’eût 
pas  été  fâché  d’avoir  cet  emploi.  Martin  Gouge , 
Evêque  de  Chartres,  qui  lui  étoit  dévoué,  s’ef- 
força de  foulever  ces  compagnies  ; mais  elles  ré- 
pondirent que  la  chofe  dépendoit  uniquement  de 
la  volonté  du  Roi.  •/ 

Ce  fut  peut  - être  pour  appaifer  le  Duc  de  Ber- 
ry, que  le  Dauphin  renvoya  fon  Chancelier , dont 
la  place  fut  donnée  à l’Evêque  de  Chartres.  On 
prétend  que  Juvenal  des  Urfins  déplut  au  Dau- 
• phin  , parce  qu’il  s’oppofoit  fans-ceffe  aux  libéra- 
lités exceflives  de  ce  Prince , qui  ruinoient  les  fi- 
nances du  Roi,  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain 
que  depuis  la  deftitution  de  Juvenal  des  Urfins , le 
Dauphin  & le  Duc  de  Berry  parurent  réconciliés  r 
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le  Duc  donna  au  Dauphin  deux  grofles  perles  qui 
lui  furent  préfentées  par  l’Evêque  de  Chartres.  Il 
lui  céda  aullî  lé  magnifique  Château  qu’il  avoitfait 
bâtir  à Meun  fur  Yeure , dont  les  ruines  fubfiftcnt 
encore;  & le  Dauphin  fit  un  voyage  exprès  en  Ber- 
ry , pour  en  aller  prendre  pofleffion. 

Juvenal  des  Urfîns  perdit  une  partie  de  fes  biens 
fous  le  Régne  fuivant,  pour  avoir  pris  le  parti  du 
Roi  Charles  VII.  qui  le  fit  Préfident  du  Parlement 
que  ce  Prince  établit  à Poitiers.  Il  y mourut  l’an 
14.31 , & laifla  onze  enfans,  dont  l’un  fut  Chan- 
celier de  France  fous  Louis  XI.  & l’autre  Arche, 
vêque  de  Rheims.  C’eft  ce  dernier  qui  a éait 
YHiftoire  de  Charles  FI, 

, De  Jean  de  Montagu. 

C’efl  ce  fameux  Surintendant  des  Finances  qui 
fut  décapité  aux  Halles  par  ordre  du  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  avoit  demandé  à être  jugé  par  le  Par- 
lement; mais  le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna  des 
Cominiflaires,  qu’il  eut  foin  de  choifir  parmi  ceux 
qu’il  connoilToit  déterminés  à fuivre  aveuglément 
toutes  fes  volontés.  Pierre  des-Bflarts  fut  mis  à 
la  tête  de  cette  commiffion.  On  prétend  que  le 
Duc  ne-  l’avoit  fait  Prévôt  de  Paris  qu’afin  de 
l’employer  dans  cette  occafion , & que  ce  fut  la 
véritable  raifon  qui  fit  ôter  cette  charge  à Guillaume 
de  Tignonvllle.  Elle  étoit  regardée  alors  comme  une 
des  premières  charges  de  l’Etat.  Des-Efiarts  avoit 
de  l’ambition  , ôc  comme  il  étoit  déjà  Maître-d’hô- 
tel  du  Roi , il  efpéroit  que  le  Duc  de  Bourgogne 
le  feroit  monter  jufqu’à  la  charge  de  Grand  - Mal- 
tre,  qu’avoit  Jean  de  Montagu.  On  afiTure  qu’il 
lui  fit  foufirir  jufqu’à  trois  fois  les  douleurs  de  la 
queftion.  il  préfida  lui-même  à fon  exécution. 
Un  Mémoire  inféré  dans  les  Annotations  de  Mr. 
Godefroy,  ^porte  que  le  Duc  de  Bourgogne  y fut 
, préfent,  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  de 
France  & des  Pays-Bas , qu’il  avoit  mandés  exprès 
pour  êuc  avec  lui  fpeÂateurs  de  ce  tragique 
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événement,  qui  devoit  leur  apprendre  l’autorité 
abfolue  qu’il  exerçoit  dans  le  Royaume.  Le  Moi- 
ne de  Saint  Denys  dit  feulement  que  les  Princes 
y envoyèrent  quelques  - uns  de  leurs  Courtifans, 
qui  en  revinrent  les  larmes  aux  yeux  , & qui 
firent  fort  mal  leur  cour  par  les  regrets  qu’ils, 
témoignèrent 

Juvenal  des  Urfins , parlant  du  fupplice  de  Jean 
de  Montagu,  fait  une  remarque  fort  finguliére. 
Il  dit  que  cet  infortuné  Miniftre  fut  condamné  & 
décapité  aux  Halles,  combien  qu'il  fût  Clerc  mariée 
cum  unicâ  virgine,  fi?  avoit  été  prie  en  habit  non 
difforme  b Clerc.  Ce  qui  fembleroit  fignifier  que 
fon  procès  auroit  dû  être  renvoyé  au  Juge  d’E- 
glife,  dont  le  privilège  s’étendoit  peut-être  alors 
' jufqu’à  juger  ceux  qui  avoient  reçu  la  tonfure, 
quoiqu’ils  fe  fuflent  engagés  dans  le  mariage, 
furtout  s’ils  n’étoient  point  mariés  en  fécondés 
nôces.  On  ne  peut  nier  du-moins  que  la  maniè- 
re dont  s’exprime  des  Urfins  ne  paroiflTe  fuppo- 
fer  quelque  chofe  de  femblable,  puifqu’il  ajoûte 
que  Jean  de  Montagu  portoit  un  habit  peu  dif- 
férent de  celui  des  Clercs,  quand  il  fut  arrêté. 
On  ne  lui  laüfe  point  cet  habit , lorfqu’il  fut  con- 
duit au  fupplice  ; car  le  Journal  obferve  qu’on 
lui  mit  fur  le  corps  une  robe  mi-partie  de  rouge 
& de  blanc,  qui  étoient  les  couleurs  de  fes  livrées. 

Il  eft  certain  qu’en  ce  tems-là  on  cherchoit  à fe 
mettre  à couvert  des  procédures  criminelles , par 
les  privilèges  de  la  Cléricature. 

Jaques  Cœur , qui  fut  condamné  fous  le  Régne 
fuivant,  prétendit  décliner  le  jugement  des  Com- 
iniffaires  qu’on  lui  avoit  donnés , parce  qu’il  avoit' 
été  tonfuré , & qu’il  portoit  l’habit  Clérical.  Ce- 
pendant il  étoit,  comme  Jean  de  Montagu,  Sur- 
intendant  des  Finances  , & il  avoit  eu  piufieurs 
enfans  de  fon  mariage  avec  Catherine  Léodepart. 
Il  y eut  même  une  enquête  ordonnée  pour  favoir 
s’il  portoit  la  tonfure  & l’habit  Clérical. 

Lorfqu’on  arrêta  Jean  de  Montagu,  l’Archevêque 
de  Sens,  fon  frète,  étoit  à Amiens  avec  MeRire 
- - Guif- 
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GuiHaume  de  Tignonville  Chevalier,  & Maître 
Gontier  Col  Sécretaire  du  Roi,  que  l’on  avolt 
chargé  de  négocier  avec  les  Anglois  pour  la  con- 
tinuation de  la  trêve  ; ils  attendoient  les  Plénipo- 
tentiaires d’Angleterre  qui  dévoient  fe  rendre  à 
Amiens , lorfque  l’Archevêque  apprit  que  l’on  fai- 
foit  le  procès  à fon  frère.  Il  accourut  auflitôt  à 
Paris , afin  de  folliciter  pour  lui  ; il  rencontra  en  che- 
min un  Officier  qui  l’arrêta  de  la  part  du  Roi. 
L’Archevêque  pria  d’abord  cet  Officier  de  lui  mon- 
trer l’ordre  du  Roi , parce  qu’étant  employé  en 
qualité  d’Ambafladeur , il  ne  pouvoir  pas  fe  laiflTer 
prendre  fans  un  ordre  pofitif,  & qui  lui  fût  figni. 
fié  par  écrit.  L’Officier  parut  embarraffé  , parce 
qu’il  n’avoit  pas  en  main  l’ordre  qu’on  lui  deman- 
doit.  L’Archevêque  feignit  de  le  tirer  de  peine, 
en  l’aiTurant  qu’il  ne  laifleroit  pas  d’obéir.  11  fuivit 
donc  l’Officier,  mais  en  cherchant  toujours  quelque 
moyen  de  lui  échapper. 

Le  Moine  de  Saint  Denys  prétend  qu’il  fe  mît 
à regarder  un  épervier  que  l’on  avoir  lancé  pour 
prendre  un  oifeau  ; que  ce  fpeélacle  lui  donna  oc- 
cafion  de  s’éloigner  de  l’Officier , fous  prétexte 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  fatisfaire  fa  curiofité;  mais 
que  s’étant  mis  toul-à-coup  à courir  à toute  tû-ide, 
l’Officier  ne  put  l’atteindre. 

Monftrelet  raconte  différemment  la  manière  dont 
cet  Archevêque  s’échappa.  11  dit  que  lorfque  l’on 
fut  arrivé  à un  endroit  où  il  falloir  abfolumcnt  paf- 
fer  la  Rivière  d’Oife  en  bateau , l’Archevêque  paffa 
le  premier,  & qu’en  attendant  que  le  bateau  allât 
prendre  l’Officier  qui  étoit  à l’autre  bord , il  mit 
fon  cheval  au  galop  & s’échappa:  ce  récit  fup- 
poferoit  bien  peu  de  fidélité  ou  d’intelligence 
dans  celui  que  l’on  avoir  chargé  de  la  conduite 
du  prifonnier. 

Quoi  qu’il  en  foit,  l’Archevêque  s’étant  échap- 
pé, fe  cacha  fi  bien  que  le  Duc  de  Bourgogne, 
quelque  recherche  qu’il  en  fît  faire  , ne  put  ja- 
mais favoir  ce  qu’il  étoit  devenu.  On  le  dé- 
clara coupable,  & fes  biens  furent  confifqués.  Le 

Duc 
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Duc  de  Bourgogne  donna  fes  meubles  à un  Sei- 
gneur de  fon  parti  ; mais  avant  qu’ils  fuiTent 
tranfportés  , un  inconnu  y mit  le  feu,  & fruftra 
de  fon  cfpérance  celui  qui  alloit  mettre  la  main 
• fur  cette  proie. 

Dans  la  fuite,  fi  on  en  croit  Monfirelet, lorf- 
que  la  guerre  fut  d^iclarée  entre  le  Duc  d’Orléans 
& le  Duc  de  Bourgogne^,  l’Archevêque  de  Sens, 
frère  de  Jean  de  Montagu,  parut  dans  l’armée  du 
Duc  d’Orléans  armé  de  pied  en  cap  & en  équipa- 
ge de  guerre.  Le  nom  de  ce  Prélat  ne  paroît  pas 
cependant  dans  la  longue  liile  des  Seigneurs  de  ce 
parti  qui  fignérenk  les  lettres  que  le  Duc  d’Orléans 
écrivit  au  Roi  & au  Dauphin  pour  fe  Juftifier  des 
aceufations  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  eu  foin 
de  répandre  pour  le  rendre  odieux. 

Jean  de  Montagu  avoit  encore  un  autre  frère, 
qui  étoit  Evêque  de  Paris.  Celui  - ci  voyant  fon 
frère  arrêté , n’oublia  rien  pour  fléchir  le  Duc  de 
Bourgogne,  & après  fon  fupplice  il  demanda  avec 
inftance  la  permiflîon  de  retirer  du  gibet  le  corps 
de  fon  frère , qu’il  ne  put  jamais  obtenir.  Les  Cà- 
leftins  de  Marcouffi , que  Jean  de  Montagu  avoit 
fondés,  obtinrent  cette  grâce  en  1412.  Jufques  là 
ils  donnoient  tous  les  mois  une  fomme  au  bour- 
reau de  Paris  pour  qu’il  laiflàt  la  tête  & le  corps 
de  Montagu  au  lieu  où  on  les  avoit  expofés,  dans 
la  crainte  qu’ils  ne  fuflent  égarés.  Ils  vendirent 
. deux  images  d’or  maflif  enrichies  de  pierreries:  & 
quelques  autres  pièces  de  leur  tréfor  pour  ache- 
ter la  permiflîon  de  tranfporter  le  corps  de  leur 
fondateur  dans  leur  Eglife  de  Marcoufll,  où  on 
voit  encore  fon  tombeau. 

G’eft  â la  vue  de  ce  tombeau  que  François  L 
touché  du  malheur  arrivé  à Montagu,  ayant 
dit  à un  Céleftin  de  Marcouffi,  que  c'était  dom^ 
mage  qu'un  fi  grand  homme  fût  mort  par  Jujli^ 
ce.  Ce  Religieux  lui  répondit  : Sire,  il  ne  fut 
pas  condamné  par  fuflice  , mais  par  Commiffai- 
res.  Réponfe  qui  efl:  devenue  célébré  par  les 
foins  que  l’on  a pris  de  la  faire  valoir  toutes 
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les  fois  que  les  Rois  ont  établi  de  pareilles  com- 
miflions  pour  juger  des  affaires  criminélles.  Fran- 
çois I.  en  fut  ü frappé , que  mettant  la  main  fur 
l’autel  , il  jura  qu'il  ne  ferait  jamais  mourir  per^ 
fonne  par  commijjhn. 

Pierre  des-Effarts , un  des  principaux  auteurs  du 
malheur  de  Jean  de  Montagu,  périt  comme  lui 
fur  un  échaffaud  le  i Juillet  de  l’an  1413.  Le 
Journal  rapporte  que  le  Duc  de  Bourgogne  dit  un 
jour  à des-Effarts;  Prévôt  de  Paris,  Jean  de  Mon- 
tagu a mis  vingt-deux  ans  à foy  j 'aire  eouper  la  tête , 
mais  vraiment  vous  fi  y en  mettrez  pas  trois.  Et  non 
fit-il,  ajoùte  l’Auteur  du  Journal , car  il  tiy  mit  que 
deux  ans  zfi  demi  depuis  le  mot',  <3  difoh'-on  par 
ébatte  ment  parmi  Paris,  que  ledit  Duc  était  pro- 
*pbéte  vrai-dlfaut.  , 

Du  Maréchal  de  Boucicaut. 

Il  fe  Dommoit  Jean  Le  Meingre.  Son  père  eft 
le  premier  de  fa  famille  doiît  le  nom  paroiiTe 
dans  rHiftoire.  11  eft  qualifié  Ecuyer  du  Duché 
de  Touraine  dans  la  Chronique  de  Petit  Jean  de 
Saintré  ; ce  qui  prouve  qu’il  étpit  regardé  comme 
Gentilhomme.  Le  Père  de  Boucicaut  obtint  le 
. Bâton  de  Maréchal  de  France  fous  le  Régne  du 
Roi  Jean  après  la  mort  de  Jean  de  Clermont , Sei- 
gneur de  Chantilly  : il  n’étoit  pas  moins  habile 
dans  les  négociations  que  dans  la  guerre,  & les 
Hérauts-d’armes  en  le  comparant  à Jean  de  Sain- 
tré, avoient  fait  fur  eux  ce  quatrain; 

Quand  vint  à un  aûaut, 

Mieux  vaut  Saintié  que  Boucicaut  : 

Mais  quand  vient  ^ un  traité. 

Mieux  vaux  Boucicaut  que  Sainiie'. 

. Boucicaut  étoit  un  fobriquet  qu’on  lui  donna 
k la  Cour,  & que  fon  fils  fe  fit  honneur  de  por. 
ter  après  lui. 

. Le  Roi  Charles  V.  en  conlidéxation  des  grands 

fer-, 
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fervices  que  le  père  a voit  rendus  à l’Etat,  voutttf 
que  le  fils  fût  élevé  avec  le  Dauphin , qui  fut  de- 
puis le  Roi  Charles  VI.  11  accompagna  ce  Prince 
dans  la  guerre  de  Flandre,  & combattit  à fes  côtés 
à la  bataille  de  Rofebéque.  Il  avoit  été  fait  Che- 
valier par  le  Duc  de  Bourbon , la  veille  de  l’ac- 
tion; il  y donna  des  preuves  de  fon  courage  & 
de  fa  force,  & tua  de  fa  propre  main  un  Cheva- 
lier Flamand  qui  paroifFoit  le  méprifer  à caufe  de 
' fa  jeuneife  & de  la  peciteife  de  fa  taille. 

11  fut  fait  IVlarécIial  de  France  par  Lettres  da- 
tées du  23  Décembre  1391,  à la  place  du  Ma- 
réchal de  Blaiiivillc,  qui  étoit  mort  dans  le  cours 
de  cette  année.  Le  Roi  lui  donna  le  Bâton  le 
jour  de  Noël  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin  de 
Tours.  On  ne  doit  pas  cependant  diflîmuler  la  ’ 
difficulté  qui  fe  trouve  à déterminer  l’année  où 
Boucicaut  parvint  à cette  dignité. 

Le  Père  Daniel  qui  a connu  cette  difficulté,  fe 
Contente  de  la  propofer  fans  la  réfoudre.  Voici 
fes  paroles  : Philippe  d'/htuis  , Comte  d'Euy  mort 
dans  fa  prifan  de  Turquie,  laijj'a  vacante  la  charge 
de  Connétable , dont  le  Roi  honora  Louis  de  Sancefre , 
Maréchal  de  France , & domia , félon  un  Hiftorien 
contemporain  , le  Bâton  de  Maréchal  de  Louis  de 
Sancerre  au  Sire  de  Boucicaut  î ce  qui  ne  s'accorde 
point  toutefois  avec  ce  qu’on  voit  dans  la  vie  de  ce 
fameux  Guerrier , félon  laquelle  le  Roi  le  fit  dès  Tan 
1391  Maréchal  de  France  à Tours , dans  la  chambre 
même  où  ce  Seigneur  étoit  né. 

Ainfi , d’un  côté  l’ancien  Auteur  de  la  Fie  de 
Boucicaut  aflùrc  qu’il  fut  fait  Maréchal  de  France 
en  1391 , & de  l’autre  le  Moine  anonyme  de  St. 
Denys , qui  eft  l’Hiftorien  contemporain  dont  par* 
le  le  Père  Daniel , aflure  que  Boucicaut  fuccéda 
au  Maréchal  de  Sancerre , lorfque  celui-ci  fut  éle- 
vé à la  dignité  de  Connétable  en  1397. 

On  doit  encore  remarquer  que  le  Moine  de 
St.  Denys , non  feulement  contrédit  l’ancien  Au^ 
leur  de  la  Fie  de  Boucicaut,  mais  qu’il  fe  -contredit 
■ lui-méme,  puifque  parlant  de  l’expédition  de  Hon- 
grie 
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grie  qui  fe  fit  en  1395,  il  ajoûte  conftairtment  au 
nom  de  Boudcaut  le  titre  de  Maréchal , dont  il 
lui  fait  faire  toutes  les  fondions  dans  l’Année  Fran- 
çoife  fous  le  Comte  d’Eu , qui  étoic  alors  Conné» 
table.  11  faut  donc  dire , ou  que  le  Moine  de  St. 
Denys  s’eft  trompé , lorfqu’il  a dit  que  Boucicaut 
ne  fut  fait  Maréchal  qu’en  1397  après  la  mort  du 
Comte  d’Eu , auquel  le  Maréchal  de  Sancerre  fuc- 
céda  dans  la  place  de  Connétable  ; ou  que  s’il  ne  s’eft 
pas  trompé  fur  cette  date,  il  a donné  à Boudcaut 
le  titre  de  Maréchal  de  France , dans  un  teins  oii 
il  n’avoit  pas  encore  obtenu  cette  dignité , & con. 
féquemment  que  la  date  de  1391,  rapportée  par 
l’ancien  Auteur  de  la  Vie  de  Boudcaut,  eft  abfo- 
lument  fauffe,  quoiqu’elle  ait  été  adoptée  par  la 
Père  Anfelme , & confirmée  par  les  Lettres  paten- 
tes accordées  à Boudcaut , pour  lui  conférer  la 
dignité  de  Maréchal,  dont  la  date  eft  du  23  Dé- 
cembre 1391.  Ces  diificultés  ayant  été  propofées 
à feu  Mr.  l’Abbé  de  Longuerue , il  répondit  qu’il 
n’y  avoit  pas  l’ombre  d’erreur, ni  dans  les  Lettres' 
patentes  citées  par  le  Père  Anfelme,  ni  dans  l’an- 
cien Auteur  de  la  f^ie  de  Boudcaut , ni  dans  le 
Moine  de  St.  Denys , à qui  l’on  ne  pouvoit  pas  mê- 
me reprocher  qu’il  fût  tombé  en  contradiélion  avec 
lui-même,  non  plus  qu’avec  ceux  quifaifoientBou- 
cicaut  Maréchal  de  France  dès  l’an  1391. 

Réponfe  qui  paroît  d’abord  renfermer  autant  de 
contradiélions , que  le  récit  des  deux  Hiftoriens 
qu’il  falloit  concilier.  Cependant  il  fut  en  un  mo- 
ment la  rendre  très-plaufible.  C’eft,  dit-il,  qu’il 
y avoit  en  ce  tems-là  une  place  de  premier,  & une 
place  de  fécond  Maréchal  de  France,  dont  les  pré- 
rogatives étoient  dift^érentes.  A celle  de  premier 
étoient  joints  des  appointemens  plus  confidérables, 
& le  droit  de  commander  le  fécond. 

Ainfi,  quand  le  Moine  de  St.  Denys  afllire  que 
Boudcaut  obtint  en  1397  la  charge  de  Maréchal 
de  France , que  Louis  de  Sancerre  avoit  laiflée  va- 
cante, il  veut  dire  qu’on  lui  donna  la  place  de 
premier  Maréchal  de  France  qu’avoit  Louis  de 

San- 
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Sancerre;  & quand  l’ancien  Auteur  de  la  He  ds 
Boucicaut  dit  que  le  Roi  le  fit  Maréchal  de  Fran- 
ce en  1391 , il  veut  dire  qu’il  donna  à ce  Seigneur 
la  place  de  fécond  Maréchal.  Il  efl;  évident  félon 
ce  principe, que  le  Moine  de  St.  Denys  n’eft  point 
tombé  en  contradiélion  avec  lui-même , en  appel- 
lant  Boucicaut  Maréchal  dans  le  tems  de  l’expédi- 
tion de  Hongrie  : il  y avoit  alors  la  place  de  fé- 
cond, & il  n’avoit  au-defllis  dé  lui  que  le  Conné- 
table; parce  que  le  premier  Maréchal  ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  l’armée.  Ce  qui  pourroit  confirmer 
cette  conjefture,  c’eft  qu’on  lit  dans  un  Manufcrit 
du  tems  de  Louis  XI.  imprimé  parmi  les  Preuves 
des  Mémoire^  de  Comines  Tom.  2.  pag.  499.  Mr. 
de  Ij>y bac  fera  premier  Mai  écbal  de  France  à la  char- 
ge de  200  lances  pa'tées  par  le  Roi.  Il  s’agit-là  du 
Maréchal  de  Lohéac  de  la  maifon  de  Laval , à qui 
Louis  XI.  avoit  ôté  le  Bâton  au  commencement 
de  fon  Régne , & qu’il  fut  forcé  de  rétablir  dans 
fa  charge  après  la  guerre  du  Bien  Public.  Cette 
/ exprellion  fera  premier  Maréchal  de  France , mon- 
tre bien  qu’en  ce  tems-Ià  il  y avoit  encore  un  pre- 
mier Maréchal  en  titre,  & par  conféquent  un  fécond. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Moine  de  St.  Denys  at- 
tribue à la  préemption  du  Connétable  & du  Ma- 
réchal de  Boucicaut  le  malheureux  fuccès  de  l’ex- 
pédition de  Hongrie.  Si  l’on  en  croit  cet  Auteur, 
les  François  étant  campés  fur  les  bords  du  Danu- 
be, après  un  voyage  d’environ  trois  mt^s,  en- 
voyèrent au  Roi  de  Hongrie  deux  Chevaliers  ac- 
compagnés de  Guillaume  de  Rupes  Gentilhomme 
Bourguignon,  pour  lui  faire  part  de  leur  arrivée.  Ce 
Prince  reçut  cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joie, 
& il  inftruifit  avec  foin  les  Députés  de  la  manière 
dont  les  Turcs  faifoient  la  guerre,  & des  précau- 
tions qu’il  falloir  prendre  pour  les  combattre  avec 
avantage  { mais  on  fit  peu  de  cas  de  fes  avis , dé 
on  réfolut  d’attaquer  la  ForterelTe  de  Raach,  que 
l’on  fe  flattoit  d’emporter  d’emblée  : on  y trouva 
plus  de  réfiftance  qu’on  n’avoit  cru , & il  falloit 
que  le  Roi  de  Hongrie  joignit  les  François  avec 

tou- 
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toutes  fes  forces,  pour  les  aider  à prendre  cette 
petite  Place.  Elle  fut  abandonnée  au  pillage,  & 
ce  premier  fuccès  ayant  enflé  le  cœur  aux  Fran- 
çois , ils  réfolurent  d’attaquer  Nicopoly  , Place 
• beaucoup  plus  confidérable , & mieux  fortifiée  que 
celle  de  Raach.  Le  Roi  de  Hongrie  qui  connoif- 
foit  mieux  qu’eux  les  forces  des  Turcs,  eut  beau 
les  exhorter  à ne  rien  précipiter , & à bien  pren- 
dre des  mefures  avant  que  de  former  de  fi  grandes 
entreprifes  : le  Connétable  & Boucicaut  n’eurent 
aucun  égard  à fes  remontrances.  Le  fiége  ne  laiflâ 
pas  d’être  pouffé  avec  vigueur;  mais  Bajazeth, 
s’étant  avancé  pour  fecourir  la  Place . attaqua  les 
François , & remporta  fur  eux  une  grande  viéloire. 

Le  Moine  de  St.  Denys  prétend  que  Boucicaut  ne  » 
pouvoir  fe  perfuader  que  les  Turcs  fuffent  affez 
hardis  pour  attaquer  l’armée  Françoife,&  qu’il  fit 
même  couper  les  oreilles  à quelques-uns  de  ceux 
qui  lui  vinrent  apporter  les  premières  nouvelles  de 
leur  approche  , les  appellant  traîtres  , & difant  ' 
qii’ils  méritoient  d’être  punis  pour  être  venus  don*  • 
ner  de  fauffes  allarmes.  , 

Ces  allarmes  n’étoient  cependant  que  trop  bien 
fondées.  Boucicaut  fut  fait  prifonnier  par  les  Turcs, 

& il  racheta  fa  liberté  par  une  greffe  rançon. 

On  peut  voir  dans  l'Hijhire  de  France  les  prin- 
cipales circonftanccs  de  la  vie  du  Maréchal  de- 
puis fon  retour  de  Hongrie.  Il  fut  pris  à la  ba- 
taille d’Azincourt  & tranfporté  en  Angleterre, 
où  il  mourut  l’an  Ï421  ; fon  corps  fut  apporté 
en  France,  & enterré  dans  une  chapelle  de  l’E- 
glife  de  Saint-Martin  de  Tours,  deftinée  à la  fé- 
pulture  de  fa'  famille.  Il  eft  qualifié  dans  fon 
épitaphe  de  gxmà- Connétable  de  l' Empereur  de 
l'Empire  de  Conflantinople.  Il  avoit  époufé  An- 
toinette de  Turenne  , & il  prenoit  dans  fes  ti- 
tres la  qualité  de  Vicomte  de  Turenne.  Il  n’eut 
de  fon  mariage  qu’un  fils , qui  mourut  jeune 
fans  être  marié. 

O B- 
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CRITIQUES  & HISTORIQUES 
fur  le  Régne  de  Charles  VIL 


I. 

D'Àgnès  Sorct. 

\ 

ON  la  noimnoit  auffî  Surel  , ou  Soreau.  Elle 
étoit  née  en  Touraine,  où  elle  polTédoit  là 
Terre  de  Fromanteau.  Elle  n’avoit  que  dix^huit 
ans  lorfqu’elle  perdit  fon  père  & fa  mère.'  Sa 
> . beauté  la  fit  bientôt  connoître  à la  Cour  de  Char- 

les VII.  Elle  fut  placée  d’abord  auprès  de  la  Reine 
de  Sicile,  & enfuite  auprès  de  la  Reine  de^France. 

Jean  Chartier  prétend  qu'il  n’5'  eut  jamais  rien 
de  criminel  dans  le  commerce  d’Agnès  Sorel  avec 
le  Roi  ; qu’ayant  interrogé  là-delTus  plufieurs  Cour- 
tifans,  ils  l’avoient  alTuré  que  ce  Prince  afFeètoit 
'de  ne  la  voir  jamais  fans  témoins;  que  fi  elle  fai- 
foit  des  dépenfes  extraordinaires  pour  fes  ajufte* 
mens , c’étoit  la  Reine  qui  le  vouloir , & que  le 
Roi  lui  en  faifoit  des  reproches  : qu’à  - la  - vérité 
Agnès  Sorel  eut  une  fille  dans  le  tems  qu’elle  étoit 
attachée  à la  Reine  de  Sicile , & qu’elle  fe  Vanta 
qu’elle  avoit  eu  cet  enfant  du  Roi;  mais,  ajoûte 
cet  Hiftorien  , le  Roi  s'en  eft  toujours  fort  exett- 
fé,  & elle  pouvait  bien  l’avoir  empruntée  ga~ 
gttée  d'ailleurs. 

. Le  Journal  de  Paris  s’exprime  tout  différemment 

, fur  le  compte  d’Agnès  Sorel.  , ' 

La  dernière  femaine  d’ Avril  (1444.)  dit  l’Au- 
,,  tcur  de  ce  Journal,  vint  à Paris  une  Dcmoifel- 
le,  laquelle  on  difoit  être  publiquement  aimée 
,,  du  Roi  de  France;  & parce  que  le  peuple  de 
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Paris  ne  lui  fit  une  teile  révérence  comme  fou  ^ 

„ grand  orgueil  le  demandoit,  elle  dit  au  dépar-  • , 

,,  tir  que  ce  n’étoient  que  villains;  & que  fi  elle 
„ eût  cuidé  qu’on  ne  lui  eût  fait  plus  grand  bon-  , 

„ ne'ur  qu’on  ne  lui  fit , elle  n’y  eût  jà  entré  ni , 

„ mis  le  pied”;  qui  eût  été  dommage  , ajoûte 
l’Auteur  du  Journal  ; mais  il  eût  été  petit,  Agnès 
Sorçl  mourut  le  pFévierde  l’an  1449  felqn  la  ma- 
nière de  compter  de  ce  tems-là,  où, l’année  com- 
mençant à Pâques , le  mois  de  Février  fe  trouvoît 
à la  fin  de  l’année  1449;  mais  fuivant  notre  ma- 
nière de  compter  aujourd’hui  les  années , ce  môme 
mois  fe  trouvoit  compris  daiw  le  commencement 
/de  l’année  1450. 

On  a dit  dans  une  note , qu’il  y a lieu  de  croi-  , > 
re  qu’Agnès  Sorel  mourut  en  couche,  ce  qui  pa- 
roît  avoir  été  inconnu  à la  plupart  des  Hiftoriens. 

Voici  fur  quoi  l’on  peut  fonder  cette  conjeélure.  * 

Jaques  Cœur  fut  aceufé  de  l’avoir  fait  empoifonner 
pour  plaire  au  Dauphin  ; & dans  le  préambule  de 
l’Arrêt  qui  fut  prononcé  contre  lui , il  eft  dit  que 
/ le  Roi  étant  au  Château  de  Taillebourg , occupé 
. à conquérir  fes  Pays  & Duché  de  Guyenne , on 
rapporta  en  fa  préfence  des  informations  qui  a- 
voient  été  faites  fur  la  conduite  de  Jaques  Cœur, 
tant  par  rapport  à l’adminifiration  des  Finances  , 
que  fur  l’empoifonnement  d’Agnès  Sorel. 

Or  les  > enfans  de  Jaques  Cœur  publièrent  un  Mf, 
Mémoire  pour  la  juftification  de  leur  pére,'^- 
dans  lequel  ils  s’exprimoicnt  ainli  fut  cet  empoi- 
fonnement.  , ' • 

„ Item  , préfuppofent  lefdits  enfans  que  leur- 
„ dit  père  fut  pris  & conftitué  prifonnier  pour  ' 

„ l’empoifonnement  de  feue  Agnès  Sorel , le  der-  ' ^ 

„ nier  jour  de  Juillet  1451,  & qu’en  tout  ledit 
„ procès  ne  fe  souvera  aucune  information  tou-  • • 

„ chant  lefdits  poifons  , & qüé  pour  ce  leurdit 
,,  père  fut  conftitué  prifonnier  fans  information 
,,  précédente  fur  faits  faux”.  Car  ladite  Sorel  ne 
ji/t  jamais  empoifo  . née , qui  eft  un  faitfujità  preu-  - •• 

ve , qu  il  fait  irai  ladite  Demoifelle  eut  enfant 
{jl  2)  -,  avant 
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ava>}t  fa  mort  qui  a vécw  ftx  mois , qui  efl  preuve  ^ 
claire  que  jamais  tte  fut  empnifonnie  ; & ce  appert 
far  le  procès  de  Maître  Robert  Poitevin, 
par  ie  procès-verbal  du  premier  Médecin  du  Roi, 
qui  s’appelloit  Robert  Poitevin. 

11  ne  s’agit  point  ici  de  favoir  fi  de  ce  que  l’en- 
fant d’Agnès  Sorel  avoit  vécu  fix  mois , on  en  de- 
voit  nécefiairement  conclure  qu’elle  n’avoit  point 
été  empoifonnëe  ; c’efl;  aux  Médecins  à en  déci- 
der : mais  ce  raifonnement  vrai  ou  faux  fuppofe 
évidemment , qu’ Agnès  Sorel  étoit  morte  en  cou- 
che , puirqu’il  ne  peut  être  établi  que  fur  ce  prin- 
cipe. qu’ircùtété  impoffible  d’empoifonner  la  mère 
fans  faire  périr  l’enfant  qu’elle  portoit  dans  fon 
fein,  & que  celui-ci  lui  ayant  furvécu  fix  mois, 
•il  falloit  que  fa  mère  fût  morte  de  quelque  autre 
accident  que  le  poifon:  il  falloit  encore  qu’elle 
fût  morte  dans  le  moment  même  de  la  naiflance 
de  l’enfant,  puifqu’autremeni  on  auroit  pu  répon- 
dre que  la  mère  ayant  été  empoifonnëe  lorfque  ’ 
l’enfant  étoit  déjà  venu  au  inonde  ,1e  poifon  donné  i 
l’une  ne  pouvojt  plus  influer  fur  la  mort  de  l’autre. 

On  peut  bien  penfer  que  les  enfâns  de  Jaques 
Cœur  en  cherchant  à juflifler  leur  père  par  un 
Mémoire  public  , ne  raifonnoient  pas  toujours 
avec  jullefle.  Les  Mémoires  que  l’on  produit 
dans  les  procès,  ne  font  pas  toujours  remplis  de 
raifônneinens  fort  folides  : mais  il  efl;  difficile  d’i- 
maginer qu’ils  euflent  ofé  dire  qu’ Agnès  Sorel  «- 
voit  eu  un  enfant  avant  fa  mort,  pour  en  tirer  les 
. conféquences  dont  on  vient  de  parler , fi  elle  ne 
fût  pas  morte  en  couche, 

A l’égard  de  l’empoifonnement  dont  il  s’agiflbit,  . 
• il  efl  certain  que  Jaques  Cœur  fut  aceufé  d’en 
être  l’auteur  par  Jeanne  de  Vendôm'e , Dame  de 
Mortagne,  dont  on  lut  la  dépofition  dans  le  Con- 
feil  du  Roi  avant  que  de  faire  arrêter  Jaques 
Cœur  : mais  quand  il  fut  queflion  de  faire  le  pro- 
cès à l’accufé  , on  ne  parla  plus  de  cet  qmpoi- 
fonncniept , dont  il  n’oft  fait  aucune  mention 
dans  les  procédures  ; & le  jour  piêuie  que^  Ja- 
que s 
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ques  Cœur  fut  condamné  fur  d’autres  chefs  , ^ il 
y eut  un  Arrêt  qui  déçlara  fauffe  & calomnieo- 
îe  l’accufation  intentée  par  la  Dame  de  Morta- 
gne,  & qui  la  condamna  à faire  amende  honcr- 
rablc»  & à des  dommages  & intérêts  contre  quel- 
ques perfonnes  qu’elle  avoit  impliquées  dans  cet- 
te accufation.  On  ne  voulut  pas  cependant  que 
Jaques.  Cœur  en  fut  pleinement  déchargé  ; caf 
dans  l’Arrêt  qui  le  condamna  fur  les  autres  chefs, 
il  fut  dit,  qu'au  regard  des  poifons , peur  ce  que  te 
procès  rt'eft  pas  en  état  d'être  jugé  pour  le  préfcnt  il 
fl  en  étoit  fait  aucune  mention , & pour  eau fe.  Ma- 
nière de  prononcer  obfcure  & embarrai^  * , qui 
femble  peu  propre  à perfuader  que  d’on  tùt  fo;t 
alTuré  qu’Agnès  Sorel  avoit  été  véritablement 
empoifonnée. 

Les  enfans  de  Jaques  Cœur  ne  manquèrent  pas 
de  s’en  prévaloir  dans  le  Mémoire  qu’ils  publiè- 
rent dans  la  fuite  pourlajuRification  de  leur  père, 
& ils  foûtînrent  que  l’Arrêt  étoit  évidemment  in  • 
juile,  en  ce  qu’il  ne  déchargeoit  pas  pleinement 
Jaques  Cœur  d’une  accufâtipn  qui  par  un  autre  Ar- 
rêt étoit  déclarée  fmfe  calomnieufe. 

Charles  VII.  avoit  eu  trois  filles  d’Agnès  Sorel , 
Marguerite  qui  époufa  Olivier  de  Coëtivi  Séné^ 
chai  de  Guyenne , Charlotte  qui  époufa  Jaques  de 
Brefé  Sénéchal  de  Normandie,  & Jeanne  qui  fut 
mariée  avec  Antoine  de  Bueil  Comte  de  Sancerre* 

Leur  mère  fut  enterrée  dans  llEglifè  Collégiale 
de  Loches , où  Ton  voit  encore  fon  tombeau.  Eli» 
le  avoit  fait  un  teftament  où  elle  dîfpofoit , tant 
en  legs  pieux  qu'en  récompenfes  pour  ceux  qui 
l’avoient  fervie,  de  la  fomme  de  foixantc  mille 
écus.  Elle  nomma  pour  fes  Exécuteurs  teftamen- 
taires  Jaques  Cœur , Confeiller  & Argentier  du 
Roi  , Maître  Robert  Poitevin , Phyficien  c’eft-.'t- 
dire  Médecin  , & Maître  Etienne  Chevalier  Sé- 
cretaire  & Tréforier  du  Roi. 

Elle  avoit  un  frère,  qui  fut  Seigneur  de  Saint] 
Gerand,  & dont  la  petite-fille  porta  la  Terre  de 
Saiot-Cerand  dans  la  maifon  de  la  Guiche. 

{d  3)  IL 
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1 1. 

Du  Connitahic  de  RJcbemont^ 

A R TU  s Comte  de  Richemont  étoit  fils  de  Jean 
IV.  Duc  de  Bretagne , & de  Jeanne  de  Navarre 
fa  troifiéme  femme. 

Il  nâquit  en  Bretagne  le  24  Août  1 393.  11  étoit 
encore  enfant  lorfqu’il  perdit  fon  père,  & qu’il 
fut  abandonné  de  fa  mère,  qui  fe  voyant  veuvè 
èpoufa  le  Roi  d’Angleterre.  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  prit  foin  de  l’éducation  d’Artus  & de 
fes  frères , dont  l’aîné  étoit  devenu  Duc  de  Bretagne. 

Artus  fuivit  le  Duc  de  Bourgogne  dans  fes  Etats,.  - 
& il  étoit  auprès  de  ce  Prince  lorfqu’il  fut  attaqué 
à Notre-Dame  de  Hal  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Le  Comte  de  Richemont  fut  même  le  feul  •' 
Prince  qui  affifia  à fes  funérailles , & qui  fut  pré- 
vient au  convoi  lorfque  l’on  conduiût  fon  corps  aux 
Chartreux  de  Dijon. 

Le  Duc  de  Berri  le  prit  dans  fa  maifon  après  lat 
mort  du  Duc  de  Bourgogne , ce  qui  lui  fit  fuivre 
le  parti  de  la  Maifon  d’Orléans  dans  fes  premiers, 
difi'érends  avec  celle  de  Bourgogne. 

Lorfque  le  Roi  Charles  VI.  fit  le  fiége  de  Bour*. 
ges,  le  Comte  de  Richemont  leva  une  armée  en 
Bretagne  pour  fecourir  le  Duc  de  Berri;  mais  la 
paix  fut  faite  entre  les  Princes  avant  que  cette  ar- 
mée fût  arrivée  à Bourges,  Le  Dauphin  Duc  de 
Guyenne,  charmé  des  belles  qualités  du  Comte  de 
Richemont,  voulut  fe  l’attacher  , •&  lui  donna 
beaucoup  de  part  dans  fa  confiance,  meme  par 
rapport  au  gouvernement  de  l’Etat.  Le  Comte, 
profita  de  cette  conjonûure  pour  faire  rendre  au. 
Duc  de  Bretagne  fon  frère  la  Ville  de  Saint-Malo 
qui  s’étoit  donnée  au  Roi  pour  quelques  mécon- 
tentemens  qu’elle  avoit  -reçus  des  Seigneurs  que; 
le  Duc  de  Bretagne  y avoit  envoyés. 

Lorfque  le  Roi  d’Angleterre  vint  afliéger,  Har* 
fleur,  le  Comte  de  Richemont  étoit  occupé  à fai- 
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re  le  fiége  de  Parteaay.  'Le  Duc  Je  Guyenne  lut 
manda  que  la  France  avoit  bcfoin  de  lui  & de  fes 
troupes  pour  réfiftcr  aux  Ang'ois,  & qu’il  eût  à fe 
rendre  auprès  de  lui  avec  l’armée  qu’il  comraan- 
doit.  Le  Comte  leva  auiîîtôt  le  fiége  de  Partc- 
nay  , & alla' trouver  le  Dauphin,  qui  le  fit  fou 
Lieutenant , lui  donna  fon  Enreîgne  & le  Com- 
mandement de  fa  Mai  fon.  II  fe  trouva  à la  batail- 
le d’Azincourt,  ou  il  fut  fait  prifonnier  avec  les 
Ducs  d’Orléans  & de  Bourbon.  On  fut  obligé  de 
le  retirer  de  defibus  un  tas  de  morts , & /pn  le  rc 
connut  à fa  cotte-d’arines  qui  étoit  toute  enfanglan- 
tée.'il  fut  longtems  prifonnier  en  Angleterre.  Les 
Bretons  offrirent  les  fommes  que  l’on  voudroit 
pour  fa  rançon  ; mais  les  Anglois  s’etbRinérent  tou-  . 
jours  à le  retenir,  parce  qu’ils  le  regardoient  com- 
me un  ennemi  redoutable.  Enfin  le  Roi  d’Anglc--* 
terre  étant  mort  l’an  1421 , le  Comte  de  Riche- 
mont  fut  délivré  de  fa  longue  captivité.  L’ancien 
Auteur  de  fa  l^ic  fait  entendre  qu’elle  finifloit  de 
droit  par  la  mort  de  ce  Prince.  Ceue  fois,  dit-il, 
il  fut  quitte,  èî?  perpmne  fi  avoir  plus  que  lui  deman- 
der. Ce  qui  fembleroit  fignificr  que  félon  les  Lopc 
de  la  guerre  pj-aüquées  en  ce  cems-là,  quand  celui 
qui  avoit  fait  un  prifonnier  venoif  à mourir , le 
prifonnier  devenoit  fibre  de  plein  droit.  Nous  ne 
voyons  point  cependant  que  le  Duc  d’Orléans,  & 
les  autres  Princes  &.  Seigneurs  qui  étoient , comme 
le  Comte  de  Richemont , prifonniers  du  Roi  d’An- 
gleterre depuis  la  bataille  d’Azincourt , ayent  récla- 
mé cette  loi  pour  recouvrer  leur  liberté  après  la 
mort  de  ce  Monarque. 

L’an  1423  Charles  VII.  offrit  au  Comte  de  Ri- 
phemont  la  charge  de  Connétable  de  France,  afin 
de  mettre  le  Duc  de  Bretagne  dans  fes  intérêts , 

- & de  tirer  depuiffans  fecours  de  cette  grande  Pro- 
‘ vince.  II  ne  fut  pas  facile  de  faire  accepter  au 
Comte  cette  importante  dignité.  La  Cour  de  Bre- 
tagne étoit  extrêmement  irritée  contre  Charles  VIL 
& contre  fes  principaux  MiniRres  depuis  le  com- 
plot (ks  Penikiévres,  fur  lequel  le  Père  Daniel 
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a pafTé  fi  légèrement,  que  nous  croyons  qu’il  efî 
à propos  de  nous,  étendre  ici  fur  une  affaire  qui 
mérite  d’étre  plus  éclaircie-,  & qui  fut  accompa- 
gnée de  circonftances  fi  odieXifes,  qu’il  efl;  incom- 
préhenfibla  qu’elle  n’ait  pas  rendu  le  Duc  de  Bre- 
tagne ennemi  irri^conciliable  du  Roi  de  France. 

Pour  comprendre  ce  que  c’efi  que  ce  complot  du 
Comte  de  Pefitbiévre , il  faut  fc  fouvenir  que  Char- 
les de  Blois  ayant  été  tué  à la  bataille  d’Auray , 
Jean  Comte  de  Montfort  devint  paifible  poQelfeur 
du  Duché  de  Bretagne.  On  convint  feulement- 
par  le  Traité  de  Guerrande , que  fi  ce  Prince  mou- 
roit  fans  laiflèr  de  poftérité , cette  belle  fucceflîou 
retouyieroit  à, la  Maifon  de  Blois,  à qui  on  aban- 
donna des  Terres  confidérables,  comme  pour  la 
dédommager  de  la  grande  perte  qu’elle  faifoit. 
Jean  fils  de  Charles  de  Blois  obferva  fidèlement 
tant  qu’il  vécut  le  Traité  de  Guerrande,  & ne 
penfa  point  à difputer  la  Couronne  de  Bretagne 
a la  Maifon  de  Montfort.  Ce  Prince  avoit  é- 
■poufé  Alarguerite  fille  du  Connétable  de  Clif- 
fon  , dont  il  eut,  quatre  fils , Olivier  de  Blois 
Comte  de  Penthiévre , qui  prenolt  aulîi  le  nom 
d’Olivier  deBretagne;  Jean,  Charles,  & Guillaume. 

Jean  de  Blois  étant  mort , Marguerite  de  CliiTon 
fa  veuve , feniiiie  ambltieufe  & intriguante  , ne 
crut  pas  devoir  s’en  tenir  au  Traité  de  Guerran- 
de, qu’elle  regardoit  comme  un  afte  forcé.  Elle 
iilfpira  à fes  enfans  le  défir  de  faire  valoir  des  droits 
que  leur  père  avoit  trop  négligés,  & d’enlever  au 
Duc  de  Bretagne  le  Duché  dont  elle  le  croyoit 
iifurpateur.  Pour'y  réuiïïr  le  Comte  de  Penthiévre. 
fit  repréfenter  à la  Cour  de  Charles  qui  étoit  en- 
core Dauphin , que  le  Duc  de  Bretagne  entrete- 
noit  des  tiaifons  étroites  avec  les  Anglois,  & qu’il 
fe  joindroit  à eux  pour  empêcher  le  Dauphin  de 
monter  fur  le  Trône  de-  fes  ancêtres;  qu’ainfi  il 
étoit  à propos  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce 
Prince,  & de  la  remettre  entre  les  mains  duDau- 

Î)hin;  & qu’il  efpéroit  y réuflîr  fi  Charles  vou- 
oit  aTOuer  cette  entreprife,  en  lui  promettant  de^ 

Vair 


SOR  LE  ïtEGNE  DE  CH.^I.E&  VIL  Si 
f’aider  à reprendre  le  Duché  de  Bretagne , dont 
il  s’engageoit  de  fon  côté  à tourner  toutes  les  for- 
ces contre  les  Anglois. 

Le  Préfident  Louvet  qui  avoit  toute  la  con- 
fiance du  Dauphin  , goûta  cette  propofition,  &- 
il  fit  expédier  des  Lettres  fcellées  du  Sceau  de 
ce  Prince  , par  lefquelles  il  étoit  ordonné  au* 

■ Comte  de  Penthiévre  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
de  Jean  Duc  de  Bretagne  , & du  Prince  Ri- 
shard  fon  frère. 

Le  Comte  de  Richemont  étoit  'alors  prifonnier  ■ 
«n  Angleterre,  ainlî  ii  ne  fut  point  parlé  de  lui 
dans  l’ordre  donné  au  Comte  de  Penthiévre.  MaiS’ 
cette  circonftance  fait  voir  que  rien  n’étoft  plivi 
mal  concerté  que  ce  projet,  puifqu’en  faififfantl* 
Duc  de  Bretagne  & fon  frère  fans  pouvoir  s’adu- 
ler du  Comte  de  Richemont,  on  ne  prenoit  qu’une 
partie  aes  Princes  qui  pouvoient  difputer  le  Du- 
ché de  Bretagne  aux  Penthiévres ,.  & qù’on  leur 
laidoit  dans  ce  Comte  un  ennemi  qui  auroit  bien 
fu  tôt  ou  tard  faire  valoir  fes  droits , & venger  la 
prifon  ou  la  mort  de  fes  frères.# 

Quoi  qu’il  en  foit,  Marguerite  de  CliiTon  & le 
Comte  de  Penthiévre  fon  fils  ayant  reçu  les  lettres 
du  Dauphin , fongérent  à exécuter  leur  projet.  Il 
n’cll  pas  aifé  de  décider  fi  ce'Prince  eut  connoif-- 
lance  des  ordres  qui  furent  expédiés  en  fon  nom.- 
Le  Père  Lobineau  dans  fon  Hijioire  de  Breta.;^L\ 
ne  paroît  pas  douter-  que  Charles  n’en- fût  plei-- 
nement  inlîruit. 

L’Ecrivain  moderne  de  / Hijioire  deCbnrlés  VIL 
imprimée  à Paris  en  1597, en  a jugé  différemmenti 
„ il  fe  préfente  ici,  dit  cet  HiJlorieHf\^  même 
„ difficulté  que  fur  l’entrevue  de  Montereau  ; fa- 
,,  voir,  fi  le  Dauphin  eut  connoiflTance  de  cethor-- 
,,  rible  projet;  & comme  fur  celie  de  Montereau- 
nous  avons  avoué  de  bonne  foi  que  félon  tou-- 
„ tes  les  apparences  le  Dauphin  avoit  fu  le  meur-- 
„ tre  qu’on  fe  propofoit  d’y  faire,  il  nous  Rua* 
„ ble  qu’on  doit  ici  conjecturer  le  contraire.  Le 
,,  Duc  de  Bretagne  n’avoit  jamais  ofiTenfé  le  Dau-- 

s)  ■ ‘ „ phin.- 
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,,  phin.  C’étoit  fon  bcau-frére.  (Il  avoit  éponfô 
„ Jeanne  de  France  tille  de  Charles  VI.)  Le,f>ro- 
,,  tit  qu’on  pouvoir  retirer  del’entreprife  duCoifi- 
,,  te  étoit  incertain  , & tout  le  Confeil  du  Dau. 
„ phin  n’<;toitpas  ennemi  mortel  de  ce  Duc,  com- 
„ me  il  rétoit  du  Duc  de  Bourgogne  ; ainfi  on  doit 
„ rejetter  ce  crime  fur  Louvet”. 

Le  Comte  de  Penthiévre  fe  flattant  d’ôtre  ap- 
puyé de  la  Cour  de  France,  ne  fongea  plus  qu’à 
l’exécution  de  fon  projet.  Pour  mieux  tromper 
le  Duc  de  Bretagne , Prince  doux  & foible , qui 
n’avoit  alors  que  Vingt-quatre  ans , les  Penthiévres 
commencèrent  par  lui  propofer  un  Traité  d’allian- 
ce , par  lequel  ils  s’engageroient  à le  fervir  & à, 
le  défendre  comme  leur  Prince  & Seigneur  envers 
& contre  tous  qui  pouvaient  vivre  cÿ  mourir  \ & le 
Duc  promettroit  de  fon  côté  de  les  chérk  & pro. 
léger  en  toute  occafion.  Le  Duc  de  Bretagne  qui 
, ne  ie  déficit  pas  de  leur  fincérité^  accepta  cette 
propofition  avec  joie,  à dit  qu’il  fe  rendroit  in* 
cefTamment  à Nantes , & qu^il  prioit  le  Comte  de 
Penthiévre  de  l’y»  venir  trouver  pour  meltie  la  der- 
nière main  à cette  alliance.  * 

Dès  que  le  Duc  fut  à Nantes  , le  Comte  de 
Penthiévre  s’y  rendit  avec  un  de  fes  frères.  Le 
Duc  leur  donna  mille  marques  de  confiance , juf- 
qu’à  les  faire  coucher  avec  lui  dans  fon  lit,  fe- 
lorr  l’ufage  de  ce  teins -là.  Le  Comte  invka  le 
Duc  à une  fête  magnifique  , qu’H  vouloit  lui 
donner  dans  le  Château  de  Cliaton-ceaux,  ou  Châ- 
teau-fceau.  C’étoit  une  Place  forte  qui  apparte- 
noit  à la  Maifon  de  Penthiévre,  Le  Duc  par- 
tit de  Nantes  pour.fe  trouver  à cette  fête , n’ayant 
pas  le  moindre  foupçon  de  la  jtrahifon  que  l’oa 
Biéditoit.  Pour  arriver  de  Nantes  à Chaton-ceaux , 
il  falloir  paffer  une  petite  Rivière  nommée  la  Di* 
vette,  fur  un  pont  de  bois  dont  on  prit  la  pré- 
caution de  détaclier  les  planches  : quand  le  Duc 
& le  Prince  Richard  fon  frère  eurent  paiTé  ce 
pont,  un  homme  apoflé  fe  mit  à jetter  les  plan- 
ches da.'is  la  Rivière,  comme  pour  embarraflet, 
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ceux  de  la  fuite  du  Duc  qui  n’avoient  po  int  enco- 
re pafl'é.  Cette  aftion  fut  regardée'  coinute  une 
pure  badinerie,  & la  plupart  dos  gens  du-  Duc 
voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  moyen  de  pafler  fur  le 
pont,  furent  obligés  de  prendre  un  long  détone. 
Pendant  ce  tems-la  le  Duc  marchoit  peu  accom-- 
pagné.  Le  Comte  de  Penthiévre  étoit  venu  au» 
devant  de  lui , & tandis  qu’ils  s’entrecenoient  en- 
femble  , Charles  de  Penthiévre  fortit  d’un  Bois 
avec  une  troupe  de  foldats  qui  enveloppèrent  le 
Duc  & lès  Seigneurs  qui  étoient  avec  lui.  A- 
lors  le  Comte  de  Penthiévre  voyant  qu’il"  étoit 
le  plus  fort , mit  la  main  fur  le  Duc , & lui  dé^ 
Clara  qu’il  le  faifoit  prifonnier  de  la  part  de  Mon-- 
feigneur  le  Dauphin.  Charles  de  Penthiévre  ar-^ 
rêta  pareillement  Richard  de  Bretagne  frère  div 
Duc.  Ces  deux  Princes  avoient  avec  eux  un"bu! 
deux  Gentilshommes  & quelques  domeftiques , ’ 
q«i  voulurent  les  défendre;  mais  la  réfiilance  ne 
pas  de  longue  durée.  Jean-  de  Beaumanoir  eut 
le  poing  coupé , les'  autres  furent  blelTés  , & il 
fallut  céder  au  nombre.  Le  Duc  de  Bretagne  & le 
Prince  Richard  fon  frère  furent  d’abord  conduits’ 
d Palluau  ;■  & en  palTant  par  la  Ville  de  ClilTon ,, 
k Comté  de  Penthiévre  leur  dit  que  s’ils  faifoiene 
le  moindre  figne  ou  le  .moindre  cri  pour  émouvoir 
le  peuple , on  les  tueroit  fur  le  champ.  Ils  inar-- 
chérent  toute  la  nuit , & n’arrivérent  à Palluau- 
qu’à  la  pointe  du  Jour.  Il  eft  étonnant  que  n’é- 
tant tout -au -plus  qu’à  deux  lieues  de  Chàton- 
ceaux,  lorfqu’ils  furent  .arrêtés,  on  ne  les  condui- 
' fît  pas  d’abord  dans  cette  ForterelTe;.mais  on  ne' 
peut  douter  qu’ils  allèrent  d’abord  à Palluau,. 
puifque  o^efl  le  Duc  de  Bretagne  lui-même  quû 
k raconte  ainfi  dans  l’Arrêt  qui  fut  rendu  dans’ 
Ig  fuite  contre  les  Penthiévres.  Après  qu’ils  eu- 
rent été  quelque  tems  à Pâlluau,  on  les  mena  à= 
Çhaton -ceaux,  où  ils  furent  renfermés  .dans  une 
tpur,  fans  avoir  ladiberté  de  parler  à perfonile. 

. Marguerite  de  ClilTon  qui  demeuroit  dans  ce 
Château,  déclara  au  Duc  qu^Ufalloit  qu’il  reûU 
. ' (J  6)  tuât 


84-  OBSERVATIONS. 

tuât  le  Duché  de  Bretagne  à la  maifon  de  Penthié- 
vre.  Ce  PriiK'e  qui  ctaigiioic  pour  fa  vie , lui  ré- 
pondit qu’il  tie  lui  cballoit  de  terre  ni  d'autre  cbo- 
fé,  pourvu  qu'il  ne  mourût  point.  Et  toutes  les. 
fois  que  le  Comte  de  Penthiévre  le  venoit  voir, 
il  lui  demandoit  la  vie  avec  les  plus  vives  inftan- 
ces.  il  fit  des  vœux  à tous  les  Lieux  de  dévotion 
renommés  en  Bretagne  > pour  obtenir  fa  liberté. 
On  le  transféra  dans  diverfes  prifons  , & il  fe  vit 
plus  d’une  fois  à deux  doigts  de  la  mort. 

Tel  fut  le  complot  des  Penthiévres  , qui  rendit 
le  Prélident  Louvet  fi  odieux  à la  Cour  de  Bre- 
tagne. Toute  la  Province  fe  fouleva  dès  qu’elle 
apprit  l’emprifonnement  du  Duc.  Les  Penthié- 
vres publièrent  qu’ils  n^avoient  rien  fait  que  pat 
1 ordre  du  Dauphin.  Marguerite  de  Cliflb»  le  dit 
au  Duc  lorfqu’eile  alla  le  trouver  dans  la  prifon 
de  Chaton-ccaux,  en  ajoûtant  qu’ils  en  avaient  par 
devers  eux  bonnes  & belles  lettres.  On  prétend 
même  que  ces  lettres  dont  elle  parloit,  furent  trou<- 
vées  à Chaton-ceaux , lorfque  cette  Place-  fut  ren» 
due  aux  troupes  du  Duc  de  Bretagne.  Il  y a 
grande  apparence  que  Marguerite  cie  Cliflbn  les 
y avoit  laiiTéps  exprès  pour  fe  délivrer,  s’il  étoit 
pofilble,  de  l’infamie  d’une  aélion  fi  noire,  en 
îa  rejettant  fur  le  Dauphin. 

La  Duchefle  dcBretagne  n’eut  pas  plutôt  appris, 
la  trahifon  des  Penthiévres,  qu’elle  aifcmbla  les 
I Etats  de  la  Province  pour  leur  demander  du  fe- 
cours.  On  prit  les  armes;  on  envoya  diverfes 
ambalTades ‘ au  Dauphin,  pour  favoir  de  lui  s’il 
étoit  vrai  qu’il  avoit  ordonné  aux  Penthiévres  d’ar- 
létet  le  Eiuc  de  Bretagne;  mais  on  ne  fait  pas 
quelles  furent  les  réponfes  que  le  Dauphin  fit  à 
ces  Ambaifadeurs.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft 
qu’il  ne  donna  aucun  fecours  aux  Penthiévres,  foit 
qu'il  fût  obligé  de  garder  toutes  Tes  forces  peur  fe 
défendre  lui-même,  foit  qu’il  n’appronvât  pas  en 
effet  leur  entreprife.  Ils  ne  purent  réfifter  long- 
tems  aux  armes  des  Bretons.  /Marguerite  de  Clif- 
fbn  eut  rimpruduxce  de  fe  laifici'  afilégct  à Cha- 

« tO£É- 


SUR  LE  REGNE  DE  CHARLES  VH.  Sy 
ton-ceaux , par  une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, Le  Duc  de  Bretagne  avoic  été  transféré 
dans  une  autre  prifonymais  les  Bretons  en  fe  ren- 
dant maîtres  de  la  inére»  fe  mirent  en  état  de 
enfans,  Marguerite  fut  obli- 
gée de  capituler , & d’écrire  à fes  enfans  de  re-  . 
mettre  le  Duc  de  Bretagne  en  liberté  avec  Te  Prin-^ 

^ce  Richard  fon  frère. 

Il  y a apparence  que  le  Dauphin-,  voyant  le  peu 
de  iuccés  de  cette  confpifation , en  rejctta  toute 
, Miniftres.  Ce  qu’il  y a de  fùr» 

*■  portèrent  la  peine  ; puifque  Jorf- 

qu  U fut  qüeltion  d’attirer  à la  Cour  lo  Comte  de 
fiichemont ils  furent  tous  lâcrifiés  au  reflentt- 
xneru  du  Duc  de  Bretagne.  Le  Père  Daniel  dit  que  ' 
te  Duc  de  Bretagne  demandoit  l’éloignement  da. 
rrélident^  Louvet,  & que  le  Duc  de  Bourgogne 
demandoit  l’éloignement  de  Tannegui  du  Chaftcl, 

. & de&  autres  meurtriers  de  fon  père  qui  étoient  au- 
près du  Roi.  L’ancien  Auteur  de  la  Fie  du  Com^ 
te  de  Rkhemont  ne  fait  point  cette  diftinftion»  • 

” D Mars  , fut  ledit  Seigneur  de 
f.  Richement  fait  Connétable  de  France,  & prit 
n lép^  en  la  prée”,  c’eft-à-dire,  dans  la  prai- 
” •’ie  de  Ghinon , dont  il  fit  hommage  au  Roi 
^ ainfi  qu’il  eft  coutume  aux  Connétables.  Ce 
»,  fut  lorsqu’il  trouva  Te  Royaume  le  plus 'au  bas 
„ que  jamais  fut , & le  laiflâ  plus  entier  qu’il  n’a-  * - * 

„ voit  jamais  été  pafTé  quatre  cens-  ans.  Avant  - 
Tt  qu  il  acceptât  l’épée,  le  Roi  lui  promit  & jura 
n d envoyer  hors  du  Royaume  tous  ceux  qui  a- 
n voient  été  caufe  de  la  mort  du  Duc  de  Bouii 
„ go^e , & confentans  de  la  prife  du  Duc  Jean 
” & s’en  devoit  aller  Tannegui  du  ' 

»,  Chaitel  à Beaucaire , & le  Préfident  de  Proven- 
»,  ce  en  Provence^  Frotier  GuiBaume  d’Avau- 
« gour  s’en  dévoient  auflî  aller 

voit  que  félon  cet  Auteur,  le  Roi  promit 
j'*  R'iclîemont  de  renvoyer  Tanneguy 

du  Chaflel  & le  Préfident  ,de  Provence , parce  qu’ils- 
avoient  été  cau/è  de  la  mort  du  Duc  de  Boweo  me 
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^ confcntam  de  ï'cwprifmmemevt  du  Due  de  S'rfi 

,j  , /a;;tie.  II  ne  dit  point  que  l’un  fut  facrifié  auDucr 

( de  Bretagne  & l’autre  au  Dut  de  Bourgogne  : U'. 

parok  inêiiie  que  du  Chaflel  demeura  éloigné  de 
la  Cour,  quoique  Charles  continuât  d’étre  eir 
guerre  avec  le  Duc  de  Bourgogne.-  N’eft-il  pas- 
naturel  de  penfer  que  s’il  n’eût  éloigné  du  Challel- 
• q^e  pour  fe  réconcilier  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
• . gne,  voyant  qu’un  fi  grand  facrifice  étoit-  inutüeî.  ' 

' . il  n’eût  pas  manqué  de  rappeller  auprès  de  lui  un  , 

JVlinifire  qu’il  aimoit,  & qu’il  n’avoit  abandonné-  ■ 
quç  par  force?  Au-lieu  qu’en  fuppofant  avec  l’an- 
cien Auteur  de  la  /'?<?  du  Comte  de  Richemont , que 
» ’ ec  Comte  & le  Duc  de  Bretagne  fon  frère  avoiejjC. 

f exigé  l’éloignement  de  du  Chaftel  ’&  de  Louvet  , 
on  comprend  que  le  Roi  ne  pouvoit  plus  les  rap- 
peller par  la  crainte  que  leur  retour  ne  le  privât 
des  puilfans  fccours  qu'il  tiroit  de  la  Bretagne  , 
dans  un  tems  auflî  critique  &.  aufli  périlleux  que. 
celui  où  il  fe  trouvoit  alors. 

. . • L’an  14.26  le  Connétable  fit  mourir  Pierre  de'  . ‘ 

Gyac qui  abufoit  de  la  confiance  du  Roi.  On; 
le  cqnduifit  à Dun-le-Roi, Ville  qui  appartenoitau 
Connétable.  Le  Bailli  de  Dun-le-Roi  & autres 
. ^ Gens  de  Juflice  furent  chargés  de  lui  faire  fofl  pro- 

cès; il  avoua  plufieurs  crimes,  & entre  autres  ce- 
lui d’avoir  fait  empoifenner  Jeanne  de  Naiilac  fa-. 

' • « première  femme  dans  le  tems  même  qu’elle  étoit 

..  grofle,  afin  d’époufer  Catherine  de  Lillebouchard» 

que  l’on  appelloit  Madame  de  Tonnerre parce 
qu’elle  étoit  veuve  de  Jaques  de  Chàlpns  Comte 
dé  Tonnerre.  11  avoua  aulfi  qu’il  avoit  donné 
au  diable  une  àe  fis  mains , afin  de  le  faire  venir 
à fis  intentions  y G?  quand  il  fut  jugé,  il  requérit' 

. , pour  Dieu  que  l'on  lui  cmtpât  ladite  main  avant  que 

de  le  faire-tnourir.  Il  fit  cependant  tout  ce  qU’il' 
put  pour  éviter  la  mort  dont  il  fe  voyoit  menacé. 

11  offrit  de  payer  cent  mille  écus  comptant  au 
Connétable,  s’iTvouloit  lui  lailfer  la  vie  ; écdelut 
donner  en  citage  fa  femme  & fes  enfans , & tou- 
çes  les  Places  cqu’ilpofl'édoit,  pour  gsiraïuir  la-pa- 

' . ro'  , 


I 

m. 
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•fole  qu’il  donneroit  de  n’approcher  jamais  du  Roi 
• de  plus  de  vingt-cinq  lieues.  Mais  le  Connétable 
rejetta  toutes  ces  propofitions,  & répondit  que 
quand  (^ac  aurait  tout  l'argent  du  momie  , Une  lui 
ferait  aucune  grâce , puilqu'ü  avait  mérité  la  mort.. 
Ainfi  on  fit  venir  un  bourreau  de  Bourges  pour 
l’exécuter.  C’eil  tout  ce  que  dit  de  fon  fupplice 
l’ancien  Auteur  de  la  Fie  du  Comte  de  Ricbcmout. 
.D’autres  '^üiloriens  aiTuréht  qu’il  fut  noyé  dans 
' la  Rivière. 

Le  Camus  de  Beaulieu  fuccéda  à Pierre  de  Gyac, 
c’eft-à-dire , qu’il  eut  après  lui  la  faveur  du  Roi  & 
la  principale  adminiilration  des  affaires,  mais  il 
£e  conduifit  encore  plus  mal  que  fon  prédécelTeur^ 
11  ne  pouvoir  fouffrir  que  perfonne  parlât  au  Roi. 
La  Reine  de  Sicile  & la  plupart  des  Seigneurs  de  la 
Cour  mécontens  de  ce  nouveau  Favori , s’adref- 
férent  au  Connétable,,  qui  leur  promit  d’en  faire 
jullice.  Boullkc , qui  fut  depuis  Maréchal  de  Fran- 
ce, fe  chargea  de  l’exécution  ; & un  jourque  Ca  > 
mus  de  Beaulieu  étoit  monté  fur  un  mulet  pour  fe 
promener  dans  la  campagne  , un  de  fes  domelli- 
ques  qui  l’accompagnoit  le  fit  entrer  dans  une  pe- 
tite prairie  fituée  proche  le  Château  de  Poitiers 
fur  le  bord  de  la  Rivière.  Boiiffac  y avoit  appof- 
•té  deux  affaflins  qui  vinrent  tout  à-coup  fondre  fur 
Beaulieu , & lui  fendirent  la  tète  après. lui  avoir 
coupé  une  main,,  afin  qu’il  ne  pût  parer  les  coups 
.qu’on  vouloir  lui  porter,  11  refta  mort  fur  la  pla- 
ce , & fon  domeftique  ramena  au  Château  le  mu.- 
let  dont  fon  Maître  s’étoit  fervi.  Le  Roi  l’apper-» 
çut,  ^ fut  bientôt  inftruit  de  ce  qui  venoit  d’ar- 
river;. û?  Dieu  fçait  s'il  y eut  beau  bruit,  dit  l’an»- 
cicn  Auteur  de  la  Fie  du  Comte  de  Richemont.Ma.is 
le  Connétable  tâcha  de  fe  juftifier  fur  ce  qu’il  n’a- 
voit  eu  en  vue  que  le  bien  de  l’Etat , fans  qu’aucu- 
ne autre  confîdératioa  fût  capable  de  l’ébranler. 

Quelque  teins  après , voyant  le  Sire  de  la  Tré»  . 
inoille  qui  abufoit  de  la  faveur  du  Roi,,  il  entre- 
prit de  le  faire  éloigner  de  la  Cour  ; mais  la  Tre- 
moillc  tàiffit  à le  ^ke  chaiTet  lui-inème,  & l’on; 


OB  s RR  VATI  ONff 

Tit  te  Connétable  & le  FaVoti  former  deux  paf<r 
lis,  qui  fe  firent  une  guerre  ouvertg.  Les  An-- 
glois  ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cette  di\i-- 
fion;  & la  France  étoit,  pour  ainfi  dire,  rédui- 
te  aux  abois,  lorfque  la  fameufe  Pucelle d’Orléans 
parut  à la  Gour  comme  un  fecours  envoyé  du 
Ciel.  On  fit  lever  aux  Anglois  le  fiéged'Orléans. 
Pendant  ce  tems-Ià  le  Connétable  demeuroit  oifif 
dans  fon  Château  de  Partenay.  Il  .en  fortit  en* 
fin,  & rafleinbla  quelques  troupes  pour  les  joia-  ' 
dre  à l’armée  du  Roi. 

Mais  ce  Prince  gouverné  par  la  Tremoille  qoî' 
redoutoit  la  préfence  du  Connétable  , lui  envo- 
ya le  Seigneur  de  la  Jaille  pour  lui  dire  qu’il  eût 
à s’en  retourner  à fa  inaifon,'  & que  s’il  étoitaflez 
hardi  pour  pafler  outre  , le  Roi  le  combattroit,. 
Le  Connétable  répondit  qu'il  ne  cherchoit  que  le 
bien  du  Royaume  & du  Roi,  &qu’iIverroitceux> 
qui  le  voudroient  combattre.  Le  Seigneur  de  la 
Jaille, qui  apparemment n’aimoit  pas  le  Sire  de  ja 
Tremoille,  dit  au  Connétable:  Monfeigucur^ihm 
femble  que  vous  ferez  très- bien.  Le  Connétable 
continua  fa  marche,  & fe  rendit  à Amboife, dont 
les  portes  lui  furent  ouvertes  fans  difliculté.  li 
apprit-là  que  l’armée  du  Roi  étoit  occupée  à faire 
le  fiége  de  Beaugency,  11  marcha  vers  cette  ViL 
le;  & quand  ilfu:  proche  dé  l’armée Françoife, on' 
lui  vint  dire  que  ta  Pucelle  & ceux  du  Jiége  le  dé- 
voient combattre,  U ■ répondit  que  s'ils  venaient 
il  les  verrait. 

En  effet  fur  le  bruit  de  fon  arrivée  la  Piicellè 
étoit  montée  à cheval, ainfi  que  le  Ducd’Mençon' 
& plufieurs  autres  Seigneurs.  La  Hire  & lé  Sel* 
gneur  de  Guitry  ayant  demandé  à la  Pucelle  ce‘ 
qu'elle  vouloit  faire,  elle  leur  dit  qu’il  falloit al- 
ler combattre  le  Connétable  ; mais  ils  lui  répondi* 
rent  que  fi  ello  y alloit,  elle  trouvéroLt  à qui  par* 
Itr,  qu’il  y en  avoit  dans  l’armée  qui  feroicnt  plui 
tôt  à lui  qu’à  elle,  & qu’ils  aimeroient  mieux  lé 
Connétable  Si.  fa  compagnie  que  toutes  les  Pqcel- 
les  du  Royaume  de  France.  Ces  remontrances- 
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eurent  leur  effet,  & il.fut  réfolu  que  l’on  rece- 
vroit  le  Connétable.  La  Pucelle  , le  Duc  d’A- 
lençon , le  Bâtard  d’Orléans , & les  principaux  Offi- 
ciers de  l’Armée  allèrent  au-devant  de  lui non 
pour  le  combattre,  niais  pour  lui  faire  honneur  ; 
& l’on  prétend  qu’ayant  apperçu  la  Pucelle  qui 
étoit  defcendue  de  cheval  pour  le  faluer,  il  lui 
dit:  Jeanne^  on  ma  dit  que  vous  voulez  me  com- 
battre: je  ne  fais  fi  vous  êtes  de  par  Dieu,ounort\ 
fi  vous  êtes  de  par  Dieu , je  ne  vous  crains  en  rien , 
car  Dieu  fçait  bien  mon  vouloir  ; fi  vous  êtes  de  par 
le  diable,  je  vous  crains  encore  moins.  C’eft  ce 
qu’on  lit  dans  la  He  du  Comte  de  Richemotit  écri- 
te par  un  Auteur  contemporain.  Mais  on  trou- 
ve  un  récit  tout  différent  l'HiUiire  de  la  Pu- 
celle i Orléans.  On  y voit  que  le  Connétable  fa- 
chant  qu’il  avoit  encouru  l’indignation  du  Roi,fup- 
plia  la  Pucelle  en  toute  bumilité  de  le  recevoir  pour 
le  Roi  au  fervice  de  fa  Couronne , afin  d’y  employer 
f»n  corps , fa  puiffance  & tmite  fa  feigneurie , en  lui 
pardonnant  toute  ofenfe.  Qu’alors  le  Duc  d’AIcn- 
çon  & les  principaux  Seigneurs  de  l’armée  appu- 
yèrent les  humbles  prières  du  Connétable , & en- 
gagèrent la  Pucelle  à lui  pardonner;  ce  qu’elle 
fit,  à condition  qh’ü  lui  feroit  ferment  de  fervir 
fidèlement  le  Roi  fans  jamais  rieii  faire  ni  rien  dire 
qui  pût  lui  déplaire , & que  les  Seigneurs  de  l’ar- 
mée s’engageroient  de  leur  côté  par  lettres  fcellées 
de  leurs  fceaux  à fc  déclarer  contre  le  Connétable, 
s’il  venoit  à violer  fon  ferment.  ' 

C’efl:  ainfi  que  la  plupart  des  Hiftoriens  n’écri- 
vent que  pour  la  gloire  de  leurs  Héros.  L’Au- 
teur de  la  t^e  du  Connétablelchxt  répondre fiére. 
ment  à la  Pucelle , & l’Auteur  de  la  Pie  de  la  Pu- 
celle repréfente  le  Connétable  à fes  genoux. 

Dans  cette  diverfité  il  n’eft  pas  facile  de  déci- 
der où  eft  la  vérité. 

Meffîeurs  Godefroy  ont  mis  la  note  fuivante  à 
la  marge  de  I Hifloire  de  la  Pucelle  d'Orléans , 
dans  l’endroit  où  efl  rapportée  la  prière  que  l’on 
prétend  que  le  Connétable  lui  fit  de  lui  pardon- 
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ner  : Aucuns  eftimetit  que  ce  difcours  concernant  îe 
Conné/ahle  eft  fiifpeà  & contraire  à la- vérité,  S? 
quil  eft  préjudiciable  à la  mémoire  d'un  ft  grand 
pcrfonnage. 

Le  Père  Lobîneau  dans  fon  fliftoire  de  Breta- 
gne^ page  s 79.  dit  pareillement  que  ce  récit  nefl 
pas  vraifembUible  y quil  n eft  pas  le  premier  à qui 
Hait  paru  peu  conforme  à la  vérité.  l\  fait  fans-dou- 
te allufion  à la  note  de  Meflieurs  Godefroy. 

Mais  fur  quel  principe  a-t-on  décidé  que  ce  ré- 
cit eft  abfoluinent  contraire  à la  vérité?  C’eft  , 
dit-on,  que  le  Connétable  étoit  trop  ûer  pour 
s’abaifter  ainfi  devant  la  Pucelle.  Cette  raifon 
fcroit  confidérable  , G les  hommes  foùtenoient 
toujours  leur  caraftére;  mais  qui  ne  fait  que  leur 
conduite  eft  remplie  d’iuconféqaences,  & que  les 
Grands  fur-tout  font  plus  fujets  que  les  autresàdé- 
. mentir  leur  caraftére,  lorfqu’ils  fe  perfuadent  que 
leur  intérêt  & les  circonftana’s  l’exigent.? 

L’Auteur  de  la  lue  du  Connétable  ne  dit-il  pas 
lui-même  qu’après  la  bataille  de  Patay  , ce  Prince 
ayant  reçu  ordre  du  Roi  de  ne  point  paroître  à la 
Cour,  & de  fe  retirer  chez  lui,  chargea  le  Sei- 
gneur de  Beaumanoir  de  prier  la  Tremoille  qu'il 
lui  plût  le  laift'er  fervir  le  Roi , ^ qu'il  fcroit  tout 
ce  qu'il  lui  pluîroit , fût-ce  jiilquà  le  haifer  aux  ge- 
noux ? Voilà  ce  que  rapporte  un  Hiftorien  attaché 
au  Connétable  , & qui  devoit  bien  connoître  fon 
caraétére.  Pourquoi  n’eft-il  pas  raifonnable  qu'il 
fe  foit  humilié  devant  la  Pucelle  qui  ne  l’avoit  ja- 
mais oifenfé,  lorfqu’on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait 
oftert  de  s’humilier  devant  la  Tremoille  qui  étoit 
fon  plus  mortel  ennemi? Car  il  feroit  inutile  d’ob- 
ferver  que  la  Pucelle  n’étoit  qu’une  Payfanne;  elle 
ttnoit  alors  un  rang  dans  l’armée  égal,  & peut- 
être  fupéricur  à celui  des  Généraux  & des  Princes.. 

il  eft  vrai  que  fi  le  trait  que  cet  Hiftorien  rap- 
porte à l’égard  de  la  Tremoille  , prouve  d’un  cô- 
té que  le  Connétable  , tout  fier  qu’il  étoit , ne 
laillbit  pas  d’être  capable  de  s’abaifler  en  cer- 
feiines  rencontres;  on  ne  peut  nier  que  de  l’autre 

CÔt- 
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côté  il  ne  foit  une  preuve  de  la  parfaite  fîncérité 
de  cet  Auteur  , & qu’il  ne  montre  qu’en  écrivant 
pour  la  gloice  de  fon  Maître  , il  ne  dillîinuloit- 
pas  les  marques  de  foibleile  qui  avoient  pu  lui 
échapper.  D’où  l’on  peut  conclure  qu’il  n’au- 
roit  pas  fait  difficulté  de  raconter  fes  abailTemeiM 
devaiit  la  Pucelle , s’il  fe  fût  véritablement  liu.* 
inilié  devant  elle. 

Le  Père  Daniel  qui  paroît  avoir  fenti  ces  diffir 
cultés,  a pris  une  efpéce  de  milieu  entre  ces  deux 
récits.  Il  met  à part  le  difeours  que  le  Connéta- 
ble tint  à la  Pucelle  en  cette  occalîon.  11  racon- 
te d’après  l’Auteur  de  la  l^ie  du  Connétable  , qutf 
plufieurs  Seigneurs  firent  entendre  à la  Pucelle  qui 
vouloir  combattre  ce  Prince , qu'il  y avait  bien  de% 
Chevaliers  dans  l'armée  qui  prendraient  fon  parité 
iS  qu'il  ne  fallait  que  cette  divifton  pour  tout  per  dre, 
11  reprend  enfuite  le  récit  de  l’Auteur  de  la  f^ie  de 
la  Pucelle  y,  Ç.XV  difant  off'rit  fa  médiation  au 
Connétable  pour  le  réconcilier  avec  le  Roi,  à candU 
tioH  qu'il  aurait  dans  la  fuite  plus  de  foumijjion  pour 
fan  Souverain  , qu'il  tiendrait  une  conduite  qui 
pût  lui  mériter  fa  grâce.  Il  ajoûte  que  la  Pucelle 
ayant  tiré  cette promefe  du  Connétable,  on  lui ajjigns. 
fsm  quartier  du  cité  de  la  Sologne. 

La  veille  de  l’-errivée  du  Connétable  les  Anglois 
s’étoient  avancés  pour  attaquer  le  camp;  mai» 
<prand  ils  furent  que  le  Connétable  y étoit  enper- 
fonne,.  & qu’il  y avoit  amené  un  renfort  de  trou- 

Î)cs  , ils  renoncèrent  à cette  entreprife  , & il  al- 
érent  attaquer  le  pont  de  Meun  fur  Loire,  dont 
les  François  étoient  les  maîtres.,.  Le  Père  Daniel 
en  parlant  de  l’aflaut  que  les  Anglois  donnèrent  à 
ce  pont , paroît  fuppofer  qu'il  ne  fut  foûtenu  que 
par  les  troupes  que  les  François  y avoient  laiffées 
avant  que  d’afliéger  Beaugency  : mais  l’Auteur 'de 
Ja  P/e  du  Cotmétable  dit  que  le  jour  qu’il  arriva  à 
l’armée,  il  fut  averti  que  li  l’on  envoyoit  des  gens 
au  pont  de  Meun , qui  tenoit  pour  les  François  , 
il  feroit  perdu , & que  Bir  ccL  avis  il  y envoya  des 
croupes  qui  aidèrent  à repoulTei  les  Anglois. 
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Le  même  Auteur  raconte  l’aftaire  de  Patay  , & 
il  en  donne  toute  la  gloire  au  Connétable.  11  pré- 
tend qu’après  la  prife  de  Beaugency,  ia  Pucellc 
monta  à cheval  avec  la  plupart  des  Généraux  , 
pour  attaquer  les  Anglois;  mais  que  voyant  qu’ils 
fe  retirolent,  elle  revint  à Beaugency;  qu’alors 
le  Seigneur  de  Roftrenen  dit  au  Connétable;  St 
vous  faites  tirer  votre  étaulart  en  avant , tout  It 
monde  vous  fufara.Xjs  Connétable  déclara  auflîtôt' 
qu’il  étoit  réfolu  de  pourfuivre  jes  Anglois;  tou- 
te l’armée  fe  mit  en  marche  fous  »fes -ordres  , & 
l’on  atteignit  les  Anglois  au  Village  de  Patay,  où 
ils  furent  défaits.  Le  Connétable  & les  autres 
Seigneurs  coucliérent  la  nuit  fur  le  champ  de  ba- 
taille, mais  cette  victoire  ne  fut  pas  capable  de 
le  rétablir  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  Peu 
de  Jours  après  il  reçut  01  dre  de  retourner  ^ans  fa  . 
mailbn.  Il  envoya  prier  le  Roi  de  lui  permettre 
de  le  fervir,  lui  promectant  qu’il  le  ferviroitfidé* 
kment  lui  & fon  Royaume  ; & comme  il  favo.t 
'bien  que  le  Roi  n’agdToit  que  par  les impreffions 
que  lui  donnOit  le  Sire  de  la  Tremoille , le  Con- 
nétable fit  dire  à ce  Seigneur  que  s’il  lui  laiiToit 
fervir  le  Roi,  ilf  roit  tout  ce  qu'il  lui plairoit ,fùt' 
ce  jufqu'à  le  bai  fer  aux  genoux.  Mais  le  Favori  ne 
fut  pas  moins  obftiné  que  le  Makre,  qui  fit  dire 
au  Connétable  qu’il  eût  à fe  retirer  , & qu’il  ai- 
tnoit  mieux  u’être  jamais  couronné  que  l'avoir  à fon 
fervice.  Le  Connétable  fut  donc  obligé  de  ^itter 
l’année  , & de  fe  retirer  à Partenay.  On  lui 
ferma  fur  fon  paflage  les  portes  des  Villes , û? 
lui  firent,  dit  l’Hiftorien  de  fa  vie  , tout  du  pis 
qu'ils  purent , parce  qu'il  avait  fait  tout  le  mieux 
qu'il  avùit  pu. 

'La  Tremoille  poufia  la  haine  la  fureur  juf- 
qd’à  vouloir  le  faire  aflaffiner.  Un  jour  le  Con- 
nétable apperçut  parmi  ceux  de  fa  fuite  un  hom- 
me qui  lui  étoit  inconnu.  On  demanda  qui  U - 
étoit;  & tout  ce  qu’on  en  put  favoir,^  c’eft  qu’il 
étoit  Picard.  Le  Connétable  fe.  douta  que  ce  pou- 
Toit  être  un  aflàllin.  Il  le  fit  appelLer , &.  lui  oc* 

..  " doo- 
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^©nna  dè  dire  la  vérité.  Cet  homme  répondit 
qu'il  la  dixoit , à condition  qu’on  ne  lui  feroit 
aucHin  mal;  ce  que  le  Connétable  lui  promit.  A- 
lors  il  avoua  que  le  Sire  de  la  Trcmoille  l’avolt 
envoyé  , & lui  avoit  promis  dé  l’argent  popt 
l’engager  à tuer  le  Connétable.  Le  Comte  de 
Richemont  content  de  fon  aveu,  lui  donna  un 
marc  d’argent,  en  lui  difant  de  s’en  aller,  & de 
ne  plus  fe  charger  de  pareilles  commiffions. 

Le  Connétable  juflement  irrité  de  cet  attentat, 
réfojut  d’en  tirer  vengeance  , en  ravageant  les  Ter. 
res  du  Sire  de  la  I remoille  , & en  prenant  fe» 
Places.  On  entreprit  de  les  réconcilier  , & on 
leur  propofa  de  conférer  enfemble  entre  Poitiers 
& Partenay  ; mais  le  Connétable  fut  averti  que  s’il 
fe  troüvoit  ad  lieu  de  la  conférence,  la  Tremoil. 
le  avoit  pris  des  mefures  pour  l’y  faire  affaffiner  : 
ainfi  il  refufa  de  s’y  rendre.  L’Auteur  de  fa  vie 
prétend  qu’il  y envoya  à fa  place  les  Seigneurs 
de  Thouars , de  Lézay  & Antoine  de  Vivonne  , 
que  la  Tranoille  fit  arrêter.  Il  ajoûte  qu’il  re- 
tint prifonnier  le  Seigneur  de  Thouars,  & qu’il 
fit  couper  la  tête  â Antoine  de  Lézay  & à An- 
toine de  Vivonne,  & que  les  habitans  dé  Thouars 
chalTérent  de  leur  ville  Madame  de  Thouars  , qui 
vint  fe  réfugier  à Mauléon  auprès  du  Connétable, 
d’où  elle  fe  retira  dans  le  Château  de  Partenay. 

Cn  Auteur  femble  donner  à entendre  que  le 
Seigneur  de  Lézay  & Antoine  de  Vivonne , ayant 
■été  pris  par  trahifon,  furent  mis  à mort  par  ordre 
de  la  Tremoille,  fans  forme  de  procès  : mais  il 
eft  certain , comme  le  dit  le  Père  Daniel , qu’on 
leur  fit  leur  procès,  & que  leur  Arrêt  porte  qu’ils 
avoient  été  convaincus  d’avoir  fait  une  confpira- 
tion  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  & de 
celle  de  la  Tremoille  , & pour  fe  rendre  maîtres 
du  Gouvernement.  . 

Lorfqu’il  n’y  eut  plus  aucune  efpérance  d'accom- 
modement entre  le  Minillre  & le  Connétable , ils 
fe  firent  l’un  & l’autre  une  guerre  ouverte.  Cha- 
teloiilon  qui  appartcnoic  au  Comte  deBichemonr, 
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fut  rendu  aux  partifans  de  la  Tremoille , & 
Comte  fut  fi  fenfible  à cette  perte  , qu’il  fit  cou- 
per la  tête  au  Commandant  qui  avoit  rendu  la  Pla- 
ce. Cette  guerre  dura  pendant  tout  le  cours  de 
l’année  1431,  & comme  elle  étoit  capable  de  nui- 
le  beaucoup  aux  affaires  du  Roi , on  s’empreffa 
de  la  terminer  par  un  accommodement , dont  les 
principales  conditions  furent  que  Chatclaillon  fe- 
roit  refiitué  au  Connétable,  qui  de  foncôtéren- 
droit  à la  Tremoille  le  Château  de^Genfay.  Mais 
il  ne  fut  pas  queflion  de  rappeller  le  Connétable  à 
la  Cour.  11  n’y  revint  que  lorfqu'il  eut  fait  en- 
lever de  Chihon  le  Seigneur  de  la  Tremoille.  Il 
eut  enfuite  part  â tous  les  fuccés  des  armes  de 
Charles  VII.  On  peut  dire  qu’il  ne  contribua  pas 
peu  à le  rétablir  fur  le  Trône.  Sur  la  fin  de  fes 
jours  il  devint  Duc  de  Bretagne , mais  il  ne  Jouit 
pas  longtems  de  cette  dignité  : le  Duc  Pierre  de 
Bretagne  fon  neveu  , auquel  il  fuccéda , mourut 
le  22  Septembre  de  l’an  1456,  & le  Comte  de 
Richemont  mourut  le  26  Décembre  1458,  envi- 
ron deux  mois  après  qu’il  eut  fait  hommage  au- 
Roi  de  fon  Duché.  L’ancienne  vie  de  ce  Prince, 
imprimée  par  Meffieurs  Godefroy  à la  fuite  de  l'Hif- 
ioire  de  Jean  Chartier,  marque  la  mort  du  Comte 
de  Richemont  au  26  Décembre  1457.  C’eft  une 
faute,  puifque  l’Afte  de  l’hommage  qu’il  fit  au  Roi, 
tel  que  Meffieurs  Godefroy  eux-mêmes  ler'Sppoi- 
tent,  eft  daté  du  14  Oftobre  1458. 

III.  - 

Bu  Comte  de  Dumis. 

Jean  d’Orléans , Çomte  de  Dunois , étoit  fHs 
naturel  de  Louis  de  France  Duc  d’Orléans,  que 
- le  Duc  de  Bourgogne  fit  affaffinerdans  la  rue  Bar- 
bette, & de  Mariette  d’Anguien  femme  d’Aubert 
le  Flamen  Seigneur  de  Cany  , Chambellan  du 
Duc  d’Orléans.  ' • . 

Le  Comte  de  Dunois  nâquit  vers  l’an  1403-, 
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ainfi  il  n’avoit  guéres  que  quatre  ou  cinq  ans  lorf- 
flue  fon  père  fut  aflailîné.  Valentine  de  Milan  , 
remine  du  Duc  d’Orléans,  le  fit  élever  avec  fes' 
propres  enfans.  11  avoit  un  air  vif  & la  phyfiono- 
mie  heureufe;  & lorfqu’ellé  le  confidéroit,  elle 
avoit  coutume  de  dire  que  ceferoit  lui  qui  fauroit 
le  mieux  venger  la  mort  de  fon  père.  Il  fut  d’a« 
bord  delliné  à l’Etat  Eccléfîaftique , mais  il  le  quit- 
ta bientôt  pour  prendre  le  parti  des  Armes. 

Le  Dauphin  Charles  étant  Régent  du  Royau- 
me le  fit  fon  Chambellan,  & lui  donna plufieurs 
Terres  fituées  en  Dauphiné,  pendant  les  années 
1421  & 1422.11  eutaulTi  le  Gouvernement  dû  Mont 
JSt.  Michel , qu’il  ne  garda  pas  longtems. 

Charles  Duc  d’Orléans  fon  frère,  qui  étoit  pri- 
fonnier  en  Angleterre  , lui  donna  diverfes  Sei- 
gneuries, qu’il  reprit  enfuite  peur  lui  céder  à lui 
& à fa  pollérité  les  Comté  & Vicomté  de  Cha- 
teaudun  & de  Danois , par  Lettres  données  à Ca« 
lais  le  2î  Juillet  1439;  & il  ne  commença  à por- 
ter le  titre  de  Comte  de  Dunois , que  depuis  cet- 
te donation  que  le  Roi  Charles  "VU.  confirma  par. 
des  Lettres  patentes  données  à Maillé,  au  mois 
de  Novembre  1446.  Jufques-là  on  l’appelloit  or- 
dinairement le  Bâtard  d'Orléans , comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Ecrivains  de  ce  tems-Ià,  qui  lui 
donnent  encore  ce  nom , lors  même  qu’il  fut  d#- 
vcnu-€omte  de  Dunois. 

On  n’entreprend  point  ici  de  raconter  toutes  les 
belles  aftions  de  • ce  Héros , qui  fut  regardé  dans 
fon  fiécle  comme  le  reftauratéur  de  la  France.  II 
faudroit  pour  cela  répéter  toute  l’Hiftoire  du  Ré- 
gne de  Charles  Vil.  ' 

On  fera  feulement  quelques obfervations  furies 
difiinftions  qqi  lui  furent  accordées  en  récôm- 
penfe  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
la  Couronne,  quoiqu’elles  ne  fuffent  pas  dûes  à 
fa  naifllince. 

Le-  Père  Daniel  n’a  rien  dit  fur  cet  article , & 
c’eft  ce  qui  nous  engage  à entrer  là  - delTus  dans 
quelque  détail.  Un  Ecrivain  moderne  de 
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re  de  Cbarla  FU.  imprimée  à Paris  en  1597.  W- 
me  x.p.  352.  û?3S3.  s'exprime  ainfi  au  fujet  de 
ces  diftinftions:  „ Ce  fut  vers  ce  tems  là (1454.) 
,,  que  le  Roi  mit  le  comble  à la  gloire  de  ce 
,,  grand  homme,  qui  lui  avoit  rendu  tant  defer- 
„ vices,  qu’il  ne  pouvoit  moins  faire  pour  lui 
,,  fans  ingratitude.  Il  fit  e.xpédier  pour  lui  des 
„ Lettres  patentes,  qui  après  l’avoir  légitimé  le 
„ déclarèrent  Prince  du  fang  de  France.  Les 
„ Lettres  furent  confirmées  en  pleins  Etats.  On 
„ y,  régla  le  rang  du  Comte  de  Dunois  & de  fa 
,,  poflérité , après  les  derniers  Princes  du  fang  , 
,,  & devant  les  Princes  étrangers.  On  le  déclara 
,,  capable  de  fuccéder  à la  Couronne  de  France , 
„ & il  étoit  bien  jufte  qu’on  le  flattât  depolTéder 
„ un  jour  le  Royaume  qu’il  avoit  fauvé.  Perfonne 
„ ne  fe  récria  fur  la  grandeur  de  cette  récompenfe , 
,,  encore  qu’elle  fût  inouïe.  Les  Princes  de  la 
,,  Maifon  de  Cléves , qui  étoient  alors  établis  en 
„ France,  ne  s’y  oppoférent  point;  tous  les  àu- 
très  Princes  du  fang  en  félicitèrent  Dunois , 

„ s’en  réjouirent  avec  lui:  & ce  même  homme 
„ qui  n’étoit  dans  les^premiércs  années  du  Régne 
,,  de  Charles  VII.  qu’un  fimple  aventurier , con- 
„ nu  fous  le  nom  de  Bâtard  d'Orléans  , prit  dans 
,,  leç  Aftes  paifés  en  fon  nom  la  qualité  de  très- 
„ haut  & très-puiflânt  Prince  Jean  d’Orléans  Com- 
„ te  de  Dunois  & de  Longueville  ”. 

Il  eft  certain  que  la  qualité  de  très-haut  fi?  trh- 
puijfant  Prince  fut  donnée  au  Comte  de  Dunois  , 
dans  le  Traité  qui  fut  fait  le  15  Décembre  1446. 
entre  le  Roi  Charles  VII.  & Henri  VI.  Roi  d’An- 
gleterre ; mais  on  ne  lui  donne  point  dansceTrai» 
té  le  titre  de  Prince  du  fang.  Les  Lettres  paten- 
tes dont  parle  l’Ecrivain  que  l’on  vient  de  citer  , 
D’on^  janiais  exiflé,  non  plus  que  la  confirmation 
des  Etats  généraux  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  mo- 
nument. On  ne  connoît  point  d’Auteur  qui  en 
ait  parlé  avant  l’édition  de  ce  Livre  en  iCy7.0n 
ne  cite  ni  les  Archives  d’où  ces  Lettres  patentes 
ont  été  tirées , ni  le  tems  des  Etats  où  l’on  pré- 
tend 
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tend  qu’elles  ont^été  confirmées  ; & quelle  foi 
peut-on  ajoûter  à un  Ecrivain  , qui  après  près  3e 
trois  fiécles  allègue  un  pareil  fart  inconnu  jufqu’a- 
lors?  C’eft  fans-doute  par  cette  raifou  que  cet  en- 
droit a été  fupprimé  dans  une  édition  nouvelle  de 
cette  Hiftoire  de  Charles  Fil. 

II  e(l  vrai  que  Melfieurs  Godefroy  rapportent 
deux  Brevets  accordés  par  le  Roi  Charles  IX.  à 
la  Maifon  de  Longueville,  qui  paroiHént  plus  cer- 
tains que  lef  Lettres  patentes  attribuées  à Charles 
VIL  que  l’on  affure , fans  aucune  preuve  , avoir 
été  confirmées  en  pleins  Etats. 

Le  premier  de  ces  Brevets  daté  du  Monaflére 
de  Bethléem-les-Méziéres  le  21  Novembre  1570, 
porte  qu’ençpre  que  Madame  de  Longueville  n’af- 
fifte  point  aux  noces  de  Sa  Majefté , qui  devoiene 
fe  faire  le  lendemain , pour  y tenir  le  rang  qui 
appartient  jau  lieu  qu’elle  tient  en  ce  Royaume , le 
Roi  ne  veut  ni  n’entend  que  cela  lui  puilTe  en  quel- 
que chofe  préjudicier , ni  à Monfeigneur  de  Lon- 
gueville fon  mari , ni  à leurs  enfans , ni  leur 
diminuer  & ôter  le  .rang  qu’ils  prétendent  leur  corn- 
péter  & appartenir. 

Le  fécond,  daté  de  Paris  le  5 Avril  1571,  entre 
dans  un  plus  grand  détail.  Le  Roi  y déclare  que 
les  prédéceffeurs  de  Mr.  le  Duc  de  Longueville, 
ifllis  & defeendus  de  la  Maifon  d’Orléans,  ont  tou- 
jours été  avoués  & réputés' en  ce  Royàunie  pour 
Princes  du  fang  de  ladite  Maifon  d'Orléans,  ayant 
tenu  rang  & dignité  de  préférence  en  plufieurs  Æes 
& Cérémonies  aprèsAes  Princes  du  fang  ; & que  Sa 
Majefté  veut  & entend  que  icelui  Sieur  Duc  de 
Longueville  âf  fes  fuicejfeurs  légitimes  f oient  ^tien- 
nent lieu  CS  rang  en  celui  fon  Royaume , en  tous 
lieux  CS  endroits  où  la  Cérémome  fe  devra  garder 
& obferver,  après  tfutes  fois  lefdits  Princes  du  fang  ; 
CS  qu' autant  que  befoin  eft , le  Roi  avoue  ledit  Duc 
Prince  dudit  fang  comme  forti  de  la  Maifon  d'Or- 
léans, CS  né  dans  le  Royaume. 

Il  e(l  parlé  dans  le  difpofitif  de  ce  Brevet  du 
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r témoignage  rendu  au  Roi  par  aucuns  Princes  de  pm 

fatig , plufieurs  autres  grands  & notables  perfon- 
nages  de  fa  fuite  , & d'infinis  titres , lettres  ^ pro- 
vifiuns  expédiées  par  les  autres  Rois  antécefieurs  de 
fadite  Majefié,  depuis  le  Roi  Charles  VIL  que  Dieu  ■ 
• abfolve , jufqu'à-préfent  •.  mais  ni  la  fubilance,  ni 
le  précis  d’aucun  dé  ces  titres  ne  fe  trouve  énon* 
cé  dans  ce  difpofitif.  Enfin  Meflîeurs  Godefroy 
rapportent  encore  des  Lettres  patentes  de  Charles 
. IX.  de  Louis  XIII.  & de  Louis  XIV.  qui  don«* 
nent  à Meflîeurs  de  Longueville  le  titre  de 
du  fang,  avec  tous  les  honneurs  & les  préroga» 
tives  qui  y font  attachées  : mais  il  faut  remar- 
quer , I.  que  ces  Lettres  patentes  n’ont  jamais 
été  enrégiflrées , ni  au  Parlement,  ni  dans  aucune 
autre  Cour  ; 2.  que  ni  dans  les  Brevets  de  Char» 
les  IX.  ni  dans  les  Lettres  rapportées  par  Mef- 
fieurs  Godefroy , il  n’efl:  fait  mention  du  droit  de 
fuccéder  à la  Couronne , qui  eft  fans-côntredit  la 
principale  prérogative  des  Princes  du  fang , & la 
fourcc  de  toutes  les  autres  ; 3.  que  l’on  voit  plu* 
fleurs  Aftes  où  Meflîeurs  de  Longueville,  loin  de 
prendre  le  titre  de  Princes  du  fang,  ne  pren> 
nent  pas  même  la  qualité  de  Prince  : tel  eft  par 
exemple  le  Contraft  de  mariage  de  François  I.  ‘ 
dt  Comte  de  Dunois,  daté  du  6 Avril  1505,  où  il 
St  ^ ’ n’eft  qualifié  que  de  haut  & puijfaut  Mr.  François 
d'Orléans  ,■  Bâtard  de  DunoU.  Dans  les  Lettres 
d’éreétion  du  Duché  de  Longueville  du  mois  de 
Mars  150S  .François  n’eft  point  qualifié  par  Louis  - 
XJL  de  Prince,  mais  às  notre  cher  allié  coufin ; 

4,  qu’il  ne  parolt  pas  que  le  Brevet  accordé  par 
Charles  IX.  ait  jamais  eu  une  entière  exécution  , 

, puifque  dans  l’aveu  du  Comte  dé  Dunois.,  du 
Il  Septembre  1587,  il  eft  dit  feulement  ,^<3’»/ êi? 

• > pui fiant  Prince  Léonor  d Orléans,  & que  le  titre  de 

Prince  n’eft  donné  ni  en  1590,  ni  en  1602,  à ceux 
de  la  Maifon  de  Longueville,  notamment  dans 
- l’éreftion  en  Pairie  du  Duché  de  Fronfac,  en  fa. 
veur  d’Henri  II.  Duc  de  Lpngueville;  5.  que  le 

rang 
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rang  prétendu  par 'Meffieurs  de  Longueville  étoit 
fi  peu  établi,  que,  lorfque  des  Princeffes  du  fang  ' 
époufoient  des  Ducs  de  Longueville , elles  étoient 
obligées  de  prendre  des  Brevets  pour  conferver 
leur  rang  de  Princefle  du  fang.  La  dernière  Du-  , 
chefle  de  Longueville,  fœur  du  grand  Condé,  a- 
voit  obtenu  un  pareil  Brevet  en  époufant  le  Duc  de 
Longueville,  & l’Auteur  de  la  vie  de  cette  Priri- 
celTe  a eu  foin  de  le  marquer. 

Pour  revenir  préfentement  au  fameux  Comte  de 
Dunois  , on  remarquera  feulement  que  le  Père  Da. 
niel  a placé  fa  mort  à l’an  1470.  Les  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Généalogique  afliirent  au  contraire  que  le 
Comte  de  Dunois  mourut  à Lay  près  Paris  , le 
24  Novembre  1468.  11  avoir  fait  un  premier  tef- 
tament  daté  d’Arles  le  5 Oftobre  i4<55,  conjoin' 
temont  avec  Marie  d’Harcourt  fa  femme.  11  en 
fit  un  fécond  à Paris , & il  y ajoûta  un  codicile  a- 
vec  l’état  de  fes  dettes , daté  du  8 Novembre  146S, 
feize  jours  avant  fa  mort. 

. ,1V. 

, De  Jaques  Cœur, 

Il  étoit  fils  d’un  Bourgeois  de  la  VilledeBour- 
ges,  & il  avoir  acquis  des  richeffes  prodigieufes'^/W»;*/^»* 
par  le  Commerce.  Sa  capacité  & fon  intelligence  ’A'"* 
vérifiées  par  le  fuccès,  déterminèrent  le  Roi  Char- 
les  Vil.  à lui  confier  4’adminiftration  de  fes  Fi-  canrl 
nances  avec  le  titre  d' Argentier  du  Roi.  Ses  gran- 
des richefles  qui  augmentoient  encore  tous  les 
jours,  & le  crédit  qu’elles  lui  donnoient','  lui  at- 
tirèrent l’envie  des  Seigneurs  de  la  Cour  , dont 
plufieurs  fe  réunirent  pour  le  perdre.  Les  liaifons 
qu’il  entretenoit  avec  le  Dauphin  , dont  lé  Roi 
n’avoit  pas  lieu  d’être  content,  le  rendirent  fufpeél; 
fiÇ  la  vive  douleur  que  le  Roi  reflentit  de  la  mort 
d’Agnès  Sorel , les  foupçons  que  l’on  eut , ou  que 
l’on  voulut  avoir  qu’elle  avoit  été  empoifoncéÎLi^  __ 
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fournirent  aux  ennemis  de  Jaques  Cœur  l’occa* 
fion  <îu’ils  cherchoieut  depufs  longtems  de  le  rui- 
ner fans  reflburce. 

Le  Roi  5’étant  fait  rapporter  dans  fon  Confeil  les 
informations  que  l’on  avoit  eu  foin  de  faire  contre 
lui,  la  réfolution  fut  prife  de  l’arrêter  & de  lui 
faire  fon  procès. 

Jaques  Cœur  ayant  eu  conhoifTance  de  ces  infor- 
mations, &des  délibérations  prifes  en  conféquen- 
ce  , vint  fe  pféfenter  au  Roi  lorfque  le  Confeil  é- 
toit  encore  aÎTcmblé.  11  fupplia  le  Roi  de  lui  faire  juf- 
tice  , s’offrant  lui-même  à feconflitucrprifonnier, 
& demandant  à être  entendu  dans  fes  juftifteations. 
Le  Roi  jugea  que  fa  demande- étoit  jufle,  & après 
avoir  pris  l’avis  du  Confeil , il  ordonna  que  Ja- 
ques Cœur  demeureroit  prifonnier  au  Château 
à;  Taillcbourg  , djoù  il  fut  enfuite  transféré  dans 
d’autres  prifons. 

On  inftruifit  fon  procès  avec  beaucoup  de  viva- 
cité. Antoine  de  Chabannes , Comte  de  Dammar- 
tin  , étoit  à la  tête  des  Commiffaires  nommés  pour 
le  juger.  Ce  Seigneur  étoit  fon  enaemi  capital , & 
il  obtint  enfuite  prefque  toute  la  confifeation  des 
biens  de  celui  dont  il  avoit  été  le  juge. 

L’empoifonnement  prétendu  d’Agnès  Sorel  fut 
d’abord  le  principal  chef  d’aceufation , mais  on 
n’infifta  pas  longtems  fur  cet  article,  parce  qu’on 
n’en  trouva  aucune  preuve.  On  fongea  donc  à l’at- 
taquer par  d’autres  endroits;  on  chercha  par-tout 
des  témoins , dont  on  prit  les  dépofitions  & les 
plaintes  : l’information  fut  fi  longue  & fi  étendue , 
qu’elle^remplit  fix  gros  volumes , qui  avec  les  écri- 
tures màntoicnt  prefque  à la  charge  d’un  cheval  ,ài- 
fent  les  enfans  de  Jaques  Cœur  dans  leur  Mémoire. 

Le  22  Juin  1452  il  comparut  devant  fes  Juges 
dans  la  falle  du  Château  de  Maillé,  & demanda  un 
Confeil.  On  lui  répondit  que  la  coutume  du  Ro- 
yaume n’étoit  pas  d’accorder  un  Confeil  à un  Of- 
ficier de  finance  aceufé  d’avoir  malverfé  dans  fon 
Office , & qu’il  dévoit  répondre  par  fa  bouche  pro- 

pre. 
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pre.  On  lui  offrit  feulement  un  délai  de  quel- 
ques mois  pour  préparer  fes  juflifications,&pour 
en  raflembler  les  preuves  ;&  on  lui  ajoûta  que  s’il 
défiroit  conférer  avec  quelques-uns  de  fes  gens , on 
les  feroit  venir , & qu’ils  auroient  la  liberté  de  lui 
parler.  11  répondit  qu’il  fe  remettoit  de  tout  à la 
bonne  grâce  du  Roi,  iÿ  qu'au  regard  de  lui  cf  de 
tous  fes  biens, tout  étoit  au  Roi  & à fa  difyofttionpour 
en  faire  à fon  bon-plaifir. 

On  lui  faifoit  un , crime  d’avoir  envoyé  'de  l’or 
& de  l’argent  aux  Sarafms  avec  lefquels  il  trafi- 
quoit;  parce  que,  difoit-on,  ç’étoit  leur  don- 
ner le  moyen  de  faire  la  guerre  aux  Chrétiens. 
Il- répondit  qu’il  avoit  obtenu  du  Pape  Eugène,  & 
enfuite  du  Pape  Nicolas,  une  permiflîon  en  bon- 
ne forme  de  trafiquer  avec  les  Infidèles  ; ce  qui 
ne  fe  pouvoir  faire  fans  leur  payer  leurs  marchan- 
difes , ou  en  argent  ou  en  autres  marchandifes.  On 
le  fomina  de  produire  ces  permiflions  du  Pape  ; 
mais  H ne  les  avoit  pas , & il  dit  que  c’étoit  Mr. 
l’Evêque  d’Agde  qui  avoit  demandé  & obtenu  pour 
lui  celle  du  Pape  Eugène,  & qu’il  n'y  avoit  qu’à 
interroger  ce  Prélat  pour  être  parfaitement  inllruic 
du  fait;  que  d’ailleurS  ces  mômes  permiflions doi- 
vent  fe  trouver  dans  les  Régiflres  de  la  Cour  de 
Rome.  Elles  y étoient  en  effet , & l’on  en  voit 
des  copies  à la  fuite  de  fon  procès.  Celle  du  Pape 
Eugène  eft  datée  de  l’année  1445,  & celle  du  Pa- 
pe Nicolas  de  l’an  1451. 

Jaques  Cœur  avoit  pris  la  tonfure  afin  de  Jouir 
des  privilèges  de  la  Cléricature,  & de  pouvoir,  en 
cas  qu’on  lui  fît  un  procès  criminel , demander  fon 
renvoi  aux  Juges  Eccléfiaftiques.  Il  le  demanda 
en  effet , & il  paroît  que  les  Juges  furent  fort  em- 
barraffés  de  fa  demande.  Car  on  interrogea  un 
grand  nombre  de  témoins,  pour  favoir  fi  quand  il 
fut  arrêté  il  portoit  la  tonfure  & l’habit  Clérical  ; 
& la  plupart  dépoférent  qu’il  étoit  vêtu  comme  les 
Seigneurs  de  la  Cour , & que  quand  on  lui  fai- 
foit la  barbe  & les  cheveux  il  n’avoit  jamais  de- 
(e  3)  , man- 
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ijjandé  qu’on  lui  fît  la  tonfure.  Cependant  l’E- 
vôquc  de  Poitiers  voyant  qu’on  le  pourfuivoit  a- 
vec  tant  de  chaleur,  chargea  fes  Grands-Vicaires 
de  le  reclamer  comme  étant  Clerc,  & ne  pouvant 
être  jugé  définitivement  que  par  leJugeEccléfiaiti- 
que.  Jaques  Cœur  étoit  alors  prifonnier  au  Château 
de  Luzignan  : le5  Grands-Vicaires  s’y  tranfportérent, 
& offrirent  de  prouver  par  l’exhibition  des  Lettres 
de  tonfure  de  Jaques  Cœur,  qu’il  étoit  véfitable* 
ment  Clerc,  & que  comme  tel  il  devoit  jouir  des 
privilèges  de  la  Cléricature  ; mais  on  les  renvoya 
fans  vouloir  les  écouter  ; fur  quoi  iis  firent  une 
longue  remontrance , & en  appellérent  au  Roi 
mieuxconfeillé,  & à tout  autre  qu’il  appartiendra. 
On  n’eut  pas  beaucoup  d’égard  à cet  appel,  & l’on 
continua  la  procédure.  On  voit  un  détail  fort  cir- 
conftancié  des  différens  chefs  d’accu fation,&  des  ré- 
ponfes  de  Jaques  Cœur,dans  les  Lettres  de  Louis  XI. 
par  lefquelles  il  permet  aux  enfans  de  Jaques  Cœur 
de  faire  entendre  des  témoins  en  faveur  de  leur 
père,  dont  ils  prétendoient  faire  réhabiliter  la  mé- 
moire. 11  eft  dit  dans  le  préambule  de  ces  lettres , 
que  les  Commiflaires  ne  lui  ayant  donné  que  deux 
mois  pour  produire  fes  .preuves  juftificatives  , & 
ce  délai  ne  fuffifant  pas , il  en  demanda  un  plus 
long,  qui  lui  fut  refufé;&  que  comme  ilperfifloit 
à nier  les  faits  dont  on  l’accufoit,  on  fit  apporter 
les  inllrumens  de  la  queftion  pour  le  forcer  à ré- 
pondre conformément  aux  défirs  des  Commiffai- 
res;  qu’on  le  fit  même  lier  aux  bras  & aux  jam- 
bes , & que  pour  éviter  les  tourmens  dont  il  étoit 
11  prochainement  menacé  , après  avoir  réclamé  en- 
vain  les  privilèges  de  la  Cléricature,  il  prit  le  par- 
ti de  déclarer  qu’il  s’en  tenoit  aux  dépolitions  des 
témoins.  Les  mêmes  Lettres  portent  que  le  Roi 
avoit  donné  des  Lettres  d’abolition  àJaquesCœur 
fur  tous  les  chefs  d’accufation , excepté  fur  celui 
du  poifon  ; mais  que  les  Juges  n’eurent  aucun  é- 
gard  à ces  Lettres  , à qu’ils  le  condamnèrent  fur 
des  chefs  fur  lefquels  le  Roi  avoit  défendu  que  l’on 

nt 
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ftt  aucune  recherche.  On  voit  en  effet  à la  fuite 
de  fon  procès  différentes  copies  de.  ces  Lettres  d’a- 
bolition , qui  fembloient  devoir  le  mettre  à l’abri 
de  toutes  les  pourfuites  de  la  Juftice. 

L’Arrêt  de  fa  condamnation  fut  prononcé  au 
Château  de  Luzignan  le  ly.  jour  de  Mai  1453.  Il 
fut  déclaré  atteint  &'convaincu  de  concufïîons  & 
exaflions,  d’avoir  fait  tranfporter  grande  quantité 
d’argent  hors  du  Royaume  contre  les  défenfes  ex- 
preffes  des  Ordonnances,  & en  conféquenCe  il  fut 
dit  qu’il  avoit  forfait  au  corps  & aux  biens;  mais 
qu’en  confidération  de  quelques  fervices  qu’il  avoir 
rendus  au  Roi , & des  follicifations  de  notre  St.  Père 
le  Pape  qui  avoit  écrit  en  fa  faveur , le  Roi  lui  remet- 
toit  la  peine  de  mort,  en  le  déclarant  toutefois  in- 
habile à pofféder  aucuns  Offices  Royaux  ni  Char-  ■ 
ges  publiques  dans  le  Royaume.  Il  fut  condamné 
à faire  ameiade  honorable  au  Roi  en  la  perfonne 
de  fon  Procureur-Général,  nue  tête,  fans  chape- 
I9n  ni  ceinture,  à genoux,  tenant  en  fes  mains 
une  torche  ardente  de  dix  livres  de  dre,  endifant 
que  mauvaifement,  indùëinent  & contre  raifon,il  ' 
a fait  préfent  de  harnois  aux  foldats  & ennemis  de 
la  Foi  Chrétienne  & du  Roi,  &c.  Tous  fes  biens  • 
furent  confifqués , & on  le  condamna  à reflituer 
la  fomnie  de  cent  m'ille  écus  pour  les  exaéllons  qu’il  . 
avoit  faites,  à payer  trois  cens  mille  Qi')  écusd’a* 
mende  envers  le  Roi  , & à tenir  prifon  jufqu’à 
pleine  fatisfaétion.  11  fut  banni  à perpétuité  du 
Royaume  avec  cette  claufe , réfervé  fur  ce  no- 
tre bon  ■ plaifir. 

Tous  les  différens  crimes  dont  il  étoft  aceufé  , 
font  énoncés  dans  le  préambule  de  l’Arrêt  : on  y 
voit  entr’autres  , qu’étant  compagnon  de  la  Fer- 
me de  la  Monioie  de  Bourges , il  avoit  confidé- 

ra- 

(d  j Ces  deux  Tommes  fcioient  aujootd’hu'  de  notre  mon- 
noie  quatre  miUio.-is  deux  cens  vingt-huit  mille  rois  cens 
loixame  livres:  il  cioit  allez  riche youi  les  payes.  ... 
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r^blement  altéré  les  efpéces , & les  avoit  données 
I^ar  un  prix  fort  au-deflus  de  la  valeur  marquée 
par  les  Ordonnances;  qu’avec  les  armes  &harnois 
qu’il  avoit  fournis  aux  Sarafins  ils  avoient  gagné 
une  bataille  fur  les  Chrétiens,  ce  qui  avoit  fait 
murmurer  contre  le  Roi,  parce  qu'on  penfoitque 
Jefdites  armes  avoient  été  fournies  de  fonconfen-  , 
tement;  qu’il  avoit  trompé  les  Saralîns  eux-inô- 
iHcs,  en  leur  envoyant  des  lingots  d’argent  mq^- 
qués  d’une  fleur  de  lis , pour  leur  faire  croire  qu'il 
étoit  de  môme  alloi  que  celui  qui  avoit  cours  dans 
le  Royaume , quoic^u’il  ne  fût  pas  à beaucoup  près 
de  la  même  valeur  ; .qu’il  avoit  renvoyé  aux  Sa- 
rafins un  jeune  efclave  qui  s’étoit  fauvé  dans  une 
de  fes  galères,  & qui  avoit  été  arrêté  à Montpel- 
lier, où  jl  faifoit  profefilon  de  la  Religion  Chré- 
tienne , qu’il  renia  lorfqu’il  fut  remis  au  pouvoir 
de.  fes  anciens  Maîtres.  Ce  fait  étoit  un  des  prirt- 
cipaux  articles  du  procès,,  & dont  on  fit  leplus  de 

• bruit.  L’Arrêt  entre  là-dcfius  dans  un  grand  dév 
tail  ; on  y voit  que  Jaques  Cœur,  ayant  appris  que 

* Michel  Teinturier  , Patron  d’une  de  fes  galères 
nommée  St.  Denys,  avoit  conduit  à Montpellier 
l’efclave  dont  il  s’agit,  il  manda  aufiîtôt  ce  Patron, 
auquel  il  dit  plufieurs  paroles  injurieufes,  le  blà-  ' 
mant  d’avoir  dérobé  cet  efclave  à fon  Maître;  que 

’ le  Patron  pour  s’exeufer  raconta  à Jaques  Cœiur 
comment  la  chofe  s’étoit  paffée,  raiTurantqu’iln’y 
avoit  aucune . apparence  que  le  commerce  de  fes 
galères  fût  troublé,  d’autant  plus  que  les  Sarafins 
feroient  toujours  difpofés  à céder  cet  efclave  pour 
cinquante  ducats  ; mais  que  Jaques  Cœur , peu 
fatisfait  de  cette  réponfe,  lui  déclara  qu’il  vouloir 

- abfolument  que  l’efclave  fût  rendu  , & que  s’ilar- 
rivoit  quelque  dommage  à fes  galères  à caufe  de 
fon  enlèvement  , lui  & fon  père  lui  en  répon- 
droient,  & qu’il  les  détruiroit  l’un  & l’autre;  qu’il 
fit  en  fuite  la  même  mengee  au  père  de  Michel 
Teinturier;  qu’en  conféqucnce  des  ordres  de-Ja- 
tjùes  Cœur  l’efclave  fut  mis  dans  les  priions  du  Bail-  . 

I4  ■ . 
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Il  de  Montpellier , oii  il  demeura  deux  mois  & pluî, 
après  quoi  il  fut  ramené  à Alexandrie  fur  les  galé^ 
res  de  Jaques  Cœur  & rendu  à fon  Maître , qui  le 
força  d’abjurer  la  Religion  Chrétienne. 

Les  Lettres  de  Louis  XI.  où  l’on  expofe  les  prin- 
cipales acciifations  intentées  contre  Jaques  Cœur 
avec  fes  réponfes , nous  apprennent  qu’étant  inter-  ' 
.rogé  fur  l’article  de  cet  efclave,  il  répondit  qu’on 
lui  avoit  écrit  de  Rhodes , que  fi  on  ne  fai  foit  ren- 
dre cet  efclave,  le  commerce  de  fes  galères  en 
fouffriroit,  parce  qu’on  étoit  convenu  de  ne  point 
prendre  les  efclaves  de  part  & d’autre  ; qu’au  ref- 
te  il  ne  favoit  pas  que  l’efclave  reçu  dans  la  galè- 
re de  Michel  Teinturier  fe  fût  fait  Chrétien  , & 
qu’il  le  croyoit  Infidèle  comme  étant  né  dans  u- 
ne  Terre-  infidèle. 

• Quoi  qu’il  en  foit , l’Arrêt  le  déclare  encore 
atteint  & convaincu  de  plufieurs  autres  crimes , com- 
me d’avoir  fait.prendre  de  force  pour  fervir  dans  fes 
galères  de  fort  honnêtes  gens,  fous  prétexte  qu’ils 
étoient  coquim  & ru  fient , c’ell-à-dire  gens  de  mau- 
vaife  vie  , vagabonds  & fans  aveu;  d’avoir  fait 
faire  un  fceau  de  plomb  ou  de  cuivre  aux  armes 
'du  Roi;  d’avoir  dit  aux  Seigneurs  de  Canillac  & 
de  la  Fayette  qui  s’étoient  rendus  à Chinon  pour 
traiter  du  mariage  de  la  Princellë  Jeanne  avec  le 
Comte  de  Clermont,  qu’ils  n’avanceroient  pas 
dans  la  pourfuite  de  cette  alFaire , à-moins-  qu’ils 
ne  commençaflent  par  donner  au  Roi  deux  milia 
écus  pour  jouer  aux  dez,  dcpouife  divertir  pendant 
les  Fêtes  de  Noël  qui  étoient  proches , & d’avoir 
tiré  une  obligation  de  ladite  fomme,  fignée  de  ces 
deux  Seigneurs  & fcellée  de  leur  fceau. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Louis  XI.  que  Jaques 
Cœur  nia  qu’il  eût  exigé  cette' obligation  , qu’il 
afllira  n’avoir  jamais  été  payée,  déclarant  qu’il  s’en 
lapportoit  au  témoignage  du  Duc  de  Bourbon  & 
des  Seigneurs  de  Canillac  & de  la  Fayette  : mais  fa 
réponfe  même  femble  prouver  que  cette  obligation 
avoit  été  véïitafeleinent  livrée,  quoiqu’elle  fûtde- 

5 ) meur 
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meurée  fans  effet.  Il  n’eft  pa?  parlé  dans  leva  de 
l’Arrêt  "d’une  autre  accufation  que  l’on  trouve  dans 
les  Lettres  de  Louis  XL  C’clî  que  Jaques  Cœur 
avoit  dit  aux  habitans  du  Languedoc  , que  quand 
on  donnait  au  Roi  cinq  ou  fix  mille  francs  outre  l'ai- 
de  qu'on  lui  oùroyoit,  il  y pt  cnoit  plus  grand plaifîr 
qu'il  ne  faifoit  audit  aide.  Jaques  Cœur  répondit 
qu’il  pouvoir  bien  avoir  tenu  ce  difcours  pour  en* 
gager  fes  peuples  à faire  au  Roi  de  femblablespré- 
fens;  mais  que  jamais  il  n’en  avoit  rien  détourné 
à fon  profit,  & que  fur  ce  point  il  en  appelloitau 
témoignage  même  du  Roi. 

I.’ Arrêt  fut  exécuté  dans  toute  fa  rigueur.  Il  fit 
amende  honorable  en  préfeJice  du  Procureur-Gé- 
néral , & il  fut  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Une 
grande  partie  de  fes  richeffes  étoit  fur  les  navires 
qu’il  avoit  en  mer.  On  ordonna  aux  Patrons  de  ces 
navires  de  remettre  entre  les  mains  des  Officiers  du 
Roi  tout  ce  qui  appartenoit  à Jaques  Cœur;  ils  fi- 
rent beaucoup  de  réfiflance,  difant  qu’ils  s’étoient 
engagés  à ne  jamais  rendre  compte  qu’à  lui.  Mais 
enfin  ils  obéirent.  On  a vu  que  par  l’Arrêt  il  é- 
toit  banni  à perpétuité  du  Royaume , mais  avec- 
cette  claufe  fous  le  bon-plaifir  du  Roi.  Ce  Prince  ije 
jugea  pas  à propos  de  le  renvoyer  dans  les  Pays  é- 
trangers , & il  lui  ordonna'  de  fe  rendre  dans  le 
Couvent  des  Cordeliers  de  Beaucaire  pour  y de- 
meurer en  franebife,  c’efLà-dire,  fous  la  fauve- 
garde  dp  Roi.  Jaques  Cœur  fe  voyant  relégué 
dans  ce  Couvent , .prit  la  réfolution  de  fortir  du 
Royaume  fans  le  confentement  d*i  Roi.  11  y avoit 

- encore  un  grand  nombre  d’Officiers  de  fes  galè- 
res répandus  dans  les  ports  de  France,  qui  lui  é- 
toient  redevables  de  leur  fortune , & qu’il  favoit 

- être  déterminés  à tout  facrifier  pour  lui.  Jean  de 
Village  qui  avoit  époufé  fa  nièce,  étoit  un  des 
principaux  & des  plus  zélés  pour  les  intérêts  de  fon 
Maître , Jaques  Cœur  fachant  qu’il  étoit  à,  Mar- 
feille,  lui  écrivit  une  lettre,  qui  lui  fut  portée  par 
.un  Frère  Coidclier,dan$  laquelle  il  le  prioitpour 

Dieu 
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Dieu  d’avoir  pitié  de  lui  & de  venir  l’aider  à 
fortir  du  Couvent  de  Bcaucaire,  & de  lui  fauverla 
vie.  Jeaiv  de  Village  ayant  reçu  cette  lettre  le 
rendit  à Tarafcon,  & fe  logea  chez  les  Corde, 
liers.  Il  engagea  un  Religieuse,  du  Couvent  de 
Tarafcon  à fe  rendre  au  Couvent  de  Beaucaire , & 
à porter  une  lettre  à Jaques  Cœur,  dans  laquel- 
le il  lui  marquoit  qu’il  étoit  venu  à Tarafcon  dans 
le  deflein  de  le  fecourir , & qu’il  efpéroit  avec  l’ai- 
de de  Dieu  le  mettre  en  liberté.  Jaques  Cœur  lui 
fit  réponfe,  &Ie  prefl'a'de  venir  à fon  fecourspour 
le  tirer  d’un  lieu  où  fa  vie  étoit  en  péril  , puif- 
qu’il  étoit  fans  biens  & fans  reflburce,  en  proie  à 
la  malice  de  fes  ennemis  qui  vouloient  le  faire 
mourir , & qui  en  avoient  le  pouvoir  , quoiqu’il 
fût  fous  la  fauve-garde  du  Roi.  Jean  de  Village 
lui  manda  qu’il  prît  courage  , que  dans  peu  il  en-  ' 
tendroit  parler  de  lui,  & qu’il  feroit  enforte  que 
fa  captivité  ne  fût  pas  de  longue  durée.  11  re- 
tourna enfuite  à Marfeille  , & fit  part  à quel- 
ques-uns de  fes  compagnons  qu’il  favoit  être  fort 
attachés  à Jaques  Cœur , des^  lettres  qu’il  en  a- 
voit  reçues,  & du  delTein  qu’il  avoit  formé  de  le 
tirer  du  Couvent  de  Beaucaire.  Ils  lui  promi- 
rent de  le  féconder , & fe  rendirent  avec  lui  à 
Tarafcon  au  nombre  de  dix-huit-  ou  vingt.  Là 
ils  prirent  une  barque  pour  pafler  le  Rhône  à 
l’heure  de  minuit  ou  environ , & ils  entrèrent  dans 
Beaucairè  par  un  endroit  où  la  muraille  de  la 
Ville  étoit  percée.  ' Le  trou  ne  s’étant  pas  trou- 
vé aflez  grand,  ils  furent  obligés  de  l’élargir.  Us  ^ 
allèrent  droit  à l’Eglife  des  Cordeliers  , qui  di-  " 
fpient  mâtines.  Ils  y trouvèrent  Jaques  Cœur  , 
qu’ils  emmenèrent  avec  eux  à Tarafcon  , d’où 
Jean  de  Village  le  conduiût  à Nice , de-là  à Pi. 
fe,  & enfuite  à Rome. 

Ce  récit  eft  tiré  des'  Lettres  d’abolition  que  le 
Roi  Charles  VII.  accorda  dans  la  fuite  à Jean  de 
Village*,  6t  qui  font  datées  de  Saint-Prix  enDau- 
P biné  l’an  1456. 
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Dès  que  les  Officiers  du  Roi  furent  informés 
de  l'enlèvement  de  Jaques  Cœur  , ils  procédè- 
rent contre  les  auteurs  de  cet  attentat.-'  Je-an  de' 
Village  fut  ajourné  & décrété.  On- arrêta  fes  en- 
fans  à Marfeüle,  on  faifit  tous  .fes  biens  , & on 
le  condamna  au  banniffement.  Ceft  ce  qui  l’obli- 
gea à recourir  à la  clémence  du  Roi , qui  lui  ac-' 
corda  les  Lettres  d’abolition  dont  on  vient  de  par- 
ler. Le  Roi  s’adoucit  pareillement  à l’égard  des 
enfans  de  Jaques  Cœur,  & l’on  voit  d’autres  Let- 
tres datées  du  s Août  1457.  par  lefquellcs  ce  Prin- 
ce leur  cède  une  partie  des  biens  de  leur  père, 

& entr'autres  la  grande  maifon  qu’il  avoit  fait 
bâtir  à Bourges,  &’que  l’on  voit  encore,  avec  u- 
nc  autie  maifon  moins  confidérable  qu’il  avoit  dans 
la  même  Ville;  les  deux  maifons  qu’il  avoit  à 
Lyon , & les  mines  d'argent  , de  plomb  & de 
cuivre  qu’il  polTédoit  en  divers  endroits  du  Royau- 
inô,  & qui  ne  fubffilent  plus. 

Il  parolt  par  les  Lettres  d’abolition  accordées  à 
Jean  de  Village  , que  Jaques  Cœur  étoit  mort  en 
1456  , puifquc  ces  lettres  font  datées  de  cette  an-  « 
née-là,  & qu’il  yefl;  défignépar  ces  mots,  feu  Ja- 
ques Cœur.  Ainfi  fon  Arrêt  étant-daté  de  1453, il 
ne  furvécut  pas  plus  de  trois  ans  à fa  difgracd. 

Cependant  les  Hiftoriens  racontent  qu’il  fe  retira- 
dans  l’ile  de  Chypre,  où  il  fit  encore  un  commerce 
confidéïable , foixante  de  fes  faékeurs  lui  ayant 
•prêté'chacun  mille  écus  qu’il  fit  profiter;  qu’il  fon- 
da les  Carmes  de  Famagoufîe où  ileft  enterré,  & 
.qu’il  époufa  une  femme  riche  dont  il  eut  deux  fil-* 
les,  auxquelles  il  laifla  de  grands  biens. 

Mais  tous  ces  faits  quoiqu’adoptés  par  le  Père 
Daniel , &.  avant  lui  par  La  Thaumaffiére  & par 
Godefroy,  paroifTent  afiez  difficiles  à croire,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  l'Acade- 
mié  des  inferipitons  & Belles- Lettres ^Tom.  XX.  où. 
l'on  oppofe  au  récit  des  Hifloriens  le  témoignage- 
de  plufieurs Pièces  authentiques.  On  a i.  desLet-' 
tics  de  Charles  VU.  ou  il  cR  dit  que  Jaques  Cœur. 

■ • — - étoic 
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^toit  mort , en  expofant  fa  per  forme  à rencontre  des 
ennemis  de  la  Foi  Catholique,  2.  Le  Livre  des  obits 
'de  l’Eglife  de  Saint  Etienne  de  Bourges,  à laquel* 
le  Jaques  Cœur  avoit  fait  beaucoup  de  bien , lut 
donne  la  qualité  dpCapitaine-Général  desArinées  d&  • 
l’Eglife  contre  les  Infidèles.  Ces  deux  Pièces  fem- 
blent  prouver'que  les  trois  années  qui  s’écouléfent 
depuis  le  jugement  de  fon  procès  jufqu’à  fa  mort,, 
furent  employées  du-moins  en  partie  à des  cxpédi* 
lions  militaires.  Ce  qui  ne  s’accorde  guéresavec 
les  opérations  néceflaircs  pour  faire  un  nouvel  é> 
tabliiîement  & une  nouvelle  fortune , non  plus 
qu’avec  un  mariage  d’où  feroient  forties  deux  fil- 
• les.  Après  tout,  il  ne  feroit  pas  ablblument  ioi' 
poflîble  que  toutes  ces  chofes  euflent  été  exécutées 
’ dans  l’efpace  de  trois  ans  ; mais  leur  réunion  aullï 
iirufque  & aulfi  précipitée  qu’on  la  fuppofe,  pa- 
roît  li  contraire  au  cours  ordinaire  des  événemens, 
qu’il  faudroit  bien  des  preuves  de  détail  qui  nous 
manquent  pour  que  l’on  pût  fe  le  perfuader.  II 
efi  bien  plus  naturel  de  penfer  que  Jaques  Cœur  / 
, s’étant  retiré  à Rome  , le  Pape  Calixte  III.  fuc- 
ceflèur  de  Nicolas  V.  lui  donna  le  commandement 


d’une  Hotte  deftinée  à faire  la  guerre  aüx  Turcs  , 
& qu’il  mourut  dans  cette  expédition  fur  la  fin  de 
l’année  1456.  Jean  d’Auton  Hiftorien  de  Louis  XIL 
parlant  de  l’Eglife  des  Cordeliers  établis  d^s  l’Ile 
de  Chio , dit  que  Jaques  Coeur  efi  enfeputturé  de~ 
dans  le  milieu  du  Chœur  de  ladite  Eglife,  Il  ne  fut 
donc  pas  enferré  dans  celle  des  Carmes  de  Fama- 
goulle  , ni  dans  l’ile  de  Chypre  ; quoiqu’ André 
Thevei  voyageur  qui  vivoit  fous  Henri  III.  &qui 


dès  ce  tems  là  étoLt  fort  décrié  pour  fon  ignorance 
pour  fes  menfonges,  ait  ofé  dire*qu’il  avoitvu 
dans  rile  de  Chypre  le  tombeau  de  Jaques  Cœur 
avec  cette  épitaphe  : Hic  jacet  Jacobus  CordatusCi-  Mém.dt 
vis  Bituricenfis,  Nous  apprenons  d’un  manuferit 
qui  fc  trouve  à la  Bibliothèque  du  Roi , que  fous  de7’^'L. 
le  Régne  de  Louis  XI.  le  Comte  de  Dammartin , de  Comi- 


qui  avoit  été  un  des  plus  cruels  ennemis  de  Jaques  «es,  r»». 
J (^e  2)  , Cœur,»  ***• 
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Cœur  , & un  des  Commiflaires  choifis  pour  lui 
faire  fon procès,  étant  tombé  dans  la  difgracedu 
Roi,  les  enfans  de  Jaques  Cœur  voulurent  profi- 
ter de  cette  conjonfture  pour  lui  faire  cafler  l’Ar* 
rêt  rendu  contre  leur  père.  Ils  avoient  obtenu  des 
' Lettres  du  Roi  tout-à-fait  favorables  à leurs  préten- 
tions, & ils  fe  pourvurent  au  Parlement  pour  l’en- 
térinèment  de  ces  lettres  : mais  le  Sieur  de  Gan* 
nay  foûtint  que  l’Arrêt  donné  contre  Jaques  Cœur 
devoir  être  maintenu , & s’oppofa  à l’enrégiftre- 
ment  des  lettres  accordées  à (es  enfans.  11  eft  vrai 
que  Louis  XI.  qui  avoir  aimé  Jaques  Cœur , & 
qui  étoit  fort  difpofé  à blâmer  ce  qu’avoit  fait  fon 
père,  déclaroit  dans  le  préambule  de  ces  lettres, 
que  la  condamnation  de  Jaques  Cœui  étoit  injuf- 
te , & qu’il  leur  permettoit  de  pourfuivre  fon  ab- 
folution  ; mais  leurs  pourfuites  demeurèrent  fans- 
effet  quant  à la  caffation  de  l’Arrêt.  On  voit  par- 
mi les  pièces  qui  concernent  ce  procès , une  Ion- 
gue  confultation  des  plus  fameux  Avocats  de  Pa- 
ris de  ce  tems-là,  où  l'on  expofe  les  vices  & les 
nullités  de  la  procédure.  Mais  cette  confultation 
ne  peut  pas  être  regardée  comme  un  jugement 
juridique  en  faveur  de  l’accufé  : il  y a mê- 
me un  des  Avocats  qui  déclare  qu’attendu  que  les 
crimes  font  avérés  par  la  confeffion  dudit  Jaques 
Cœur, par  les  dépofitions  des  témoins  auxquels 
H s’eft  rapporté,  ia  eboje  lui  paroitroit  douteufe, 
& périlleufe  à remettre  ce  procès  fousies  yeux  du 
Parlement;  & que  ce  qui  l’en  détourneroit  prin- 
cipalement, c’efl  qu’il  faitliien  que  la  plupart  des 
mtahles  gens  de  ladite  Cour  ont  fi  grande  & fi  bonne 
opinion  du  feu  Roi  (Charles  VIL)  qu’it  grande  pci* 
tie  leur  pourr  oit  tomber  en  P entendement  de  refeinder 
"ou  ritraùer  ladite  fentence'.  mêmement  que  ledit 
procès  a été  conduit  par  gens  de  grande  autorité 
& en  grand  nombre,  6?  ladite  fentence  donnée  en 
grande  délibération  : ^ pour  foi  ré  foudre,  il  con* 
feilleroit  plutôt  à Mr.  de  Bourges  à fes  frères,  , 
qu'il$  vinffent  par  firme  de  grâce  telle  qu’il  plairoit 
' ' au 
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au  Roi  leur  faire  pour  la  reflUution  des  biens  de 
leur  feu  père. 

De  la  Prife  de  Harfleur  fur  les  Anglois, 

Le  Pèse  Daniel  en  parlant  de  la  reddition  de 
cette  Place  fous  l’an  1449  , s’exprime  ainii  : Le 
premier  jour  de  Janvier  ils  ( les  Anglois  ) livrèrent  ' 
la  place  6?  enfui  te  les  deux  tours  du  Havre  de  Grâces 
qui  n'étoit  pas  alors  une  Fille , mais  un  Bourgouvert  ' 
où  r on  avoit  bâti  ces  deux  tours  pour  commander  P em* 
boucbure  de  la  Seine.  Il  donne  à entendre  par-là , 
que  les  Anglois  après  avoir  rendu  Harfleur , remi- 
rent pareillement  les  deux  tours  du  Havre  de  Grâ- 
ce. Mais  il  y a lieu  de  croire  qu’il  fe  trompe  , 

Î)Our  n’avoir  pas  pris  le  véritable  fens  des  paro» 
es  de  Jean  Chartier , Auteur  contemporain  qui  é- 
toit  préfent  au  üége  de  Harfleur.  Voici  les  paro- 
les de  Jean  Chartier:  „ Après  la  réception  des 
„ clés  (de  la  Ville  de  Harfleur,  ) fut  envoyé  par 
„ ledit  Lieutenant , de  fes  gens  dedans  les  deux 
„ tours  du  Hable  ou  Havre,  pour  en  ôter  la  ban- 
„ niére  des  Anglois  qui  étoit  fur  l’une  d’icelles  à 
„ champ  blanc  & urm  croix  rouge  parmi  ; & après 
„ par  deux  Hérauts  Tut  mife  fur  une  d’icelles  tours 
„ la  bannière  du  Roi  de  France , laquelle  expofant, 

„ il  s’éleva  un  grand  cri  de  joie  &'de  réjouiflance 
„ de  tout  le  peuple  de  la  Ville  ”. 

On  fait  qu’anciennement  tous  les  ports  s’appel-  . 
loient  Havres.  Rien  ne  donne  lieu  de  penfer  que 
Jean  Chartier  en  diftinguant  le  lieu  où  étoient  fi-" 
tuées  les  deux  tours,  ait  voulu  parler  de  la  Ville 
que  nous  nommons  aujourd’hui  \e.  Havre  de  Grâce  ^ 

& qui  n’étoit  qu’un  très-petit  hameau  du  teins  de  . 
Charles  VIL  Au-contraire  , le  récit  de  cet  Hif- 
torien  fuppofe  évidemment  que  les  deux  tours  dont 
il  parle,  étoient  fituées  dans  le  Havre,  ou,  ce  qui  - 
revient  au  même,  dans  le  port  de  la  Ville  de  Har- 
fieur  qui  venoit  d’être  rendue.  11  afiure  que  lorf- 

qu’on 
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qu’on  éleva  fur  une  de  ces  deux  tours  la  bannié'» 
re  du  Roi  de  France,  il  s'éleva  ws  cri  de  joie  de 
tout  le  peuple  de  la  Fille.  De  quelle  Ville  s’agit* 
il?  Sans-doute  de  la  Ville  de  Harfleur,  puifque  , 
de  l’aveu  môme  du  Père  Daniel , le  Havre  de  Grâ- 
ce n’étoit  point  encore  une  Ville  en  ce  teins -là: 
d’ailleurs  le  Havre  de  Grâce  eft  à deux  lieues  de 
Harfleur,  &*par  conféquent  il  en  efl  trop  éloigné 
pour  que  le  peuple  eût  pu  voir  arborer  la  banniè- 
re de  France  fur  une  des  tours.  On  voit  claire- 
ment que  Jean  Chartier  ne  parle  que  deHaifleur; 
il  fe  fert  à4a-vérité  du  mot  de  Havre , qui  donne 
lieu  àlaméprife;  mais  tout  porte  àpenfer  que  par 
ce  terme  il  n’entend  autre  chofe  que  le  port 
même  de  Harfleur.  On  prétend  même  que  l'on  voit 
encore  des  vertiges  très-marqués  de  ces  deux  tours 
qui  défendoient  le  port  de  Harfleur,  dont,  la 
Mer  s’ert  retirée , enforte  qu’il  ert  changé  en  u- 
ne  grande  prairie. 

Le  Havre  de  Grâce  efl  une  Ville  moderne,  qui  n’a 
point  eu  de  for-tifications  avant  le  Régne  de  Fran- 
çois I.  Ce  Prince  ordonna  qu’elle  fût  appellée' 
Fiancifcopolh,  c’eft  le  nom  que  lui  donne  Mr.  de 
Thou  dans  (bn  Hifloire.  Quand  ce  Prince  en  fit 
un  portde  mer,  on  y voyoit  feiiJement  uneChap- 
pelle  dédiée  à Notre-Dame  de  Grâce,  entourée  de 
quelques  cabanes  de  pécheurs.  On  honoroitNo- 
tre-E)ame  de  Grâce  fut  le  bord  de  cette  Mer  ; on  y 
conrtruifit  un  port,  ce  fut  le  Port  de  Grâce  ou  le 
Havre  de  Graeç.  Les  habitans  s attaché/ent  à ce 
nom,  & l’ufage  a fait  difparottre  celui  que  fon fon- 
dateur a voulu  lui  donner. 

VL.  , 

^ t 

De  Jean  ^ Gafpard  Bureau,  Grands-Maî- 
tres de  l' Artillerie.. 

Le  premier  fut  fait  Maire  de  Bourdeaux  , Pan 
1451:  mais  00  a déjà  remarqué  ^u’il  ne  portoit 

pa» 
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pas  le  noin  de  ta  Rivière  que  lui  donne  le  Père 
Daniel,  & qu’il  s’appelloic  fimplement  Bureau, 
n’étant  pas*de  la  même  famille  que  Bureau  de  la 
Rivière  dont  on  a auflî  parlé , & qui  fut  un  des  ‘ 
principaux  Minillres  de  Charles  VI.  Celui-ci  étoit 
d’une  maifoB  ancienne  qui  tiroit  fon  origine  de  la 
Terre  de  la  Rivière  en  Nivemois,  comme  on  le 
peut  voir  dans  l'Hifloire  Généalogique  du  Père  An* 
feinte , Tom.  8.  p.  «96.  Les  deux  autres  au-con- 
traire , félon  le  même  Père  Anfelme  , ètoient  fils 
de  Simon  Bureau  JBcmrgeois  de  Paris,  natif  deSe- 
moine  en  Champagne , qui  vint  s’établir  à Paris 
où  il  acquit  quelques  biens.  11  y mourut  le  29 
Juillet  de  l’an  1438,  & ü fut  enterré  au  Cimetiè- 
re des  Saints  Innoccns  , où  l’on  voit  fon  épitaphe 
autour  d’une  croix, 

Jean  & Gafpard  , tous  deux  fils  de  Simon  Bu» 
reau  , firent  une  grande  fortune  fous  le  Régne  de 
Charles  VIL 

Le  premier  commença  d’abord  par  être  CommifTai* 
redu  Châtelet.  Comme  il  avoir  du  génie, le  Roi  Jugea 
i propos  de  Je  charger  de  quelques  commiffions  parti- 
culières, qui  l’obligèrent  à i’abfenter  de  Paris  ; il  con- 
fcntit  qu’un  autre  fût  fubrogé4/crc/»«/fs,  c’eft-à-di- 
re , chargé  de  faire  à fa  place  les  fonftions  de  Com- 
sniflalre.  Jean  Bureau  les  reprit  à fon  retour  en  1435. 
11  fut  fait  enfuite  Receveur  de  la  Ville  de  Paris; 
& comme  il  s’étoit  appliqué  finguliérement  à la 
connoifiance  de  l’Artillerie,  fcience  fort  imparfai- 
te en  ce  tems-là,  le  Roi  lui  donna  ordre  en  1439 
de  prendre  foin  de  l’artillerie  du  Comte  de  Riche- 
mont  5 qui  faifoit  le  liège  de  Meaux.  Il  s’en  ac- 
quita  fi  bien , que  le  Roi  le  créa  Maître  de  l’Ar- 
tillerie de  France,  par  Lettres  datées  de  Paris  le 
29  Septembre -1439-  Son  frère  Jafpard,  autre- 
ment Gafpard  Bureau , travailloit  avec  lui , & l’on 
fut  fi  content  de  leur  conduite , que  le  Roi  prit  la 
réfolution  de  Iqs  employer  cctajointement  au  fervi- 
ce  de  l’Artillerie.  L’an  144!  Gafpard  fut  pourvu 
par  commiinon  d’une  fécondé  charge  de  Maître 

de 
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de  l'Artillerie  , par  Lettres  datées  de  Rufec  aa 
mois  d’Avril.  Cette  charge  étoit  polTcdée  par 
Pierre  Beflbnneau , qui  en  donna  fa  démilfion  en 
1444.  Alors  Gafpard  Bureau  obtint  de  nouvelles 
Lettres,  datées  d’Angers  le  27  Décembre , en  ver- 
tu defqueUes  il  fut  pouivu  en  titre  d’office. 

Jean  & Gafpard  travaillèrent  à l’envi'à  mettre 
l’Artillerie  de  France  dans  un  meilleur  état  qu’elle 
n’avoit  été  jufqu’alors,  & il  y eut  peu  de  lièges 
ni  d’aftions  confidérables  pendant  le  Régne  de 
Charles  VII.  où  ils  ne  rendilTent  à ce  Prince  des 
fervices  très  - importans.  Ils  fe  fignalérent  prin- 
cipalement à la  conquête  de  la  Normandie  & 
de  la  Guyenne, 

' Jean  Chartier  parlant  de  ces  deux  frères  & de 
leur  bonne  conduite , s’exprime  en  ces  termes , p. 
216.  édition  du  Louvre. 

„ Parçillement  étoit  grofle  la  provifion  que  le 
„ Roi  avoit  mis  en  fon  artillerie  pour  le  fait  de  la 
• „ guerre  & de  fa  garde,  où  il  avoit  le  plus  grand 

„ nombre  de  grofles  bombardes  , gros  canons  , 
„ veuglaires  , ferpentines , crapaudines , coule- 
„ vrines  & ribaudequins ; qu’il  n’cll  pas.de  mé- 
•„  moire  qu’homme  eutjamaisvu  ün  Roi  Chrétien 
„ avoir  fi  nombreufe  artillerie  tout  à la  fois  , ni 
„ fi  bien  garnie  de  poudre,  manteaux  & de  tou. 
„ tes  autres  chofes  pour  faire  des  approches  & 
,,  prendre  Villes  & Châteaux  ,,-ni  qui  eût  plus 
„ grande  quantité  de  charrois  pour  les  mener, ni 
,,  conduéleurs  plus  expérimentés  pour  les  gouver- 
,,  ner,  qu’il  en  avoit,  lefquels  conduéleursétoient 
„ payés  & foudoyés  de  jour  en  jour  ; & furent 
„ Gouverneurs  d’icelle  artillerie.  Maître  Jean  Bu- 
,,-reau  Tréforicr  de  France  , de  Gafpard  Bureau 
„ fon  frère  Maître  de  ladite  artillerie;  lefquels 
,,  durant  toutes  ces  guerres  ont  foufFert  de  gran- 
„ des  peines,  & fe  font  trouvés  en  beaucoup  d& 

P 

' (•)  Ce  font  les  noms  que  l’on  donnoit  «n  ce  tenu -là 
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„ périls.  Car  ils  y ont  beaucoup  fait  leurs  dili- 
,,  gences,&  s’y  font  bien  acquitéde  leurs  devoirs 
,,  avec  fatisfaftion  de  tous.  Au-refte  c’étoit  cho- 
4,  fe  merveilleufe  que  de  voir  les  boulevarts , ap- 
,,  proches,  foifés,' tranchées  & mines,  que  les 
„ defllifdits  faifoient  faire  devant  toutes  les  Villes 
„ & Châteaux  qui  furent  affiégés  durant  icelle 
,,  guerre:  car  de  vérité  il  n’y  a eu  aucune  Place 
,,  &.  Ville  rendue  par  compafition  ou  autrement, 
,,  qui  n’eût  été  bien  prife  d’aflaut  & par  force  d’ar- 
,,  mes , fl  on  l’eût  voulu  , à caufe  de  la  grande 
„ vaillance  & fubtilité  des  gens  de  guerre  qui  là 
,,  étoient.  Mais  toujours  quand  les  Places  étoient 
„ fort  ferrées , & prêtes  à être  attaquées  & em- 
„ portées  d’aflaut , le  Roi  de  fa  bénignité  vouloit 
toujours  qu’on  les  reçût  à coinpofition,  afin 
„ d’obvier  & prévenir  l’efFufion  du  fang  humain , 
„ & la  deitruàion  de  fon  Pays  même,  &dupeu- 
„ pie  qui  étoit  endos  & enfermé  dans  lefdites 
„ Forterefies  Le  même  Auteur  rapporte  les 
articles  de  capitulation  de  la  plupart  des  Villes 
de  Guyenne,  & Jean  Bureau  efl:  toujours  du  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  chargés  de  régler  ces  arti- 
dcs.  Lorfque  le  Comte  de  Dunois  fe  fut  emparé 
de  la  Ville  de  Bourdeaux,  il  en  fut  fait  Maire 
perpétuel,  La  Guyenne  étoit  à peine  foumife , 
qu’il  fallut  encore  y porter  la  guerre  ; parce  que 
cette  Province  ne  tarda  pas  à fe  révolter , & à vio- 
ler le  fermi-iit  qu’eîie  avoit  fait  au  Roi. 

Ce  Prince  s’y  rendit  en  perfonne  à la  tête  d’une 
puiflante  armée.  Les  Anglois , après  avoir  foûte- 
nuun  aflaur  dans  la  Ville  de  Cadillac,  fe  retirè- 
rent dans  le  Château,  & ils  offrirent  de  le  rendre 
au  Roi , & de  lui  payer  en  même  tems  la  fomraede 
dix  mille  écus  , s’il  Vouloir  leur  permettre  d’en 
fortir  la  vie  fauve  avec  un  bâton  blanc  à la  main. 
On  fit  favoir  leur  propofition  au  Roi,  qui  répon- 
dit qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  leur  argent,  & qu’il 
vouloit  qu’ils  fe  rendiflent  à diferétion  ; & enful- 
te  il  ordonna  que  l’on  condulQt  devant  le  Château 


'lis  OBSERVATIONS 

de  Cadillac  une  partie'  de  l’artillerie  qui  étoit  em- 
ployée au  fiége  de  Bourdeaux.  Les  Anglois  vi- 
rent qu’ils  alloient  être  foudroyés,  & qu’il  ne  leur 
relloit  plus  d’autre  reflburce  que  de  recourir  à la 
^ clémence  du  Roi.  Ils  promirent  de  rendre  au  Roi 

le  Château  de  Cadillac,  d’évacuer  les  Villes  & 
Châteaux  de  Bénanges  & de  Rions  , à condition 
' que  les  Anglois  qui  étoient  dans  ces  Places  demeu- 

reroient  prifonnier^ de  guerre,  &que  lesGafcon®, 
Bourdelois  & les  autres  François  qui  fe  trouveroient  " 
avec  eux  fe  rendroient  à diferétion. 

Le  Roi  avoir  deux  années  dans  la  Guyenne  , 
dont  l’une  qu’il  coinmandoit  en  perfonne  étoit  em- 
ployée au  fiége  de  Bourdeaux ,.  tandis  que  l’autre 
commandée  par  le  Comte  de  Dunois  affiégeoit  les 
autres  Places  moins  confidérables  , qui  furent  piri- 
■ fes  en  fort  peu  de  tems.  Blanquefort  fe  rendit  aux 

mêmes  conditions  que  le  Château  de  Cadillac;  & 
tous  ces  petits  fiégcs  étant  faits,  le  Roi  fit  reve- 
nir les  troupes  & l’artillerie  qu’on  y avoir  emplo- 
yée, pour  agir  avec  plus  de  vigueur  contre  laVïï- 
» le  de  Bourdeaux.  Les  affiégés  voyant  qu’ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  réfifter  à tant  de  forces  réu- 
* nies  , demandèrent  un  fauf-conduit , qui  leur  fut 
accordé  pour  la  députation  qu’ils  vouloient  envo- 
yer: elle  étoit  compofée  de  cent  perfonnes  tirées 
du  Clergé , de  la  Nobleflê  & du  Tiers-état  , qui 
arrivèrent  à cheval  au  camp  du  Roi.  Ils  lui  offri- 
rent de  rendre  la  Ville,  à condition  que  tous  lés 
, habitans  auroient  la  vie  fauve  & conferveroient  la 

jouïffance  de  leurs  biens.  Le  Roi  leur  répondit, 
que  s’ils  n’avoient  pas  d’autres  propofitions  à lui 
faire, 'ils  pou  voient  s’en  retourner  ; que  fon  in- 
tention étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  Ville , & 
d’en  avoir  tous  les  habitans  avec  leurs  biens  à fa 
diferétion,  afin  de  les  punir  de  leur  infidélité  d’une 
façon  qui  pût  fervir  d’exemple  aux  autres , & dont 
* ‘ on  fe  fouviendroit  dans  les  fiécles  à venir. 

• * Cette  réponfe  confterna  les  Députés.  Jean  Bu- 

reau aniva  dans  le  même  moment,  & tint  un  dif- 

cours 
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cours  au  Roi  qui  ne  fervit  pas  à les  raflurer.  "Car 
il  lui  dit  qu'il  vcnoit  de  faire  le  tour  de  la  Ville 
pour  choifir  des  endroits  propres  à placer  l’aitille-  ' 
rip,  & que  fi  c’étoit  le  bon-plaifir  de  Sa  Majefté, 
if  lui  proincttoit  fur  fa  vie  qu’en  peu  de  teins  il  dé- 
truiroit  tellement  la  Ville  par  fes  engins  volans  , 
que  les  habitans  ne  fauroient  plus  où  fe  mettre  , 

& qujainfi  il  en  difpoferoit  à fa  volonté.  Le  Roi 
lui  ordonna  de  travailler  avec  toute  la  diligence 
poffible  à réduire  cette 'Ville  rebelle,  parce  qu’il 
‘ ^oit  réfolu  de  ne  point  partir  qu’elle  ne  fût  ibumife. 

Les  habitans  de  Bourdeaux  fe  voyant  extrême- 
ment preflTés , prièrent  Joachim  Rouaut , qui  avoit 
demeuré  autrefois  dans  leur  Ville  par  le  comman- 
dement du  Roi , de  vouloir  s’y  rendre  avec  un 
fauf-conduit  pour  y écouter  leurs  propofitions.  Le- 
Roi  permit  à ce  Seigneur  de  les  aller  trouver.  Il 
eut  plufieurs  conférences  avec  eux,  & il  fut  con- 
clu que  le  lendemain  ils  enverroient  vingt  ou 
trente  Députés  à Lormont , qui  n’eft  qu’à  deux 
lieues  de  Bourdeaux. 

Rouaut  ayant  rendu  compte  au  Roi  de  leur  ré* 
folution  , ce  Prince  nomma  quelques  Seigneurs 
pour  conférer  avec  eux.  Ils  offrirent  de  rendre  la 
Ville,  à condition  que  le  Roi  pardonneroit  à tous 
les  habitans  fans  exception.  Cette  propofition  fut 
rejettée  , & l’on  fe  fépara  fans  rien  conclurre. 
Le  lendemain  il  y eut  une  nouvelle  conférence  , 
dans  laquelle  les  aflîégès  offrirent  encore  de  renon- 
cer à tous  les  privilèges,  & de  payer  au  Roi  la 
' forante  de  cent  mille  écus.  Les  Députés  du  Roi 
■ demandèrent  cent  mille  marcs  d’argent,  & vingt 
perfonnes  à choifir  dans  la  Ville , dont  le  Roi  dif- 
poferoit  à fa  volonté.  Mais  les  Députés  de  la  Vil- 
le refuférent  de  fe  foumettre  à cés  conditions,  & 
prirent  le  parti  d’aller  fe  préfenter  au  Roi  pour  le 
fupplier  de  leur  pardonner  le  paffé , & de  leur  laif^ 
fer  la  vie  fauve  & la  confervation  de  leurs  biens , 
à condition  qu'ils  payeroient  cent  mille  écus , & 
qu’ils  renonceroient  à leurs  privilèges.  C’étoit  la 
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même  propofition  que  les  Députés  du  Roi  avoient 
déjà  rejettée.  Le  Roi , après  avoir  tenu  Confeil , 
leur  déclara  qu’il  vouloit  encore  qu’on  lui  remît 
vingt  perfonnes  à fon  choix,  qu’il  traiteroit com- 
me il  le  jugeroit  à propos,  lis  firent  beaucoup 
de  difficulté,  mais  enfin  ils  acceptèrent  cette  con- 
dition. Le  Père , Daniel  dit  dans  fon  Hifloire  , 
que  la  capitulation  fut  conclue  le  17  d’Oftobre. 
Matthieu  de  Coud  aflTure  que  ce  fut  le  9 d’Ofto- 
bre  , & qu’il  furvint  quelques  nouvelles  difficul- 
tés qui  firent  différer  la  reddition  de  la  Place 
jufqu’au  19. 

Le  Roi  fut  en  partie  redevable  de  fes  conquê- 
tes aux  foins  infatigables  & à l’habileté  de  Jean 
Bureau  , & de  Gafpard  fon  frère.  Ils  n’ou- 
blioient  rien  pour  fe  perfcflionner  dans  l’art  de 
fe  fervir  utilement  de  l’artillerie,  qui  n’eft  pas  , 
comme  l’on  fait  , une  des  moindres  parties  de 
l’Art  Militaire. 

On  Ht  dans  PHifloire  Généalogique  du  Père  An- 
felme,  qu’ils  firent  venir  d’Allemagne  un  Juif  pour 
apprendre  certaines  chofes  fubtiles  touchant  le  fait 
de  l’artillerie.  Le  Roi  leur  accorda  des  récom- 
penfes  proportionnées  à la  grandeur  & à l’impor- 
tance de  leurs  fervices.  Jean  fut  Capitaine  de  la 
Ville  & du  Marché  de  Meaux  , Gouverneur  du 
Château  de  Beauté  fur  Marne  , Chambellan  & 
Gonfeiller  du  Roi , ou  plutôt  Minillre , puifqu’il 
fut  admis  à tous  les  Confeils  les  plus  lecrets  & 
les  plus  intimes,  & enfin  Maire  perpétuel  de  la 
Ville  de  Bourdeaux.  ' 

Il  fut  chargé  de  faire  bâtir  les  Châteaux  du  Ha  & • 
Trompette , dont  il  eut  le  commandement.  Gaf- 
pard fut  Capitaine  de  Poiffi  & du  Château  du  Lou- 
vre, & tous  deux  acquirent  des  Terres  & des  Sei-  - 
gneuries  confidérahles. 

• Une  lî  grande  fortune  leur  attira  des  envieux  , 
qui  voulurent  les  faire  paffer  pour  des  gens  de  baf- 
fe extraétion.Ils  préfentérent  une  requête  au  Roi, 
oii  il^  expoférent  que  Simon  Bureau  leur  père-, 

pau- 
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pauvre  cadet  de  fa  famille,  était  venu  de  Champa- 
gne %' habituer  à Paris  par  le  malheur  des  guerres  ; 
a qu'afn  qu’on  ne  pût  leur  reprocher  la  demeure 
de  leur  père  à Paris  & la  condition  médiocre  dans 
laquelle  il  avait  vécu , cf  pour  cela  révoquer  en  dou~ 
te  leur  noblefè , ils  mettaient  en  fait  & s'o fraient  hr 
prouver  que  leur-dtt  père  était  noble  , & que  /es  de- 
vanciers étaient  nobles  de  toute  ancienneté.  En  con- 
féquence  il  y eut  une  coinmiffion  expédiée  à Tours 
le  I Décembre  1442,  pour  faire  informer  de  la- 
vérité  des  faits  allégués  dans  la  Requête  par  un 
Juge  délégué  , à qui  il  fut  exprelTément  ordonné 
d’envoyer  les  informations  clôfes  & fcellées  au  Roi. 

Jean  & Gafpard  Bureau  produifirent  des  titres 
qui  faifoient  remonter  leur  nobleffe  jufqu’à  l’an 
Il  71,  & qui  avoient  été  confirmés  par  le  Roi  Jean 
l’an  1361.  Sur  quoi  le  Roi,  par  fes  Lettres  pa- 
tentes  datées  de  Bourges  l’an  1447  au  mois  d’Ofto- 
bre,  les  déclare  iflus  de  noble  lignée.  Mais  ni  dans 
ces  Lettres  ni  dans  les  Titres  qui  furent  rapportés 
pour  les  obtenir,  Jean  & Gafpard  Bureau , ni  au- 
cun de  Iturs  ancêtres  ne  prennent  le  nom  de  La 
Rivière.  Les  Lettres  paténtes  de  Charles  VIL 
qui  alfurent  fi  authentiquement  la  noblelTe  de  ces 
deux  illullres  frères  , furent  enrégiftrées  en  la 
Chambre  des  comptes  le  19  Oétobre  1448,  com- 
me on  le  peut  voir  dans  les  Remarques  de  Mef- 
fieurs  Godefroy  fur  PHifloire  de  Charles  F[.  pag„ 
Î77.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  le  Père  Anfelme 
& fes  Continuateurs  ayent  eu  beaucoup  d’égard  à- 
toutes  les  recherches  que  Meflîeurs  Godefroy  a- 
voient  faites  fur  ce  fujet , puifqu’ils  commencent 
la  généalogie  de  la  famille  de  Bureau  par  Si- 
mon Bureau  leur  père  , à qui  ils  ne  donnent  point- 
d’autre' qualité  que  celle  de  Bourgeois  de  Paris. 
Jean  Bureau  mourut  à Paris  le  famedi  5 Juillet 
1463  fut  enterré  dans  une  chapelle  de  l’E- 
glife  de  Saint  Jaques  de  la  Boucherie , où  l’on  voit 
fon  épitaphe.  Gafpard  fon  frère  vivoit  encore 
en  1469.  Le  Père  Anfelme  ne  marque  point 
i’année  de  fa  mort.  VU. 
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De  la  Défaite  des  Suijfes  en  1446. 

ê 

Le  Père  Daniel  a été  vivement  attaqué  fur  cet 
article,  dans  un  Ecrit  imprimé  en  Hollande  en 
1754.  fous  le  ütst  de  Bibliothé^ué  Impartiale. 

,,  Douze  cens  Su  iflef , dit  I Àuteur  de  cet  Ecrit , 
„ attaquèrent  une  Armée  Françoifc  près  de  Bafle: 
,,  ils  commencèrent  par  la  Cavalerie  qu’ils  trouvé- 
„ rent  auprès  de  cette  Ville;  elle  ne  fit  que  peu, 
,,  deréfiftance,  & fe  retira.  Us  pouffèrent  à une 
„ petite  demi-lieue  de  la  Ville.  Une  Rivière  ra- 
„ pide  y coule  dans  une  ravine  : les  François  é- 
„ toient  poflés  fur  le  bord  élevé  de  la  Rivière  :> 
„ les  Suiffes  fe  jettérent  dans  l’eau  , pafférent , 

„ forcèrent  une  Maladrerie  placée  dans  les  quar- 
,,  tiers  des  François,  y combattirent  tout  le  long 
„ du  jour,  & périrent  tous.  Ce  fait  efl:  extrê* 

„ mement  connu.  ' Eneas  Sylvius,  qui  fut  le  Pa* 

„ pc  Pie  11.  en  donne  la  defeription , fans  comp- 
„ ter  cent  autres”.  Enfuite  après  avoir  rapporté 
le  récit  du  Père  Daniel , il  ajoûte  ; „ Voilà  un 
„ fait  illuftre  & mille  fois  répété,  atteflé  par  des 
„ témoins  oculaires  du  premier  ordre , vifibleinent 
,,  déguifé  pour  faire  honneur  à la  Nation  Françoi- 
„ fe , & pour  déprimer  le  courage  des  Suiffes. 

,,  D’une  bataille  on  en  fait  trois , pn  en  fépare 
„ les  tems.  On  donne  fix  mille  hommes  aux 
,,  Suiffes  : on  en  tue  quatre  mille , puis  huit  cens 
„ & encore  mille , dans  le  tems  que  tous  les  noms 
„ des  douze  cens  Suiffes  qui  périrent  en  cette  oc* 

„ cafion,  fe  trouvent  conCervés  dans  les  Régif- 
j,  très  publics,  & dans  l’Hiftoire.  On  fait  per* 

„ dre  peu  de  monde  aux  François;  & les  Auteurs 
' >»  les  ifius  modérés , te  1 que  Juflinger,  Chancelier 

„ de  Berne , qui  a travMÜé  fur  les  Pièces  originales , 

,,  mettent  leur  perte  à deux  mille  hommes.  Tfchud, 

„ excellent  & judicieux  Hiftorien,  l’avoit  mife  à ' 
,,  huit  mille”. 

Tel 
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Tel  eft  le  reproche  que  l’oft  a fait  là-de.Tus  au 
Père  Daniel,  & l’on  n’a  point  cherché  à l’afFoi- 
bKr,  puifqu’on  le  rapporte  dans  les  propres  termes 
de  l’Auteur.  11  ne  refie  plus  qu’à  rexaininer.  On 
peut  remarquer  d’abord,  que  le  Cenfeur  ne  s’ex- 
prime pas  avec  aflez  d’exaftitude , quand  il  dit  que 
d’une  bataille  on  en  fait  trois;  puifqu’il  diflingue 
dans  fon  propre  récit  deux  adtions  diiférentes  , 
-quoique  paffées  dans  up  môme  jour;  l’une  qui  ne 
confiila  que  dans  l’attaque  de  la  Cavalerie  podée 
à deux  lieues  de  la  Ville  de  Bafle  , & l’autre  a- 
près  le  palTage  de  la  Rivière  à une  petite  demi-lieue 
de  la  même  Ville.  11  devoit  donc  dire  plutôt,  que 
le  Père  Daniel  des  deux  batailles  en  faifoit  trois, 
& non  pas  trois  d’une  feule  & unique  action.  Mais 
fans  inCfter  davantage  fur  ce  point,  voyons  ce 
qu’il  peut  y avoir  de  vrai  dans  la  cenfure  que  l’on 
a faite  de  cet  endroit- de  fon  lliftoirc, 

II  paroît  I.  que  le  Père  Daniel  n’a  parlé  'de 
la  défaite  des  Suifles  que  fur  le  témoignage  des 
Hiltoriens  François,  fans  aucun  égard  à celui  des 
Hidoriciis  SuiflTes,  qui  méritoit  cependant  d’être 
confjdéré.  » 

2 Qu’il  n’a  pas  même  exaftement  fuivi  les  Ti- 
tres & lesManuferits  que  la  France  lui  fournilfoit, 
pùifqu’on  a remarqué  dans  une  note  fut  le  récit 
dont  il  s’agit,  que  le  Roi  & le  Dauphin  dans  la 
lettre  qu’ils  écrivoient  aux  Princes  de  l’Empire  , 
m’évaluent  qu'à  trois  mille  hommes  la  perte  des  Sulf- 
fes,  que  le  Père  Daniel  fait  monter  à fix  mille. 

3-  Que  cette  lettre  du  Roi  & du  Dauphin  , qui 
efl.  fans -doute  une  pièce  très-confidérable  & très- 
digne  de  foi,  contredit  formellement  le  récit  des 
Ililtoriens  Suiffes  furie  nombre  de  leurs  foldats  , 
qu’ils  ne  font  monter  qu’à  douze  cens;  & qu’un 
Hiftorien  ne  fauroit  être  aceuféde  partialité  quand 
il  ne  parle  que  d’après  un  monument  de  cet- 
te importance. 

4.  Que  s’il  efl  vrai  que  les  RégKlrcs  publics  de 
la  Suiü’e  atteflent  que  l’armée  des  Cantons  n’é- 
Tm.  XXir.  (/)  toit 
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toit  en  effet  que  de  douze  cens  hommes  dont  les 
noms  y font  écrits  , il  s’enfuivra  que  l’on  aura 
deux  monumens  très-authentiques  & très-refpefta» 
blés  qui  attelleront  deux  faits  contradiftoires , fans 
qu’il  foit  fort  facile  de  décider  auquel  des  deux 
on  doit  donner  la  préférence  ; puifque  fi  le  Roi 
& le  Dauphin  avoient  une  forte  d’intérêt  à exa- 
gérer la  viéloire  des  François  & la  perte  des  SuifTes, 
ceux-ci  n’en  avoient  pas  uirmoindre  à mettre  dans 
leurs  Régiflres  tout  ce  qu’ils  croyoient  plus  capa- 
ble d’obfcurcir  l’une  & de  deminuer  l’autre. 

. s.  Que  la  contradiélion  qui  fe  trouve  entre  les 
deux  Hifloritiis  Suifles  'cités  'par  l’Auteur  < dont 
l’un  fait  monter  la  perte  des  François  à hiiit  mille 
hommes,  & l’autre  à deux  mille  , prouve  mani- 
feflemcnt  que  l’un  des  deux  n’étoit  pas  fort  aflîi- 
ré  de  ce  qu’il  avançoit;  & quoique  Mr.Juftinger 
Chancelier  de  Berne  ait  travaillé , dit-on , fur  les 
pièces  originales,  il  ne  s’enfuit  nullement  que  l’on 
foit  obligé  de  croire  que  tout  ce  qu’il  a écrit,  fans 
exception , foit  formellement  contenu  dans  les  pié- 
^ces  originales.  On  fait  d’ailleurs  , que  pour  l’or- 
dinaire rien  n’eft  moins  certain*  & plus  fujçt 
à caution  , que  les  calculs  que  les  vainqueurs 
& les  vaincus  ont  coutume  de  pubfier  de  leur 
perte  , &,  de  celle  de  leurs  ennemis , après  u- 
ne  bataille. 

6.  Qu’il  y a de  l’injufiice  à prétendre  que  le  Pè- 
re Daniel  git  cherché  à déprimer  le  courage  des 
Suidés,  fluxquelss  il  rend  juflice  en  toute  occa* 
fiôn.  Il  a fuivi  le  récit  des  Hiftoriens  de  fa  Na- 
tion; & l’on  ne  peut,  ce  femble,  lui  reprocher 
qu’un  défaut  d’exaftitude , en  ce  qu’il  auroitdûinf- 
truire  le  Leéteur  de  la  différence  qui  fe  trouve 
à cet  égard  entre  les  Monumens  de  la  France  & 
ceux  de  la  Suilfe,  en  leur  lailiant  la  liberté  de  ju- 
ger lefquels  méritent  le  plus  de  créance  , & doi- 
vent avoir  le  plus  d’autorité. 
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VIII. 

D#  la  Mort  de  Mar  guerite  fEcoffe , Dauphine 
de  France. 

Cette  PrincefTe  mourut  à Qiâlons  fur  Marne  le 
IS  Août  144s,  & fa  mort  occafionna  une  procé- 
dure extraordinaire  dont  le  Père  Daniel  n’a  point 
parlé,  Marguerite  conçut  un  tel  chagrin  des  dif- 
cours  que  Jametdu  Tillajr,  Bailli  de  Vci  inandois,  a* 
Voit  tenus  fur  fon  compte,  qu’elle  le  regarda  corn  •• 
me  l'auteur  de  fa  mort:  elle  s'en  expliqua  plus  d’u- 
ne fois  dans  fa  dernière  maladie  ; &.  le  Dauphin  <]ui 
fut  inconfolable  de  fa  perte,  demanda 'qu’on  fît  le 
procès  à Jamet  du  Tillay.  ^ 

,,  On  ne  fauroit  dans  une  occafion  auflî  impor- 
„ tante,  dit  DIr.  P Âbbé  l^vgkt , exeufer  la  négli- 
„ gence  & l’infenfibilité  de  Charles  VU.  Conve- 
,,  noit-il  à ce  Prince  de  lailTer  courir  des  bruits 
„ defavantageux  & des  difeours  équivoqirtà  comre 
„ l’honneur  & la  réputation  de  la  Dauphine,  fans- 
„ lui-même  en  punir  l’auteur  qui  en  u, 

qui  môme  par  le  cours  de  la  procédure  ne 
„ pouvoir  fejuftifîcr?  Le  Dauphin  de  fou  côté 
„ ne  dcvoit-il  pas  mettre  tout  en  «uvre  peur  ob- 
„ tenir  la  punition  du  coupable’”?  u’er.  vint 
cependant  que  longtems  après  à des  ii.for.nari'.nù  II 
eft  vrai  que  l’auteur  dçs  calomnies  répan  J:’cs  con- 
tre la  Dauphine  ne  fut  pas  puni;  mais  il  ed,'  f iix 
que  l’on  n’en  foit  venu  à faire  des  informari  -us 
que  longtems  après  la  mort  de  la  Prii.ccp  , p/i  f- 
qu’elle  mourut  le  15  d’Août  1445  , èt  que  I on 
voit  dans  les  Recueils  de  Mr.  l’Abbé  Le  CrïMiil 
une  première  information  datée  du  iiUcto'orede 
la  mfcme  année,  c|ue  Mr.  Duclos  a fait  impri- 
mer. Elle  fut  faite  par-devant  Girard  le  IJimr- 
fier  Maître  des  requêtes  & Guillaume  Bigot  Con- 
feiller,  par  ordre  du  Chancelier  & des  autres  Sei- 
gneurs du  Confcil. 

c/o 
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On  ne  peut  donc  pas  accufcr  le  Roi  ni  leDau- 
pliin  de  négligence  ■&  d’infenfibilicé  à l’égard  de 
l’cmprenreincnt  qu’ils  dévoient  avoir  de  conno!- 
tre  quels  étoient  les  difeours  qui  avoient  caufé  un 
fl  grand  chagrin  à Madame  le  Dauphine , & fi  Ja- 
met  du  Tillay  en  étoit  véritablement  l’auteur.  Mr. 
Diiclos  qui  a donné  au  public  cette  première  in- 
formation, n’en  a point  parlé  dans  fon  HijUire  de 
Lr.uis  A7.  I-l  s’efl  contenté  de  dire  quelque  cho- 
ie de  la  fécondé  information  , qui  fut  faite  l’an- 
née fuivante  par-devant  Jean  Tudert  Maître  des 
requêtes  & Robert  ThibouH  Confeiller  au  P.irle 
ment,  & qu’il  a fait  imprimer  à la  fuite  de  la  pre- 
mière. 11  ne  réfulte  autre  chofe  de  cotte  premiè- 
re information , finon  quela  Dniipliinc  étoit  mor- 
te perfuadée  que  les  mauvais  difeours  de  Jamet  du 
'l’illay  étoient  la  véritable  caufe  de  fa  mort,  par 
le  vif  chagrin  qu’elle  en  avoit  reffenti.  On  y voit 
que  cette  Princeffe  étant  au  Château  de  Sarry  près 
de  Chàlons,  avoit  dit  à 1a  Dame  de  Saint-Michel 
qu’il  ne  tenoit  pas  à du  Tillay  qu’il  ne  l’eût  mife- 
hors  de  la  grâce  du  Roi,  & fpécialemcntde Mon- 
feigneur  le  Dauphin,  qu’elle  craignoit  plus  que, 
nul  autre  dans  le  cas  dont  il  s’agilToit  ; que  Jamet 
du  Tillay  ayant  fu  que  la  Dauphine  s’en  plaignoit 
amèrement,  lui  avoit  fait  demander -la  pcrmiflîon 
de  fe  judifîer;  qu’elle  avoit  répondu  qu’elle  l’é- 
couteroit  volontiers  , mais  qu’elle  étoit  fùre  qu’il 
avoit  dit  les  paroles  dont  il  s’agilToit;  que  l’on  a-* 
voit  entendu  la  Dauphine  s’écrier  pendant  fa  der- 
nière maladie:  /ih!  yaniei,  Janat , loi/s  é/cs  ve- 
nu à votre  intention;  fi  je  meurs,  c'efi  pour  vous  S* 
pour  vos  boiviesparoUs  que  vous  avez  ditesde  moi  fans 
caufe  ü?  fans  raifon.  Que  la  Dame  de  Salignac 
la  voyant  prête  d’expirer,  demanda  fi  le  Confef- 
feur  l’avoit  obligée  de  pardonner , &queleCon- 
feffeur  ayant  répondu  qu’elle  l'avoit  fait , la  Prin- 
CcTe  prit  la  parole  & dit  jufqu’à  trois  fois  qu’elle 
ne  pouvoir  s’y  réfoudre;  mais  qu’enfin,  larellec  par 
les  remontiances  de  ibn  Coulèifeur,  elle  parut. s'y 
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di5cerminer.  Marguerite  de  Vitlequicr  déclara  <]ue 
c’étoit  à elle  que  jamet  du  Tiliay  slétoit  adrcfTé 
pour  obtenir  la  pcimilfion  de  lé  jultitier  des  n:nu- 
vais  difeours  qu’on  lui  imputait,  qu’elle  en  parla 
à la  Dauphine,  qui  répondit  qu’elic  n’avoit  que- 
faire  de  fes  exatfa/iûm,  parce  tju'eUe  fçavoit  trh~ 
fiircmait  ce  qu'il  avoit  dit  d'dlc.  C’eft  tout  ce  qu’on 
peut  recueillir  de  ce  qui  nous  relie  de  cette  pre- 
mière information.  '• 

L’année  fuivante  on  en  fît  une  fécondé,  qui  eft 
plus  étendue.  Le  Roi  commit  Jean  Tudert&  Ro- 
bert Thiboufl  pour  entendre  l’accufé  & les  té. 
moins , par  lettres  datées  de  Rafilly  près  Chinon 
le  27  de  Mai  l’an  1446.  11  efi  fait  mention  dans 
ces  lettres  de  la  première  information. 

Les  deux  CommiiTaires  nommés  par  le  Roi  fe 
tranfportérent  à Tours,  & ils  interrogèrent  d’a- 
bord Jamet  du  Tiliay. 

On  l’accufoit  i.  d’avoir  commencé  à manquer 
au  refpect  qu’il  devoit  à Madame  la  Dauphine  dès 
le  tems  que  la  Cour  éfoit  à Nancy  au  mois  de  Dé- 
cembre 1444.  vers  la  Fête  de  Noël.  11  étoit  en- 
tré dans  la  chambre  de  cette  PrinceiTc  , qu’il  trou- 
va couchée  fur  fon  lit , ayant  plufieurs  de  fes  fem- 
mes auprès  d’elle.  Jean  d’Eflcutcville,  Seigneur 
de  Blainvillc,  avoit  un  coude  appuyé  fur  le  lit  de 
la  Dauphine  ; il  n’y  avoit  point  d’autre  lumière 
dans  la  chambre  que  celle  du  feu  de  la  cheminée. 
Ou  prètendoit  que  du  Tiliay  avoit  dit  malignement 
qu'qu  UC  devoit  pas  l'djj'er  aiufi  Madame-  la  Dau- 
phine fans  lumière  : mais  il  répondit  que  par  ce 
difeours  il  n’avoit  eu  dcil'ein  que  de  blâmer  l’ava- 
rice ou  la  négligence  des  Officiers  de  fa  maifon, 
& nullement  de  rendre  fa  vertu  fufpcfle.  On  l’accu- 
foit  2.  d’avoir  dit  que  quelques-unes  des  Dames 
qui  ètoient  auprès  de  Madame  la  Dauphine  fe  mê- 
. loient  de  trop  d’intsigues,  qu’il  pourroit  leur  en 
arriver  malheur;  qu’il  eût  été  à fouhaiter  que  l’on 
n’eût  pas  mis  de  telles  femmes  auprès  d’elle.  11 
répondit  qu’en  parlant  ainfi,  il  n’avoit  fongé  qu’à 
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la  faute  que  faifoient  ces  Dames  d’engager  Mad^ 
nie  la  Dauphine  à veiller  ks  nuits  entières  pour 
conipofer  des  ballades  & des  rondeaux  ; ce  qui 
pouvoit  être  préjudiciable  à fa  fanté.  3.  On  Tac- 
cufoit  aulïï  d avoir  dit  que  Madame  la  Dauphine 
étoit  incapable  d’avoir  des  enfans  , que  Mr.  le 
Dauphin  ne  l’aimoil  point  ; mais  l’accufation  la 
plus  grave  concemoit  des  diicours  qu’il  avoit  te- 
, nus  à Nicole  Chambre  Capitaine  de  la  Garde  du 
Roi  & à MeflTire  Regnaut  de  Drefnay.  On  pié* 
tendnit  qu’^il  avoit  dit  au  premier  pendant  la  mala- 
die de  Madame  la  Dauphine  , que  cette  Princefle 
n’étoit  malade  que  d’amour  ; & à l’autre , quelle 
avoit  plutôt  les  manières  d’une  paillarde  que  d'une 
grande  Vrinceffe.  • • 

Il  nia  fortement  qu’il  eût  jamais  tenu  de  pareils 
difcoiirs , mais  Nicole  Chambre  & Regnaut  de  Dref- 
nay lui  foûtinrenl  à la  confrontation  qu’il  leura- 
voit  parlé  de  la  forte. 

La  Reine  fut  interrogée  juridiquement  par  le  Chan- 
celier fur  ce  que  Jamet  étoit  aceufé  de  lui  avoir  dit. 
que  le  Roi  devoir  partir  de' Châlons  fans  la  mener  a» 
vecltii.  Jamet  l'avoitnié;  mais  ilparoltpar  la  dépo- 
fitiob  de  la  Reine , qu’il  lui  avoit  véritablement  tena 
cedifeours;  ce  qui  montroit  aflez-  le.  peu  dé  fond 
q..e  Ton  devoir  faire  fur  toutes  fes  dénégations.  Ce- 
pendant il  ne  fut  pas  condamné  , & l’on  ne  voit, 
pas  que  ces  informations  ayent  eu  aucune  fuite. 
On  Vvlît  un  fait  qui  pourroitfaire  conclure  que  Ja- 
met du  Tillay  avoit  beaucoup  de  part  i la  faveur 
du  Roi  ; c'eft  que  les  Médecins  étant  venus  ren- 
dre compte  au  Roi  de  l’état  de  Madame  la  Dau- 
phine pendant  fa  maladie,  ce  Prince  fit  retirer  tout 
Je  monde,  excepté  Jamet  du  Tillay.  II  y a lieu, 
de  croire  que  le  Dauphin  fut  fort  mécontent  de 
riîfue  de  ce  procès.  C’étoit  lui  qui  avoit  deman- 
dé la  première  information,  puifqu’on  y voit  que- 
le  premier  témoin  étoit  produit  par  haut  ô*  puif- 
faut  frince  Monfeigneur  le  Dauphin.  11  n’eft  point 
parlé  de  lui  dans  la  fécondé  ; mais  quel  autre  que 
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le  Dauphin  auroit  eu  le  pouvoir  de  faire  commen- 
cer une  information  nouvelle  & plus  ample  que  la 
première,  fur  des  faits  qui  n’intéreflToient  que  la 
mémoire  d’une  Princeffe  morte  &:  enfcvelie  àepuis 
près  d’un  an  ? 

Jamet  du  Tillay  avoit  offert  de  prouver  fon  in- 
nocence , err  fc  battant  en  duel  contre  ceux  qui 
l’avoient  aceufé.  Regnaut  de  Drefnay , Louis  de 
Laval  & pluiïeurs  autres  Seigneurs  acceptèrent  le 
défi  ; mais  le  Roi  leur  défendit  de  fe  battre , & 
les  aceufateurs  furent  exilés’;  ce  qui  montre  enco- 
fe  que  la  faveur  étoit  toute  entière  pour  Jamet  du 
Tillay.  On  ne  fait  fi  la  conduite  que  le  Roi  tint 
dans  cette  affaire , ne  contribua  pas  aux.  nouvel- 
les brouilleries  qui  furvinrent  entre  fon  fils  & lui  ; 
mais  U efl  certain  que  le  Dauphin  mécontent  au 
dernier  point  forma  une  étrange  confpiration  pour 
fè  faifif  de  la  perfonne  du  Roi , & ^ur  fe  içn'- 
dre  maître  du  Gouvernement. 


De  ta  Retraite  du  Dauphin  en  Dauphiné» 

Le  Père  Daniel  a placé-  cette  retraite  à l’an  1450 , 
quoiqu’elle  foit  arrivée  en  1446  , comme  on  le 
peut  voir  dans  l'Hifimre  de  Louis  XL  par  Mr.  Du- 
clos , & dans  la  préface  hiftorique  des  Mémoires 
de  Comines  , oir  toutes-  les  dates  font  prouvées 
par  des  pièces  authentiques.  Le  Përe  Daniel  ne 
paroU  pas  noaplus  avoir  aflez  éclairci  la  véritable 
caufe  de  cette  retraite.  11  fuppofe  que  le  Roi,  con- 
tent de  la  conduite  de  fon  fiis,lui  accordala  per- 
miffion -d’aller  en  Dauphiné,  à condition  qu'il  ny 
ferait  pas  plus  de  quatre  mois.  Mais  la  retraite 
du  Dauphin  avwjit  été  précédée  d’une  conijiiration 
fi  odieuCe  contre  la  perfonne  du  Roi  , qu’il  efl: 
difficile  de  fe  perfuader  que  Charles  fût  fort  con- 
tent de  fon  fils , lorfque  celui-ci  s’éloigna  dé  la- 
Cour  pour  & tetirer  en  Dauphiné.  La  ûmple  ex  • 
Kf  fiofi- 
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pofition  du  fait  fera  aifément  comprendre  jufqu’â 
quel  excès  le  Dauphin  s’étoit  porté  à l’égard  du  , 

Roi,  & on  imaginera  fans  peine  tout  ce  que  Charles 
pouvoir  penfer  alors  de  la  conduite  de  Ibn  fils. 

Cette  confpiration  efl:  connue  par  la  dépoiicion 
d’Antoine  de  Chabannes  Comte  de  Dammartin  , 
qui  fut  reçue  par  le  Chaneclier  & par  Adam  Rolland 
Sécretaire  du  Roi  en  la  Ville  de  Can  de  en  Tou  rai-  r 
ne  le  17  Septembre  i4i6.  On  la  peut  voir  dana 
le  Recueil  de  Mr.  Duclos. 

Chabannes  dépofa  qu’avant  le  voyage  qu’il  a- 
voit  fait  en  Savoye  par  ordre  du  Roi , le  Dauphin- 
regardant  par  une  fenêtre  du  Château  de  Chinon,  I 
lui  montra  un  Archer  de  la  Garde  Ecoflbife,  qui  il 

en  ce  tcms-là  étoit  toute  compoféc  d’Ecoflbis , en  1 

lui  difant:  (vus  voyez- /à  ceux  qui  retienneut  le  Uo-  j 
ynnir.e^de  Fiance  en  fuiecHon.  Le  Dauphin  ajoû- 
*ta  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  venir  à bout  de  ces  1 
gens-Ià.  Le  Comte  de  Dammartin  répondit  que  i 

cette  Garde  étoit  néceflàire  pour  la  fûreté  de  la  j 

perfonne  du  Roi,  & que  s’il  ne  l’avoit  pas  eue,  on 
auroit  pu  former  diverfes  entreprifes  que  la  feule 
vue  de  cette  Garde  fidèle  avoit  empêchées.  Le 
Dauphin  ne  s’expliqua  pas  davantage  cette  premiè- 
re fois , & il  fe  contenta  de  dire  au  Comte  , qu’il 
vouloit  lui  donner  mille  livres  de  rente  pour  lui& 
pour  les  fiens  fur  le  Comté  de  Valentinois , qui  ve- 
noit  de  lui  être  cédée. 

Mais  lorfcjue  Chabannes  fiit  de  retour  de  Savo-. 
ye , le  Dauphin  lui  parla  plus  clairement  ; il  lui 
dit  en  lui  mettant  la  main  fur  le  col;  Hcft  tcmsile 
foreer  à mettre  ces  gens  dehors,  en  parlant  de  la 
Garde  Ecoflbife  du  Roi.  Chabannes  répondit 
que  cela  lui  paroifibit  fort  difficile.  Le  Dauphin  ' 
xcpliqii#  qu’il  avoit  quinze  ou  vingt  Arbalétriers 
& trente  Archers,  ou  peu  s’en  faut,  dont  il  étoit 
fûr.  11  pria  Chabannes  de  lui  en  donner  encore 
cinq  ou  iîx,  & entre  autres  un  nommé_ Richard, 
qui  étoit  à Mr.  le  Duc  de  Bourbon  ; ajoutant  que 
ie  Roi  étant  à Rafilly  où  l’on  lailToit  entrer  tout 

le 
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le  inonde,  rien  n’étoic  plus  facile  que  d’y  intro- 
duro  fes  gens  les  uns  après  les  autres,  qui  retrou- 
vant les  plus  forts  devrendroient  les  maîtres  du 
Qrâteau;  qu’outre  les  trente  Archers  & les  quin- 
ze ou  vingt  Arbalétriers,  il  avoit  encore  les  Gen- 
tilshommes de  fa  Maifon  dont  il  étoitAV;  qu’on 
hii  répondoit  de  Nicole  Chambre  Capitaine  de  fa 
Garde  du  Roi , & qu’en  un  njot  il  feroit  le  plus 
fort  quand  il  voudroit.  Chabannes  lui  repréfen- 
ta  que  quand  il  fe  feroit  rendu  maître  de  Rafilly, 
il  ne  lui  feroit  pas  poflîble  de  s’y  maintenir, par- 
ce que  les  Gens -d'armes  du  Roi  qui  étoient  ré- 
pandus dans  les  Villes  voifincs,  fe  raffembleroient 
& viendioient  à fon  fccours.  Le  Dauphin  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  que  faire  de  s'inquiéter,  c? 
J veux  èire  en  perfanne  , ajoùta-t-il  ; car  chacun 
craint  la  perfonnedu  Roi  quand  on  le  voit:,  S quand 
jenyferoh'enperj'onne,  je  doute  que  le  coeur  ne  faillit 
à mes  gens  ; tuais  en  ma  préfence  chacun  fera  ce 
que  je  voudia'.  11  fit  enfuite  de  grandes  promef- 
fes  au  Comte,  en  l’alTurant  qu’il  lui  feroit  plus 
de  bien  qu’il  n’en  eut  jamais.  Trcignac  furvint, 
qui  rompit  la  converfation.  Dans  le  relie  de  la 
dépofition  le  Comte  parle  des  confeils  fecretsque 
Jean  de  Daillon  , Louis  de  Bueil&  Louis  de  Laval 
Sire  de  Chdtillon  tenoient  fouvent  entr’eux.  Ces 
trois  Seigneurs  étoient  très-attachés  au  Dauphin, 
& il  paroît  qu'ils  entroient  dans  ce  complot.  Le 
Roi  en  étant  informé  , fit  venir  le  Dauphin,  au- 
quel il  reprocha  fon  ingratitude.  Le  Dauphin, 
traita  d’iinpofture  tout  ce  que  le  "Comte  de  Dain^ 
martin  avoit  dépofé  , & il  le  fit  avec  d’autant 
plus  d’affurance , qu’il  n’y  avoit  eu  aucun  tiers  qui 
eût  entendu  leur  converfation.  Chabannes  lui  foû- 
tint  en  face  qu’il  n’avoit  rien  dépofé  qui  ne  fût 
véritable:  le  Dauphin  lui  donna  un  démenti;  & 
Chabannes  le  contenta  de  répondre  qu’il  favoitle 
refpcél  qu’il  devoît  au  fils  de  fon  Maître,  mais 
qu’il  étoit  prêt  de  prouver  ce  qu’il  avoir  dit  con- 
tre quiconque  de  la  Maifon  du  Dauphin  qui  ofe- 
zoU  foûtenir  le  contraire. 
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Le  Roi  ne  douta  point  du  crime  defonfîls.  Le 
Dauphin  refia  cependant  à la  Cour  jufqu’aax  cou- 
ches de  la  Reine,  qui  lui  donna  le  28  Décembre- 
un  frère  que  l’on  nomma  Charles  Dac  de  Berry  ? 
mais  peu  de  tems  après  le  Dauphin  fe  retira  eo^ 
Dauphiné.  11  eft  certain  qu’après  la  découverte 
d’une  pareille  confpirarion  le  père  & le  fils  ne- 
dévoient  pas  fort  fouhaiter  de  fe  trouver  enfem* 
ble  ; l’un  ayant  toujours  à craindre  un  nouvel  at-^ 
tentât,  & l’autre  étant  continuellement  expofé  i 
fubir  la  jufie  punition  de  celui  qu’il  avoit  commis.. 
Cependant  le  Roi  fit  arrêter  quelques-uns  des 
Archers  de  la  Carde  EcoiToife,  que  l’on  foupçon- 
noit  de  s’être  laifiTé  gagner  par  le  Dauphin.  On 
punit  -de  mort  ceux  qui  furent  trouvés  coupables.. 
Conighan  leur  Commandant  auroit  eu.  le  même 
fort,  fi  le  Roi  avoit  pu  fe  réfoudre  à refufer  fa 
grâce  au  Roi  d’Ecofle. 

' Le  Père  Daniel  n’a  point  parlé  de  cette  conf- 
piration  , que  l’on  doit  regarder  fans-doute  com- 
me la  plus  grande  tache  de  la  vie  de  Louis  Xi. 
Ainfi  ü faut  convenir  que  ce  n’eft  pas  parler  avec 
afiez  d’exaftitude  , que  de  dire  comme  a fait  le 
Père  Daniel,  que  le  Dauphin  aprè%  fon  expédition 
de  Guyenne  de  l'an  T 446  , qui  lui  avait  été  p glurieu» 
fe , avoit  demandé  la  permiflon  au  Roi  de  faire  un 
voyage  en  Dauphiné  pour  voir  cette  Province  \ ( il 
Pavoit  déjà  vue  en  143(5  & en  1438.)  que  cette 
demande  ne  plut  pat  au  Roi , à caufe  Je  l'expérience 
qu'il  avoit  déjà  faite  de  Tefprit  inquiet  de  fin  pis , 
qu'il  foupçonna  de  quelque  nouvelle  intrigue  ; que  ce- 
pendant ^ comme  depuit  fa  première  révolte  qu'il  lui 
avoit  par  donnée^  il.  l'avait  toujours  vu  afiez  fia- 

mis il  ne  voulut  pas  le  chagriner,  & qu’il  lui 

permit  de  faire  ce  voyage  y à condition  qu'il  n y ferait 
pas  plus  de  quatre  mois. 

Loïfqu’il  y fut  établi , la  aiauvaife  opinion  que 
Pon  avoit  de  fon  caraftére,  donna  occafion  de  l’ac- 
eufer  d'une  autre  confpiration , dont  il  trouva 
moyen  de  fe  jufUfier.  L’an  1448  Maître  Guil- 
k Uu- 
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laüine  Mariette  avertit  Pierre  de  Bréfé  Sénéchal' 
de  Poitou, . que  le  Dauphin  fe  préparoit  à revenit 
i la  Cour  pour  chalïér  tous-  les  Miniftres  de  fon 
père,,  fit. pour  fe  rendre  maître  du  Gouvernement. 
L alTura  que  le  Duc  de  Bourgogne  & plulieurs 
Princes  du  fang,  & même  divers  Seigneurs  qui 
'étoient  aftuellement  auprès  de  la  perfonne  du 
Roi , dévoient  entrer  dans  ce  complot , & que 
le  Duc  de  Bourgogne  avoir  offert  au  Dauphin 
de  grandes  fommes  d’or  s’il  en  avoir  befoin  » 
pour  fe  mettre  en  état  d’exécuter  fon  projet. 
Bréfé  lui  répondit  qu’il  ne  le  pouvoir  croire  pour 
bien  des  raifons.  Mariette  répliqua  qu’il  ne  df* 
foit  pas  que  le  Dauphin  & les  autres  conjurés 
fuflênt  encore  tout-à-fait  déterminés  à exécuter 
ce  deflèin  ; mais  que  certainement  il  en.  étoife 
quellion,  & qu’il  fe  tramoitde  la  part  du  Dau- 
phin quelque  entreprife  confidérable.  Bréfé  lui 
défendit  d’en  parier  au  Roi , parce  que  cela  pour- 
roit  lui  caujèr.  du  chagrin  , &•  qu'il  valoir  mieux 
que  Mariette  allât  en- Dauphiné  pour  s’aflurer  da- 
vantage de  la  vérité  des  faits.  Mariette  partit 
& après  avoir  fait  de  nouvelles  informations,  il 
affura  Pierre  de  Bréfé  que  la  confpiration  étoit 
certaine  fit  fur  le  point  d’êti'e  exécutée  ; qu’ainfi 
il  étoit  tems  d’en  avertir  le  Roi.  Bréfé  confentit 
que  Mariette  en  parlât  au  Roi;-mais  il  refufir  d’en 
parler  lui-même , fi:  recommanda  à Mariette  de  ne 
point  dire  au  Roi  qu’il  eût  donné  au  Sénéchal  au- 
cune ccnnoiflance  de  cette  affaire. 

Mariette  ayant  parlé  au  Roi  retourna  en  Dau- 
phiné , où  le  Roi  l’envoya  fans-doute  pour  tirer 
encore  de  plus  grands  éclairciffemens.  Mais  le 
Dauphin,  ayant  été  inflruit  des  voyages  de  Mariette 
& des  avis  qu’il  avoir  donnés  à la  Cour  , le  fit 
arrêter , fit  demanda  qu’on  lui  fit  fon  procès  com- 
me à un  calomniateur.  11  fut  jugé  par  le  Parle- 
ment de  Paris , qui  le  condamna  à avoir  la  tête 
tranchée  : fit  ce  qu’il  y a de  fingulier , c’efl  que 
Pierre  de  Bréic  fut  obligé  de  prendre  .des  Lettres 

s C/  <>) 
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d’abolition  pour  n’avoir  pas  lui -môme  révélé  atl 
Roi  tout  ce  que  Mariette  lui  avoit  dit.  Ces  Let- 
tres Rirent  cnrégiftrées  au  Parlement  ; elles  font 
datées  de  l’an  1448,  &.  elles  prouvent  manifefte- 
ment,  ainfi  que  Mr.  Lenglct  l’a  remarqué  dans  la 
préface  hiftoriqiKi;  des  Mémoires  de  Comines,  qu'on, 
étoit  perfuadé  dès  ce  tcms-là  que  c’étoit  fe  rendre 
criinind  d’Etat , que  d’a\'oir  connoiffancc  d’une  con- 
fpiration  & de  ne  la  pas  révéler. 

Louis  XI.  en  fit  dans  la  fuite  une  lot  exprefle 
en  1477.  Cependant, lorfqu’on  voulut  faire  valoir 
cette  loi  dbntre  Mr.  de  Thou  fous  le  Régne  de 
Lcuis  XIII.  plufieurs  prétendirent  qu’elle  n’avoit 
jamais  été  en  ufage.  Ils  ignoroient  fans -doute 
que  fous  le  Régne  de  Charles  Vil.  un  Minière- 
(car  Pierre  de  Bréfé  entroit  dans  le  Confeil  ) 
avoit  pris  des  Lettres  d’abolition  pour  le  cri- 
me qu’il  reconnoHToit  avoir  commis . en  ne  révé- 
lant pas  au  Roi  une  confpiration  dès  le  premier 
moment  qu’il  en  avoit  eu  connoilTance.  Ainfi  , 
au-!ieu  de  foutenir  que  cette  loi  n’avoit  jamais  été 
en  ufage,  on  devoit  dire  plutôt  qu’elle  étoit  éta- 
blie par  l’ufage  avant  même  qu’elle  fût  écrite. 

Le  cas  de  Pierre  de  Bréfé  étoit  certainement 
beaucoup  plus  favorable  , que  celui  de  Mr.  de 
Thou.  Le  premier  n’avoit  différé  d’avertir  ou  de 
faire  avertir  le  Roi  de  la  confpiration , que  parce  . 
qu’il  ne  s’en  croj’oit  pas  encore  afluré  , & qu’il 
craignoit  d’augmenter  par  de  fauffes  al  larmes  les 
chagrins  que  lui  donnoit  la  conduite  de  fon  fils  r 
il  étoit  évident  qu’il  n’avoît  aucun  défit  de  voir 
Téufiir  la  confpiration , puifque  ce  fut  par  fon  cou-.- 
feil  que  Mariette  la  découvrit  lorfque  Bréfé  crut 
y appcrcevoir  de  la  réalité  ;au-lieu  qu’il  étoit  bien 
prouvé  que  Mr.  de  Thou  ne  l’avoit  cachée , que 

5)arcc  qu’il  n’étoit  nullement  éloigné  d’en  délirer 
e fuccès.  Le  premier  avoit  agf  comme  un  fujet 
qui  craint  trop  de  trouBlcr  le  repos  de  fon  Maî- 
tre , & le  fécond  comme  un  complice  qui  facrifié 
ks  intérêts  de  fon  Roi  aux  vues  ambitleulés  d’un 
) hom- 
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Iiomme  qu’il  ne  devoit  plus  regarder  comme  foa 
ami,  dès  qu'il  fe  fut  montré  à lui  comme  rebelle. 
Cependant  Mr.  Duclos  , en  parlant  de  l’Ordon- 
nance que  Louis  XI.  donna  le  22  Décem'ore  1477 
pour  déclarer  criminels-  de  Lézc-Majeilé  ceux  qui 
auroientfu  une  confpiration  contre  le  Roi  , la  Rei- 
ne, le  Dauphin,  les  Enfans  de  France  & contre 
l’Etat , & qui  ne  l’auroicirt  pas  révélée , dit , 

/e  fervil  pour  condammr  Mr.  de  Tbou , de  cet  Edii , 
qui  était  alors  généralement  oublié ignoré  même  de 
la  pli: part  des'Ifuges,  que  la  baitte  d'un  Mmijlre, 

fit  revivre,  L’Edit  en  queftion  avoit  été  enrégif-  " 
rré  au  Parlement  le  15  Novembre  1479,  & ceux 
des  Juges  qui  l’igno^oient , étoient  mal  inilruitsdes 
loix  du  Royaume , puifque  cet  Edit  en  avoit  in» 
conteftablement  tous  les  caraétércs.  ’ 

Du  Mariage  du  Dauphin  avec  Charlotte  de  Savoepe, 

' I.e  Dauphin , retiré  en  Dauphiné , ne  cefla  de 
donner  à fon  père  de  nouveaux  fujets  de  mécon- 
tentement. 

L’an  1447  le  Roi  ayant  chafTé  les  Anglois  delà 
Normandie,  le  Dauphin  lui  demanda  le  Gouver- 
nement de  cette  Province , fous  prétexte  qu’il  fal- 
loir la  confieq  à un  homme  d’autorité  qui  pût  la 
défendre  contre  les  Anglois,  & en  même  teins  la 
retenir  dans  le  devoir.  iVlais  le  Roi  parut  fort 
éloigné  de  lui  accorder  cette  grâce,  dont  h de- 
mande lui  déplut  extrêmement. 

L’année  fuivante  , le  Dauphin  fit  une  démar- 
che encore  plus  defagréabie  à fon  père  I en  époui 
faut  Charlotte  de  Savoyc , non  feulement  fans  le 
confentemeirc,  mais  malgré  la  défenfe  expreffedu 
Roi.  Car  fitôt  qu’il  eut  fait  part  à la  Cour  du 
deifein  qu’il  avoit  d’époufer  cette  Princelfe , le 
Roi  lui  fit  dire  qu’il  n’approiivoit  pas  qu’il  fe- 
inariàt  tant  que  la  guerre  dureroic  entre  la  Fran- 
(fl)  ce 
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ce  & l’Angleterre , & que  lorfque  la  paix  ferolt 
feite  entre  les  deux  Couronnes  il  comptoit  lui 
Élire  époufer  une  fille  du  Duc  de  Buckingham  de 
h Maifon  d’Angleterre..  Le  Daiq^hin  perfifiant 
toujours  dans  fon  deffein  ,,  fit  repréfenter  au  Roi 
que  le  Duc  de  Savoye  lui  ofFroit  deux  cens  mille 
écus  d^or  pour  la  dot  de  fa  fille , & des  troupes 
pour  conquérir  le  Milanès.  Le  Rjot  n’eut  aucun- 
égard  à’  ces  remontrances , & fit  falloir  au  Dau.- 
phin  qu’il  n’approuvoit  point  ce  mariage.  Le  Dau- 
phin fans  attendre  le  confentement  du  Roi  ordon- 
na à Yves  de  Scepeaux  fon  Chancelief  & à Ai- 
mar  de  Poiliéu,  dit  Capdorat,  dfe  fe  rendre  en 
Savoye  pour  convenir  des-  articles  du  mariage. 

Le  contrat  fut  ■figné  à Genève  dans  le  Couvent. 
écs  Cordeliers,,  le  i4,Février  1451,.  & ratifié  le. 
es  du  même  mois.  Pal:  ce  contrat  le  DuedeSa- 
, voye  donne  à fa  fille  deux  cens  mille  écus  d’or„ 
xlont  il  promet  d’abord  de  payer  quinze  mille  en.- 
fignant  le  contrat,,  quinze  mille  en  amenant  la. 
Princeife,  & vingt  mille  après  la  célébration  des 
nôces,-  ce  qui  faifoit  en  tout,  cinquante  miile  écus- 
d’or  ; le  paiement  du  refte  fut  alligné  fur  les  Gif 
' belles  dé  Nice  & fur  les  Entrées  de  Yerceil. 

La  Princeife  de  Savoye  n’étoit  pas  encore  nubi-- 
Ifc  ; il  fut  (tipulé  dans  le  contrat , que  lorfqu’elle. 
auroit  douze  ans  elle  renonceroit  à toutes  préten- 
tions fur  la  fucceffion  de  fes  père  & mère.  Le 
Roi  envoya  au  Duc  de  Sav  oye  le  Héraut  iVo/7«/7«- 
die  pour  s’oppofer.  à la  célébration  du  mariage.. 
On  a le  procès-verbal  de  ce  Héraut , dans  lequel' 
il  raconte  lui -même  toutes  les  circonilances  de 
dt  fon  voyage.  U dit  que  le  Dimanche,  dernier  Jour 
-Mr.  Du-  de  Février,  le  Comte  de  Dunois  l'enveya  cher- 
cios  ^ ^ propofa  de  partir  inceflamment  pour 

porter  des  lettres  du  Roi  adrdfécs  au  Duc  de  Sa- 
voye & aux  gens  de  fon  Confeil;.  ajoutant  qu’au- 
cas  qu’à’ fon  arrivée  en  Savoye  le  imiriagé  deMon- 
feigneur  le  Dauphin  avec  la  PrincciTc  Charlotte  ne 
fût  pas  encore  fait , il  diroitau  Duc  de  Savoye 
' que 
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que  le  Roi  étoit  fort  furpris  qu’il  eût  traité  du  ma- 
tiage  de  fon  fils  fans  l’en  avertir , & quül  lui  fem- 
bloit  que  c’étoit  peu  prifer  fa  perfonne  que  ce- 
pendant il  devoit  être  perfuadé  que  le  Roi  en  s’y 
oppofant,ne  prétendoit  pas  //i^/)/7y«-,.c’e(l-à-dire,. 
donner,  aucune  marque  de  mépris  à la  Maifon  de 
Savoye.  Le  Comte  de  Dunois  ordonna  enfuite 
au  Héraut  de  témoigner  pareillement  la  furprife.- 
du  Roi  aux  gens  du  Confeil  de  Mr.  le  Duc  deSa*^ 
voye^&  de  leur  dire  que  le  Roi  étoit  très^mécon- 
tent  de  tous  ceux  qui  couduifoienc  cette  afiaire  ^ 
attendu  que  la  fille  n' étoit  pas  en  état  et  avoir  lignée  i 
ce  qpe  le  Roi , ceux  de  £ôn  fang  & lés  Etats  du 
Royaume  défiroient  fort  Enfin  il  recommanda, 
au  Héraut  de  ne  pas  fe  contenter  d’une  réponfe  de 
vive  voix>  & d’en  demander  une  par  écrit. 

Le  Héraut  mrriva  à Chambéry  le  lundi  8 de 
Mats.  Le  Dauphin  qui  y étoit  avec  toute  la  Cour 
de  Savoye  y.  fut  bientôt  inftruit  de  fon  arrivée  par 
des  gens  de  fa  maifon.  Il  lui  envoya  Geraumont 
Maître  d’hôtel  & Jean  Raymond,  pour  favoirquet 
étoit  le  fujet  de  fa  commiffion.  Le  Héraut  ré- 
pondit qu’il  apportoit  desi.  lettres  du  Roi  à Mr.  le 
Duc  de  Savoye,  Le  Dauphin  lui  fit  dire  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  lui  remettre  ces  lettres , & qu’il  aurait 
foin  de  les  faire  tenir;  mais  le  Héraut  refufa  de  les 
donner  aux  gens  du  Dauphin. 

11  parok  que  l’arrivée  de  ce  Héraut  caufa  quel* 
que  inquiétude  au  Dauphin  ,&  qu’il  eût  bien  vou- 
lu que  les  lettfes  du  Roi  ne  fuflent  préfentées  au 
Duc  de  Savoye  qu’après  la  célébration  du  maria- 
ge. Cat'il  fit  propofer  au  Héraut  d’aller  paflèr 
quatre  ou  cinq  jours  à Grenoble  , en  attendant 
qu’il  pût  avoir  audience  du  Duc  de  Savoye,  en 
l’aifuranr  qu’il  y feroit  fort  bien  traité  & dé- 
frayé. Le  Héraut  ne  fut  pas  la  dupe  de  cet 
artifice  , & il  déclara  qu’il  refteroit  pour  exécu* 
ter  fa  conuniflion  le  plus  promptement  qu’il  fe- 
roit poflîblc.  Geraumont  revint  encore  pour  le 
prier  de  lui  dire  au  moins  de  quoi  il  s'aglifoit. 
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Le  Héraut  avoit  appris  que  les  nôce’s  dcvoient  (e 
faire  le  lendemain.  11  efpéra  qu’en  faifaht  fiivoir 
au  Dauphin  le  fujet  de  fon  voyage,  il  pourroit 
y mettre  obftacle.  Ainfi  il  ne  fit  pas  de  diffi- 
culté de  dire  à Geraumont,  qu'il  apportoit  des 
lettres  du  Roi  pour  rompre  le  mariage  du  Daii- 
phin  avec  la  PrincciTc  de  Savoye.  Alors  le 
-Dauphin  lui  envoya  Colomier  avec  cinq  ou  fix 
■ autres  Officiers  de  fa  Maifon , qui  lui  dirent  qu’ils 
étoient  chargés  de  lui  demander  les  lettres  qu’il 
•portoit  pour  les  remettre  au  .Duc  de  Savoye. 
Le  Héraut  ne  voyant  parmi  ces  Députés  que  des 
genj  dii  Dauphin , refiifa  nettement  de  les  leur 
donner,  dans  la’crainte  qu’elles  ne  fuflent  tota- 
K'mcnt  fupprimées,ou  qu’on  ne  les  rendît  au  Duc 
de  Savoye  qu  après  la  célébration  du  mariage» 
Sur  fon  refus  les  Députés  du  Dauphin  lui  décla- 
rèrent qu’il  n’auroit  point  d’audience  de  Mr.  le 
Duc  de  Savoye  , & qu’il  ne  devoit  pas  efpércr 
_de  lui  remettre  les  lettres  en  main  propre  , qu’aiii- 
fi  il  eût  à dire  à qui  il  confentiroit  de  les  don- 
ner. Le  Héraut  répondit  qu’il  les  donneroit  au 
Chancelier  du  Duc  de  Savoye  & aux  gens  de 
fon  Confeil , avec  d’autant  plus  de  confiance  qu’ri 
avoit  des  lettres  qui  leur  étoiént  adrelTées.  Alors 
Colomier  le  conduifit  au  Château  de  Chambéry, 
où  on  le  fit  attendre  dans  la  Cour.  Le  Chance- 
lier tic  Savoye  accompagné  de  quelques  Confeil- 
1ers  defeendit,  & reçut  les  lettres  de  la  main  du 
Héraut,  qui  le  jrria  de  ne  pas  difl'érer  de  les  re- 
mettre à fon  Maître,  ce  qui  lui  fut  promis.  Quel- 
que tems  après  le  Chancelier  revint,  & lui  deman- 
da s’il  étoit  chargé  de  porter  quelque  parole.  11 
répondit  que  les  lettres  qu'il  leur  avoit  données 
expliquoient  fuffifammcnt-le  fujet  de  fa  commif- 
fion , qu’ainfi  il  fe  contenteroit  de  leur  dire  que 
le  Roi  de  France  étoit  fort  furpris  que  le  Duc  de 
Savoye  traitât  du  mariage  de  Mr.  le  Dauphin  a: 
de  fa  fille  fans  le  lui  faire  firvoir.  Ils  ne  lui  firent 
aucune  réponfc , & le  lendemain  le  Héraut  étmit 
• al- 
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allé  au  Château  apperçut  la  PrincelTe  de  Sa^Oye 
que  l’on  menoit  dans  la  Chapelle , pour  époufer  le 
Dauphin  qui  s’y  étoit  rendu  avant  elle.  Le  ven- 
dredi fuivant  un  Héraut  de  Mr.  le  Dauphin  lui 
apporta  des  lettres  du  Duc  de  Savoye  &.  des  gens 
de  Ton  Confcil  adrelTées  àu  Roi  de  France,  en 
lui  difant  qu’il  pouvoir  partir  , & que  c'àtoit 
fa  répnt Je. 

La  lettre  du  Duc  de  Savoye , que  l’ori  voit  im- 
primée dans  le  Recueil  de  Mr.  Duclos,  eft  datée 
de  Chambéry  le  12.  jour  de  Mars.  Elle  porte 
qu'il  n'a  reçu  les  lettres  du  Roi  au  fujet  du  maria- 
ge du  Dauphin  que  le  10  de  Mars,  & que  le  jour 
auparavant,  (c’eft-à-dire  le 9)  la  lolemnité  desnô- 
ces  étoit  déjà  faite  : qu’au-refte  il  n'avoic  arrêté  ce 
mariage  que  fur  les  aiTurances  que  lui  avoit  don- 
né Monfieur  le  Légat  en  préfence  de  fon  Confeil • 
que  le  Roi  de  France  à qui  ce  Prélat  avoit  écrit  y 
donnoit  fon  confentement.  11  y a apparence  que 
le  Duc  de  Savoye  ne  reçut  en  effet  les  lettres  du 
Roi  que  le  lendemain  de  la  célébration  du  maria- 
ge, c’efl-à-dire  le  10  de  Mars.  Le  Dauphin  avoit 
fans-doute  mis  ordre  à ce  qu’il  ne  les  reçût  ptfe 
plutôt,  foit  qu’il  agît  de  concert  avec  le  Duc  de 
Savoye,  foit  qu’il  fût  feulement  d’intelligence  avec 
ceux  du  Confeil  d?  ce  Prince.  Ij  fuffifoit  que  le 
Chancelier  de  Savoye  gardât  les’lettres  jufqu’au 
lendemain  des  nôces,  pour  donner  à fon  Maître 
un  prétexte  de  fe  jultilier  auprès  du  Roi.  Quoi- 
qu’il en  foit,  la  validité  de  ce  mariage  pouvoir 
être  conteilée  par.  deux  endroits  : premièrement , 
parce  que  la  PrincefTe  n’avoit  pas  encore  atteint 
rage  de  douze  ans  ; fecondement , parce  que  le 
Roi  n’y  avoit  pas  donné  fon  confentement,  con- 
dition abfolument  nécelTaire  fuivant  les  mâximcs 
de  France  pour  la  validité  du  contrat.  11  dlvrai 
que  le  Duc  de  Savoye  allègue  dans  fa  lettre,  que 
le  Légat  qui  avoit  écrit  pluilcurs  lettres  au  Roi  fur 
cette  affaire,  avoit  affuré  le  Duc  en  préfence  de 
. (ba  Confeil  que  le  Roi  confentoit  à ce  mariage 
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Biais  le  Légat  étoit  mort  lorfque  le  Duc  de  Sï'  I 

voye  prétendolt  fé  prévaloir  cfe  fon  témoignage.  I 

Ainfi  il  n’étoit  plus  poilible  de  vérifier  ce  fait. 
D’ailleurs. le  mariage  du  Dauphin  éroit  un  ob^t  ' 
«fiez  intéreiTant  pour  exiger  une  preuve  plus  in-  ' 
conteftable  du  confentement  du  Roi , que  le  té- 
moignage d’un  homme  qui  n’exiiloit  plus.  B faut 
remarquer  que  la  lettre  du  Duc  dè  Savoye  rappor- 
tée par  Mr.  Duclos  eft  datée  du  12  Mars  1450^ 

& que  le  procès-verbal  du  Héraut  Normandie  e(l 
daté  du  20  Mars  1450  , ce  qui  n’empêche  pas  * 
qu’en  fuivant  notre  manière  de  compter  les  an- 
nées , on  ne  place  le  (ècond  mariage  du  Dauphin 
au  mois  de  Mars  de  l’année  1451  i parce  qu’en  ‘ 
ce  tems-là  l’année  commençant  à Pâques,  les  mois- 
de  Janvier,  Février  & Mars  étoient  la  fin  de  l’an- 
née; au-lieu  que  félon  notre  manière  de  comp- 
ter aujourd’hui  , le  mois  de  Janvier  comuiençoit 
l’année  1451. 

On  voit  dans  les  Preuves  des  Mémoires  de  Corné- 
nés  données  au  public  par  Mr.  l’Abbé  Lenglet  une 
Note  de  Mr.  Godefroy,  qui  porte  qu’en  1452.  le 
Dauphin  rechercha  en  mariage  Cbarhtte  de  Savoye- 
fille  de  Louis  Duc  de  Savoye  y qui  la  lui  accorda  fous 
te  bon-plaifir  du  Roi  Charles,  ^ avec  cette  condition 
txprefe  qu'il  ne  l'époujeroit  qu'qu  préalable  il  n'eût 
fion  'confentement. 

Si  le  Duc  de  Savoye  propolâ  d’abord  cette  conr 
tion , il  paroît  par  le  récit  que  l’on  vient  de  fai- 
re, & qui  e(l  tiré  d’une  pièce  authentique,  que 
ce  Prince  ne  fut  pas  fort  jaloux  dans  la  fuite  de 
s’alTurer  du  confentement  du  Roi  avant  que  d’ac  • 
corder  fa  fille  au  Dauphin.  D’ailleurs  il  fut  que-^ 
ftion  de  ce  mariage  avant  l’an  1/452^ 

Meffiéurs  Godefroy  ajoûtent,  que  ce  Traité  de 
mariage  mit  en  ombrage  Cf  défiance  le  Roi  Charles^ 
contre  ledit  Duc  de  Savoye  comme  s'il:  eût  été  par- 
ticipant des  dejfeins  C?  mauvais  vouloir  de  fon  fils 
Êf  dtte  pour  ce  il  réfolut  de  lui  mouvoir  guerre.  1 

Ce  ne  fut  pas  (eulemeDC.  le  Traité  de  mariage  | 
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qui  mécontenta  le  Roi»  mais  la  célébration- mê* 
me  du  mariage  qui  fut  faite  malgré  fa  défenfe. 
A/ais  par  le  moyen  du  Cardinal  cP  Eftouteville  il 
fe  fit  une  entrevue  entr’eux  , & le  Duc  Louis 
étant  venu  trouver  Sa  Alajeflé,  le  contenta,  enforr 
te  qu'il  'accorda  lots  en  mariage  fa  fiJle  lolande  avec 
Amédée  Prince  de  Piémont  fils  aîné  dudit  Duc,  mais, 
à la  charge  que  pour  l'heure  il  ne  fût  pafji  plus  outre 
au  mariage  de  Charlotte  avec  le  Dauphin  Louis",  ce 
que  le  Duc  promit , f«f  garda  fa  parole  inviolable- 
menti.  de  manière  qu' encore  que  le  Dauphin  demeu-  1 
ra  plus  de  quatre  ans  en  Dauphiné  , il  ne  vit  point 
fon  accordée  jufqu  à ce  que  l’an  1458  il  fe  fut  reti-^ 
ré  devers  le  Duc  de  Bourgogfie  , que  le  Duc  Louis 
vint  à Paris,  & obtint  du  Roi  Charles  que  ladite 
Charlotte  fa  fille  pût  aller  fe  tenir  avec  ledit  Dau^ 
pbin , S?  quelques  mois  après  la  fit  conduire  ès  Pays-' 

Bas  devers  fon  mari d’où  il  s'enfuit  que  ledit 

Louis  Duc  de  Savoye  reconnut  Pautoriti  pouvoir  » 
non  feulement  d’un  Père  , mais  d'un  Roi  fouverain 
en  fait  de  mariage  , qui  ne  fe  peut  faire  fans  fon. 
vouloir  â?  con/èntement  exprès  par  fon  prochain  hé~ 
ritier  fuccejfeur  de  la  Couror.ne. 

11  e(l  certain  que  le  Roi  Charler  donna  fa  fille 
lolande  de  France  au  Prince  de  Piémont  fils  aî- 
né du  Duc  de  Savoye  en  145a.,  ce  qui  fuppo- 
ié  que  le  Duc  avoit  donné  au  Roi  toute  la  fa- 
tisfaéîion  qu’il  pouvoit  délirer  comme  Père  & 
comme  Roi  à l’égard  du  mariage  de  fon  fils. 

Le  Roi  pour  punir  le  Dauphin  » lui  retrancha 
fcs  penfions , & rendit  au  Comte  d’Armagnac  les 
Châtellenies  de  Rouergue  dont  le  Dauphin  avoit 
eu  la  confifcation. 

Le  Roi  fit  en  fuite  avancer  des  troupes  dans  le 
Lyonnois , ât  il  parut  déterminé  à faire  la  guerre 
à fon  fils.  Le  Dauphin'  pour  détourner  cet  orage 
envoya  au  Roi  Gabriel  de  Bernes  fon  Maître-d’hô- 
tel  L’Envoyé  du  Dauphin  trouva  le  Roi  à la 
Palice  en  Bourbonnois , à qui  il  repréfenta  les  vi- 
ves allaiimes  de  Louis  fiir  les  bruits  qui  fe  répan- 
^ dolent 
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doient  que  le  Roi  vcnoit  pour  le  chiTcr  du  Dau- 
phiné, lui  faire  fon  procès,  & le  priver  Je  fon 
droit  de  fucceflîon  à la  Couronne.  Le  Roi  ré- 
pondit à Bernes  que  le  Dauphin  étoit  mal  infor- 
mé de  fes  delfeins;  qu’à-la-vérité  on  lui  avoit  fait 
beaucoup  de  plaintes  de  fon  Gouvernement,  & 
que  s'il  ne  tenoit  une  autre  conduite  il  feroit  obli- 
gé d’y  mettre  ordre. 

Bernes  aila  rendre  cette  réponfc  au  Dauphin, 
qui  le  renvoya  promptement  vers  le  Roi  pour 
prier  Sa  M.ajeÜé  d’envoyer  en  Dauphiné  quelque 
'Prince  du  fang,  ou  quelque  autre  perfonne  diftin- 
guée,  qui  s’informeroit  cxafteincnt  de  la  condui- 
te du  Dauphin  par  rapport  au  Gouvernement  de 
cette  Province.  Le  Roi  lit  toujours  la  même  ré- 
ponfe,  64  Bernes  lui  déclara  que  le  Dauphin  étoit 
réfolu  de  fortir  du  Royaume,  fi  on  le  pouiToit  à 
bout.  Cette  efpéce  de  menace  fit  imprdfion  fur 
l’tTprit  du  Roi,  & le  détermina  à ménager  fon 
fils.  Il  lui  envoya  Jean  do  Jambe  Seigneur  de 
Ixiontforeau , à qui  le  Dauphin  dit  qu’il  fe  foüir.et- 
troit  à tout  ce  que  le  Roi  voudroit  exiger' de  lui, 
pourvu  qu’il  ne  lui  ordonnât  pas  do  fe  rendre  au- 
près de  fa  perfonne.  Il  alléguoit  pour  prétexte, 
que  tous  ceux  qui  étoient  auprès  du  Roi , & r^ui 
'avoient  le  plus  de  part  à fa  confiance  , étoient  les 
plus  mortels  ennemis,  & qu'il  ne  trouvoit  aucu- 
ne fûreté  à fe  mettre  entre  leurs  mains.  Bernes 
revint  à la  Cour  avec  Montforcau.  Le  Roi  ne 
s’expliqua  pas  fur  la  répugnance  que  fon  fils  té- 
moignoit  de  fe  r«idre  auprès  de  lui.  Il  fe  con- 
tenta de  dire  à Bernes,  que  dans  peu  il  enverroit 
EU  Dauphin  quelques-uns  de  fon  Confcil  pour  lui 
faire  favoir  fa  volonté.  Bernes  étant  retourné  vers 
le  Dauphin  pour  lui  portercette  répon.fe  , Louis 
en  fut  peu  fatisfait,  & craignant  toujours  quelque 
violence  de  la  part  de  fon  père,  il  commanda  à 
Bernes  d’écrire  à Montforeau  qu’il  ne  demandoit 
que  deux  grâces  à fon  père  ; la*premiére  de  ne 
pas  exiger  qu’il  fè  rendit  à la  Cour,  où  fes  enne- 
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mis  ;5toient  puifTans  & accrédités,'  la  féconde , de 
ne  pas  l’obliger  à chaflèr  aucun  des  Oliiciers  qui 
lui  écoient  attachés. 

Le  Roi  afîembia  fon  Confeil,  où  les  propofi-'- 
tions  du  Dauphin  furent  examinées.  On  décida 
que  Jean  d’EdoutevüIe  Seigneur  de  Torc3',  Maî- 
'tre  des  Arbalétriers , iroit  avec  Montforeau  décla- 
rer au  Dauphin  que  l’intention  du  Roi  fon  père 
étoit  I.  qu’il  laiilàt  jouïr  Jean  du  Chatel  de  l’Ar- 
chevêché de  Vienne , dont  il  avoir  été  pourvu  par 
le  Pape  fur  la  démiiïion  du  dernier  Archevêque: 
2.  qu’il  reftituÊt  à l’Eglife  de  Lyon  les  Places  qu’el- 
le avoir  en  Dauphiné,  dont  il  s’étoit  emparé:  3. 
qii’jl  eût  à renvoyer  tous  ceux  qui  fous  prétexte 
de  mécontentement  quitteroient  le  fervice  de  l.a 
France  pour  fe  retirer  auprès  de  lui,&  furtoutles 
malfaiteurs,  & généralement  tous  ceux  qui  auroient 
encouru  la  difgrace  du  Roi.  On  peut  connoître 
par-là  quelles  étoient  les  plaintes  qui  avoient  été 
faites  fur  la  conduite  du  Dauphin.  Les  deuxEn- 
^’oyés  furent  encore  chargés  de  dire  à Louis , que 
fon  père  le  diiirenfoit  de  lé  venir  trouver,  & que 
s’il  fe  comportoit  fagement  il  oublierok  tout  le 
palTé,  & lui  rendroit  fon  amitié. 

Le  Dauphin  fut  très-fatisfait  de  ces  propofitions, 
& il  envoya  au  Roi  Jean  de  Montmagne  Arche-' 
vêque  d’Embrun , Guillaume  de  Courcillon  Bailli 
du  Bas -Dauphiné,  Bernes  & Jean  Fautrier,  pour 
l’en  remercier.  Ces  Députés  furent  chargés  de  re- 
préfenter,  qu'à  l’égard  de  l’Archevêché  do  Vien- 
ne le  Pape  en  avoit  accordé  la  réferve  au  Dau* 
plun , par  des  Bulles  & des  Brefs  qu’il  avoit  en 
main;  mais  que  pour  fe  conformer  à la  volonté 
du  Roi  , il  étoit  prêt  de  fe  foumettre  au  juge- 
ment du  Cardinal  d'Edoutevüle  , tant  fur  cette 
affaire,  que  fur  toutes  les 'autres  Matières  Ecclé- 
liaftiques.  Ces  Députés  eurent  ordre  de  faire  ali 
Roi,  de  fa  part  , les  p'us  grandes  proteRations 
d'attachement,  de  refpecT:  & de  foumiiiion.  Le 
Iloi  & fon  Confeil  n'ayant  pas  trouvé  cette  répon- 
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fe  affez  précife,  on  remit  aux  Envoyés  du  Dau* 
phin  un  Ecrit , qui  portoit  que  la  volonté  du  Roi 
étoit  que  fans  aucun  délai  le  Dauphin  accordât  la 
main-levée  de  tout  ce  qu’il  avoit  ufiirpé  fur  l’Egli^ 
fe  de  Lyon , & que  pour  ce  qui  regardoit  les  au- 
tres Eglifes,  il  s’en  tînt  à ce  qui  feroit  décidé  par  * 
le  Cardinal  d’EUouteville  ^ & par  les  CommüTai- 
res  du  Roi  en  cas  que  le  Cardinal  refuftt  de  s’en 
mêler,  & qu’enfin  il  donnât  des  réponfes  nettes 
& préclfes  fur  toutes  les  propofitions  qui  lui  avoient 
été  faites  de  la  part  du  Roi. 

On  délibéra  longtenis  avant  que  de  drefler  & 
de  livrer  cet  Ecrit.  Le  Dauphin  averti  par  fes 
Envoyés  des  longues  délibérations  que  l’on’faifoit 
à fon  fujet , s’imagina  que  fon  père  alloit  entrer  à 
main  armée  dans  le  Dauphiné.  11  arma  de  fon 
côté,  & tout  fe  difpofoit  à une  Guerre  Civile, 
lorfque  Charles , qui  étoit  encore  dans  le  Forez , re- 
çut nouvelle  que  le  Général  Talbot  venoit  d’en- 
trer dans  le  Pays  de  Médoc  à la  tête  de  quatre  oiT 
cinq  mille  Anglois,  que  la  Guyenne  s’étoit  foule- 
vée  â l’arrivée  des  Anglois , &.  que  la  Ville  de  Bour- 
deaux  leur  avoit  ouvert  fes  portes. 

Cette  nouvelle  fit  oublier  à Charles  les  mécon- 
tentemens  qü’il  avoit  de  fon  fils , il  ne  penfa  plus 
qu  à reconquérir  la  Guyenne  une  fécondé  fois.  Le 
Dauphin  qui  avoit  levé  des  troupes  pour  réfifter 
à fon  père,  offrit  d’en  faire  un  meilleur  ufage  en 
les  employant  à chaffer  les  Anglois  de  la  Guyen- 
ne. Cette  propofition  fut  rejettée  avec  hauteur. 

Le  Dauphin  fe  perfuada  que  le  Comte  de  Danois 
^ l’avoit  deflèrvi , & pour  l’en  punir  il  réunir  à fon 
domaine  la  Terre  de  Valbonnais  qui  avoit  été 
donnée  à ce  Comte;  ce  qui  fut  regardé  fans-dou- 
te comme  une  nouvelle  infulte  que  le  Dauphin  fai- 
foit  à fon  père.  Tout  ce  détail  a été  omis  pv  le 
Père  Daniel.  , 
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, > De  kl  Retraite  du  Dmpèin  dam  les  Etats  du 

Due  de  Bourgogne., 

Elle  fut  précédée  & fuivie  dfe  divCtfes  négo» 
jociations , dont  le  Fére  Daniel  n’a  point  parlé. 

I-’an  145s,  le  Dauphin 'ayant  établi  dans  tout 
le  Dauphiné  un  impôt  de  deux  livres  par  chaque 
feu , le  Clergé , la  Nobleflif  & le  Tiers-état  fe  fou- 
levèrent  contre  cette  irapoiîtion , & en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi  , qui  les  écouta  favorable- 
ment. Les  Miniftres  & les  gens  du  Confeil  du  Roi 
n’étoient  pas  fâchés  de  trouver  occafion  de  cha- 
griner le  Dauphin. 

Charles  fe  rendit  en  Auvergne  avec  une  armée. 
Le  Dauphin  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embar- 
ras. Il  ne  pouvoir  plus  efpérer  aucune  diverfion 
de  la  part  des  Anglois  : il  voyoit  tous  les  peu- 
ples de  Dauphiné  irrités  contre  lui,  & le' Roi 
fon  père  étoit  maître  de  tout  le  Royaume.  11 
prit  donc  le  parti  de  s’humilier  , & il  oiFrit  de 
fe  rendre  auprès  du. Roi,  ce  qu’il  avoit  toujours 
refiifé  jufqu’alors.  Le  Roi  répondit  qu’if  ne  lui 
ordonnoit  ni  de  venir  à la  Cour,  ni  de  relier 
en  Dauphiné;  mais  qu’il  ne  facrilieroit  pas  aux 
craintes  imaginaires  de  fon  fils  tant  de  grands  Ca- 
pitaines & de  fidèles  Sujets  qui  l’avoient  aidé 
à conquérir  fon  Royaume. 

L’année  fuivante,  le  Roi  mit  le  Gouvernement 
de  Dauphiné  fous  fa  main  , par  lettres  datées 
de  Saint- Prix  en  Dauphiné  le  8 Mais  1456.  IL 
ell  dit  dans  le  préambule  de  ces  lettres  , que 
le  Dauphin  avoit  quitté  la  Cour  de  fa  feule  vo~ 
lûiité,  ce  qui  montre  que  ce  Prince  n’avoit  jamais 
reçu  aucun  ordre  d’en  fortir.  On  y voit  encore , 
que  dans, le  tems  que  ces  letues  furent  expédiées. 
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le  Dauphin  étoic  abfentdu  Dauphiné;  foit  qu’il  fe 
fût  retiré  à la  Cour  de  Savoye,  redoutant  la  pré- 
fence  de  fon  père,  foit  que  par  la  même  raifon  il 
eût  été  faire  quelque  pèlerinage  de  dévotion;  car 
il  cll  certain  qu’il  en  Ht  un  d la  Sainte  Baume  de 
Provence,  où  il  demeura  quelques  jours. 

Le  Roi  ayant  mis  le  Gouvernement  de  Dau- 
phiné fous  fa  main , donne  des  provifions  de  Gou- 
verneur de  cette  Province  à Louis  de  Laval  Sire, 
de  Chatillon.  Ce  coup  d’autorité  allarma  le  Dau- 
phin. Il  envoya  Courcillon  fon  Grand-Fauconnier 
au  Roi,  pour  le  fuppijer  üès- humblement,  en 
rbonueur  de  Dieu  Cÿ  de  Not.  e-  Dame , de  pardon- 
ner à fon  fils,  h de  vouloir  bien  commettre  quel- 
que homme  fidèle  pour  entendre  les  propofitions 
que  Courcillon  des  oit  faire  de  fa  part. 

Ces  propofitions  étoient  i.  que  le  Dauphin  fe- 
roii  tel  ferment  qu'il  piaîroit  au  Roi,  de  le  fervir 
envers  & contre  tous  fans  nul  excepter,  & de  ne 
■ fuivre  autre  parti  que  le  fien. 

2.  Qu’il  renonceroit  à toute  alliance  qui  ne  fe- 
rait pas  agréable  au  Roi,&  s’engageroit  à ne  point 
paficr  le  Rhône,  & à ne  jamais  entrer  dans  le  Ro- 
■yaume  fans  fa  permiflion. 

3.  Qu’il  fupplioit  le  Roi  de  lui  permettre  de  ref-- 
ter  en  Dauphiné,  & de  ne  point  venÿ:  à la  Cour, 
à caufe  des  juftes  craintes  que  lui  cauferoit  la  pré- 
fence  de  fes  plus  grands  ennemis,  tant  par  rap- 
port à fa  perfonne  , que  par  rapport  à çelle  de 
fes  ferviteurs. 

Courcillon  préfenta  au  Roi  la  lettre  du  Dau- 
phin : le  Roi  la  prit  fans  lui  dire  une  feule  paro- 
le', & fans  lui  demander  des  nouvelles  de  fon  fils. 
Quatre  jours  après  le  Chancelier  dit  à Courcillon 
en  préfence  du  Roi  ; 

P,  Mefllre  Guillaume,  le  Roi  a vu  les  lettres  de 
,,  Monfeigneur,  & a ouï  la  créance  que  vous  avez 
„ dite,  de  quoi  il  a été  biem  content  , & y avoit 
„ en  ladite  créance  de  belles  paroles  qui  lui  ont 

„ bien 
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„ bien  plû.  Au  regard  de  certains  articles  que 
„ vous  avez  montrés  à fon  Confcil  , le  Roi  n’y 
,,  entend  rien  ; &.  au  furplus  la  chofea  trop  du- 
„ ré,  & en  veut  le  Roi  voir  la  fin,  & en  elFeC 
„,eR  délibéré  de  n’en  foufFrir  plus.  Le  Cliance- 
„ lier  ajoûta  , Mefiîre  Guillaume  , prenez  congé 
„ du  Roi,  vous  êtes  expédié. 

Alors  Courcillon  adrelTant  la  parole  au  Chance* 
lier  & aux  gens  du  Confeil,  leur  dit:  ,,  MeiTei- 
,,  gneurs,  je  ne  fuis  point  Clerc,  & fuis  de  gros 
„ entendement  ; je  vous  prie  , baiiiez-moi  cet- 
„ te  réponfe  par  écrit”.  I.e  Chancelier  répon- 
dit que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  , & Courcil* 
Ion  fe  retira. 

Le  Dauphin , quoique  peu  fatisfait  de  cette  ten- 
tative , ne  ceilk  pas  pour  cela  d’avoir  recours  à 
la  négociation.  Il  envoya  à la  Cour  Gabriel  Ber- 
nes & Simon  le  Couvreur  Prieur  des  Céleilins  d’A- 
vignon , qui  y firent  plufieurs  voyages.  Le  8 Juin 
i45û,  le  Roi  fe  détermina  à faire  donner  aux  Dé- 
putés du  Dauphin  une  réponfe  par  écrit,  que  l’on 
peut  voir  dans  le  Recueil  de  Mr.  Duclos.  Elle 
eft  adreffée  à Guillaume  de  Courcillon  ,&  au  Prieur 
des  Célefiins.  On  reproche  au  Dauphin  dans  cet- 
te réponfe , d’avoir  cherché'  à décrier  la  conduite 
de  fon  père,  en  rendant  publiques  les  marques  de 
foumiiEon  vagues  & générales  qu’il  lui  avoit  don- 
nées , fans  rendre  publiques  en  même  tems  les 
conditions  déraifonnables  qu’il prétendoit  impofer; 
d’avoir  envoyé  à plufieurs  Princes  du  fang  une  co- 
pie altérée  & infidèle  des  réponfes  du  Roi;  de  les 
avoir  priés  d’engager  le  Roi  à lui  expliquer  en  quoi 
il  avoit  pu  le  mécontenter , comme  s’il  eût  ignoré 
les  fautes  étranges  qu’il  avoit  faites  parlepalTé; 
enfin , d’avoir  mandé  aux  Princes  que  le  Roi  ne 
lui  avoit  répondu  qu’avec  beaucoup  de  dureté, 
tandis  qu’il  faifoit  en  môme  tems  remercier  le 
Roi  des  réponfes  douces  ôc  gracieufes  qu’il  en 
avoit  reçues.  - — 

Tome  XXjr.  (^)  . Cet- 


Digilizod  hy  Googl 


# 

146  OBSERVATIONS 

Cette  rt'ponfe  ayant  été  lue  aux  Envoyés  du 
Dauphin  en  préfence  du  Roi  & du  Confcil,  le 
Roi  prit  la  parole  & leur  dit,  qu’il  voyoit  bien 
que  l'on  fils  vouloir  l’obliger  à approuver  l’on  ab- 
fence,  mais  qu’il  ne  le  feioit  jamais;  parce  que 
ce  feroit  entretenir  la  fauli'e  idée  qui  avoit  été 
longceins  répandue  dans  le  Royaume,  que  le  Dau- 
phin ne  s’en  étoit  éloigné  que  parce  que  le  Roi 
l’on  père  n'avoit  pas  voulu  fouft'rir  qu’il  dcineu- 
rit  auprès  de  lui;  ce  qui  étoit  abfolument  faux, 
puifque  le  Dauphin  avoit  pris  de  lui-méine  la  ré- 
folution  de  fe  retirer  , fans  y être  forcé  en  au- 
cunc  façon;  que  s’il  venoit  à la  Cour , il  lui  di- 
roit  des  chofes  qu’il  ne  pouvoir  lui  écrire  , ni  lui 
faire  favoir  par  d’autres,  & dont  il  airroit  lieu 
d’être  content;  qu’au-relle  il  auroit  toujours  la 
liberté  de  s’en  retourner  quand  il  voudroit.  Mes 
ennemis  fc  fier.t  bien  tn  ma  parole,  ajoûta-t  il,  ci? 
maintenant  mon  fils  ne  s'y  fie  pas , en  quoi  il  me  fem- 
ble  qu'il  me  fait  petit  bonneur.  On  peut  voir  dans 
le  Recueil  de  Mr.  Duclos  tout  le  difeours  du 
Roi , que  l’on  ne  rapporte  pas  ici  à caufe  de  fa 
longueur.  On  fe  contentera  de  remarquer  que  • 
Charles  VIL  parla  en  cette  occafion  avec  beaucoup 
de  force  &.  de  dignité. 

11  y eut  encore  une  autre  réponfe  qui  fut  don- 
née par  écrit  à Bernes  & au  Prieur  des  Céleilins  ' 
d’Avignon , & qui  ell  datée  du  20  Août  1456. 
Elle  finit  par  une  menace  de  faire  procéder  fé- 
lon toute  la  rigueur  de  la  Juftice,  contre  ceux 
qui  conduifent  le  Dauphin  & qui  lui  donnent  de 
fi  mauvais  confeils.  Comme  le  P-ape  avoit  char- 
gé le  Cardinal  d’Avignon  fon  Légat  de  travail- 
ler à la  réconciliation  du  père  & du  fils,  le  Roi 
voulut  que  ce  Prélat  fût  préfent  à la  lefture  de 
cette  pièce  , lorfqu’on  la  donna  aux  Envoyés  du 
Dauphin.  H paroît  par  ce  qui  nous  relie  de  ces 
négociations , que  la  querelle  entre  le  Roi  et  fon 
fiis  iouloit  principalement  fur  deux  chefs.  Char- 
■ les 
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les  vouloit  que  le  Dauphin  fe  rendît  à la  Cour,& 
qu’il  éloignât  quelques-uns  de  fes  Oificiers  dont  le 
Roi  n’avoit  pas  lieu  d’être  content.  Le  Dauphin 
s’obftinoit  à les  garder  auprès  de  lui , & à refter 
en  Dauphiné.  Le  19  Septembre  le  Roi  reçut  une 
lettre  du  Comte  de  Dammartin , qui  lui  mandoît 
que  le  Dauphin  étoit  à Valence, & qu’il  avoitor- 
donné  à tous  fes  Sujets  nobles  ou  roturiers  qui 
auroient  atteint  l’âge  de  dix-huit  ans,&  au-delTus, 
de  prendre  les  armes;  qu’en  même  tems  il  avoit 
fait  publier  une  Ordonnance,  pour  enjoindre  à tous 
les  habitans  de  retirer  leurs  effets  dans  les  Places 
fortes , ce  qui  avoit  jetté  l’allarme  dans  toute  la 
Province.  II  avertit  en  même  tems  le  Roi  dans 
fa  lettre,  quek  Dauphin  ne  peuc-pas  compter  fur 
le  fecours  du  Duc  de  Savoye  fon  beau-pére.  Cet- 
te lettre  mit  fin  à toutes  les  négociations.  Le  Roi 
ordonna  au  Comte  de  Dammartin  d’entrer  dans  le 
Dauphiné  avec  l’année,  & de  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  du  Dauphin. 

Ce  Prince  en  fut  averti , & il  prit  le  parti  de  for- 
tir  du  Dauphiné , & de  fc  retirer  dans  les  Pays- 
Bas.  Dès  que  le  Dauphin  ne  vouloit  p_as  revenir  à 
la  Cour,  dit  Mr.  l’Abbé  Lenglet , Préface  Hiftori- 
que  de  Comincs,  page  “>,1.11  n'avoit  que  deux  par- 
tis à prendre,  ou  celui  de  la  retraite , ou  celui  de  ré- 
fifler  à fon  père  à main  armée  : crime  dont  il  fe  fe- 
rait chargé:  exemple  fttuefte  qu’il  aurait  donné  à le» 
poftérité.  Il  préféra  donc  le  premier , en  quoi  dam 
fon  malheur  il  eft  eftimable.  Mais  pour  que  le  par- 
ti que  prit  le  Dauphin  en  cette  occafion,  le  rendit 
efiimablc , il  faudroit  favoir  fi  ce  ne  fut  point  un 
parti  forcé;  fi  le  Dauphin  éuait  en  état  de  réfifter 
aux  armes  du  Roi  avec  les  feules  forces  que  pou- 
voit  lui  fournir  la  Province  de  Dauphiné , fans  le 
fecours  d'aucun  Prince  étranger  , pas  meme  du 
Duc  de  Savoye; s’il  étoit  même  alTuré  de  trouver 
beaucoup  de  fidélité  dans  les  Dauphinois.  La  let- 
ue  que  le  Comte  de  Dammartin  écrivit  au  Roi 
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quelque  tems  avant  la  retraite  du  Dauphin  , ne  don- 
ne pas  lieu  de  croire  que  cette  Province  fût  fort 
attachée  à la  perfonne  & aux  intérêts  de  Louis. 

Les  Nobles  ce  Seigneur  au  Roi,  & tous  ceux 
dudit  Pays  de  Dauphiné  n'ont  fiance  qu'en  vous,  & 
difent  qu'ils  font  pe>  dus  à cette  fois  fi  vous  ne  mettez 
retnéde  ; (fi  dès  qu'ils  vous  verront  démarcher  ils 
parleront  haut , (fi  quand  vous  ferez  en  lieu  ils  ren- 
dront leurs  devoirs  envers  vous. 

Le  père  Daniel  paroît  avoir  mieux  jugé  de  la 
démarche  du  Dauphin,  en  difant  qu’il  ne  prit  cet- 
te réfolution  que  dans  l’imjjojjibilité  d'en  prendre 
une  autre. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,1c  Dauphin , réfolu  de  fuir  la 
colere  du  Roi  , feignit  une  partie  de  chaffe,  & 
au-Iieu  d’aller  au  rendez-vous  qu’il  avoit  donné 
aux  Officiers  de  fa  Maifon , il  prit  une  autre  rou- 
te , traverfa  lui  feptiéme  le  Bugey  & le  Val  Ro- 
nicy , qui  étoient  alors  de  la  domination  de  Sa- 
voye;  & après  une  marche  déplus  de  quarante 
lieues,  il  arriva  enfin  à Saint-Claude  petite  Ville 
de  la  Franche-Comté.  De-là  il  écrivit  au  Roi  une 
lettre  datée  du  dernier  Août  1456 , où  fans  parler 
de  fes  mécontentemens  ni  de  ceux  du  Roi , il  lui 
mande  que  fon  bel-oncle  de  Bourgogne  ayant  deffein 
d'aller  dans  peu  faire  la  guerre  au  Turc  , il  défi- 
roit  fort  de  l’accompagner  moyennant  le  bon-plai- 
lir  du  Roi , attendu  que  notre  Saint  Père  le  Pape 
l’en  a requis,  & qu’il  eft  Gonfalonnier ; charge 
dont  il  a prêté  le  ferment  par  le  commandement 
du  Roi:  que  dans  cette  vue  il  a écrit  au  Duc  de 
Bourgogne  pour  favoir  quand  il  partira , afin  de 
s'employer  avec  lui  à la  défenfe  de  la  Foi  Catho- 
lique. Il  ajoûte  qu’il  a prié  en  même  tems  le  Duc 
de  Bourgogne  de  s’employer  pour  le  faire  rentrer 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  qui  efi  la  chofe 
qu’il  défire  le  plus  en  ce  Monde. 

Il  écrivit  en  môme  tems  une  lettre  circulaire  d 
tous  les  Evêques  de  France , pour  leur  faire  part 
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de  la  réfolution  qu’il  «voit  prife  d’aller  combattre 
contre  les  Infidèles , & d’exercer  fa  charge  de  Gon- 
falonnier,  c’eft-à-dire , de  Généraliffime  des  Trou- 
pes  de  l’Eglife.  Le  Pape  Eugène  IV.  la  lui  avoit 
donnée  par  une  Bulle  datée  du  26  Mai  1445. 

' Ce  projet  de  guerre  contre  le  Turc  paroît  ici 
quelque  chofe  de  lî  extraordinaire  &de  fi  déplacé, 
qu’on  feroit  prefque  tenté  de  le  regarder  com- 
me une  idée  ridicule  & extravaguante  : il  ne 
laifToit  pas  cependant  d’avoir  quelque  forte  de 
fondement. 

L’an  1453  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  donné 
i Lille  une  fête  fuperbe , qui  eft  décrite  fort  au 
long  dans  l’HUloire  de  Charki  FU.  par  Matthieu 
de  Couci.  Dans  cette  fête  le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  fait  un  vœu  folemnel , qui  étoit  conçu 
en  ces  termes  : 

,,  Je  voue  à Dieu  mon  Créateur  tout  premié. 
„ rement  & à la  très  - glorieufe  Vierge  Marie, 
,,  &c.  que  fi  le  plaifir  du  très  - chrétien  & très- 
,,  viftorieux  Prince , Monfeigneur  le  Roi , eft 
,,  d’entreprendre  & expofer  fon  corps  pour  la 
,,  défenfe  de  la  Foi  Chrétienne,  & pour  réfifler 
,,  à la  damnable  entreprife  du  grand  Turc  & 
,,  des  Infidèles;  fi  je  n’ai  loyale  exfoine  de  mon 
,,  corps  ”,  (c’eft-à-dire , fi  je  n’ai  quelque  excu- 
fe  valable  comme  feroit  une  infirmité  corporelle) 
,,  je  le  fervirai  en  ma  perfonne , & de  ma  puif- 
,,  fancc,  audit  faint  voyage  le  mieux  que  Dieu 
,,  m’en  donnera  fa  grâce  ; & fi  les  affaires  de 
„ mondit  Seigneur  le  Roi  étoient  telles  qu’il 
„ n’y  pût  aller  en  perfonne,  & fi  fon  plaifir 
,,  étoit  d’y  commettre  aucun  Prince  de  fon  fang, 
,,  ou  autre  Chef  ou  Seigneur  de  fon  année,  je 
,,  à fondit  commis  obéirai  & fervirai  audit  faint 
,,  voyage  le  mieux  que  je  pourrai,  ainfi  que  fi 
„ lui-même  y étoit  en  perfonne.  Et  fi  pour  fes 
,,  grandes  affaires  il  n’étoit  difpofé  d’y  aller  ni 
„ d’y  envoyer,  & que  Princes  Chrétiens  entré- 
es 3)  ..  Pren- 
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,,  prennent  ledit  faint  voyage  , je  les  y accoin- 
„ pagnerai  & in’y  employcrai  avec  cœur  pour  la 
J,  défcnfe  de  la  Foi  Chrétienne,  & le  plus  avant 
,,  que  je  pourrai  , pourvu  que  ce  foit  du  bon- 
j,  plaifir&  du  congé  de  inondit  Seigneur , A que 
„ les  Pays  que  Dieu  m’a  commis  à gouverner 
„ foient  en  paix  & fùreté , à quoi  je  travaillerai 
„ & me  mettrai  en  tel  devoir  -de  ma  part , que 
„ Dieu  & le  Monde  connoîtra  qu’à  moi  n’aura  te- 
„ nu  ni  ne  tiendra.  Et  fi  durant  ledit  faint  voya- 
,,  ge  je  puis  par  quelque  voie  ou  manière  que  ce 
,,  foit,  Içavoir  ou  connoîtreque  ledit  Grand  Turc 
J,  ait  volonté  d’avoir  affaire  à moi  corps  pour 
,,  corps, je, pour  ladite  Foi  Chrétienne  foûtenir, 
„ le  combattrai  à l’aide  de  Dieu  tout-puiflant,  & 
,,  de  fa  très-douce  Mère,  lefquels  j’appelle  tou- 
„ jours  à mon  aide.  Fait  à Lille  le  if  de  Fé- 
„ vrier  , l’An  de  l’Incarnation  de  notre  Sei- 
„ gneur  1453”. 

Quoique  ce  vœu  renferme  , comme  on  voit , 
quantité  de  refiriftions,  il  ne  laiflbitpas  d’être rer 
gardé  comme  un  engagement  férieux.  , 

Ce  même  vœu  fut  fait  par  le  Comte  de  Charo- 
lois  , & par  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  de  Bour- 
gogne, dont  les  noms  font  rapportés  dans  r////' 
foire  de  Matthieu  de  Couci,  avec  les  claufes  par- 
ticulières que  pluficurs  jugèrent  à propos  d’y  ajoii- 
ter,  comme  de  jeûner  tous  les  famedis  au  pain  & 
à l’eau,  jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  vu  les  Infidèles 
en  bataille  , de  ne  point  revenir  jufqu’à  ce  qu’ils 
culTent  préfenté  au  Duc  un  prifonnier  infidèle, 
&c,  C’eft  à ce  vœu  du  Duc  de  Bourgogne  & des 
autres  Princes  & Seigneurs  de  fa  Cour , que  le  Dau- 
phin faifoit  allufion  dans  les  lettres  qu’il  écrivit  au 
Roi  & aux  Evêques  de  France. 

Le  Roi  étoit  alors  à Lyon , avec  des  troupes  & 
un  gros  train  d’artillerie.  Cet  appareil  de  guerre 
jetta  la  confiemation  dans  le  Dauphiné.  La  Pro- 
vincc  députa  au  Roi  l’Evêque  de  Valence , & le 
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Roi,  pour  raiïlircr  ies  peuples  allarmés,  fe  rendit 
à Vienne , accompagné  feulement  de  fes  gardes. 
Il  avoit  convoqué  les  Etats  dans  cette  Ville  pour 
le  15  Octobre. 

Peu  de  te  ms  après,  le  Duc  de  Bourgogne  en- 
voya au  Roi  Melîîre  Jean  ^e  Croi  , Grand-Bailli 
de  Hainaut  ; Simon  de  Lalain  Seigneur  de  Mon- 
tigny,  Chevaliers , fes  Chambellans  ; Jean  de  Clu- 
gny , Maître  des  requêtes,  avec  le  Roi -d’armes 
nommé  Toifon  d'or , pour  tâcher  de  le  réconcilier 
avec  le  Dauphin  , & de  juitificr  le  Duc  leur  Mai- 
tre  fur  ce  qu’il  avoit  reçu  dans  fes  Etats  ce  Prin- 
ce fugitif.  Ces  Ambailàdeurs  trouvèrent  le  Roi  à 
Saint-Sfmphorien  d’Anfon , & ils  eurent  audience 
le  27  Novembre  14.56. 

Us  préfentérent  au  Roi  le  5 Décembre  fuivant 
un  long  Mémoire,  où  ils  expoférent  Us  motifs 
qui  avoient  engagé  le  Duc  de  Bourgogne  à don- 
ner un  azyle  au  Dauphin  dans  fes  Etats.  La  meil- 
leure raifon  qu’ils  en  apportèrent , ètoit  que  fanS 
cela  le  Dauphin  auroit  pu  fe  retirer  en  Angleter- 
re , & qu’il  valoit  encore  mieux  qu’il  fût  au  pou- 
voir  d’un  Prince  du  fang  de  France  ami  & valTal 
de  la  Couronne,  qu’entre  les  mains  des  Anglois. 
Le  reile  du  Mémoire  étoit  employé  à faire  de  vi- 
ves Inftances  pour  engager  le  Roi  à pardonner 
à fon  fils,  mais  quant  à ce  point  leurs  remontran* 
-ces  furent  abfolument  inutiles. 

Le  Dauphin  parut  cependant  ne  rien  oublier 
pour  fléchir  le  cœur  de  fon  père.  11  alla  juf- 
qu’à  s’offrir  à demander  pardou  à genoux  à telle 
perfonne  qu’il  plaîroit  au  Roi  de  commettre  , pour 
le  recevoir  en  fon  nom  & comme  repréfentant 
fa  perfonne. 

Mais  le  Roi  fit  réponfe , que  la  conduite  de 
fon  fils  déinentoit  toutes  fes  proteftations  ; qu’il 
avoit  fait  arrêter , & qu’il  retenoit  encore  prifon  ■ 
nier  l’oncle  d’un  Officier  nommé  Malortlc,  parce 
que  le  neveu  qui  fervoit  en  Dauphiné  avoit  ouvert 
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au  Roi  les  portes  d"une  petite  Ville  dont  le  Dau. 
phin  lui  avoit  donné  le  Gouvernement,  & qu'il 
falloir  premièrement  délivrer  ce  prifonnier , d’au- 
tant plus  qu’il  étoit  fujet  du  Roi,  & que  le  Daq- 
phin  n’avoit  eu  aucun  ^roit  de  le  faire  arrêter. 

Le  Roi  ajoûta  que^  pendant  la  tenue  des  E- 
tats  de  Dauphiné,  quelques  habitans  attachés  au 
Dauphin  avoient  entrepris  de  fe  faifir  des  portes 
de  la  Ville  de  Grenoble  , ce  qui  étoit  une  ré- 
bellion manifefte  : que  d’ailleurs  le  Dauphin 
avoir  commis  des  fautes  confidérables  dans  le 
Gouvernement  de  cette  Province  , dans  laquelle 
il  avoit  attiré  beaucoup  d’étrangers,  à qui  il  avoit 
donné  des  Places  & des  Seigneuries  dont  il  avoit 
dépouillé  les  anciens  Seigneurs;  qu’enfin  il  avoit 
aliéné  une  partie  du  domaine  fans  le  confente- 
raent  du  Roi. 

Ce  qui  pourroit  perfuader  que  le  Roi  n’avoit 
pas  tort  de  ne  fe  pas  fier  aux  proteftations Je  fon 
fils,  c'efi  que  le  Dauphin  entreprit  d’ôter  le  Gou- 
vernement de  Dauphiné  au  Sire  de  Chatillon , qui 
le  tenoit  du  Roi , pour  le  donner  au  Bâtard  d’Ar- 
magnac,  à qui  il  en  fit  expédier  les  provifions  à 
Bruges  le  24  Janvier  1457. 

Charlotte  de  Savoye , Dauphine  de  France , al- 
la trouver  le  Dauphin  en  Brabant.  Cette  Princef- 
fe  étant  devenue  groflTe , le  Dauphin  fit  part  au  Roi 
de  fa  groifeiTe , par  une  lettre  datée  de  Genep  le 
13  Décembre  1458.  Elle  eut  un  fils  qui  fut  nom- 
mé Joachim.  La  lettre  que  le  Dauphin  écrivit  au 
Roi  à l’occafion  de  fa  naiflance  , eft  datée  de  No- 
tre-Dame de  Hal  le  27  Juin  1459. 

Le  Roi  fit  réponfe  par  une  lettre  datée  de  Com- 
piégne  le  7 Août  de  la  même  année;  ce  qui  mon- 
tre que  Charles  ne  fe  prefla  pas  beaucoup  de  ré- 
pondre à fon  fils.  Il  ne  laifla  pas  de  l’affurer  dans 
fa  lettre  , que  cet  heureux  événement  lui  avoit 
caufé  une  joie  fenfible;ajoûtant,  que  plus  le  Dau- 
phin lecevoit  de  grâces  de  Dieu , plus  il  dévoie 
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craindre  de  le  courroucer,  â?  obferver  en  tçutescbo~ 
fes  fes  commandemcHi  : cc  qui  femble  faire  allufion 
à la  conduite  de  Louis  à l’égard  de  fon  père , qui  , 
paroiflbit  fort  contraire  au  quatrième  Commande- 
ment de  Dieu. 

Le  Dauphin  écrivit  aufli  au  Parlement,  à la 
Chambre  des  comptes,  à la  Ville  & à l’Evêque  de 
Paris  fur  la  naiifance  de  fon  fils  ; mais  tous  con- 
vinrent de  ne  lui  faire  aucune  réponfe  fans  avoir 
auparavant  confulté  le  Roi. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ordonna  que  l’on  fît  des 
léjouiflances  publiques  pour  la  nailTance  du  jeu  - 
-ne  Prince,  & en  fon  particulier  il  témoigna  une 
joie  extraordinaire.  Mr.  Duclos  dit  qu’il  don- 
na mille  écus  à celui  qui  lui  en  apporta  la  nou- 
velle; fomme  que  Mr.  l’Abbé  Lenglet  réduit  i 
mille  livres  dans  la  Préface  Hiftorique  de  Comi- 
nes. Il  voulut  être  parrain  de  l’enfant,  à qui  il 
fil  préfent  d’un  meuble  d’or  & d’argent. 

Après  le  baptême , le  Dauphin  fe  découvrit  pour 
remercier  le  Duc  de  Bourgogne , & lui  dit  ; Mon 
trèi  cber  oncle , je  vous  remercie  du  bien  ij?  de  l' honneur 
que  vous  me  faites , je  ne  le  pourrai  ni  fçaurai  def- 
fervir,  c’eft-à-dire,  recomoïtiQ , finon  pour  tout 
guerdon , c’efl-à-dire  pour  toute  marque  de  recon  ■ 
noillânce,  je  vous  datme  mon  corps , le  corps  de  ma 
femme,  Gf  le  corps  de  mon  enfant.  Dès  que  le  Dau- 
phin eut  ôté  fon  chapeau,  le  Duc  de  Bourgogne 
mit  un  genou  en  terre,  & ne  voulut  jamais  fé  re- 
lever que  le  Dauphin  ne  fût  couvert.  Mais  l’en- 
fant dont  la  nailTance  avoit  caufé  tant  de  joie,  ne 
vécut  pas  longtems;car  il  mourut  le  29  Novembre 
de  la  même  année,  cinq  mois  après  Ci  nailTance. 

Quelque  tems  après  , le  Roi  envoya  au  Duc 
de  Bourgogne  l’Evêque  de  Coutance  & le  Sieur 
d’ElIernay  Général  des  Finances  de  Normandie , 
pour  lui  demander  le  Duché  de  Luxembourg , fur 
lequel  il  prétendoit  avoir  des  droits  légitimes , par 
la  celiion  que  Guillaume  Duc  de  Saxe  lui  avoit 
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faite  des  fiens.  Les  deux  Ambaflâdeurs  étoient 
chargés  en  même  tems  de  prefler  le  Dauphin  de 
' revenir  auprès  de  fbn  père. 

Le  Duc  de  Bourgogne  répondit , qu’il  ne  croyoit 
pas  que  le  Roi  de  France  eût  un  droit  bien  acquis 
fur  le  Duché  de  Luxembourg  ; qu’à  l’égard  du 
Dauphin,  il  lui  lailfoit  la  liberté  de  retourner  à 
la  Cour  de  France,  ou  de  demeurer  à celle  de 
Bourgogne;  que  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit, 
il  croiroit  manquer  à ce  qu’il  devoir  au  Roi  & i 
la  Couronne  de  France,  s’il  en  ufoit  autrement. 
Les  AmbaiTadeurs  s’adreiTérent  enfuite  au  Dauphin, 
qui  avoir  chargé  Jean  JeofFrey  ou  JeofFrédey  Evê- 
que d’Arras  de  leur  répondre  en  fon  nom.  Ce 
Prélat  leur  fit  un  long  difeours , que  l’on  peut 
voir  dans  le  Recueil  de  Mr.  Duclos.  11  ell  plein 
de  citations  & d’exemples  de  l’Antiquité , félon 
le  ftyle  du  tems;  mais  on  ne  laifle  pas  d’y  apper- 
cevoir  quelques  traits,  ou  plutôt  quelques  étin- 
celles d’éloquence. 

On  peut  encore  recueillir  de  ce  difeours  quel- 
ques faits  particuliers  que  l’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  L’Evêque  d’Arras  en  expofant  les  griefs 
du  Dauphin , dit  que  le  Roi  ayant  donné  le  Gou- 
vernement du  Pays  qui  eft  en-deçà  de  la  Rivière 
de  Seine , on  le  lui  avoit  ôté  ; qu’on  l’avoit  pa- 
leillement  dépouillé  du  Commandement  des  Gen- 
darmes qu’il  avoit  eu  pendant  quelque  tems.  II 
ajoûte  qu’il  a bien  fujet  de  craindre  plufieurs  de 
ceux  qui  font  auprès  du  Roi,  puifqu’ils  avoient 
ofé  le  faire  pourfuivre  lorfqu’il  fc  refugioit  auprès 
du  Duc  de  Bourgogne  , jufqu’au  • delà  de  la 
Ville  de  Langres , &.  des  frontières  du  Royaume  : 
démarche  que  le  Roi  même  avoit  été  obligé  de 
défavoucr,  en  alTurant  qu’elle  avoit  été  faite  à 
Son  infu  & fans  fon  ordre.  Il  fe  plaint  de  la  ma- 
nière dont  on  avoit  traité  Madame  la  Dauphine» 
à qui  Ton  n’avoit  pas  donné  un  écu  lorfqu’elle  par- 
tit pour  fe  rendre  à la  Cour  de  Bourgogne , & 
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qui  fut  obligée  d’y  paroître  avec  une  robe  tout©' 
déchirée.  11  y relève  avec  alTez  d’art  les  belles 
aftions  du  Dauphin,  comme  la  prife  de  la  For-, 
tereffe  de  Dieppe,  quoiqu’on  ne  lui  eût  donné 
qu’une  fort  petite  armée;  & la  défaite  des  Suif* 
fes , quoique  fes  troupes  fuflent  compofées  d’An- 
glois  & de  François , qu’il  n’étoit  pas  facile  de 
conduire , & de  faire  agir  de  concert  fans  ufer  de 
beaucoup  de  prudence  & de  fermeté.  Le  refte 
du  difcours  ne  contient  que  des  proteftations; 
vagues  de  foumilSon  & de  refpeél  pour  la  per* 
fonne  du  Roi. 

L’an  1460  le  Dauphin  écrivit  au  Roi  une  lettre 
datée  de  Bruxelles  le  29  Janvier  : elle  eft  conçue 
en  termes  refpeftueux , mais  elle  ne  dit  rien  de 
pofitif.  Le  Dauphin  fe  contente  d’avouer  ce  que 
les  Ambafladeurs  lui  diront  de  fa  part.  Il  y a 
grande  apparence  qu’ils  ne  lui  dirent  rien  au- 
tre chofe,  que  ce  qu’on  lit  dans  le  difcours  de 
l’Evêque  d’Arras. 

Le  Duc  de  Bourgogne  leur  donna  une  lettre 
pour  le  Roi , de  la  même  date , où  il  n’entre  dans 
aucun  détail  fur  les  demandes  qui  lui  avoient  été 
faites  par  rapport  au  Duché  de  Luxembourg. 

Le  Roi  envoya  en  Allemagne  Thierri  de  Le* 
noncourt  Bailli  de  Vitri , & Jean  de  ’V’eroil  fcHj 
Lieutenant,  pour  conférer  avec  le  Duc  de  Saxe 
fur  cette  importante  affaire.  Ce  Prince  avoit  ven- 
du au  Roi  fes  prétenticms  fur  le  Duché , dont  il 
lui  avoit  garanti  le  fuccès.  ,11  déclara  qu’il  per? 
ildoit  dans  cette  garantie,  & il  foùtint  que  les 
prétentions  dont  il  s’agiffoit  étoient  incontefta- 
bles.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  plaignit  amère- 
ment de  ce  que  le  Roi  paroiffoit  vouloir  lui  fuf- 
citer  des  ennemis  du  côté  de  l’Allemagne;  mais 
tous  ces  mouvemens  n’eurent  auaine  fuite.  Le 
Roi  étoit  las  de  la  guerre,  & fon  irréfolution  na* 
turelle  jettoit  de  l’incertitude  dans  fes  Confeils, 
Jje  Dauphin  demeuroit  ordinairement  à Cenep, 
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& affeftoit  de  ne  fe  mêler  de  rien  pour  ne  point 
donner  d’ombrage  au  Duc  de  Bourgogne.  11  par- 
tageoit  fon  tems  entre  la  chafle  & la  lefture,& 
ce  fut  pour  l'amufer  dans  fa  retraite  que  le  Re- 
cueil des  Contes  intitulé,  les  Cent  Nouvelles  nou- 
velles., fut  compofé. 

Comme  le  Roi  Charles  VII.  approchoit  de  fa 
foixantiéme  année , les  Princes  étrangers  pen- 
foient  que  l’amitié  du  Dauphin  n’étoit  pas  à né- 
gliger : plufieurs  la  recherchèrent , & entr’au- 
tres  François  Sforce  Duc  de  Milan , qui  fit  un 
Traité  avec  lui  daté  du  6 Oftobre  1460 , par 
lequel  ils  s’engageoit  d’affifter  le  Dauphin  de  tou- 
tes fes  forces;  & le  Dauphin  promettoit  de  fon 
côté  d’envoyer  au  Duc  de  Milan  quatre  mille 
chevaux  & deux  mille  Archers  trois  mois  après 
en  avoir  été  requis  ; mais  on  ne  voit  pas  trop , dit 
Mr.  Duclos,  comment  le  Dauphin  qui  ne  fubfiftoit 
alors  que  des  bienfaits  du  Duc  de  Bourgogne , au- 
loit  pu  tenir  un  pareil  engagement. 

L’année  fuivante,  le  Dauphin  envoya  au  Roi 
- Houarte  fon  premier  Valet  de  chambre  ; mais 
on  ignore  les  nouvelles  propofitions  dont  il  char- 
gea cet  Envoyé.  Tout  ce  que  l’on  fait , c’eft 
que  le  Roi  lui  fit  une  r^ponfe  en  préfence  de 
fon  Confeil  dans  fon  Palais  de  Bourges  le  10 
de  Janvier , & que  cette  réponfe  fut  donnée  par 
écrit.  On  la  peut  voir  dans  le  Recueil  de  Mr. 
Duclos.  Le  Roi  y témoigne  beaucoup  de  ten- 
drefie  pour  fon  fils , & beaucoup  d’emprelFement 
de  le  revoir. 

Ce  qu’il  y a de  fingulier  , c’eft  que  le  Com- 
te de  Charolois  aufll  mécontent  du  Duc  de  Bour- 

fogne  fon  père,  que  le  Dauphin  pouvoit  l’être 
U lien , fit  propofer  au  Roi  de  le  recevoir  dans 
fon  Royaume.  Cette  négociation  n’eft  connue 
que  par  un  Manuferit  tiré  des  Recueils  de  PAb- 
bé  Le  Grand,  que  Mr.  Duclos  a fait  imprimer  . 
dans  fon  Recueil;  mais  comme  elle  n’eut  aucu- 
ne 
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ne  fuite,  il  efl;  inutile  de  la  rapporter.  Le  Com- 
te de  Saint-Pol  fit  plufieurs  voyages  à la  Cour  de 
la  part  du  •Comte  de  Charolois , pour  la  faire  réuflîr. 
On  lui  donna  même  diverfes  réponfes  par  écrit, 
pour  les  communiquer  au  Comte  de  Charolois  ; 
mais  le  Roi  craignit  toujours  de  trop  s’avancer , & 
de  prendre  des  engagemens  trop  marqués  avec 
un  jeune  Prince  dont  l’humeur  pleine  de  légé. 
reté  & d’emportement  étoit  déjà  connue.  11  ne 
tint  cependant  qu’au  Comte  de  Charolois  de  venir 
fe  réfugier  en  France , & l’on  fut  fur  le  point  de 
rendre  la  pareille  au  Duc  de  Bourgogne,  en  y 
donnant  un  azyle  à fon  fils,  comme  il  eu  avoit  don- 
jié  un  au  Dauphin. 

XII. 


Extrait  d’une  Lettre  écrite  par  le  Comte  de  Foix , 
fur  ce  qui  fe  paffa  dam  le  Confeil  de  Char- 
les Vil.  à la  fin  de  fon  Régne. 

Le  Père  Daniel  aflure  que  Charles  fur  la  fin  de 
fa  vie  éto/t  fi  vivement  frappé  de  la  defubiijfance  de 
fon  fils,  qu'il  J penfoit  fans-ceffe , û?  qu'^l  délihé- 
roit  même  s’il  ne  le  desbiriteroit  pas,  en  faifant 
reconnoître  Charles  fon  cadet  pour  fon  fuccejeur  à 
la  Couronne. 

Le  bruit  en  courut  dans  tout  le  Royaume;  & 
dès  que  Louis  XL  fut  monté  fur  le  Trône,  il 
voulut  en  approfondir  la  vérité.  Dans  ce  deffein, 
il  envoya  Montbardon  & Janot  du  Lyon  au  Com- 
te de  Foix,  pour  lui  faire  diverfes  queftions  fur 
ce  qui  s’étoit  paifé  à la  Cour  & au  Confeil  dans 
les  demi^  tems  de  la  vie  du  feu  Roi.  Le  Com- 
te de  Foix  fatisfit  à toutes  ces  queftions  par  une 
longue  lettre  datée  de  Tours , le  6 Avril  de  l’an 
^ 1461 , dont  on  a jugé  à propos  de  donner  ici  un 
extrait , parce  qu’elle  contient  plufieurs  faits  qui 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs,  & dont  les  Hiflo- 
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riens  n’ont  fait  aucune  mention.  De -plus  il  ell 
difficile  de  fe  perfuader  que  le  rapport  du  Comte 
de  Foix  ne  foit  pas  conforme  à la  plus  cxafte  vé- 
rité. Auroit-il  ofé  tromper  un  Maître  tel  que 
Louis  XI,  fur  des  faits  qu’il  lui  étoit  très -facile 
de  vérifier?  Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  par  la  let- 
tre du  Comte  de  Foix , que  les  queftions  de  Louis 
XI.  fe  réduifoic-nt  à celles-ci. 

1.  S’il  étoit  vrai  que  le  Comte  du  Maine  & le 
Comte  de  Foix  eulîcnt  fait  entr’eux  une  efpéce 
de  ligue  & d’aflbciation  dans  laquelle  plufieurs  ;iu» 
très  Seigneurs  étoient  entrés  , & qu’ils  avoient 
confirmée  par  des  fermons  mutuels  pour  s’engager 
à faire  la  guerre  au  Dauphin  & au  Duc  de  Bour- 
gogne; & fi  on  étoit  convenu  que  le  Comte  de 
Foix, un  des  principaux  aflbciés , auroit  la  charge 
de  Connétable. 

2.  S’il  étoit  vrai  que  le  feu  Roi  avoit  fait  allian- 
ce avec  Henri  VI.  Roi  d’Angleterre  à la  follicitation 
de  la  Reine  Marguerite  d’Anjou,  contre  Edouard 
qui  lui  difputoit  la  Couronne  ;&  quels  étoient  l’ob- 
jet & les  conditions  de  cette  alliance. 

3.  S’il  étoit  vrai  que  l’on  avoit  voulu  engager  le 
feu  Roi  à faire  diverfes  chofes  au  préjudice  du  Dau- 
phin , pçur  avantager  Monfieur  fon  frère  ; quels 
confeils  on  lui  avoit  donnés  à ce  fujet , & quels 
étoient  les  principaux  auteurs  de  ces  confeils. 

Sur  k première  queftion  , le  Comte  de  Foix 
répond  qu’il  n’y  a jamais  eu  aucune  forte  de  li- 
'gue  ni  d’aflbciation,  ni  de  ferment  entre  lui  & le 
Comte  du  Maine  , ni  avec  aucun  autre  Seigneur, 
ni  avec  perfonne  qui  vive  de  ce  Royaume,  fi  l’on 
excepte  le  Comte  d’Arm^nac  , avec  lequel  il 
s’étoit  uni  par  une  de  ces  alfociations  particulières 
qui  étoient  encore  en  ufage  en  ce  teinU^.  Qu’il 
étoit  vrai  que  le  Comte  du  Maine  & lui  avoient 
toujours  été  fort  amis , mais  que  leur  union  n’é- 
toit  point  une  ligue , ni  un  engagement  appuyé 
d’aucun  ferment  ; qu’il  n’avoit  jamais  été  queftion 

entre 
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entr’eux  de  nuire  ni  au  Dauphin , ni  au  Duc  de 
Bourgogne,  ni  de  faire  avoir  à lui  Comte  de  Foix 
la  charge  de  Connétable  ; qu’à-la-vérité  voyant 
que  cette  grande  dignité  étoit  vacante  depuis  long- 
tcms,  il  l'avoit  demandée  au  feu  Roi,  qui  étoit 
difpofé  à la  lui  accorder , & qu’il  croyoit  que  lî 
ce  Monarque  eût  vécu,  il  y aurait  en  bonne  part\  ^ 
mais  qu’en  faifant  cette  demande  il  n’avoit  jamais 
fongé  à agir  en  aucune  forte , ni  contre  le  Dauphin , 
ni  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  beaucoup  moins 
à leur  faire  la  guerre. 

Il  ajoûte  que  le  feu  Roi  étant  tombé  malade* 
& les  Seigneurs  du  Confeil  ayant  pris  la  réfoliition 
d’envoyer  au  Dauphin  le  Héraut  l^ermandoh  pour 
lui  faire  favoirla  maladie  de  fonpére,le  Comte  du 
Maine  avoit  dit  en  leur  préfence  que  fi  le  Roi 
poùvoit  guérir,  comme  on  l’efpéroit  encore , il 
falloir  que  chacun  d’eux  s’employât  à terminer 
les  funeftes  divifions  qui  duroient  depuis  fi  long, 
tems  entre  le  père  & le  fils;  & que  tous  jurèrent 
& promirent  à Dieu  d’y  travailler , fi  le  Roi  reve- 
noit  en  fanté , quand  même  ils  devroient  s’expo- 
fer  à perdre  fes  bonnes  grâces  & à fe  voir  privés 
de  leurs  charges.  Que  le  lendemain  le  Confeil 
étant  encore  affemblé , le  Comte  du  Maine  repré- 
fenta  que  les  brouilleries  qui  étoient  entre  plu. 
lieurs  de  ceux  qui  le  compofoient,  étant  égale, 
ment  indécentes  & préjudiciables  au  bien  de  l’E- 
tat , il  étoit  tems  de  les  terminer , & que  pour  y 
parvenir  il  falloir  que  chacun  d’eux  jurât  d’ou» 
blier  toutes  les  querelles  palfées  & de  vivre  en  bon- 
ne intelligence.  Que  le  Comte  du  Maine  commença 
k premier  par  en  faire  une  promefle  authentique, 
& que  foq  exemple  fut  fûivi  par  le-  Comte  de  Du- 
nois  & par  tous  les  autres. 

Four  répondre  à la  fécondé  quefiion , le  Com- 
te de  Foix  entre  dans  un  grand  détail  fur  ce  qui 
s’étoit  pafi'é  entre  la  Cour  de  France  & celle  d’An  • 
gleterre.  Il  dit  que  divers  Envoyés  de  la  Cour 
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de  France  avoient  fait  des  voyages  en  Angleter- 
re; que  le  Sénéchal  de  Normandie  y avoit  d’a- 
bord envoyé  un  nommé  Doucereau,  qui  fe  trou- 
va à la  bataille  de  Noithampton  lorfque  le  Roi 
Henri  VI.  fut  fait  prifonnier;  que  le  Roi  fit  dire  à 
la  Reine  d’Angleterre  femme  de  Henri  VI.  qu'il 
, étoit  difpofé'à  foûtenir  ce  Prince  dans  fa  querelle 
contre  Édouard  , & qu’il  l’avoit  fait  favoir  aux 
Rois  d’Efpagne  & d’EcoflTe  Æs  alliés  pour  les  enga- 
ger à prendre  le  môme  parti;  que  la  Reine  d’An- 
gleterre avoit  envoyé  en  France  un  de  fes  Chape- 
lains pour  lui  repréfenter  le  déplorable  état  de  fes 
affaires , & pour  le  prier  d’avoir  pitié  d’elle  & de 
fon  fils , de  les  envoyer  chercher  & de  les  faire 
conduire  dans  fon  Royaume  avec  un  fauf-conduit, 
& avec  permiflion  d’y  demeurer  trois  ou  quatre 
ans  pour  donner  le  teins  au  parti  qu’elle  avoit  en 
Angleterre  de  reprendre  de  nouvelles  forces;  que 
cette  propofition  fut  examinée  avec  foin  dans  le 
Confeil  du  Roi , & qu’enfin  après  plufieurs  dé- 
bats qui  venoient  de  la  diverfité  des  avis,  il  fut 
conclu  qu’on  enverroit  en  Angleterre  le  Sieur  de 
Genlis  , Meflire  Jean  Carbonnel  & un  Sécretai- 
re , pour  repréfenter  à la  Reine  d’Angleterre  qu’il 
étoit  de  fon  intérêt  de  refier  dans  fon  Royaume 
le  plus  longtems  qu’il  feroit  pofïïble  , parce  que 
fa  fortie  ne  manqueroit  pas  d’entraîner  la  ruine 
entière  de  fes  affaires  ; qu’au  furplus  C elle  fe  trou- 
voit  forcée  de  quitter  l’Angleterre  , le  Roi  lui 
offroit  un  azyle  en  France  pour  elle  & pour  fon 
fils.  Le  Comte  de  Foix  affure  que  la  commiflîon 
des  Envoyés  du  Roi  ne  s’étendoit  pas  plus  loin. 
11  ajoûte  que  Genlis  & Carbonnel  ne  trouvèrent 
point  la  Reine  d’Angleterre  au  Pays  de  Galles 
d’oü  elle  avoit  écrit  au  Roi , & qu’ayant  appris 
qu’elle  s’étoit  retirée  en  EcolTe  ils  s’en  revinrent 
fans  avoir  rien  fait. 

Le  Comte  dit  enfuite,  que  la  Reine  d’Angle- 
terre envoya  en  France  deux  Jacobins,  dont  l’un 
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étoit  chargé  d’aller  à Rome  pour  fe  plaindre  au  Pa- 
pe d’un  Légat  & de  quelques  Prélats  d’Angleterre, 
qui  avoient  été  contraires  au  Roi  Henri  VI. 
Ce  Religieux  pafla  à la  Cour  de  France , & de- 
manda au  Roi  des  lettres  de  recommandation 
pour  le  Pape  & pour  les  Cardinaux,  qui  lui  fu- 
rent accordées. 

L’autre  Jacobin  étoit  chargé  de  prier  le  Roi 
I.  de  vouloir  bien  prêter  quatre-vingts  mille  écuâ 
à la  Reine  d’Angleterre  ; a.  d’armer  une  flotte 
contre  le  Roi  Edouard  ; 3,  de  révoquer  tous  les 
pafle-ports  qui  avoient  été  donnés  aux  partifans 
d’Edouard,  & de  ne  leur  en  plus  accorder  dans  la 
fuite;  4..  de  livrer  au  Roi  Henri  certains prifonniers 
Anglois  dont  il  s’offroit  de  payer  la  rançon , & qui 
avoient  eu  part  à tout  ce  que  le  parti  d’Edouard 
avoit  tramé  contre  lui. 

Le  Roi  répondit  à la  première  demande , que 
fes  finances  n’étoient  point  en  aflêz  bon  état  pour 
qu’il  pût  envoyer  aucun  argent  en  Angleterre  : à 
la  fécondé,  qu’il  tâcheroit  d’équipper  une  flotte 
pour  fecourir  le  Roi  Henri , & que  le  Sénéchal  de 
Normandie  en  auroit  le  commandement:  i la  troi- 
fiéme , qu’il  ne  pouvoir  révoquer  avec  bienféance 
les  palfe-ports  qui  avoient  déjà  été  accordés,  mais 
qu’il  défendroit  à Monfieur  l’Amiral  d’en  donner 
à l’avenir  à ceux  des  Anglois  qui  foutenoient  le  par- 
ti d’Edouard  : à la  quatrième  enfin  , qu’à  l’égard 
des  prifonniers  Anglois,  on  promettoit  de  les  gar- 
der avec  foin;  mais  qu’il  n’étoit  pas  poflîble  de 
les  renvoyer  en  Angleterre  fans  le  confentement 
de  ceux  qui  les  avoient  pris , & à qui  ils*apparte- 
noient  félon  les  loix  de  la  Guerre. 

Le  Comte  de  Foix , avant  que  de  finir  cet  arti- 
cle , alfure 'qu’il  n’y  avoit  eu  aucun  Traité  d’al- 
liance entre  la  France  & Henri  Roi  d’Angleterre; 
que  lorfque  les  Envoyés  de  la  Reine  d’Angleterre 
parloient  au  Roi  d’entrer  en  négociation , il  ré- 
pondoit  toujours  qu’il  falloit  attendre  que  le  Roi 
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Henri  fût  rétabli  fur  le  Trône,  & qu’il  eût  entière- 
ment dompté  fes  adverfaires , & qu’alors  on  fon- 
geroit  à régler  les  prétentions  des  deux  Coiiron's 
nés;  mais  que  jufques-là  il  ne  vouloit  prendre  au- 
cun engagement,  & que  s’il  promettoit  quelque 
fecours,  c’étoit  en  confidéralion  des  liaifons  de 
parenté  qui  étoient  entre  lui  & la  Reine  d’An- 
gleterre, & par  la  perfuafion  où  il  étoit  que  leur 
caufe  étoit  la  plus  jufle.  Ces  réponfes  n’ayant 
pas  fatisfait  le  Roi  Henri  ni  la  Reine  fa  femme, 
ils  voulurent  faire  de  nouvelles  inftances;  mais 
quand  leurs  Envoyés  arrivèrent,  ils  trouvèrent  le 
Roi  malade  & hors  d’état  de  leur  donner  audien- 
ce." Quelque  tems  auparavant  le  Duc  d’Yorc  qui 
difputoit  la  Couronne  au  Roi  Henri, avoit  recher- 
ché l’alliance  & la  proteftion  du  Roi.  11  faifoit 
des  offres  fi  avantageufes  , que  le  Roi  affembla 
pour  en  délibérer  un  Confeil  extraordinaire,  où 
le  Duc  de  Bretagne  alîîlla  ainfi  que  les  princi- 
paux Officiers  des  armées  du  Roi;  & après  une 
mûre  délibération  tous  conclurent  unanimement, 
que  le  Duc  d’Yorc  étoit  un  ufurpateur  & un 
fujet  rebelle  , & que  par  cette  feule  raifon  le 
Roi  devolt  rejetter  également  fes  demandes  & 
fes  offres. 

C’cR  tout  que  le  Comte  de  Foix  rapporte  à l’é- 
gard de  la  fécondé  quedion , qui  regardoit  la  con- 
duite que  la  France  avoit  tenue  au  fujet  des  affai- 
res d’Angleterre  dans  les  derniers  tems  de  la  vie 
de  Charles  VII. 

La  trqifiéme  queftion  étoit  la  plus  intéreffante 
pour  la  perfonne  de  Louis  XI.  11  s’agiffoit  de 
favoir  s’il  étoit  vrai  que  l’oi>  eût  confeillé  au. 
Roi-  de  faire  diverfes  chofes  à fon  préjudice  , 
pour  avantager  Monfieur  l'on  frère.  Le  Com- 
te de  Foix  affure  qu’il  n’en  a jamais  rien  fu  ni 
entendu  dire  ; que  tout  ce  .qu’il  en  peoC'af- 
furcr , c’eft  que  l’année  qui  précéda  la  mort 
du  Roi , les  Ambalfadeurs  du  Roi  de  Caflille  é- 
’ . tant 
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tant  venus  propofer  de  marier  le  fiére  du*Dau- 
piiin  avec  la  fœur  de  ce  Monarque  , demandè- 
rent pour  condition  que  l’on  donnât  la  Guyen- 
ne à ce  jeune  Prince  : mais  le  Roi  répondit 
qu’une  pareille  condition  ne  fe  pouvoit  flipu- 
1er  fans  le  confentement  du  Dauphin,  qui  étoit 
l’ainé  & le  plus  intéreiTé  dans  cette  affaire  après 
lui;  que  fi  on  la  concluoit  fans  l’aveu  du  Dau- 
phin , il  auroit  grand  fujet  de  fc  plaindre , & 
qu’un  jour  il  pourroit  revenir  contre  le  Traité 
qu’on  auroit  ftiit  & le  regarder  comme  nul  ; qu’à- 
la- vérité  le  Dauphin  étoit  abfent  pour  le  pré- 
fent , mais  qu’il  efpéroit  toujours  qu’il  revien- 
droit  à la  Cour;  que  les  duTérends,  furvenus  entre 
fon  fils  aîné  & lui , feroient  terminés,  &qu’alors 
on  verroit  ce  qui  fe  pourroit  faire  pour  la  fatis« 
fadion  du  Roi  de  Caftiile. 

11  efl  à remarquer  que  le  Comte  de  Foix  ne  nie 
pas  formellement , que  le  Roi  Charles  n’ait  eu 
avant  fa  mort  quelque  delTein  de  faire  plufieurs 
difpofitions  défavantr.geufes  au  Dauphin.  11  fe 
contente  d’aflurer  qu’il  n’en  a jamais  eu  aucune 
connoifiance.  il  ajoütc  enfuite  un  fait  dont  il 
étoit  fùr , & qui  prouve  qu’un  an  avant  fa  mort 
Char-les  VU.  étoit  fort  éloigné  d’avoir  une  telle 
penfée.  11  feinble  que  la  manière  dont  le  Com- 
te de  Foix  répond  a la  queltion  qui  lui  futpro- 
pofée  fur  ce  fujet,  ne  met  pas  tout  à -fait  en 
droit  de  conclure , comme  font  Meilleurs  Len- 
glet  & Duclos  , que  dans  les  derniers  tems  de 
la  vie  de  Charles  Vil.  il  ne  fut  rien  propofé  au 
préjudice  du  Dauphin,  & que  le  bruit  qui  avoit 
couru  que  fon  père  le  vouloir  deshériter  pour 
lai'.Fer  la  Couronne  à Charles  fon  cadet , n’étoit 
qu’un  bruit  populaire  fans  fondement.  11  efl 
vrai  que.-  cette  idée  étoit  tellement  contraire  à 
la  conftitution  fon  iainentale  de  l’Etat,  qu’il  eût 
été  bien  dilîicile,  pour  ne  pas  dire  impoiîible, 
de  la  mettre  en  exécution  ; mais  il  y avoit  alors 
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dans  le  Confeil  du  Roi  des  gens  fi  animés  con- 
tre le  Dauphin , & qui  avoient  tant  à craindre 
lorfqu’il  feroit  monté  fur  le  Trône,  qu’il  ne  fe- 
roit  pas  abfolument  hors  de  vraifemblance  qu’a- 
veuglés par  la  haine  & par  la  crainte , ils  euflent 
penfé  A des  moyens  même  impraticables  de  le  dé- 
pouiller de  fes  droits , afin  de  prévenir  les  malheurs 
dont  ils  fe  voyoient  menacés. 
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HISTORIQUES 

Sur  le  Régne  de  Charles  1 X. 

I. 

'Des  Conférences  de  Bajonne, 

Le  Roi  d’Efpagne  eut  beaucoup  de  peine  à con- 
fentir  que  la  Reine  Elifabeth  fa  femme  fe  ren* 
dît  jufqu’à  Bayonne  pour  y voir  la  Cour  deFran- 
ée  ; mais  il  s’y  détermina  enfin  par  les  prenantes 
Ibllicitations  du  Sieur  de  Saint- Sulpice  , Cheva- 
lier de  l’Ordre  Si  AmbaflTadeur  de  France  à la 
Cour  d’Efpagne. 

Mr.  Le  Laboureur  rapporte  la  lettre  que  cet 
Ambafladeur  écrivit  fur  ce  fujet  à l’Evêque  de 
Rennes,  dans  laquelle  il  parle  des  difficultés  qu’il 
lui  avoit  fallu  furmpnter  pour  faire  confentir  le 
Roi  d’Efpagne  à ce  voyage,  & des  altercations 
qu’il  avoit  eues  avec  les  Miniftres  de  cette  Cour 
pour  le  leur  faire  agréer.  Cette  lettre  eff:  datée  de 
Madrid  le  22  de  Janvier  1564. 

L’Auteur  du  16.  tome  des  Hommes  lUuftres  de 
' France,  dans  la  vie  du  Maréchal  de  Ta  van  nés,  en 
parlant  des  conférences  qui  fe  tinrent  à Bayonne , 
s’explique  en  ces  termes. 

,,  DcThou,  Mézéray , & le  Père  Daniel  înfi- 
„ lient  en  particulier  fur  le  fecrct  de  ces  conféreri- 
,,  ces,  & ils  aflurent'que  les  Proteffans  tâchèrent 
,,  inutilement  d’en  dévoiler  le  m y Itère  , & que 
,,  l’on  ne  put  rienfavoir  de  ce  qui  s’y  paCTa , & que 
Tome  XX [H.  A „ fi 


2 


OBSERVATIONS 

,,  fi  dans  la  fuite  les  Protefians  en  ont  parlé  plus 
,,  affinnativement,  leur  rapport  a été  plus  fondé 
,,  fun  des  foupçons  que  fur  aucune  découverte  ré- 
,,  elle.  Cependant  en  confuliant  les  Alonumcns 
„ originaux  & quelques Hiftoriens  contemporains, 
„ il  eft  facile  de  faire  voir  que  le  fccret  fut  é- 
,,  venté  dès-lors , & que  les  Chefs  du  parti  fu- 
,,  rent  informés  de  ce  qui  fe  tramoit  contr’eux 
,,  en  particulier”. 

Mais  cet  Auteur,  pour  prouver  ce  qu'il  avan- 
ce, ne  produit  point  d’autres  Monumens  origi- 
naux que  le  Manifeilcdela  Reine  de  Navarre  dont 
on  a déjà  parlé , où  on  lit  l’aventure  de  la  petite 
chienne  qui  enleva  de  la  chambre  de  la  DuchelTe  de 
Guife  l’original  d’une  lettre  que  la  Reine  Catheri- 
ne avoit  écrite  au  Roi  d’Efpagne  , & que  le  Prince 
avoit  envoyée  au  Cardinal  de  Lorraine. 

On  a vu  le  degré  de  créance  que  mérite  un  pa- 
reil Monument.  Il  ajoute  le  témoignage  de  Pier- 
re Mathieu , qui  prétend  avoir  ouï  dire  au  Préfi- 
tknt  de  Calignon  Chancelier  de  Navarre , que  le 
Prince  Henri  de  Navarre  qui  avoit  alors  environ 
douze  ans,  plût  tellement  à la  Reine-mére  par  la 
vivacité  & par  la  gentillefle  de  fon  efprit,  que  cet- 
te PrinccH'e  le  menoit  par  - tout  avec  elle  pour  le* 
montrer  à la  Reine  d’Efpagne  & aux  Seigneurs  Ef- 
pagnols , qui  étoient  charmés  de  le  voir  ; & que 
comme  on  ne  le  croyoit  pas  capable  de  compren- 
dre ni  de  retenir  ce  qui-fc  difoit  dans  les  confé-' 
rences  les  plus  férieufes , on  ne  faifoit  nulle  difii- 
culté  de  l’y  admettre  & de  parler  librement  devant 
lui  ; mais  que  dès-lors  ce  jeune  Prince  entendoit 
tout  , & qu’il  n’oublioit  rien  ; qu’il  fut  préfent 
à tous  les  confeils  qui  fe  tinrent  entre  Catheri- 
ne de  Médicis  &.  le  Duc  d’Albe  , & qu’il  ne  man- 
qua pas  d'avertir  la  Reine  de  Navarre  fa  mère 
de  toutes  les  réfolutions  qui  y furent  prifes  con- 
tre les  Protefians. 

'11  ne  s’agit  pas  de  favoir  fi  le  Prince  Plenri  fai- 
foit briller  dès  l’âge  de  douze  ans  des  traits  d’ef 
prit  qapablcs  de  charmer  la  Cour  de  France  6c 

ce/- 


sim  LE  REGNE  DE  CHARLES  IX.  ^ 

celle  d’Efpagne  , & fi  la  Reine  Catherine  fe 
plaîfolt  à le  voir  auprès  d’elle:  mais  qu’une 
Reine  auflî  défiante  que  Catherine  de  Médicis 
ait  tenu  devant  lui  des  Confeils  avec  le  Duc  d’Al- 
bc , fous  prétexte  que  ce  n’étoit  qu’un  enfant , c’efl; 
afflirément  ce  qui.  feroit  forf  diffidie  à croire , & 
il  faudroit  d’autres  Monumens  originaux  quel’Hif 
toire  de  Pierre  Matthieu  pour  démontrer  un  fait  fl 
peu  vraifemblable. 

La  lettre  de  Philippe  II.  à la  Gouvernante  de* 
Pays-Bas  , citée  par  le  Père  Daniel , où  ce  Prince 
lui  rend  compte  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  ces 
conférences , efi  un  Monument  original  d’un  tout 
autre  po.ids  que  le  récit  de  l’Hiftorien  Matthieu 
fondé  fur  un  ouï-dire.  Mais  il  n’y  a pas  d appa- 
. rence  que  les  Huguenots  de  France  ayent  eu  com- 
munication de  la  lettre  de  Philippe  11.  & l’on 
pourra  toujours  s’en  tenir  au  témoignage  de  Mr. 
de  Thou  , qui  dit  à-la-vérité  que  les  Huguenots  eu« 
rent  de  violens  foupçons  que  l’on  avoit  tramé  leuf 
ruine  dans  ces  conférences;  mais  que  toutes  les 
connoiflances  qu’ils  purent  avoir  à cet  égard  , fe 
jtéduifirentà  de  Amples  foupçons. 

,11  n’en  faudroit  point  d’autre  preuve  que  la  con- 
duite que  tinrent  les  Chefs  des  Huguenots  après 
les  conférences  de  Bayonne.  Ils  étoient  fi  peu 
afllirés  des  réfolutions  que  l’on  foupçonnoit  y avoir 
été  prifes  contr’eux , qu’ils  ne  firent  nulle  difficul- 
té de  paroître  à la  Cour;  & ce  fut  après  ces  con- 
férences que  l’Amiral  fe  réconcilia  en  apparence 
avec  la  Maifon  de  Guife  dans  le  Château  de 
Moulins  en  préfence  de  toute  la  Cour.  L’Au- 
teur de  la  Fie  du  Maréchal  de  Tavanues  nes’eftpas 
apperçu  que  la  conduite  que  tinrent  les  Chefs 
de  ce  parti  après  ces  conférences,  détruit  en  quel- 
, que  forte  cette  connoiiïance  certaine  qu’il  leur 
attribue , de  tous  les  projets  que  les  deu^.  Cours 
de  France  & d’Efpagne  vcnôient  de  former  con- 
tt’eux  à Bayonne, 
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I I.  ; 

Dn  Duc  de  Guife  afajjîné  par  PoJtrot. 

m 

On, ne  fera  peut-être  pas  fâché  de  trouver  ici 
un  détail'plus  circonftancié  de  cet  événement,  que 
celui  que  l’on  a lu  dans  VHiftoire  du  Père  Daniel. 

Jean  Poltrot,  Seigneur  de  Méré.étoit  alors  âgé 
de  vingt-cinq  à vingt-fix  ans.  H étoit  né  dans  la 
• Seigneurie  d’Aubeterre  , &avoit  été  Page  de  Fran- 
çois Bouchard  Baron  d’Aubeterre.  Il  devint  zé- 
lé partifan  du  Calvinifme,  & il  fe  mit  au  fervice 
du  Sieur  de  Soubife  , qui  le-  regarda  comme  un 
homme  de  confiance.  11  s’étoit  vanté  plufieurs 
fois  que  le  Duc  de  Guife  ne  périroit  jamais  que 
de  fa  main  ; & lorfqu’il  eut  pris  la  réfolution  de 
l’afiaflâner,  il  fe  rendit  auprès, de  ce  Prince , fei- 
' gnant  d’avoir  reconnu  les  aîjus  de  la  Religion  Pro- 
teflante.  Le  Duc  de  Guife  lui  donna  mille  mar- 
ques de  bonté.,  & 'l’admit  à fa  table,  où  Brantô- 
me aifure  qu’il  s’étoit  trouvé  avec  lui.  11  accoin- 
pagnoit  ce  Prince  pendant  le  fiége  d’Orléans  , 
lorfqu’il  alloit  vifiter  les  travaux.  11  fe  donna  tout 
le  teins  néccifaire  pour  choifir  le  lieu  & le  mo- 
ment propre  à l’exécution  de  fon  defiein.  Ayant 
remarqué  que  le  Dim  de  Guife  revenoit  tous  les 
foirs  peu  accompagné  au  Château  de  Corné  où  il 
avoit  pris  fon  logement  à trois  lieues  de  la' Ville 
d’Orléans  , il  attendit  fur  le  bord  du  Loiret  le 
Jeudi  i8  Février.  Le  Duc  étoit  obligé  de  paffer 
cette  Rivière  en  bateau  pour  fe  rendre  à Corné  , 
parce  que  les  Huguenots  avoient  rompu-  une  ar- 
che du  pont  que  le  Duc  de  Guife  n’avoU  pas  \^ou- 
lu  que  l’on  réparât  pour  ménager  les  finances 
du  Roi  dans  un'tems  où  il  avoit  tant  d’autres  , 
dépenfcs-  à faire.. 

Quelques  jours  auparavant,  la  Reine  avoit  en- 
voyé à Orléans  Henri  Clutin  Sieur  d’Oyfel,&Sé- 
' baflicn  de  l’Aubcfpinc  Evêque  de  Limoges ,. pour 
irjiiter  de  la  Paix,  & ilj  dévoient  revenir  ce  jour- 

là. 
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là.  Le  'Duc  de  Guifc  qui  vouloit  être  prompte- 
ment inftruitdu  fuccès  de  leur  négociation,  nepar- 
,tit  pas  de  fi  bonne  heure  qu'à  l’ordinaire  pour  re- 
tourner chez  lui;  & comme  il  prévoyoit  que  la 
DuchefTe  deGuife  ne  manqueroit  pas  d'être  inquiè- 
te de  fon  retardement , il  fit  partir  devant  lui  le 
Sieur  de  Crenay  pour  la  rafiurer;  Crenay  ayant 
paîTé  le  Loiret  dans  le  bateau  qui  fervoijt  à fon  ' 

Maître  , rencontra  Poltrot  à l’autre  bord  de  cette 
Rivière , qui  lui  demanda  quand  viendroit  Mr.  de 
Guife.  Crenay  lui  répondit  qu’il  ne  tarderoit  pas,  ' 

& continua  fa  route.  Le  Duc  de  Guife  arriva  en 
effet  quelque  tems  après  accompagné  du  Seigneur 
de  Roftaing  & d’un  jeune  Gentilhomme  nommé  * 
VillegomblaiiT.  Poltrot  ayant  entendu  le  bruit  de 
la  trompette  qui  fonnoit  au  moment  que  le  Duc  de  ' 
Guife  entroit-dans  le  bateau , s’approcha  pour  voir 
quand  il  en  fortiroit;  la  relation  de  l’Evêque  de 
Riez  porte  qu’il  gagna  enfuite  les  devans  pour  ac-  ' 
tendre  le  Duc  fur  le  chemin.  Poltrot  dit  au-con- 
traire  dans  fon  interrogatoire , qu’il  le  fuivit  par 
derrière.-  Le  Duc  étoit  précédé  de  Villegomblain 
qui  étoét  à cheval  , & il  avoit  à côté  de  lui  le  Sei- 
ncur  de  Roftaing  , qui  étoit  monté  fur 'un  petit 
mulet.  Il  's’entretenoit  avec  ce  Seigneur  allant  au 
petit  pas , & lui  parloit  de  la  paix  que  d’Oyfcl  & 
l’Evêque  de  Limoges  étoient  allés  négocier.  Com- 
me ils 'approchoient  du  Château  de  Corné,  Pol-  • 
trot  n’étant  éloigné  du  Duc  de  Guife  que  de  fix  _ ■ * 

ou  fej^t  pas , lui  tira  un  coup  de  pifiolet  chargé  ’ ' 

de  trois  balles,  qui  l’atteignit  fous  l’épaule  droite, 
félon  la  relation  do  l’Evêque  de  Riez.  Il  ne  prit 
pas  le  défaut  de  fa  cuirafle,  comme  plufieurs  mo.' 
dernes  l’ont  écrit , car  le  Duc  n’en  avoit  point. 

La  relation  du  tems  dit  expreffément  que  le  Duc  - 
avoit  laitlé  fon  hurmis  pour  Je  rafraiebir,  mèmement 
fon  corps  de  cuiraffe  qu'il  avoH  porté  tout  le  jour. 

Poltrot  dit  dans  fon  interrogatoire,  qu’il 
le  frapper  à l'épaule,  parce  qu'il  penfoit  qu'il  fut 
armé  par  le  corps. 

Dans  la  lettre  que  la  Reine  Catherine  dcMédi- 
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tlt  Câftel-  cis  écrivit  le  lendemain  au*  Cardinal  de  GtiTfe  pour 
I lui  faire  part  de  ce  trille  accident,  il  eft  dit  que 
jg  Qyg  jg  Guife  fut  blelTé  à cent  pas  du  Château 
de  Corné;  que  Poltrot  dtoit  derrière  me  baie% 
que  le  coup  l’atteignit  au  haut  de  l’épaule  du  cô- 
té droit , ^ que  les,balles  avoient  palTé  tout  au 
travers  du  coip<.  La  reiation  de  l’Evèquc  de 
Riez  porte  pareillement  que  les  balles pajérent  ou- 
tre. Mais  il  eft  dit  dans  cette  relation  qu’il  reçut 
le  coup  fous  l’épaule  droite,  & la  lettre  delà  Rei- 
•ne  alTure  qu'il  le  reçut  au  delfus.  Ce  coup  fut 
fi  violent  que  le  Duc  de  Guife  fe  courba  & baiffa 
. ' la  tête  jufques  fur  le  col  de  fon  cheval  ; il  vou- 
lut mettre  l’épée  4 la  main,  mais  il  n’eut  pas  la 
force  de  la  tirer. 

Pendant  ce  teras-là  d’Oyfel  & l’Evêque  de  Li- 
moges qui  revenoient  d’Orléans , paifoient  la  Ri- 
vière pour  fe  rendre  à Corné.  Ils  entendirent 
le  coup  très  - difiinftcment , mais  ils  n’en  appri- 
rent l’cfFet  que  lorfqu’ils  furent  arrivés  chez  le 
Duc  de  Guife. 

^ Théodore  de  Béze  dans  fon  Hiftoire  Eccléfîafli- 
■'  tjue  afi’ure  que  Poltrot  avant  que  de  tirer^  avoit 
adrclTé  à Dieu  une  ardente  prière  pour  leconju- 
' rer  de  lui  ôter  ce  delTein  de  l’efprit  s’il  lui  étoit 
defagréable , ou  de  lui  donner  la  force  de  l’exécu- 
ter, pour  délivrer  Orléans  de  deftrudtion  & tout 
Thoan. , le  Royaume  d'une  fi  malbeureufe  tyrannie.  Mr. 
de  Thou  n’a  pas  manqué  d’adopter  ce  récit,  dont 
on  ne  trouve  aucune  trace  dans 
toires  de  Poltrot. 

Les  Hifioriens  &les  Relations  du  tems  aflurent 
alTez  uniformément  que  les  balles  étoient  empoi- 
fonnées.  On  ne  voit  pas  par  l’interrogatoire  de 
Poltrot  qu’on  lui  ait  fait  aucune  queftion  fur  cet- 
te circonfiance,  qui  étoit  cependant  fi  confidéra- 
blc.  U efi:  certain  que  les  Chirurgiens  le  crurent  » 
&.  qu’ils  appliquèrent  fur  les  plaies  des  inflrumcns 
rouges  de  feu, 's’imaginant  qu’ils  empêcheroient 
par- là  l’eft'et  du  polfon.  Leur  opinion  fut  fans- 
doute  regardée  comme  une  preuve' indubitable 
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de  l’empoifonnemcnt  de  la  plaie  : mais  leur  fcieii* 
ce  étoit  encore  li  bornée  en  ce  teins-là , qu’on  ne 
peut  pas  dire  que  cette  preuve  foit  abfolument 
convaincante. 

Poltrot  étoit  monté  fur  un  cheval  d’Efpa;;no 
qu’il  avoit  acheté  dans  le  camp  du  Duc  de  Gui- 
fe,  du  Seigneur  de  la  Mauvoifiniére,  moyennant 
les  cent  écus  qu’il  avoit  reçus  de  l’Amiral , & en 
donnant  encore  le  cheval  fur  lequel  il  étoit  venu. 

11  prit  la  fuite  auffitôt  qu’il  eut  fait  le  coup.  Le 
Seigneur  de  Rolïaing  fe  mit  à le  pourfuivre,  mais 
comme  Roftaing  n’étoit  monté  que  fur  un  petit 
mulet,  il  ne  put  l’atteindre.  11  y avoit  environ 
une  demi  - heure  qu’il  étoit  nuit,  & il  le  perdit' 
bientôt  de  vue. 

Le  Duc  de  Guife  étant  arrivé  à Corné  y trouva 
Madame  de  Guife , qui  ne  s’attendoit  pas  de  ha 
voir  arriver  dans  un  fi  trifte  état.  11  lui  dit  qu’il 
lui  apportoit  unefâcheufe  nouvelle,  qu’elle  devoir 
recevoir  comme  venant  de  la  main  de  Dieu; qu'on 
l’avoit  blelTé  à mort  auprès  du  Château  dans  le 
tems  qu’il  s’entretenoit  de  la  paix  avec  ^Ir.  de 
Roftaing;  qu’il  s’étonnoit  que  la  malice  des  hom-  ^ 
mes  fut  fi  grande,  qu'il  u' avait  -mil  regret  de  ruo-  - 
rir , mais  bien  qu'un  homme  de  fa  tiaiinn  etU  commis 
un  tel  acte.  La  Dnchefie  de  Guife  fe  mit  à verler 
des  torrens  de  pleurs,  & dit  q'ji’elle  en  demandoit 
vengeance  à Dieu.  11  lui  répondit  que  Dieu  nous 
commandoit  de  pardonner  à nos  ennemis,  & que 
c'étoit  le  plus  agréable  facriüce  que  l’homme  chré- 
tien pût  lui  faire.  Sa  plaie  ayant  été  vificée  par 
les  Chirurgiens,  ils  crurent  d’abord  qu’elle  n’étoit 
pas  mortelle;  le  bruit  s’en  répandit  jufiiu’à  Blois 
où  étoit  la  Cour,  & la  Reine-mère  eh  écrivit  en 
ce  fens  au  Cardinal  de  Guife  & à Mr.  de  Gonnor. />.  uj 

Henri  d’Oyfel  & l’Evêque  dé  Limoges  arrivè- 
rent à Corné  dans  le  tems  que  le  Duc  de  Guife  fe 
mettoit  au  lit.  Us  lui  témoignèrent  leur  furprife  ' 
& leur  douleur  fur  l’état  où  ils  le  voyoient.  11  leur  rcyt-:. 
répondit  qu'on  V avoit  ajfez  maltrai:é  pour  une  fois , r,Ut. 
mais  qulil  ne  fe  trouve/ oit  uoint  qu'il  eût  jamais  fait 
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^Tomi  du  de  telles  dépêches  ; qu'il  aimer  oit  beaucoup  mieux 

^llTt'nd-  de  pareilles , & n'eut  jamais  pcH» 

fé  qu'il  y eût  tant  de  cruauté  en  France.  Enfuite 
ayant  loué  Dieu  de  ce  que  fa  b!e(Ture  n’étoit  pas 
dangereufe,  ainfi  que  les  Chirurgiens  l’en  avoient 
alTuré , il  écouta  le  compte  que  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  lui  rendirent  de  l’état  de  leur  nfigociatioD  : 
il  en  parut  fort  tisfait , voyant  que  les  affaires  ' 
s’acheminoient  à la  paix.  Il  fit  feulement  une  dif- 
ficulté fur  ce  que  les  Huguenots  avoient  demandé 
qu’on  leur  donnât  en  otage  le  Prince  de  Joinville 
fon  fils.  Il  repréfenta  que  Madame  la  Duchefle 
de  Guife  auroit  de  la  peine  à fouffrir  que  le  jeu- 
ne Prince  fOt  féparé  de  fon  père  dans  l’état  où  ü 
étoit.  Mais  il  ajoûta  que  fi  l’on  jugeoit  que  cela 
fût  néceffaire  pour  le  bien  de  la  paix , il  enver- 
roit  à Orléans  non  feulement  fon  aîné , mais  en- 
core tous  fes  autres  enfans. 

' . Le  Père  Daniel , ainfi  que  la  plupart  des  Hifio^i 
riens  modernes, ne  paroît  pas  avoir  fait  aflezd’at- 
■ ' tention  à cette  négociation , qui  avoit  précédé  la 
bleffure  du  Duc  de  Guife. 

11  dit,  en  parlant  de  Catherine  de  Médicis,fr« 

* twnobjlaut  les  grands  avantages  remportés  fur  les  Hu- 
guenots à la  bataille  de  Dreux , fon  inclination  était 
toujours  à la  paix , mais  qu'elle  ri  étoit  pas  la  mai- 
treffe  ; que  le  Duc  de  Guife , depuis  la  bataille  de 
Dreux , avoit  pris  une  telle  autorité  que  tout  fe  dé- 
cidait dais  le  Confeil  par  fes  avis;  qu'il  voulait  qu'on 
profit  ât  de  la  victoire  pour  pou  fer  à bout  les  rebelles , 
tÿ  que  malgré  la  rigueur  de  la  faifon  il  fit  conclure 
au  fiége  d’Orléans,  dont  la prife  lui paroifoit  le  coup 
déeififqui  entraînerait  la  ruine  du  Parti  Huguenot. 

Il  ajoûte  que  le  Duc  de  Guij'e , avant  de  mourir, 
confeilla  à la  Reine  de  travailler  à la  paix  pour  met- 
tre les  étrangers  hors  du  Royaume;  & il  obfervc 
qu'on  en  avoit  déjà  jetté  queUptes  femences , même  \ 
avant  le  fiége  d’Orléans,  & qm  Sihafiien  de  l'Au-  ■ 
befpine  Lvéque  de  Limoges,  (fi  le  Sieur  d'Oyfel a- 
voient  été  deux  fois  dans  cette  Fille  potst  entamer  la 
uégociation. 
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Le  Père  Daniel  infiniie  par-là  i.  que  le  Duc  de 
_ Guife  étoit  très  - éloigné*  de  la  paix,  &qurl  n’y 
avoit  que  la  Reine -mère  qui  la  dèfirât.  2.  Que  , 
le  Duc  de  Guife  ne  çonfeilla  à cette  PrinceiTc  d’y 
travailler  que  lorfcju’il  fe  vit  prêt  de  mourir,  3.  ■■ 

Que  l’on  en  jetta  leultmenc  quelques  (èmences  a- 
vant  le  fié^c  a'Oi  léam.  ^ 

Le  Père  Daniel  ne  détermine  pas  fi  PEvêque 
de  Limoges  & le  Sieur  d’Oyfel  qui  firent  deux 
voyages  en  cette  Ville,  y étoient  allés  avant  ou 
après  le  fiége,  & fon  récit  donneroit  même  lieu 
de  penfer  qu’ils  firent  ces  voyages  avant  que  la 
Ville  fût  affiégée. 

Cependant  il  efi  certain  par  la  relation  de  l’Evê- 
que de  Riez  qui  aflifia  le  Duc  de  Guife  à la  mort, 

I.  que  ce  Prince  étoit  fort  occupé  de  la  paix  pen- 
dant le  fiége  d’Orléans  , puitqu’on  a vu  que  le 
jour  même  qu’il  fut  lileffé  , il  attendit  longtcms 
l’arrivée  des  deux  Députés  qui  avoient  été  envo-  ' 
yés  à Orléans  pour  la  négocier  , & qu’il  s’entre., 
tenoit  de  cette  négociation  avec  le  Seigneur  de 
Rofiaing  lorfqu’il  reçut  le  coup  fatal  de  la  main 
de  Poltrot.  2.  Que  la  négociation  devoit  être 
fort  avancée  lorfque  l’Evêque  de  Limoges  & le 
Sieur  d’Oyfel  vinrent  lui  en  rendre  compte  après 
fablefiure,  puifqu’on  parloit  déjà  de  donner  des 
' ôtages  de  part  & d’autre.  3.  Que'  le  Duc  de  Gui- 
fe n’avoit  aucun  éloignement  pour  la  paix , puif- 
qu’il'ofFroit  pour  ôtage  le  Prince  de  Joinville  & 
tous  fes  autres  enfans  pour  en  h:\ter  la  qonclu- 
fion.  4.  Qu’il  n’attendit  pas  les  derniers  momens  ' 
de  fa  vie  pour  exhorter  la  Reine-inére  à y travail- 
ler, Le  Père  Daniel  a eu  trop  d'égard  en  cet 
endroit  au  récit  des  Hiltoriens  Proteilans  , qui 
n’écrivoient  que  dans  le  delfein  de  perfuader  au 
monde  qiie  la  feule  ambition  du  Duc  de  Guife  fai- 
, foit  prolonger  la  Guerre  Civile  , au  - lieu  que  ce 
Prince  n’av'oit  été  d’avis  de  pouflet  la  guerre  avec 
vigueur  que  pour  parvenir  plus  promptement  & 
\plus  fûrement  à une  paix  honorable  & avantageu- 
fc.  Ainû  lorfque  ks  principaux  Olfieiers  de  l’ar- 
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niée  fe  furent  rendus  à Corné  pour  prendre  fës 
ordres,  il  leur  dit  qu’ils  voyoient  comment  les  Hu- 
guenots tniitoicnt  les  bons  fervitcurs  du  Roi;  que 
l'on  jraplivit  ninji  p:ir  -derrière  quand  on  nofoit  frop' 
fer  par  devant  •,  qu'il  les  prioit  "d’achever  le  fiége 
qu’ils  «voient  fi  heureufement  commencé  , & de 
pourvoir  auv  afi’aires  de  la  guerre  fans  que  le  fer-  ^ 
vice  fét  retardé  d’un  moment  par  l’accident  qui 
venoit  de  lui  arriver,  & que4es  Sécretaires  obei- 
roient  à leuis  commandemens  en  attendant  les  or- 
dres de  la  Reine.  Cette  Princefle  étoit  alors  à 
Blois , elle  en  partit  pour  fe  rendre  d’abord  à l’ar- 
mée du  Roi  & enfuite  à Corné  , où  elle  arriva 
le  famedi  au  l’oir  20  Février.  Les  cfpérances  que 
l’on  avoit  eues  d’abord  de  la  guérifon  du  Duc 
de  Guife  s’évanouirent  bientôt.  L’inflammation 
fe  mit  dans  la  plaie  , & il  fut  pris  d’une  fièvre 
violente  qui  fit  défefpérer  de  fa  vie.  Le  Cardinal 
de  Guife  arriva  le  lundi  22  pour  le  voir,&  pour 
tâcher  de  confoler  la  Duchelle  de  Guife.  La  Rei- 
ne-mére  y revint  le  mardi  23.  Le  Duc  après 
s’étre  confdTé  , reçut  les  derniers  facremens  de 
l’Eglife  avec  de  grands  ftntimens  de  religion , • 
& il  expira  le  24  Février  entre  dix  & onze  heu- 
res du  matin.  11  étoit  né  à Bar-le-Duc  le  17 
Février  1519.  Ainfi  il  mourut  âgé  de  quarante- 
quatre  ans  & quelques  jours.  Les  Huguenots 
iriomplrércnt  de  fa  mort , & inondèrent  le  pu- 
blic d’un  grand  nombre  d’épitaphes  fatyriques  & 
de  dilF^rentes  pièces  de  vers  où  ils  élevèrent  Pol- 
trot  jufqu’aux  nues  , le  comparant  à Judith  , & 
le  Duc  de  Guife  à Holopherne.  Lancelot  Car- 
ie Evêque  de  Ritz  publia  une  relation  de  fa> 
mort,  qulil  adreli’a  au  jeune  Roi,  & dont  on  fit 
plufieuis  éditions.  Comme  il  n’y  avoit  rien  dans 
cette  relation  qui  ne  donnât  une  haute  idée  de  la 
vertu  & du  mérite  du  Duc  de  Guife , les  Hugue- 
nots cherchèrent  à la  décrier. 

Voici  ce  que  Théodore  de  Béze  en  dit  au  fixié- 
me  Livre  de  fon  Hifloire  Ecclepadique. 

„ *(,)uanc  à la  manière  de  fa  mort , l’Evêque 
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„ de  Riez  nommé  Carie,  en  fie  un  dilcours  fort 
„ .impertinent  , le  faifant  ufer  de  pliifîeurs  mots 
>,  de  théolO(^ie&  de  manières  de  parler  de  laSaiii' 

>,  te  Ecriture#  en  laquelle  toutefois  il  n’avoit  ja- 
>,  mais  mis  le  nez  : mais  entr’autres  chofes  le  cui- 
j,  dant  louer,  il  fait  un  grand  tort  à Madame  lai 
J,  Ducheffe  fa  veuve  , à laquelle  il  lui  fait  confef- 
>,  fer  qu’il  n’a  pas  été  loyal  mari  , & qu’il  la 
i,  prioit  de  lui  pardonner,  comme  auflî  il  lui 
„ pardonne  le  femblable. 

II  eR  certain  que  l’Evêque  rapporte  dans  fa  re- 
lation des  dilcours  du  Duc  de  Guife  pleins  des 
fentimens  qui  conviennent  aux  Héros  Chrétiens; 
mais  on  n’y  voit  aucune  expreflion  qui  fuppofe 
plus  de  connoiflance  de  la  Théologie  & de  l’Ecri- 
ture Sainte  qu’un  homme  comme  le  Duc  de  Guife 
n’en  devoit  naturellement  avoir.  Quant  à ce  qui 
' regarde  Madame  la  Ducheire  de  Guife,  voici  Icÿ 
cÿtprcflions  qui  donnèrent  occafion  au  fécond  re- 
proche de  Théodore  de  idéze. 

„ Je  ne  veux  pas  nier,  lui  dit  le  Duc  de  Ctiife, 
,,  que  les  confeils  & les  fragilités  de  Kr  jeuneirene 
,,  m’ayent  quelquefois  conduit  à des  chofes  donc 
„ vous  avez  pu  être  oifenfé  ; je  vous  prie  mer 
„ vouloir  exeufer,  & me  le  pardonner  comme  je 
„ vous  pardonne. 

- On  fut  fl  allarmé  des  commentaires  injurieuîS 
que  les  Huguenots  firent  de  ces  paroles  , que 
dans  une  édition  de  la  Relation  de  l’Evéque  de 
Riez,  ces  mots,  comme  je  vous  pardonne , fe  trots- 
vent  fupprimés. 

Le  meurtrier  du  Duc  de  Guife  s’étant  échappé, 
on  publia  une  promefle  de  mille  écus  à celui  qui 
le  découvriroit.  Ce  malheureux  courut  toute  la 
quit  par  des  chemins  détournés  fans  favoir  oü  il 
alloit;  & au-lieu  de  s’éloigner  d’Orléans  , il  arrt- 
vaau  Village  d’Olivet,  où  étoitle  Corps-de-garde 
des  SuifTes  de  l’armée  du  Roi.  La  fentinelle  à- 
yant  crié  Ho,  IVcr-Do,  il  comprit  par -là  qu’il 
étoit  proche  du  quartier  des  Suifles,  & s’étanC 
promptement  retiré , il  courut  encore  jufqu’au  len- 
A 6 de- 
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demain  huit  heures  du  matin.  Son  cheval  étoft 
fl  fatigué  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter  dans  une  Fer- 
me fuuée  entre  Gergeaii  & Olivet.  II  y demeu- 
ra tout  le  jour  & la  nuit  fuivante  pour  fe  repofer. 
Le  lendemain  famedi  20  Févuier  on  l’arrêta  fur  un 
fimple  foupçon,  dans  le  tems  qu’il  alloit  monter 
à cheval.  11  avoua  fans  difficulté  à ceux  qui  fcv 
conduifoient,  que  c’étoit  lui  qui  avoit  tué  le  Duc 
de  Guife,  en  leur  promettant /une  grolTe  fomme 
d’argent  s’ils  vouloient  le  fauver.  Le  21  il  fut  in- 
terrogé en  préfence  de  la  Reine  & du  Confeil  par 
lin  Maître  des  requêtes  nommé  Jean  Viellart  ou 
Viallart.  11  partit  de  Blois  le  22  au  commence- 
ment de  ta  nuit,  & fut  conduit  en  polie  à Paris. 
On  l’enferma  dans 'la  tour  quarrée  de  la  Concier- 
gerie , & le  Parlement  travailla  à fon  procès,  qui 
ne  finit  que  le  i{j  Mars.  On  le  condamna  à être 
tenaille  & tiré  à quatre  chevaux  dans  la  Place  de 
Grève.  Avant  que  d’être  exécuté  il  fut  mis  à la 
quellion,  &,fi  l’on  en  croit  Mr.  de  Thou,  il  ré- 
voqua d’abord  fa  première  confeflîon  , & déchar- 
gea pleinement  l’Amiral , Théodore  de  Béze.Sou- 
bife,  Feuquiéres  & Brion.  Un  moment  après  if 
déclara  que  l’Amiral  feul  avoir  eu  part  à l’alfaffinat 
qu’il  avoit  commis,  & il  nia  fortement  qu’aucun 
autre  en  eût  eu  connoiflance.  Enfuite  il  deman- 
da à parler  en  particulier  à Chriflophe  de  Thon 
premier  Préfident,  auquel  il  ne  fit  que  répéter  îa 
même  chofe , aceufant  toujours  l’Amiral  & déchar» 
géant  tous  les  autres.  Il  cherchoit  à prolonger  la 
converfation , en  difant  beaucoup  de  paroles  inuti- 
les pour  différer  fon  fupplice.  Son  efprit  parut 
troublé,  il  varia  dans  fes  difeours,  & il  en  vint 
i décharger  abfolument  l’Amiral.  On  le  conduifit 
au  fupplice , & après  qu’il  eut  été  tenaillé  & tiré 
quelque  tems  par  les  chevaux,  on  le  détacha  pour 
lui  faire  fubir  un  dernier  interrogatoire.  Il  finit 
par  aceufer  l’Amiral  & Dandelot.  On  fera  quel- 
ques remarques  fur  les  dépofîtions  de  ce  malheu- 
reux dans  l’article  de  l’Amiral  de  Coligny. 

On  a cru  devoir  ajoùter  ici  quelques  traits 
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particuliers  de  la  vie  du  Duc  de  Guife  , qui  ne 
fe  trouvent  point  rapportés  dans  Yilijt'jire  àe  Fi  an- 
cé , & qui  peuvent  (érvir  faire  connoître  fon 
caraftére  & les  mœurs  de  fon  fiécle. 

Il  étoic  aimé  des  foldats  , il  vouloit  les  con-  Mémtirtif» 
noître  cjuand  ils  avoient  fait  quelques  belles  ac-  Biamomc. 
tions;  il  ne  dédaignoit  pas  même  de  les'con- 
fulter  quelquefois,  fur-tout  pour  les  fiéges  quand 
ils  paroilfoient  avoir  du  talent  & de  l'expérience , 
éc  il  avouoit  que  plufieiirs  d’cntr’cux  lui  avoient 
fouvent  donné  de  très-bons  confeils.  11  prenoiç 
auflî  dans  ces  occafions  l’avis  des  Officiers  d’in- 
fanterie , &.  fans  faire  attention  à leur  rang  il 
li’avoit  égard  qu’à  leur  capacité  & à leurs  ferviccs. 

Avant  que  de  donner  le  dernier  afl'aut  à la  Vil- 
le de  Rouen , il  voulut  avoir  une  longue  confé- 
rence avec  Sainte  Colombe  Officier  réformé  qui 
fervoit  dans  l’armée  en  qualité  de  fîmple  Volon- 
taire. Cet  Officier  s’offrit  à monter  le  premier  à ijtfa, 
la  brèche  , pourvu  qu’on  lui  laiiîàt  choifir  dans 
toute  l’armée  un  certain  nombre  de  foldats.  Sain- 
te-Colombe , lui  dit  le  Duc  de  Guife,  le  Roi  & moi 
vous  avons  beaucoup  d'obligation  de  ce  que  vous  vous 
o,frez  à une  fî  bonne  ajfaire  fans  aucune  contrainte 
de  charge  que  vous  ayez  ici.  Fartant  prenez  tels  Jo!~ 
dats  que  vous  jugerez  à propos  üf  donnez , car  bien- 
tôt je  vous  fuivrai. 

Sainte-Colombe  alla  aulîîtôt  prendre  cinquante 
foldats  de  la  Compagnie  d’un  de  fts  frères , qui  '' 
étoit  une  des  plus  belles  de  l’armée  , & monta  le 
pÆmier  fur  la  brèche;  il  fut  foutenu  par  d’autres 
troupes  que  le  Duc  de  Guife  commandoit  en  per- 
fonne.  L’affaut  fut  fanglant  & meurtrier,  mais  la 
Ville  fut  emportée.  Sainte  - Colombe  reçut  une 
bleffure  mortelle , & le  lendemain  le  Duc  de  Gui- 
fe étant  monté  à cheval  pour  aller  trouver  la  Rei- 
ne-mére,apperçut  de  loin  un  Officier  malade  que  l’on 
tranfportoit.  11  envoya  fon  Ecuyer  pour  favoir  qui  • 
c’étoit , on  lui  vint  dire  que  c’étoit  Sainte-Colom- 
be. 11  y courut  auffitôt  au  grand  galop,  & lui  de- 
manda comment  il  feporfoit.  Hélas ^ iMonlieur  ,\ni  * 
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die  Saints-Colombe,  je  m'en  vnis  mourir \ maii  jer 
ne  1)2 J yUiinrp:2i  de  tua  )nort  fi  je  uicun  /iu>:s  lu  i/u)i^ 
ne  grâce  du  Roi  ij  la  vôtre,  & que  vous  f>yez  Uen 
content  que  je  vous  fo-eis  bien  hier.  Comment  coh~ 
tent , repiiqua  le  Cfec  de  Giiife,  qui  re  le  fe‘ 
voit!  Oui,  je  ie  fuis,  Hljulieur  de  Suituc-Côbuibe  , 
tellancvt  le  Roi  e?  ))toi  vous  fouvncs  obligés  qu'il 
faut  ccnfejfcr  que  peut  -être  on  Jeroit  encore  à entrer 
dans  cette  Place  fans  vous',  ai-, fi  vous  devez  prendre 
courage  vous  guérir , testant  pour  ajjuré  qu'en  fui- 
te le  Roi  vous  dormera  fi  honorable  réconipenfe  qtt'à  ” 
ja niais  vous  en  ferez  content  •,  & quand  bien  meme 
il  ne  le  jeroit  pas , ce  que  je  ne  puis  croire , vous  ne 
devriez  pas  vous  en  inquiéter  ; car  à jamais  je  vous 
ferai  part  de  ma  fortune  & de  mes  moyens , comme 
à mon  compagnon  c?  j'rére  d'ajfuut  tels  que  nous  fii- 
I , , mes  hier.  Réjou/'ijcz-vot.'S  donc  Moujicur,  car  avec 

r aide  de  Dieu  vous  ferez  bientôt  guéri.  Saintc-CO' 
lombe  le  remercia  les  larmes  aux  yeux.  Le  Duc 
'de  Guife  ne  parut  pas  moins  attendri,  & il  le  con- 
duifit  plus  de  cent  pas  en  lui  parlant  toujours  avec  < 
la  même  bonté.  Sainte- Calornbc  mourut  trois 
jours  après,  & le  Duc  de  Guife  alîîfta  en  perfoiv 
ne  à fes  funérailles.  _ 

Ce  Prince  rendoit  également  juBice  au  mérite- 
des  OfBciers-Généraux  , dont  la  valeur  & la  ca- 
pacité avoit  contribué  à fes  fuccès.  Après  la  pri- 
• fe  de  Calais  qui  lui  fit  tant  d’honneur  , on  lui  en- 
tendit dire  que  pour  conquérir-  toutes  les  Places^ 
du  Monde  , il  ne  voudrait  avoir  avec  lui  qjuc 
ta  rsjs.  Mohfieur  Dandclot  frère  de  l’Amiral  de  Coligny,. 

le  Maréchal  Strozzy , & Monfieur  d'Eftrées  pour 
l’Artillerie. 

Il  Tétoit  jufle  & équitable  dans  fes  décidons. 
Pendant  le  fiége  de  Metz  un  Efclave  More  ou 
Turc  qui  appartenoit  à Dom  Louis  d’Aviia,  Gé- 
. néral  de  la  Cavalerie  de  l’Euipercur , ayant  dérobé 
à fon  Maître  un  fort  beau  cheval  d'Efpagne,  vint 
fe  réfugier  dans  la  Ville,  Dom  Louis  envoya  un 
^ ^ Trompette  au  Duc  de  Guife  pour  le  prier  de  lui 

teuvoyer  le  cheval  & l’efclave,  afin  fiu’il  fût  pu- 
ai 
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ni  de  fon  larcin  comme  il  le  miritoit.  Le  Duc 
de  Guife  lui  renvoya  aiilFitôt  le  cheval  ; mais  à 
l’égard  de  l’cfdave  , il  lui  fit  dire  , que  par  les 
Loix  du  Royaume  , dès  qu’une  fois  un  homme 
avoit  mis  les  pieds 'fur  la  terre  de  France  , il  de- 
venoit  nbre , & quloii  ne  pouvoit  plus  le  revendi- 
quer comme  cfclave. 

■ il  étoit  fage  & réfervé  dans  les  difeours,  & il 
exigeoit  des  autres  la  même  retenue.  Sous  le 
Régne  de  François  II.  Montluc  qui  étoit  accou- 
tumé à dire  fes  fentimens , avec  beaucoup  de  li- 
berté , s’entretenant  un  jour  avec  lui  des  aliaires 
de  France,  lui  dit  que  la  raifon  pourquoi  elles 
alloient  fi  mal , & iroient  encore  pis  dans  la  fui- 
te , étoit  l’ambition  du  Roi  de  Navarre,  qui  por- 
toit  envie  au  crédit  & au  pouvoir  'de  Monfieur 
de  Guife,  croyant  qu’il  avoit  ufurpé  fur  lui  le  Gou- 
vernement du  Royaume.  11  ajoùta  que  le  Roi  de 
Navarre  lui  en  avoit  fait  fes  plaintes , & qu’il  lui 
avoit  répondu  quçs’il  étoit  mécontent  de  Monfieur 
* de  Guife, il  falloit  qu’un  beau  jour  ils  décidafient 
leurs  différends  tous  deux  feuls  l’épée  à la  main , 

& qu’il  étoit  fùr  que  Monfieur  de  Guife  ne  l’en 
dédiroii  pas.  Le  Duc  qui  fentit  les  conféquences  nrsiuomc» 
d’un  pareil  difeours,  lui  dit  froidement: dis, vr/wc,  ’• 

le  R’)i  de  Navarre  vous  a-t-il  chargé  de  me  tenir  uh^' 
tel  [Hopos  de  fa  part , & pourriez- vous  me  le  faire 
voir  écrit  cif'  figtté  de  fa  main?  Montluc  fort  éton-  • 

né  lui  répondit  que  non,  &.  que  de  lui-même  il  , 

s'étoit  avifé  de  cet  expédient.  Oui  Moulue ^ répli- 
qua le  Duc  de  Guife , il  vous  femble  que  vous  étet 
encore  dans  votre  Piémont  parmi  vos  gens  de  pied  | 
avec  votre  charge  de  Capitaine  & de  Meftre-dc-camp, 
à faire  battre  vos  foldats.  Le  Roi  de  Navarre  êi? 
moi  ne  fommes  pas  gibier  pour  voùs.  fe  ne  penfe 
point  avoir  de  différend  avec  lui,  à- moins  quil  ne 
fe  plaigne  de  moi,  & qu'il  ne  me  le  témoigne  lui-^ 
même  par  écrit , ou  autrement.  Quand  il  me  fera 
f <voir  de  fes  nouvelles  , je  lui  ferai  aufft  f avoir  det 
miennes.  Nous  nous  conmijjons  bien  il  y a lungtems,  ^ 

<13  par  autre  que  par  voU).  fut  étminé  , die 
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Brantôme , ce  fut  ^Jül}fl'w^  de  Mjntluc.  11  fe  vfC 
'obligé  de  prendre  un  autre  ton,  & de  lui  taire 
mille  excuies. 


Brantom«i 
Ttm.  ). 
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Le  Duc  de  Guife  n'oubüoit  rien  pour  gagner  & 
pour  conferver  l’afteélion  des  Officiers  dont  il  con* 
noilFoit  le  mérite  & la  valeur. 

A la  bataille  de  Renty,  il  avoit  pour  fon  Lieu- 
tenant Mr.  de  Saint  Fal.  On  martlioic  à l’en- 
nemi lorfque  le  Duc  s’apperçut  que  Saint  Lai 
s’avançoit  avec  trop  de  précipitation , & qu’il  avoit 
déjà  fait  plus  de  chemin  qu’il  ne  falloit:  il  courut 
à lui , & par  un  mouvement  de  colère  il  lui  don- 
na un  grand  coup  d’épée  fur  fan  cafque  , en  lui 
criant  de  s’arrêter.  Saint  Fal  en  fut  outré.  Cw/a- 
tnent  l\'hnji'jur  , lui  dit -il  , vous  me  frappez ’i  cejl 
me  faire  un  outrage  qui  tue  déshonoré.  Le  Duc  de 
Guife  fans  lui  rien  répondre,  alla  donner  ailleurs, 
les  ordres  nécciTaires.  Apres  la  bataille  on  lui  dit 
que  Saint  Fal  fe  tenoit  offenfé  du  coup  qu’il  avoit 
reçu , & qu’il  vouloit  le  quitter.  Laijjlz  faire , re- 
prit le  Duc  de  Guife,  je  le  contentcr.d •,  & le  len- 
demain l’ayant  rencontré  dans  la  tente  du  Roi , it 
lui  dit  en  préfencc  de  tous  l<s  Officiers,  Munfuur 
de  Saint  t'al  vous  vous  tenez  offenfé  du  coup  que 
vous  donnai  hier , rarce  que  vous  avanciez  trop  ; niait 
il  vaut  bien  mieux  que  je  vous  l'aye  donné  pour  vont 
arrêter  dans  un  combat  où  vous  alliez  avec  trop  d'ar~ 
d:ur  c?  de  courage,  que  fs  je  votts  Venfe  donné  pour 
Vous  faire  avancer  en  blâmant  votre  lâcheté..  Si  bien 
que  ce  coup,  à le  bien  prendre,  vous  porte  plus  cf hon- 
neur que  d'o  fenj'e  •,  je  m’en  rapporte  au  jugement  de 
Meilleurs  les  Capitaines  qui  font  ici  préfens.  C'ejl 
pourquoi  fuyons  amis  comme  auparavant.  Tout  le 
inonde  fe  mit  à louer  le  courage  de  Saint  Fal,  quL 
réfolut  de  ne  jamais  abandonner  le  Duc  de  Guife. 

Quoiqu’il  fût  naturellement  doux  & modéré,  il 
ne  fouffroit  p?s  qu’on  lui  manquât  de  refpcéL  Un 
jour  en  faifant  la  vifite  du  canrp,  il  donna  quel- 
ques ordres  aux  Rtîtres  foudoyés  par  la  France. 
Le  Baron  de  Luxetrrbourg  , un  de  leurs  princi- 
paux Officiers  dout  la  railou  étoit  uu  peu  trou- 
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blée  par  le  vin , ofa  lui  répondre  avec  hauteur  , 
& dans  fon  emportement  il  mit  la  main  au  piilo- 
let.  Le  Duc  plus  prompt  & plus  alerte  que  lui , 
tire  auffitôt  fon  épée , & frappant  fur  le  bras  de 
cet  Officier  , il  lui  fait  tomber  fon  piflolet  & le 
lui  porte  à' la  gorge.  Mr.  de  Montpefat  qui  ac- 
compagnoit  le  Duc  de  Guife , mit  de  fon  côté  l’é  • 
pée  à la  main  pour  tuer  le  Baron  de  Luxembourg , 
mais  le  Duc  de  Guife  lui  cria  : Tout  beau,  Mont- 
pefat , vous  ne  favez  pas  mieux  tpcr  un  homme  que 
moi  ? Ne  le  tuerois-je  pas  fans  vous  fi  je  le  voulais  ? 
allez,  dit -il  enfuite  au  Baron,  je  vous  pardonne 
l'offenje  que  vous  m'avez  faite  , puifqu’il  na  tenu 
qu’à  moi  de  m'en  venger  ; mais  pour  celle  que  vous 
avez  faite  au  Roi , au  Général,  ô?  au  rang  que  je 
tiens  ici  comme  Lieutenant  de  Roi , c'eji  à Sa  Maje- 
fie  à 'j  voir,  ^ à en  faire  juflice.  11  ordonna  en- 
fuite  qu’on  le  conduiflt  en  prifon,  ce  c^ui  fut  exé- 
cuté fur  le  champ  fans  qu’aucun  des  Reîtres  ôfât 
faire  le  moindre  mouvement  pour  le  délivrer. 

On  a déjà  remarqué  dans  une  note  fur  le  Ré- 
gne précédent , qu’avant  de  mourir  il  protefta  qu’il 
n’avoit  point  été  l’auteur  du  maflacre  de  ValTy,- 
que  les  Huguenots  lui  avoient  tant  reproché.  Bay- 
le qui  traite  fort  mal  le  Duc  de  Guife  dans  fon 
Dictionnaire , s’inferit  en  faux  contre  cette  protefta- 
tion.  Après  avoir  rapporté  toutes  les  réflexions 
qui  peuvent  fervir  à infirmer  le  témoignage  des 
mourans  „ pour  faire  voir,  dit -il,  les  grands 
„ abus  qui  fe  glitlênt  dans  ces  fortes  de  dépo- 
„ fitions^  nous  n’avons  qu'à  confidérer  la  manié- 
,,  re  dont  celle  du  Duc  de  Guife  eft  rappor- 
5,  téc  par  Mr.  Maimbourg  & par  Mr.  Varillas-, 
deux  Hiftoriens  célébrés  qui  ont  publié  leurs 
,,  Ouvrages  prefque  en  même  tems.  Le  pre- 
,,  mier  affirme  fur  la  foi  de  Brantôme,  que  le 
„ Duc  après  avoir  protcllé  qu’il  n’avoit  eu  au- 
,,  cune  part  à ce  defordre,  n’avoit  pas  laiifé  d’en 
„ demander  pardon  à Dieu  ; mais  l’autre  nous  af- 
„ fure  qu'il  pria  Dieu  de  lut  pardonner  toutes  fes 
„ fautes,  excepti  celle  de  Faffj.  Accordez  un  peu 
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„ ces  deux  cliofes,  ajoute  le  Sieur  Bayle,  & fotr* 
,,  venez-vous  que  les  Catholiques  avoient  un  grand 
„ intérêt  à perfiiader  que  le  Duc  de  Guife  avoir 
,,  proteflé  cela  dans  le  lit  de  la  mort , ils  repoiif- 
,,  foien^  par-là  un  cruel  reproche  dont  les  Cal- 

„ vinifies  les  accabloient  inceflamincnt 

Alais  fl  cette  remarque  prouve  que  Mr.  Varil- 
]as  & Mr.  Maiinbourg  fe  contredirent  manifef- 
teinent  fur  le  fait  dont  il  s’agit , cette  contra- 
diction qui  anéantit  pour  l’ordinaire  l’autorité 
des  témoins,  lorfqu’on  les  entend  s’exprimer con- 
tradicT:oirernent  fur  un  môme  fait,  n’elt  pas  inô- 
jne  fuiafante  pour  rendre  fufpeét  le  fait  dont  il 
s’agit  ici;  parce  que  ce  n’eft  ni  fur  le  témoi. 
gnage  de  Mr.  Maiinbourg  , ni  fur  celui  de  Mr. 
Varillas  qu’il  efl  appuyé  : ni  l’un  ni  l’autre  ne 
peuvent  être  regardés  à cet  égard  comme  des 
témoins  , c’étoient  de  fimples  compilateurs  qui 
rapportoient  bien  ou  mal  ce  qu’ils  avoient  lu  dans 
les  Hiltoriens  & dans  les  Mémoires  du  teins. 
Ainfi  leur  récit  ne  fauroit  être  comparé 'à  la  dé- 
pofition  de  deux  témoins  dont  le  rapport  de- 
vient au  moins  incertain  par  la  coiitradiftion 
qui  s’y  trouve.  Si  Mr.  Maiinbourg  & Mr. 
Varillas  fe  contredirent  fur  ce  point  , c’cll  que 
l’un  aura  fuivi  le  récit  d’un  Hiflorien,  & que  l’au- 
tre aura  puifé  dans  une  autre  fource;  ou  que  l’un 
aura  bien  pris  le  fens  de  l’Ecrivain  qu’il  a fuivi» 
& que  l’autre  ne  l’aura  pas  rendu  avec  la  inênie 
jiidefle  ; mais  cette  contradiêlion  ne  peut  fervir 
qu'à  prouver  que  l’un  des  deux  a manqué  de  dif- 
cernement  , d’exaftitude  ou  de  fidélité  ; elle  ne 
prouvera  jamais  qu’un  -fait  dont  ils  ne  parlent  que 
' fur  le  rapport  d’autrui , doive  être  regardé  com- 
me faux  & chimérique.  Le  feul  & véritable  té- 
moin de  la  proieftation  que  le  Duc  de  Guife  fic 
au  lit  de  la  mort  au  fujet  du  roaifacre  de  Vaify» 
c’eft  Brantôme,  il  affiire  qu’il  étoit  préfent  lorf- 
que  ce  Prince  touchoit  à fes  derniers  inomcns» 
& qu’il  lui  a entendu  faire  cotte  proteilation, 
C’ell-là  un  véritable  témoin.  S’il  fe  trouve  quel- 
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^ue  contradiftion  dans  fon  récit , on  pourra  fans- 
doute  recufer  fon  témoignage  ; mais  s’il  n’y  en 
a aucune,  & fi  l’on  ne  peut  le  réfuter  par  la  dé- 
pofition  d’aucun  autre  témoin  qui  ait  été  préfent 
à la  mort  du  Duc  de  Guife  , il  faut  affurément 
adopter  fon  témoignage , ou  donner  atteinte  à 
la  certitude  de  tous  les  faits  hiftoriqües  ; & il 
importe  fort  peu  que  Maimbourg  & Varillas  fe 
contredifent,  fi  Brantôme  ne  fe  contredit  pas  , & 
s’il  n'efl;  contredit  par  aucun  contemporain  qui  ait 
aflifté'comme  lui  à la  mort  du  Duc  de  Guife.  Car 
on  fait  afiez  que  ceux  qui  ne  s’y  feroient  pas 
trouvés,  ne  pourroient  infirmer  ni  même  balancer 
fon  témoignage.  Voyons  donc  s’il  fe  trouve 
quelque  apparente  de  contradiction  dans  le  ré- 
cit de  Brantôme. 

,,  A la  mort,  dit-il  en  parlant  du  Duc  de  fini- T nm. 
„ fe,  il  fe  confefla  de  ce  inafiTacre,  priant  Dieu  W 
,,  n’avoir  rémifiîon  de  fon  ame-s’il  y avoit  ja- 
„ mais  penfé , ou  s’il  en  fut  jamais  l’auteur , fai- 
„ fant  la  chofe  fort  petite  & légère,  mais  pour* 

„ tant  parce  qu’il  y avoit  eu  du  fang  répandu, 

„ il  s’en  confelToit  à Dieu,  & lui  en  demandoit 
„ pardon;'  car  je  l’ouïs , ajoute  Brantôme , de  mes 
„ proprès  oreilles,  & plufieurs  qui  étoient  avec 
„ moi  ; & fi  ceux  ( dont  fut  Mr.  l’Evêque 
„ de  Riez)  qui  ont  écrit  la  harangue  qu’il  fit  à 
,,  l’heure  de  fa  mort,  ont  caché  le  trait,  ils  ont 
„ eu  tort  pour  montrer- là  fon  Innocence  d’une 
„ chofe  que  l’on  avoit  tant  crié  contre  lui. 

On  ne  peut  rien  de  plus  clair  & de  plus  précis. 

11  s’agifibit  de  favoir  fi  le  Duc  de  Guife  étoit 
venu  à Vafiy  avec  un  deflein  prémédité  de  maf- 
facrer  Ici  Huguenots.  11  protefte  devant  Dieu*  . 
& fur  le  falut  de  fon  aine  qu’il  n’en  eut  jamais, 
la  penfée  ; il  déclare  que  le  défordre  n’avoit  pas  ~ 
été  à beaucoup  près  auflî  grand  que  les  Hugue- 
nots avoient  affeélé  de  le  publier  : mais  paice 
qu’il  y avoit  eu  eflreélivenrent  dü  fang  répandu, 
il  en  demande  pardon  à Dieu  ; où  efl:  la  contra- 
diction, de  par  quel  moyen  pourroit-on  infirmée 
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le  témoignage  de  Brantôme  , qui  étoit  préfent  & 
qui  rapporte  ce  qu’il  a entendu?  Quant  à la  con- 
tradiction qui  fe  trouve  à cct  égard  dans  le  ré- 
cit de  Maiinbourg  & dans  celui  de  VarÜlas  \ el- 
le cfi:  évidemment  à l’avantage  du  premier;  & 
fl  Mr.  Bayle  avoit  eu  plus  d'équité  , au-  lieu 
d’oppofer  ces  deux  Auteurs  l’un  à l’autre  pour  ap- 
puyer fur  leur  contradiftion  un  argument  qui  ne 
prouve  rien,  il  fe  feroit  plutôt  attaché'à  confon- 
dre l’un  par  l’autre,  en  faifantvoir  que  Maiinbourg 
ayant  rapporté  fidèlement  le  récit  d’un  témôin  pré- 
fent devoit  en  être  cru  , & que  rexprdïïon  de 
Varillas  qui  s’en  écarte  devoit  être  rejettée. 

Il  cfl  fort  inutile  d'ailleurs  de  faire  fouvenir  le 
Lefteur  que  la  Catholiques  avaient  un  grand  intérêt 
h perfuader  que  le  Duc  Je  Quife  avoit  proteflé  cela, 
dans  le  lit  de  la  mort. 

Brantôme  étoit  à-la-vérité  un  Seigneur  Catholi- 
que,  & même  attaché  à la  Maifon  de  Gulfe;  mais 
il  ne  paroît  pas  qu’il  prit  ni  aux  avantages  de  la 
Religion  Catholique,  ni  à la  gloire  de  la  Maifoa 
de  Lorraine,  un  intérêt  aflez  vif  pour  le  rendre 
fufpeft,:  il  n’y  a qu’à  lire  fes  Mémoires  pour  être 
convaincu  de  fon  impartialité.  11  loue  indifFérem- 
ment  les  Huguenots  & les  Catholiques;  il  ne  tarit 
point  fur  les  louanges  de  l’Amiral  & du  Prince  de 
Condé , les  deux  principaux  Chefs  du  Parti  Hugue- 
not; il  ne  difliniulc  point  les  défauts  du  Cardinal 
de  Lorraine , & peut-être  même  pourroit-bn  l’ac- 
CLifer  de  les  avoir/exagérés.  Les  Ecrivains  Pro- 
teflans  favent  bien  tirer  avantage  de  fon  témoigna- 
ge quand  il  ' leur  efl  favorable.  Comment  pour- 
roient-ils  décréditer  un  pareil  Ecrivain  , lorfqu’il 
raconte  ce  qu’il  a vu  & entendu,  & le  faire  re- 
garder comme  un  Controvcrfitle  paflîonné  qiie  la 
prévention  aveugle,  & qui  débite  les  plus  infignes 
faufTetés  pour  foutenir  les  intérêts  de  fa  caufe. 

IHafrurc  encore  que  le  Duc  de  Guife  devoir  plus 
6c  deux  cens  mille  écus  quand  il  mourut,  tant  il 
avoit  peu  fongé  à amafier  des  richelfes.  Les  Hu- 
guenots lui  avoicut  cependant  reproché  fon  avi- 
* ^ dité» 
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dfté  , ils  'avoicnt  publié  que  lui  &.  lu  Cardinal  de 
Lorraine  fon  frère  avoient  abufé  fous  le  Régne  de 
François  II.  du  crédit  dont  ils  jouïJoient  pour  en- 
richir leur  Maifon  aux  dépens  de  l'Etat.  Brantô- 
me a pris  leur  défenfe  fur  cet  article  , & l’on  peut 
voir  ce  qu’il  dit  là-deflus  avec  fa  naïveté  ordinaire 
au  cinquième  tome  de  fes  Mémoires. 

. III. 

De  la  Réconciliation  des  Gui  fes  avec  les  Colignis^ 

Cette  réconciliation  fe  fit  à Moulins  en  1566, 

& afin  qu’elle  fût  plus  folemnelle  & plus  authen- 
tique , le  Roi  avoit  convoqué  dans  cette  Ville 
les  premiers  Magiftrats  des  Parlemens  'du  Royau- 
me , & un  grand  nombre  de  Princes  & de  Sei- 
gneurs d'Etats parUculiers,  à\tCa.ü.Q\nwL, 

c’ell-à-dire,  en  forme  à' Etats  que  l’on  ne  pouvoit*^^*  ** 
cependant  pas  regarder  comme  des  Etats  géné- 
raux, c’eft  ce  qu’on  a fouvent  appellé  en  France  ' 
vne  rljernhlée  de  Notables.  Le  Père  Daniel  a(Tu- 
re  que  le  Roi  , fuivant  le  confeil  de  Mr.  de 
Sîpierre,  avoit  fait  venir  l'Amiral  à Moulins,  oà 
fe  trouvait  le  jeune  Duc  de  Guife , qui  avoit  toujours 
accompagné  ce  Prince  durant  le  voyage.  (Il  s’agit 
du  voyage  que  la  Cour  fit  à Bayonne.)  Enfuite  il 
remarque  que  les  Hiftoriens  ne  s'accordent  guéres 
fur  ies  circonjlances  de  cet  accommodement  ; que  les 
uns  difent  que  la  Ducbejfe  douairière  de  Guife  â?  le 
Cardinal  de  Lorraine  paroijfant  faire  affez  franche' 
ment  ce  que  le  Roi  fnibaitoit  d'eux , le  jeune  Duc  de 
Guife  ne  dit  jamais  aucun  mot  qui  marquât  qu'il con- 
fentoit  à ce  Traité,  que  d'autres  difent  que  ni  lui  ni 
fes  frères  n’y  étaient  pas  même  préfens.  L’incertitu- 
de que  produit  nécefiairement  la  diverfité  des  ré-  , 
dts  que  l’on  trouve  à cet  égard  dans  'la  plupart 
des  Hiftoriens  contemporains  , auroii;  dû  ce  fem- 
ble  empêcher  le  Père  Daniel  d’atîlirer  d’abord 
aufti  pofitivement  qu’il  le  fait,  que  le  jeune  Duc 
tie  Guife  le  trouyoit  alors  à Moulins  , & qu’il 
* avait 
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avait  tou]onn  accompagné  le  Roi  durant  le  voyagé- 
de  Bayonne. 

11  paroît  certain  que  le  Duc  de  Guife  n’avoitpas 
accompagné  ce  Prince  lorfqu’il  partit  pour  fe  ren- 
dre à Bayonne  , fiippofé  que  Mr.  de,Thou  ne 
fe  foit  pas  trompé  quand  il  a dit  que  ce  Duc 
étoifavec  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle,  lorf- 
que  ce  Prélat  fut  infulté  dans  la  Rue  Saint  Denys 
par  le  Maréchal  de  Montmorency;  car  il  y avoit 
îongtems  que  la  Cour  étoit  partie  pour  Bayonne 
dans  le  tems  de  cette  infulte  , comme  on  le  peut 
voir  dans  le  Père  Daniel.  Il  y a même  lieu  de 
croire  que  le  Duc-  de  Guife  étoit  encore  à Paris 
vers  le  mois  de  Mai  de  l’an  1565,  puifqu’il  fut 
compris  dans  la  lifte  de  ceux  à qui  le  Roi  fit  dé.- 
fenfe  de  demeurer  à Paris.  Ce  fut  le  mois  fuivant 
qu’il  partit  pour  aller  trouver  le  Roi  à Bayonne  ; 
mais  depuis  qu’il  eut  joint  la  Cour,  ne  la  quitta- 
t-il  plus  & la  fiiivit-il  jufqu’à  Moulins?  Enfin  fut- 
il  préfent  à l’aftemblée  dans  laquelle  la  Duchefle  - 
douairière  de  Guife  & le  Cardinal  de  Lorraine 
fon  oncle  furent  réconciliés  en  apparence  avec 
l’Amiral  ? -CY'ft  ce  qui  forme  un  problème  hif- 
toriqiie  qu’il  n’eft  pas  facile  de  réfoudre , faute 
de  pièces  originales..&  authentiques  fur  lefquelles 
on  puifle  fonder  quelqué  certitude.  Les  Hifto- 
riens  contemporains  les-  plus  recommandables  & 
les  mieux  inllruits  fe  contredifent  formellement 
fur  ce  point.  Caftelnau  dit  en  propres  termes, 
que  lorfqu’il  fut  queftion  de  la  réconciliation  des 
Guifes  & des  Colignis  dans  l’aûemblée  de  Mou- 
lins , les  enfans  du  Duc  de  Guife  étaient  ahfcns 
hors  de  la  Cour.  Et  par  les  enfans  du  Duc  de  ^ 
Guife  , il  entend  évidemment  Henri  de  Lorrai- 
ne & les  autres  fils  de  François  de  Lorraine  af- 
falliné  par  Poltrot. 

Mr.  de  Thou  que  le  Père  Daniel  a fuivi , 
dit  au -contraire  ; „ L’accommodement  fe  fit 
„ avec  Anne  d’Eft  veuve  du  Duc  de  Guife  & 

„ le  Cardinal  de  Lorraine  frère  du  feu  Duc, 

„ mais  uon  pas  avec  Henri  fon  fils , Î1  étoit  de- 

„ puis 
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y,  puis  peu  revenu  de  Hongrie.  11  fe  conduifit 
„ dans  cette  aü'aire  de  telle  façon , & compofa 
„ fi  bien  fon  vifage , qu’il  fut  aifé  de  remarquer 
„ que  quoiqu’il  ne  s’oppofàt  pas  formellement  à 
„ l’accommodement,  il  ne  fe  croyoit  pas  obligé 
„ à tenir  dans  la  fuite  les  articles  dont  les  autres 
,,  étoient  convenus  entr’eux. 

‘Il  faut  faire  attention  que  Mr.  de  Thou  par- 
le du  voyage  que  le  Duc  de  Guife  alla  faire  en 
Hongrie  pour  lervir  contre  les  Infidèles , & pour 
chercher  les  occafions  de  fignaler  fon  courage  & 
de  fe  former  dans  les  exercices  de  la  guerre  ; & 
il  fuppofe  que  ce  jeune  Prince  étoit  revenu  de' 
ce  voyage  pour  fe  trouver  à point  nommé  à l’af- 
.femblée  de  Moulins  , dan?  le  teins  qu’il  fut  que- 
ftion  de  fe  réconcilier  avec  l’Amiral  de  Coligny. 

Mais  la  guerre  de  Hongrie  n’étoit  pas  encore 
commencée  dans  le  teins  de  l’aiTemblée  de  Mou- 
lins, on  y étoit  feulement  occupé  à la  préparer. 
D’ailleurs  Mr.  de  Thou  lui-même  place  l’arrivée 
du  Duc  de  Guife  en  Hongrie  au  mois  de  Juillet  de 
l’ân  1566.  yers  le  même  tems,  dit -il,  on  vit  arri- 
ver de  France  le  jeune  Henri  de  Lorraine  fils  du  Duc 
de  Guife , tué  rt  Orléans. 

„ Ainfi  Mr.  de  Thou,  en  fuppofant  que  le  Duc 
„ de  Guife  ait  affilié  à l’aiTerablée  de  Moulins  , 
„ auroit  plutôt  dû  dire  qu’il  fe  préparoit  à partir 
„ pour  la  Hongrie  , que  d’aflurer  qu’il  en  étoit 
„ revenu  depuis  peu,  comme  l’a  fort  bien  obferv'é 
„ J’Auteur  du  quinziéme  tome  des  Hommes  lllufires. 

On  ne  fauroit  nier  que  cette  contradiction  n’in- 
firme confidérablement  le  témoignage  de  Mr.  de 
Thou,  du- moins  par  rapport  à la  circonltance 
dont  il  s’agit;  & je  ne  fais  s’il  ne  ferait  pas  plus 
à propos  de  s’en  tenir  tout  fimplement  à celui  de 
Cailelnau,  qui  s’exprime  ainfi.  /évw  efi  que  les 
etifatjs  du  Duc  de  Guife  étoient  abfens  (fi  hors  de  la 
Cour.  Ce  qui  fembic  fuppofer  que  cet  Hillorien 
n'ignoroit  pas  qu’il  y avoit  là  - deflus  quelque  di- 
veiTité  de  fentimens,  mais  qu’il  étoit  bien  alTuré 
du  fait  qu'il  Jvançoit.  On  peut  encore  obferver 

que 
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que  Mr*  de  Thou  dans  le  fommaire  du  Livre  treiî- 
te-quatrieme  de  fon  Hilioire , dit  pofitivement  que 
la  réconciliation  fe  fit  en  préfence  d’Anne  d’Eft 
veuve  de  François  de  Guife  & du  Cardinal  de  Lor- 
raine fon  frère , mais  en  l’abfencc  de  Henri  de 
Guife  fon  fils.  On  lit  la  môme  chofe  dans  l’Hiftoi- 
Ltvi  30,  ' re  latine  de  Belcarius. 

C’eft  tout  ce  que  l’on  peut  dire  fur  un  point  qiH 
fera  toujours  afifez  incertain  jufqu’à  ce  que  l’on  dé- 
couvre quelque  pièce  autentique  ou  quelque  lettre 
' originale , qui  prouve  clairement  que  le  Duc  de 
Guife  fut  préfent  à l’aflemblée  de  Moulins , ou 
• qu’il  ne  s’y  trouva  pas, 

.IV. 

Du  Mafacre  de  la  Saint-Barthélémi,  • 

' I 

uitm.  it  I.  Le  Père  Daniel  examine  fi  ce  maflacre  fiit  a* 
ShUî,  T.  I.  ne  afFaiTe  préméditée  depuis  longtems,  ou  s’il  ne 
fut  réfolu  que  peu  de  jours  avant  fon  exécution. 

La  difficulté  vient  des  récits  contradiftoires  desHif- 
toriens,  félon  qu’ils  étoient  contraires  ou  favora-  . 
blés  aux  Proteftans.  Ceux  qui  leur  étoient  favo- 
rables , difent  unanimement  que  le  maflacre  étoit  ré- 
folu & déterminé  depuis  longtems  par  le  Roi , la 
Reine-mére , le  Duc  d’Anjou  & leurs  principaux 
' confidens , & que  toutes  les  démarches  de  la  Cour 
ne  tendoient  qu’à  préparer  & à faciliter  l’exécu- 
tion. Les  autres  prétendent  au-contraire , que  la 
réfolution  de  ce  maflacre  fut  prife  prefque  fubite- 
ment,  & que  la  Reine-mérecut  môme  aflez  de  pei- 
ne à y déterminer  le  Roi.  Mr,  de  Thou  qui  vi- 
voit  alors, qui  pafle  pour  un  Ecrivain  fi  judi- 
cieu.\,  s’explique  là-deflùs  avec  incertitude;  il  cm-  ♦ 
pruntc  des  Hiftoriens  Proteftans’ une  infinité  de 
faits  qui  fuppofent  que  le  maflacre  étoit  une  affai- 
re préméditée  depuis  longtems  ; & il  paroît  croi- 
re d’après  les  autres,  que  la  réfolution  n’en  fut 
' prife  que  peu  dc'teras  avant  le  jour  de  Saint  Bar- 
thélémi.  Le  nouvel  Editeur  du  'yvurnal  de  i'E' 

ioi- 
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toile  n’a  pas  fait  difficulté  d’avancer  comme  une 
chofe  certaine,  que  le  maffacre  ne  fut  prémédité 
que  vingt-quatre  heures  avant  fon  exécution, 

II.  Les  Proteftans  furent  perfuadés  que  Ligne-  Tom.  2. 
rôle  Favori  du  Duc  d’Anjou  avoit  été  alTaffiné , 
parce  que  ce  Prince  lui  avoit  découvert  le  projet 
du  maffacre , & qu’il  auroit  pu  le  faire  échouer 
en  le  révélant  aux  Huguenots.  Le  Père  Daniel 
ne  réfute  cette  opinion  qu’en  faifant  lui-même  un 
anachronifme  confidérable,  ainfi  qu’on  l’a  remar- 
qué dans  une  note.  Selon  lui , Lignerole  ne  fut 
tué  que  longtetns  après  le  mafacre  de  la  Saint  Bar^ 
tbélémi,  quoiqu’il  foit  confiant  que  ce  Seigneur 
fut  tué  longteros  avant  le  maffacre.  1. 

Mr.  de  Thou  place  fa  mort  à l’an  1571,  lorf* 
que  la  Cour  étoit  à Bourgueil , où  elle  étoit  allée 
de  Blois  en  attendant  l’arrivée  de  la  Reine  de  Na- 
varre & des  Seigneurs  Proteftans  : or  le  maffacre 
n’arriva  que  longtems  après  le  voyage  de  la  Cour 
à Blois  & à Bourgueil;  par  conféquent  l’affaffinat 
de  Lignerolé  l’avoit  précédé.  Le  Père  Daniel  cite 
pour  preuve  de  ce  qu’il  avance , la  déclaration  dii 
Duc  d’Alençon  , qui  fut  faite  le  13  Avril  1574. 

Mais  on  n’a  qu’à  lire  cette  déclaration  que  Mr.  Le  • ' / 

Laboureur  a fiit  imprimer  dans  fes  Æditiom  aux 
Mémoires  de  Caflelnau , on  n’y  verra  rien  qui  prou- 
ve que  Lignerole  ait  été  tué  longtems  après  la  Saint 
ÿartbélémi.  Ce  qui  peut  avoir  trompé  le  Père 
Daniel,  c’eft  que  dans  cette  déclaration  comme 
dans  celle  du  Roi  de  Navarre , le  Duc  d’Anjou 
eft  toujours  nommé  Roi  de  Pologne,  parce  qu’il 
l’étoit  dans  le  tems  que  ces  déclarations  furent 
faites:  mais  il  ne  s’enfuit  pas  de -là  que  tous  les 
faits  qui  y font  rapportés,  ne  fe  foient  paffés  que 
« depuis  fon  éleftion  à la  Couronne»  de  Pologne;  & 
il  eft;  évident  que  plufieurs  de  ces  faits  étoient  fort 
antérieurs  à cette  éleftion. 

Savoir  préfentement  fi  l’affaffinat  de  Lignerole 
commis  en  plein  midi  au  milieu  du  Village  de 
Bourgueil,  & dont  cm  ne  fit  pas  la  moindre  pu- 
nition , ni  môme  la  moindre  recherche,  fut  or- 
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donné  par  le  Roi,  dans  la  crainte  que  Lignero» 
Je  ne  révélât  aux  Huguenots  le  projet  de  la 
Saint  Barthélémi,  dont  le  Duc  d’Anjou  lui  avoit 
fait  confidence , c’eft  ce  qu’il  n’ell  pas  facile 
de  vérifiei", 

Mr.  de  Thoii  paroît  en  douter  , & il  ajoûte 
môme  qu’ayant  confulté  là-deffus  plufieurs  Protef- 
tans,  ils  lui  avoient  paru  perfuadés  que  le  Roi  ne 
pcnfoit  pas  alors  au  maffacre  qui  fe  fit  l’année  fui. 
vante.  Cependant  la  plupart  des  Ecrivains  Calvi- 
nifles  adurent  que  le  malTacre  étoit  déjà  réfolu. 
Le  Roi  {avance  à Bioh  & de -là  à Bourgueil,  dit 
d’Aubigné  , où  Ugncrole  mignon  de  Monjtcur  fut  tué 

far  miequicr  fon  ennemi exécution  que  F en 

tient  avoir  été  commandée  , fource  qu’en  faifant  le 
Ion  compagnon  avec  le  Roi  , il  lui  avait  fait  fotitir 
qu'il  f avoit  le  fecret  des  noces  de  Paris.  Soupçon 
d'autant  plus  facile,  que  Monjieur  qui  en  étoit  parti- 
eipant  ne  lui  celait  tien. 

La  Reine  Marguerite  foutient  dans  fes  Mémoi- 
res, que  la  réfolution  du  maflacre  ne  fut  prifequ'à 
J’occafion  des  menaces  que  firent  les  Seigneurs 
Huguenots  de  fe  faire  juflice  eux -mêmes  de  la 
bleflure  de  l’Amiral,  Elle  alTure  qu’elle  avoit  ouï 
dire  au  Roi  Charles  lui-même , qu’il  avoit  eu-beau. 
coup  de  peine  à y confentir,  & que  fi  on  ne  lui 
avoit  fait  entendre  qu’il  y allait  de  fa  vie  & de  fon 
Etat,  il  ne  l’eût  jamais  fait.  Le  récit  de  cettg 
Princefle  écarte  toute  idée  de  trahifon  dans  cette 
affaire  de  la  part  du  Roi  fon  frère.  A l’en  croire 
la  Reine- mère  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
l’y  déterminer.  Elle  fut  obligée  de  fe  fervir  pour 
cela  du  Maréchal  de  Retz  , qui  le  vint  trouver 
dans  fon  cabinet  fur  les  dix  heures  du  foir  pour 
l’engager  à y çonfentir  , & fa  dernière  réfolution 
ne  fut  prife  que  qualfe  ou  cinq  heures  avant  l’exé- 
cution. Jamais  ou  ne  vit  tant  de  variété  & de 
contradiction  que  fur  ce  point -là  dans  la  plupart 
des  Hifioriens;  & cette  diverfité  ne  peut  venir  que 
des  divers  intérêts  qui  les  portoient  à dire  ou  à 

cacher  la  vérité.  Mais  on  ne  peut  nier  que  leur 
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ïécit  ne  nous  laifle  par  - la  même  dans  une  très* 
grande  incertitude. 

III.  On  voit  au  15.  tome  des  Hommes  Illujîres 
de  France  p.  493.  une  lettre  de  la  Reine  Catherine 
de  Médicis  au  Sieur  de  Strozzi , qui  commun - 
doit  une  flotte  auprès  de  la  Rochelle.  Cette  let- 
tre qui  mérite  d’être  rapportée , étoit  conçue  en 
ces  termes. 

„ Strozzy,  je  vous  avertis  que  ce  jourd’hui  24 
„ d’Août,  l’Amiral  & tous  les  Huguenots  qui  é- 
„ toient  îd  ont  été  tués,  partant  avifez  diligem- 
„ ment  à vous  rendre  maître  de  la  Rochelle , & 
„ faites  aux  Huguenots  qui  vous  tomberont  entre 
,,  les  mains  le  même  que  nous  avons  fait  à ceux- 
„ ci.  Gardez-vous  bien  d’y  faire  faute,  autant 
„ que  craignez  de  déplaire  au  Roi,  Mon  fleur  mon 
„ fils , & à moi.  Signé , Catherine. 

On  prétend  que  cette  lettre  qui  efl  fans  date  fut 
envoyée  cachetée  à Strozzy  quelques  mois  avant 
la  Saint  Barthélémi , avec  ordre  de  ne  l’ouvrir  que 
le  24  d’Août, 'jour  deftiné  au  maflacre.  Si  ce  fait 
eft  certain , on  ne  peut  plus  douter  que  le  malTa- 
cre  ne  fût  réfolu  quelques  mois  avant  qu’on 
l’exécutât.  Il  l’étoit  au-moins  dans  le  tems  que  cet- 
te lettre  partit,  mais  il  y a bien  de  l’apparence  que 
la  lettre  ne  fut  écrite  que  le  jour  même  du  maffa- 
cre  ; ou  bien  on  doit  dire  que  la  Reine  fe  croyoit 
bien  aflùrée  que  le  malTacre  s’exécuteroit  précifé- 
ment  ce  jour-là,  & qu’aucun  accident  môme  im- 
prévu n’apporteroit  de  changement  aux  réfolutions 
de  la  Cour.  Ce  qui  feroit  aflez  difficile  à com- 
prendre, fans  parler  du  danger  viflblc  qu’il  y au- 
roit  eu  à envoyer  jufqu’à  la  Rochelle  une  pareille 
lettre , qui  pouvoit  fi  aifément  tomber  entre  les 
mains  des  Huguenots  par  une  infinité  d’accidens. 
La  Reine -mère  auroit-elle  expofé  un  femblable 
projet  à une  découverte  fouvent  inévitable, & qui 
fuffifoit  feule  pqjjr  te  faire  échouer? 

IV.  Le  Père  Daniel  paroît  faire  un  grand  fond 
fur  l’autorité  des  Mémoires  du  Maréchal  de  Ta- 
vanes , & fur  l’entretien  du  Duc  d’Anjou  a- 
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vec  Miron  fon  premier  Médecin  à fon  arrivée 
en  Pologne. 

„ Si  l’on  en  croit,  dit-il,  le  Maréchal  de  Ta- 
„ vanes , & il  femble  qu’on  doit  l’en  croire  , tant 
„ à caufe  qu’il  avoit  alors  grande  part  aux  aftai- 
„ res,  qu’à  caufe  des  particularités  qu’il  racon- 

te  de  cette  intrigue.  Le  Roi  fe  lailTa  féduire 
„ par  l’Amiral. 

,,  Ceux  qui  en  ont  écrit  n’avoient  pas  les  luinié- 
„ res  que  Mr.  de  Tavanes  donna  depuis  là- 
„ deiïlis  en  publiant  les  Rlémnires  du  Maréchal- 
„ fon  péie.  Us  n’avoient  pas  eu  non  plus  con- 
„ noifl'ance  de  l’entretien  du  Duc  d’Anjou  avec 
,,  Miron  fon  premier  Médecin. 

Perfonne  ne  doute  que  le  Maréchal  de  Tavanes 
& le  Duc  d’Anjou  ne  fuflent  très  - inftruits  de  tout 
ce  qui  fe  pafl'a  â l’égard  du  maffacre  de  la  Saint 
Barthélémi.  Le  Prince  & le  Maréchal  étoient  tous 
deux  du  Confeil  fecret , & la  Reine  - mère  n’avoit 
rien  de  caché  pour  eux.  Mais  la  queftion  eft  dp 
fevoir  s’ils  ont  parlé  fincérement  fur  cette  horrible 
aftion.  Us  paflbient  pour  en  être  les  principaux 
auteurs.  U étoit  de  leur  intérêt  de  dire  & de  pu* 
blicr  qu’elle  s’étoît  faite  comme  par  hazard,  & 
fans  un  deflein  prémédité,  qui  auroit  extrêmement 
aggravé  l’odieux  qui  en  retomboit  fur  eux. 

Comme  ils  n’en  étoient  mieux  inflruits  que  les 
autres , que  parce  qu’ils  en  étoient  coupables  , il 
femble  que  plus  ils  avoient  de  connoiflance  de  tout 
ce  qui  s’étoit  palîë,  moins  on  doit  ajoûter  foi  à 
leurs  témoignages. 

Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence  avoit  fou- 
tenu  dans  fa  Harangue  à la  Diète  de  Pologne , que 
la, Saint  Barthélémi  n’avoit  point  été  une  affaire 
projettée  de  longue  main  : n’étoit-il  pas  naturel 
que  le  Duc  d’Anjou  en  entrant  dans  ce  Royaume , 
en  parlât  conformément  aux  difeours  de  l’Ainbaf- 
fadeur  de  France  ? Peut-être  ne  §iifoit-il  à fon  Mé- 
decin qu’une  faufle  confidence  , fachant  bien  que 
celui-ci  auroit  foin  de  la  répandre  comme  une  vé- 
rité incontellable. 

Les 
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Les  circonftances  oii  le  Prince  fe  trouvoit  a- 
lors , n’autorifent  pas  fans -doute  a décider  qu’il 
parloit  contre  la  vérité;  mais  elles  autorifent  au-, 
moins  à douter  fi  le  récit  qu’il  faifoit  à Miron,  y 
étoit  tout-à-fait  conforme.  Ce  qu’il  y a de  filr , \ 

c’cfi  qu’il  n’auroit  pu  parler  autrement  fans  fe  per-  . 
dre  de  réputation  auprès  d’une  Nation  qu’il  avoit  , 
intérêt  de  ménager.  On  peut  dire  la  même  cho-  ^ 
fe  du  Maréchal  de  Tavanes  : peut  - être  favoit  ■ il 
trop  bien  comment  la  chofe  s’étoit  faite  pour 
ofer  l’avouer. 

V.  Si  la  Cour  avoiC  réfolu  le  mafiacre  dès  le 
tems  où  elle  parut  fe  réconcilier  avec  les  Hugue- 
nots , l’afiaflinat  de  l’Amiral  par  Maurevert  devienc 
un  événement  prématuré  & tout-à-fait  inexpliqna- 
ble  : car  à quoi  bon  faire  tirer  un  coup  d’arque- 
bufe  à l’Amiral  au  milieu  d’une  rue  , lorfqu’on 
n'attendoit  que  le  moment  de  le  malfacrer  avec 
tous  les  Huguenots  qui  étoient  alors  à Paris  ? Ce 
coup  ne  pouvoir  avoir  d’autre  effet  que  d’infpirer 
de  terribles  déliances  aux  Seigneurs  de  fon  parti , 

& de  les  déterminer  à prendre  la  fuite  ainfi  qu’ils  r 

furent  tentés  de  le  faire  ; il  y a même  toute  ap- 
parence qu’ils  l’auroient  fait  fi  l’Amiral  eût  été  tué 
par  Maurevert.  11  faut  donc  dire  que  cet  afTafli- 
nat  étoit  une  démarche  très  - imprudente , s’il  fut 
ordonné  par  la  Cour;  ou  qu’il  fut  fait  fans  ordre 
par  un  ^élé  Serviteur  de  la  Maifon  de  Guife , qui 
n’avoit  aucune  connotifance  du  tour  qu’on  voulait 
jouer  à l’Amiral.  11  fe  peut  faire  aulli  que  le  Duc 
de  Guife  eût  apofté  l’airaflin  pour  venger  la  mort 
de  fon  père , parce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  en- 
core fait  confidence  du  mafiacre  général  qui 
fe  préparoit. 

Cette  difficulté  n’a  pas  échappé  aux  Hifloriens  T"»»».  3. 
du  tems.  D’Aubigné  la  rapporte  en  ces  termes  : *• 

„ on  difcourt  ainfi;  que  fi  ceux  de  Guife  euffent 
,,  été  participans  à la  réfolution  du  mafiacre,  ils 
„ n’culfent  point  voulu  faire  tuer  l’Amiral  à part, 

,,  mais  fon  coup  fut  délibéré  fur  une  propofition 
,,  du  Duc  de  Retz , difant  : Il  efl  bien  aiJ'j  de  met- 
li  3 tye 
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,,  îre  à mort  tous  les  P rote  flans,  cela  efl  jufle',  mais . 
„ je  voudrais  que  cela  Je  fit  honnêtement.  Si  vous 
,,  faites  tuer  l' Atniral,  cette  brave  Noblcffe  ne  joup- 
,,  formant  rien  du  Roi , pour  le  venger  s'ira  préci- 
„ piter  à l'Hôtel  de  Guife,  tout  y accourra,  (fl  fur- 
,,  tout  les  Pariflens  préparés  fecourront  leurs  amis  (fl 
„ mettront  en  pièces  leurs  ennemis , l'bouncur  du 
„ Roi  demeure  fauf,  vous  faites  la  même  cbofe , (fl 
,,  les' battus  payerora  l'amende , comme  ayant  cber- 
„ ché  leur  malheur. 

Voilà,  dit  d'.duhigné , fur  quoi  fut  choifi  Mau- 
revert  & cette  Maifon  au  Cloître  de  Saint  Germain 
l’Aiixerrois , devant  laquelle  il  falloit  que  l’Amiral 
pafi'àt  en  revenant  du  Louvre. 

Selon  ce  fyilêine  ralTaflînat  de  l’Amiral  fut  or* 
dojné  par  la  Cour,  afin  que  fa  mort  animât  les 
Protdlans  à aflléger  l’Hôtel  de  Guife  , & que  le 
peuple  de  Paris  fe  jettât  fur  eux  dans  le  tumulte, & 
les  maflacrât  fans  que  le  Roi  parût  s’en  mêler. 
Riais  11  relie  toujours  une  grande  difiiculté  à réfou- 
dre dans  cette  fuppofition.  i.  Les  Protel'tans  vo- 
yant l’Amiral  mort,  au-lieu  de  s’expofer  à la  fu- 
reur du  peuple  en  allégeant  l’ilôtcl  de  Guife,  ne 
devoient-ils  pas  plutôt  prendre  la  fuite  ponr  fe 
mettre  en  fûreté,  fachant  bien  qu’ils  n’étoientpas 
les  plus  forts  dans  Paris,  où  il  y avoit,  dit  Mr. 
de  Thon,  foixante  mille  Catholiques  toujours  prêts 
à prendre  les  armes  contre  eux?  2.  Ce  projet  dont 
le  fuccès  ne  pouvoit  être  que  fort  incertain , avoit- 
il  été  concerté  avec  le  Duc  de  Guife  ? s’il  le  fa- 
voit,  il  fe  feroit  fans-doute  mis  en  défenfe  dans 
fon  Hôtel  au  teins  de  ralTallînat.  Il  eft  cependant 
certain  que  dans  le  moment  que  l’Amiral  fut  blef- 
fé , le  Duc  de  Guife  jouoit  à la  paume  avec  le 
Roi,  que  Téligni  étoit  de  la  partie,  & que  par 
conféquent  le  Duc  n’avoit  pris  aucune  précaution 
pour  fe  défendre  de  la  fureur  des  Seigneurs  Pro- 
tellans,  qui  auroient  pu  le  pourfuivre  lorfqu’il  fe 
retira  à l’Hôtel  de  Guife,  Si  l’on  dit  au  - contrai- 
re que  la  Cour  n'avoitpas  voulu  lui  communiquer 
ce  projet,  comment  auroit-on  choili  pour  l’exéai- 
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ter  une  inaifon  dans  laquelle  raflalîîn  fut  conduit 
par  Chailly  domcftique  du  Duc  de  Guife?  Mr.  de 
Thou  aiTure  cependant  que  cet  aflaflinat  fut  con- 
certé avec  le  Duc  : mais  il  ajoute  qu’on  ne  lui 
découvrit  qu’une  partie  des  vues  & des  delTeins 
de  la  Cour;  c’eft-à-dire  fans- doute,  qu’on  ne  lui 
dit  point  que  l’intention  de  la  Cour  étoit  d’enga. 
ger  les  Huguenots  à l’attaquer  lui-même  pour  ven- 
ger la  mort  de  l’Amiral,  afin  qu’ils  fuffent  enfuite 
maiTacrés  par  le  peuple. 

VI.  Le  Père  Daniel  dit  qu’il  y eut  bien  deus 
mille  perfonnes  égorgées  la  nuit  du  maffacre,  & le 
jour  de  la  Saint  Barthélémi  ,/j/m  ,7  coi.iprendre  ceux 
qui  furent  tuéi  le  lendemain  en  afez  ^rand  nombre. 
Papire  MalTon  compte  deux  mille  morts  à Paris  & 
dix  mille  dans  le  relie  du  Royaume.  On  voit"' 
dans  les  Régillres  de  l’Hôtel  de  viile  de  Paris , que 
le  Prévôt  des  Marchands  & les  Echevins  accor- 
dèrent la  fomme  de  vingt  livres  aux  folToyeurs 
des  Saints  Innocens , par  un  commandement  daté 
du  23  Septembre  1572.  pour  avoir  enterré  depuis 
huit  jours  onze  cens  cotps  morts  aux  environs  de  St. 
Cloud , Autcuil  & Cbaillot.  C’étoit  apparemment 
ceux  qu’on  avoit  jettés  dans  la  Rivière & dpnt  leï 
corps  s’étoient  arrêtés  autour  de  ces  Villages. 

D’Aubigné , Auteur  Proteflanc  , convittjt  qu’il 
y eut  près  de  trois  mille  hommes  de  tmJjs  dans 
Paris  le  jour  du  malTacre.  Je  n'ai  pas  ejlimé',  dit  • 
il,  que  \'hi(to\xc  m'obligeât  de  vous  compter  par  le 
menu  les  noms  particuliers  de  près  de  trois  mille  per- 
fonnes  éteintes  en  diverfes  manières  en  cette  étran- 
ge journée. 

Mr.  de  Pérefixe  dans  fon  Hifloire  d'Henri  IV. 
dic^que  le  jour  de  la  Saint  Bartbékmi  tous  les  Hu- 
guenots qui  étoient  venus  furent  égorgés , entr' autres 
l'Amiral , vingt  Seigneurs  de  marque  , douze  cens 
Gentilshommes,  trois  ou  quatre  mi  lie  Soldats  & Bour- 
geois, puis  par  toutes  les  Proviticcs  du  Royaume  à 
l'exemple  de  Paris  près  de  cent  mille  hommes.  Ce 
calcul  eft  exagéré,  i.  Il  n’cll  pas  vrai  que  touS’ 
les  Huguenots  qui  étoient  venus  à la  fête  , e’clt-i- 
^ , B 4 dire, 
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dire , aux  nôces  du  Roi  de  Navarre , ayent  été 
égorgés  le  jour  de  la  Saint  Barthélémi.  Il  y en 
eut  un  très-grand  nombre  qui  échappèrent  au  maf* 
facre , ceux  qui  étoient  logés  au  fauxbourg  Saint 
Germain  eurent  tous  le  bonheur  de  fe  fauver.  Mr. 
de  Sulli  en  nomme  plufieurs  dans  fes  Mémoires , & 
entr’autres  Jean  de  Rohan  Seigneur  de  Frontenay , 
& non  pas  Fontenay  comme  l’appellent  plufieurs  E* 
crivains  modernes.  Jean  de  Ferrière  Vidame  de 
Chartres , Longaunay  Gentilhomme  de  Normandie 
qui  fut  tué  à la  bataille  d’ivry  àl’âge  de  70  ans , les 
Sieurs  de  Rabondanges , Dubreuil , de  Segur  , de 
Sey , du  Touchât  Gentilhomme  de  Normandie  près 
de  Domfront , Deshayes,  Gur  de  Saint-Gelais  fils 
de  Louis  Sieur  de  Lanfac,  Jean  de  la  Fin  Sieur  de 
Beauvais  la  Nocle  , Pierre  de  Grantrye  Maître- 
d’hôtel  du  Roi,  le  jeune  Duplefiis  Momay , &c. 
Sans  parler  des  Vicomtes  de  Grammont  & de  Du- 
ras , de  Nicolas  Rouhaut  Sieur  de  Gamaches , 
Chevalier  de  l’Ordre  , & de  Bouchavanes.  Les 
Huguenots  furent  perfuadés  que  ce  dernier  les  a- 
voit  trahij , en  avertiflant  le  Roi  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit  chez  l’Amiral  dans  les  confeils  les  plus 
fecrets  de  leur  parti. 

Plufieurs  empêche  mens,  dit  d’Aubigné,  fauvérent 
la  vie  aux  Gentilshommes  qui  s’étoient  logés  au 
fauxbourg.  Premièrement  les  mille  hommes  queMar^ 
cel  devait  donner  pour  l’exécution  à Maugiron  qui  en 
avait  la  charge  , Je  mirent  au  pillage  de  leurs  voi- 
fi'ns.  Secondement,  le  Duc  de  Guife  s’étant  pré- 
fenté  à la  Porte  de  Buflî  pour  entrer  dans  le  faux- 
bourg, la  trouva  fermée.  11  fallut  aller  chercher 
les  clefs,  & celui  qui  devoit  les  trouver  s’étant 
trompé  en  rapporta  d’autres  ; on  fut  obligé  d’at- 
tendre les  véritables , & pendant  ce  tems  - là  les 
Gentilshommes  Huguenots  voyant  la  Seine  cou- 
verte de  bateaux  remplis  de  Suiflès  & de  Soldats 
qui  venoient  pour  les  aflallîner,  prirent  la  fuite. 
Le  Duc  de  Guife  en  pourfuivit  quelques-uns  juf- 

3u’à  Montfort  l’Amaury,  & n’ayant  pu  les  attein- 
te, il  chargea  Saint  JLeger  de  ks  fuivre;  mais 

ils 
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ils  firent  une  telle  diligence  , qu’il  fut  impoffible 
de  les  joindre , timor  addidit  ahn 

JL  Âlr.  de  Pérefixe  prétend  qu’il  / avoit  alors 
dans  Paris  douze  cens  Gentilshommes  Huguenots. 
La  harangue  de  Mr.  deBelliévre  aux  Députés  des 
Cantons  Suifies,  réduit  ce  nombre  à huit  cens  dans 
tm  endroit  oîr  cet  Ainbafladcur  clrerche  plutôt  à exa- 
gérer la  puilTance  de  l’Amiral  qu’à  la  diminuer. 
Mr.  de  Belliévre  dit  encore  qu’outre  les  huit  cens 
Gentilshommes,  il  avoit  huit  mille  Huguenots  dans 
Paris  } ainfi , en  fuppofant  qu’on  i;n  ait  égorgé  (pâ- 
tre ou  cinq  mille  en  tout,  il  y en  eut  environ  la 
moitié  qui  échappèrent. 

III.  Mais  où  Mr.  de  Pérefixe  exagère  le  plus  , 
«’eft  dans  le  nombre  des  Huguenots  qui  furent 
malfacrés  dans  les  Provinces,  qu’il  fait  monter  à 
près  J de  cent  mille  hommes. 

Mr.  de  Thou , qui  ne  cherchoit  pas  à rendre 
moins  odieux  le  procédé  de  la  Cour  en  diminuant 
le  nombre  des  «afiacrés,  dit  poficivement:  Plu» 
fieurs  ont  écrit  que  plus  de  trente  mille  hommes  a- 
voient  perdu  la  vie  dans  le  Royaume  au  tnilieu  de 
tes  tumultes  , quoique  je  fois  perfuadi  qu'il  en  périt 
vu  peu  moins.  Mr,  de  Sulli  exagère  donc  quand  il 
dit  qu’on  fit  monter  à foixante  & dix  mille  hom- 
mes le  nombre  de  Protefians  maflacrés  pendant 
huit  jours  dans  tout  le  Royaume.  D’Aubigné  re- 
marque qu’il  cil  étonnant  que  dans  un  fi  grand 
nombre  de  Gentilshommes  qui  furent  maflacrés 
dans  Paris,  nul  ne  mourut  l'épée  à la  main ^ au- 
moins  qu'on  ait  fu , que  Guerebi.  11  obferve  en- 
core que  dans  une  fi  grande  Ville  aucune  maifoni 
ne  fe  fit  forcer  que  celle  d’un  Avocat  qui  fe  nom- 
moit  Teverni  : il  étoit  Lieutenant  de  robe-longue 
de  la  Conhétablie  il  fe  défendit  très-longtems  avec 
fon  Clerc,  & fit  fondre  fa  vailTelIe-pour  en  faire 
des  balles.  Quand  il  vit  fa  maifon  forcés,  il  fe  jet- 
ta  au  milieu  des  mafTacreurs  l’épée  à-  la  main , &.  Ü 
fut  bientôt  accablé  par  le  nombre.  • 

„ IV.  Nancé , dit  d'Aulngné , eut  ordre  d’en- 
„ Yoyer  quérir  les  enfans  de  l’Amiral  & de  Dan- 
B s „ de- 
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,,  dclot  (à  Cliaftillon-fur-Loin ) les  deux  plus 
,,  grands , à favoir  François  de  Coligni  & Gui 
„ de  Laval  s’étant  fauvés,  ils  enunenérentleref- 
,,  te 'en  un  coche.  Les  gardes  palTans  à la  vue  de 
„ Montfaucon,  la  Rivière  entre  deux, appeliérent 
J,  ces  enfans  pour  leur  montrer  leur  père  ou  oncle 
„ qui  ètoit  encore  pendu.  Tous  baifl'érent  la  face 
,,  en  bas  avec  larmes , hors  celui  qui  porte  aujour- 
„ d’hui  le  nom  de  Dandelot,  qui  le  voulut  coq- 
,,  tcmpler  fans  émotion. 

V.  Morvilliers  reprèfenta  apres  lemaflacre,  qu’il 
étoit  à propos  de  faire  le  procès  aux  principaux 
Chefs  des  Huguenots,  pour  donner  à cette  aftion 
quelque  couleur  de  juRice  ; & ce  fut  en  confé* 
quence  de  cet  avis , que  l'on  rendit  un  arrêt  con* 
tre  l’Amiral  & fes  complices,  & que  l’on  fit  le  pro- 
cès à Cavagnes  & àBriquemaut.  Ce  dernier  étoit 
ôgè  de  foixante  & dix  ans:  il  s’étoit  caché  dans 
la  Maifon  de  l’Ambaffadeur  d’A^lctcrre  , que  l’on 
obligea  de  le  remettre  entre  les  tous  de  la  Juftice. 

VI.  Le  Seigneur  de  la  Force  périt  avec  fon  fils 
aîné.  Le  cadet , qui  étoit  fort  Jeune , trouva 
moyen  de  fauver  fa  vie  en  faifant  femblant  d’ê- 
tre mort:  il  étoit  couvert  du  fang  de  fon  père  fie 
de  fon  frère  , fit  les  alTaflîns  le  voyant  fans  mou- 
vement , crurent  l’avoir  tué  : il  fe  découvrit  à lui 
homme  à qui  il  entendit  dire  que  c’étoit  domma- 
ge qu’on  eût  tué  cet  enfant  : il  lui  dit , jene  fuis 
fus  mort , fit  le  pria  de  le  mener  à l’Arfenal  chez 
Air.  de  Biron  Grand-Maître  de  l’Artillerie,  qui 
étoit  fon  parent.  H y fut  mis  en  fûreté:  mais 
Mademoifelle  de  la  Châtaigneraie  qui  étoit  Fille, 
d’honneur  de  la  Reine,  le  fit  demander  à Mr.  de 
Biron , qui  répondit  : Je  renverrais  bien  entre  les 
mains  de  fa  parente  pour  en  avoir  foin , niais  non  en- 
tre les  mains  de  fon  héritière. 

Ce  jeune  Seigneur  devint  dans  la  fuite  Duc  fit 
Pair  fit  Maréchal  de  France,  fit  mourut  dans  un 
&gc  très-avancé.  Mr.  de  Rofni  qui  faifoit  alors 
fes  études  à Paris  , fit  qui  fit  depuis  une  fi  grande 
fortune  fous  le  Régne  d’Henri  IV.  fut  préfervé  da 

maf- 
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mafTacre  par  le  Principal  du  Collège  de  Bourgogne 
nommé  La  Paye  , qui  le  tint  enfermé  trois  jours 
dans  fon  cabinet. 

Le  maflâcre  ne  fut  pas  général  dans  toutes  les 
Provinces  du  Royaume  : quelques  Provinces , dit 
Mr.  le  Préfident  Hénaut,  en  furent  garanties  par  muvtl 
la  probité  & le  courage  d:  ceux  qui  j comman- 
doient.  Leurs  noms  quoiqu  écrits  dans  bien  des  Mé- 
moires , ne  fauroient  être  trop  répétés  ; c'étoient  les  fràme,  * 
Comtes  de  Tende  îS  de  Cbarni  ^Meffieurs  de  St.  Hc- 
rem  , Tannegui  Le  Veneur , de  Cordes , de  Mande- 
p)t,  iTOrtes,  cfr. 

il  ne  faut  pas  cependant  croire  que  tous  ces 
Gouverneurs  ayent  entièrement  préfervédu  mafla- 
cre  les  Villes  ou  les  Provinces  dont  ils  avoient 
le  commandement. 

A Lyon,  par  exemple*»  dont  Mandclot  étoit 
Gouverneur,  le  maîTacre  fut  feulement  dilFéré  par 
la  répugnance  que  ce  Seigneur  témoigna  d’abord 
pour  exécuter  l’ordre  fanguinairc  que  la  Cour  lui 
avoit  envoyé  : mais  d’Auxerre  Procureur  du  Roi 
étant  venu  en  pofle  lui  apporter  un  fécond  ordre, 
il  lui  répondit  félon  d'Aublgné,  mon  ami,  ce  que  tu 
lies  fait  lié.  Mandelot  avoit  pris  la  précaution  d’en- 
fermer les  Huguenots  dans  les  priions  pour  les  ga* 
lantir  de  la  fureur  du  peuple:  cette  précaution  ne 
fervit  qu’à  faciliter  l’horrible  malTacre  qu’on  en  fit. 
D’Aubigné  prétend  que  l’on  voulut  envoyer  le 
bourreau  & fes  valets  dans  les  prifons  pour  faire 
mourir  les  Huguenots , mais  qu’ils  répondirent  que 
leurs  mains  netravailloientque  juridiquement.  On  or- 
donna aux  foldats  de  la  Citadelle  d’y  marcher , ils 
refuférent  d’obéir.  On  prit  donc  trois  cens  arque- 
buiîers  de  la  Ville , qui  fe  chargèrent  volontiers  de 
cette  commiilion.  11  y eut  de-même  plus  de  fix 
ou  fept  cens  perfonnes  de  ma  Jacrées  à I^ouen  , 
quelque  chofe  que  pût  faire  Tannegui  Le  Veneur 
pour  l’empêcher. 

„ Le  Mole,  dît  cT  Auhigné,  apporte  en  Provin- 
„ ce  le  commandement  du  meurtre  , auquel  le 
„ Comte  de  Tende  ne  pouvoit  croire,  pour  être 
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„ chofe  fi  horrible  & du  tout  contraire  aux  deraîé- 
„ res  nouvelles  qu'il  avoir  du  Roi..Prefque  même 
„ réponfe  firent  en  Dauphiné  Cordes , &en  Auver- 
„ gne  St.  Ilérem  , quoiqu’ils  fe  foient  montrés  aux 
„ guerres  violens  ennemis  l’épée  â la  main.  Il  a- 
„ joûte  qu’on  attribuoit  la 'difcrétion  de  ces  trois 
„ Gouverneurs  à leurs  liaifons  avec  les  Montmo- 
„ rcrcis , qui  avoicnt  montré  leur  favorable  dou* 
,,  ceur  à Scnlis  & partout  où  leur  crédit  s’éten- 
„ doit.  11  cil  bien  plus  aifé , dit-il , de  fpécificr 
„ les  Villes  qui  curent  les  mains  pures,  que  ccl- 
,,  les  qui  les  enfanglantérent;  parce  qu’il  n’y  eue 
„ aucune  Province, & en  chacune  fort  peude  Vü- 
■ ' ,,  les  qui  ne  fouillaircnt  leur  pavé. 

Le  Courier  du  Roi  étant  arrivé  à Bayonne  a* 
vcc  ordre  de  faire  mettre  en  pièces  les  hommes , 
femmes  & enfans  de  Ddx  qui  avoient  cherché  leur 
fûreté  dans  les  prifons,  le  Vicomte  d’Orte  Gou- 
verneur de  la  frontière  répondit  aux  lettres  duRoi 
en  ces  termes; 

S/re,  j'ai  communiqué  le  commanâement  de  Fotre 
ülaji  fié  à fes  pdéle$  babitam  & gens  de  guerre  de  la, 
garnifon.  Je  n'y  ai  trouvé  que  bons  citoyens  0“  fer- 
mes Joldats , mais  pas  un  bourreau  : c'eft  pourquoi  ewa 
â?  moi  fupplîons  très-humblement  Idotredite  Majefté  de 
vouloir  employer  en  cbofespojjibles,  quelque  bazardetu 
fts  qu'elles  foient,  nos  bras  fi?  nos  vies, comme  étant 
autant  qu'elles  dureront , Sire , vos  tris-bumbles , ^c- 

Léonor  Chabot,  Comte  de  Biifançois  & de 
Charni , fit  quelque  chofe  de  fcmblable  en  Bourgo- 
gne : car  il  n’y  eut,  ^// qu’un  ieul  Gen- 
tilhomme tué  à Dijon;  & à Mâcon  laprifonfer- 
vit  de  fûreté  aux  Huguenots  jufqu’à  la  publication 
des  Lettres  patentes  qui  mirent  finaux  maffacrés. 
Vit*  VII.  „ Le  Roi , dit  Papire  Mnffon , écrivit  aux 
CatoltIX.,,  Provinces.  Ses  ordres  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
„ rivés  qu’il  en  coûta  la  vie  à près  de  dix  mille 
„ perfonnes,  fans  aucun  égard,  ni  à Pâge,niau 
.,  fexe  ; la  populace  irritée  n'oublia  aucun  genre 
,,  de  cruauté  pour  les' faire  périr.  Que  fi  on  eût 
> J,  pu  pratiquer  en  Languedoc  & en  Guyenne,  oà 
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ce  mal  avoit  fait  de  plus  grands  progrès , le  ro- 
,,  méde  des  Médecins  de  Paris,  .&  qu’on  y eût  fait 
„ une  fi  bonne  faignée,  cette  année-là  auroit  été 
„ la  fin  des  Guerres  Civiles , & le  commencement 
„ d’une  longue  paix  : mais  Dieu  en  avoit  autre- 
,,  ment  ordonné,  foit pour  venger  le fang de qucl- 
„ ques  gens  de  bien  qu’on  avoit  mêlé  avec  celui 
„ des  impies  , foit  pour  quelque  autre  caufe. 

VIII.  Mr.  de  Thou  rapporte  que  Chriftophe 
de  Thou  fon  père,  premier  PréfiÜent  du  Parlement 
de  Paris , avoit  coutume  d’appliquer  à la  St.  Bar- 
thélémi  ces  vers  du  Poète-  Stace. 

Occidat  ilia  dies  avo  : nec  pojïcra  credant 
Stecula;  nos  certè  taccamus  & obruta  mului 
Noùe  tegi  noftra  patiamur  crUnina  gentis. 

„ Que  ce  jour  funefte  foît  effacé  de  nos  An» 
„ nales;  puifle-t-il  être  inconnu  aux  fiécles  à vc- 
,,  nir.  Gardons  - nous  de  le  leur  apprendre  , & 
„ lailTons  plutôt  enfévélir  dans  un  éieinel  oubli 
t,  les  crimes  de  notre  Nation. 

V. 

Le  P/imiral  de  Coligny.  , 

On  n’entreprend  point  Id  de  rapporter  toute  fa 
fuite  de  la  vie  & des  aftions  de  l’Amiral  de  Coli- 
gny. On  en  a déjà  vu  la  plus  grande  partie  dans 
l’Hiftoire  de  France.  On  s’attachera  feulement  à 
lûettre  fous  les  yeux  du  Leéteur  plufieurs  parti- 
cularités qui  le  concernent,  que  le  Père  Daniel 
a entiéranent  omifes,  ou  qu’il  n’a  pas  fuffifain- 
ment  détaillées. 

L’Amiral  étoit  fils  de  Gafpard  de  Coligny,  Ma* 
réchal  de  France,  & de  Louife  de  Montmorency, 
fœur  aînée  du  Connétable  de  Monemortney.  I! 
hâquit  le  16  Féwier  rsiô,  '&  il  n'avoit  que  fixails 
lorfqu’il  perdit  Ton  père,  qui  mourut  à Âcqs  le  4 
Août  1522.  11  fut  élevé  par  les  foins  de  là  mère, 

- & parvint  à la  plus  haute  fortune  par  le  crédit  du 
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Ccnnétable  de  Montmorency  fon  oncle. 

Le  Régne  de  Français  I.  toujours  fécond  en  ex- 
péditions  militaires , fournit  au  jeune  Coligny  di- 
verfes  occafions  d’apprendre  la  guerre,  &de  faire 
remarquer  fa  capacité  & fon  courage.  Il  fut  fait 
Chevalier  par  le  Comte  d’Enghien  à la  bataille  de 
Cérifolles,  & il  continua  toujours  de  fervir  mal- 
gré la  difgrace  du  Connétable.  Ce  Seigneur  ayant 
été  rappellé  par  Henri  H.  fes  neveux  profitèrent 
de  fa  faveur.  L»  Roi  donna  à Coligny  la  Char- 
ge de  Colonel-Général  de  l’Infanterie,  dontils’ac- 
quita  avec  une  application  extraordinaire.  Il  fit 
pluficurs  réglemens  pour  le  fervice  de  l’Infanterie, 
dont  quelques-uns  s’obfervent  encore  aujourd’hui, 
11  s’étoit  attaché  dès  fa  tendre  jeunefle  à François 
de  Lorraine  depuis  Duc  de  Guife  , que  l’on  ap- 
pelloit  à la  Cour  le  Prince  de  Joinville,  mais  leur 
union  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Brantôme  ra- 
conte que  le  Prince  de  Joinville  qui  n’avoit  alors 
rien  de  caché  pour  Coligny,  lui  ayant  parlé  du 
mariage  du  Comte  d’Aumale  fon  frère  avec  une 
des  filles  de  Diane  de  Poitiers , Duchelfe  de  Valen- 
tinois,  Coligny  ne  put  s’empêcher  de  le  blâmer,. 
en  difant;  J^our  moi  je  ferois  plus  de  cas  d'un  peu  de 
bonne  renommée , que  toutes  les  richejfes  qu'une 
femme  pourroit  apporter  dans  ma  mai  fon.  Ce  dif- 
cours  déplut  au  Prince  de  Joinville,  qui  aut  en- 
trevoir que  Coligny  ne  blâmoit  ce  mariage  que  par 
jalüufie , & par  crainte  qu’il  ne  donnât  un  trop  grand 
crédit  à la  Malfon  de  Guife.  Dès  ce  moment  leur 
union  fut  un  peu  altérée , mais  ils  eurent  bien  d’a»- 
très  difl'érends  dans  la  fuite. 

L’an  1552  l’Amiral  d’Annebaut  étant  mort,  Co- 
ligny fut  fait  Amiral  de  France,  par  Lettres  datées 
de  Châlons  fur  Marne  le  ii  Novembre. 

D’Annebaut  etoiten  mêmetems  Amiral  & Maré- 
chal de  France,  mais  Henri  II.  à fon  avènement  à 
la  Ctjuronne,  ayant  fait  un  Et^t  qui  défendoit 
qu’une  même  perfonne  pofl'édàt  deux  grandes  Char  • 
ges  à la  fois,  d’Annebaut  avoit  quitté  celle  de  Ma- 
réchal , qui  fiit  donnée  au  Sieur  de  St.  André  de 
la  Maifou  d'Albou.  . Con- 
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Conformément  à cet  Edit , Coligny  prenant  la 
Charge  d’ Amiral , auroit  dû  quitter  celle  de  Co- 
lonel-Général de  l’Infanterie  ; mais  le  Roi  lui  per- 
mit de  polTéder  ces  deux  Charges  à la  fois,  &î’on 
incttoit  à la  tête  des  ordres  qui  s’expédioientenfon 
nom , de  par  Monjicur  P Amiral , Colonel-Général 
de  l'Infanterie  Françoife. 

Il  eut  une  prife  fort  \rive  avec  le  Duc  de  Guiie 
après  la  bataille  de  Renti.  Le  Duc  racontoit  en 
préfence  du  Roi  ce  qui  s’étoit  pafl'é  dans  l’en- 
droit où  il  étoit  podé.  Coligny  entreprit  de  le 
contredire  fur  quelque  circonftance , & fit  un  ré- 
cit un  peu  ditférent  qui  tendoit  à diminuer  la  gloi- 
re du  Duc  de  Guiie.  Celui-ci  lui  dit  avec  empor- 
tement, Moniteur^  ne  cherchez  pointa  ni  ôter  mon 
honneur.  Coligny  répondit  tranquillement  que  ce 
n’étoit  pas  fou  deffein.  Aujji  ne  le  pourriez-vous  y 
répliqua  fièrement  le  Duc  de  Guife.  La  querelle 
eût  été  plus  loin  fi  le  Roi  n’avoit  interpolé  toute 
fon  autorité  pour  l’appaifer  ; mais  s’ils  fe  recon- 
ciliérei^t  en  apparence  par  refpeft  pour  le  Roi , 
on  peut  croire  qu’il  leur  relia  dans  l’ame  un 
vif  refientiment. 

En  1555  Coligny  obtint  le  Gouvernement  de 
Picardie  , & la  permilfion  de  céder  à fon  frère 
Dandelot  fa  Charge  de  Colonel-Général  de  l’In- 
fanterie.  Toutes' ces  grâces  étoient  autant  l’effet 
de  la  haute  faveur  du  Connétable,  que  du  méri. 
te  perfonnel  de  Coligny. 

En  1557  il  fut  afiiégé  dans  la  Ville  de  St.  Quen- 
tin. U a écrit  lui-mème  un  détail  fort  circonilan- 
dé  de  tout  ce  qu’il  fit  pour  la  défenfe  de  cette 
Place , on  ne  peut  nier  que  ce  récit  ne  donne  une 
grande  idée  de  fa  prudence  & de  fa  valeur.  La 
Ville  fut  prife  d’alTaut,  & Coligny  fut  fait  prifon- 
nier  de  guerre.  Il  penfa  être  tué  par  un  Arqift- 
bufier  Efpagnol  qui  le  couchoit  en  joue , & qui 
vouloir  partager  avec  un  autre  l'avantage  d’avoir 
un  prifonnier  de  cette  importance.  On  lecondui- 
fit  à l’Edufe ,.  & enfuite  au  Château  de  Gand.  11  ne 
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recouvra  fa  liberté  qu’en  1559,  après  lafignauirff 
da  Traité  de  Cateau-Cambrefis. 

La  mort  de  Henri  IL  & le  grand  crédit  des  Gut 
fes  fous  le  Régne  de  î’rançois  IL  fon  fils , donnè- 
rent occafion  aux  troubles  & aux  guerres  de  Reli- 
gion, dont  l’Amiral  fut  toujours  regardé  comme  le 
chef  & le  premier  mobile. 

Il  ferbit  difficile  de  marquer  exactement  le  temÿ 
eu  il  embraffa  la  Religion  Proteflante.  11  y a 
grande  apparence  qu’il  avoit  pris  déjà  fon  parti  fur 
■'  cet  article  dès  le  Régne  de  Henri  11  ; mais  comme 
il  étoit  plus  circonfpeél  & plus  réfervé  que  fon  frè- 
re Dandelot ildiffimula  fes  fentimens  ,•  & ne  vou- 
lut point  partager,  fa  difgrace  il  leva  le  mafque 
> {bus  le  Régne  de  François  II.  Cependant  il  nepa>- 

roît  pas  qu’il  ait  eu  aucune  part  à la  conjuration 
d’Amboife,  foit  qu’il  eût  horreur  d’une  pareille 
entreprife , foit  qu’il  ne  fe  tînt  pas  afiez  fûr  du 
fuccès  pour  ofer  s’expofer  aux-  fuites  fâchcufes 
qu’elle  pourroit  avoir.  Il  eft  même  certain  qu’il 
ne  fe  détermina  qu’avec  peine  à prendre  le§  armes. 

Tflw.  t.  ' D’Aubi.gné  raconte  un  entretien  que  Col’gny  eut 
/.  J,  fil.:,  avec  fa  femme  à ce  fujet  à Châtilion-fur-Loin , où 
plufieurs  Seigneurs  Huguenots  s étoient  rendus- 
pour  exhorter  l’Amiral  à commencer  la  Guerre  Ct- 
ville,  ils  eurent  toutes  les  peines  du  monde  à l’y 
déterminer^  Mais  il  ne  paroît  pas  quhl  eût  d’au^ 
tre  motif  de  ne  pas  s’y  engager,  que  la  crainte 
d’un  mauvais  fuccès.  11  vouloit  frapper  à coup  fûr. 
Sa  femme  lui  propofoit  des  motifs  de  dévotion  con-- 
formes  aux  principes  des  Huguenots,  & lui  repréfei> 
toit  pathétiquement  les  malheurs  de  fes  frères,  que 
l’on  pcrféciitoit  pour  lacaufcdeDicu,  & qu’il  étoit 
obligé  en  confcience  de  fecourir  : mais  il  fe  rejettoit 
toujours  fur  la  vanUé  des  émotiom  populaires , fur 
Ift  douteufe  entrée  dans  un  parti  non  fonné , fur  la 
' difficulté  d’attaquer  les  poJjej]hirs  d'un  Eta:  qui  a 
* fes  racinei  envietllies , fur  ce  que  la  France  jouïf. 

foit  d'une  paix  Générale , nouve  lle  6’  en  fa  première 
- feur.  qui  avait  été  faite  exprès  pour  la  ruine  dil 
Parti  Hugueaot,  fur  Iji  crainte  d’être  tiahi,  d’êtra 
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obligé  de  fuir  dans  les  Pays  étrangers,  ou  de  pé- 
rir par  la  main  du  bourreau. 

Mais  quand  on  lui  eut  montré  que  le  parti  des 
Proteflans  étoit  aflêz  fort  & aflTez  puiflant  pour  te- 
nir contre  toutes  les  forces  du  Roi , U fe  déter- 
mina enfin  à prendre  les  armes  , & quand  il  les  eut 
prifes  une  fois  il  ne  les  quitta  plus , puifque  dans 
les  intervalles  de  la  paix  il  fut  toujours  en  état  de 
recommencer  la  guerre.  ^ . • 

11  eût  bien  voulu  avoir  dans  fon  parti  le  Conné- 
table de  Montmorency  fon  oncle , à qui  il  étoit  re- 
devable de  fa  fortune;  il  lui  fit  parler  par  le  Car? 
dinal  de  Chàtillon  & par  le  Maréchal  de  Montmo- 
rency; mais  le  Connétable  demeura  inébranlable 
dans  fa  maxime,  qu’il  ne  falloir  qu’un  Roi,  une 
Religion  & un  Parti  dans  l’Etat. 

Après  la  prife  d’Orléans  , qui  fut  la  première 
conquête  des  Proteftans  & le  premier  fignal  de  la 
Guerre  Civile,  l’Amiral  fit  un  dernier  eifortpour 
gagner  le  Connétable , ou  pour  fe  juftifier  auprès 
de  lui.  Il  lui  écrivit  une  longue  lettre , que  l’on  Datét 
peut  voir  dans  les  Additiom  aux  Mémoires  de  Ga/- 
telnau  ; 11  le  traite  de  Monfdgneur  au  commence-  ^ * y*” 
inent&  à la  fin,  mais  dans  le  corps  de  la  lettre  il 
l’appelle  Monfieur.  (^elque  air  de  modération  & 
de  fincérité  qui  paroiue  dans  cette  lettre , on  peut 
dire  qu’elle  n’étoit  pas  propre  à féduire  le  Conné-  ' 
table.  • L’Amiral  lui  déclare  d'abord  qu’il  l’a  tou- 
jours aiméf  honoré  6?  Jervi  comme  père, 
quand  il  auroit  tout  le  droit  de  fon  côté,  il  étoit  con, 
tent  de  fe  donner  le  tort  plutôt  que  de  venir  en  con- 
teflmtion  avec  lui.  Cependant  il  s’efforce  immédia- 
ment  après  de  lui  prouver  que  tout  le  tort  étoit  du 
côté  de  la  Cour,  & toute  la  raifpn  du  côté  des 
Proteftans.  II  lui  repréfente  qu’en  fe  joignant  à v 
Mcllieurs  de  Guife , il  s’étoit  allié  avec  ceux  qui 
avaient  juré  ^ pourcbajfé  fa  ruine  âf  celle  de  toute 
fk  Mai  fon.  Je  m'en  rapporte , dit-il , à l'expérience 
que  vous  en  fîtes  durant  votre  prifon  i?*  tout  le  Ré- 
gne du  feu  Roi  dernier,  & du  commencement  de  celui 
ci,  ij?  ce  Que  vous  m'en  avez  dit  par  plufteurs  fois. . 
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Il  eft  vrai  que  le  Connétable  avoit  pu  fe  plaiii' 
dre  plus  d’une  fois  des  mauvais  fervices  que  Mef- 
lîcurs  de  Guife  lui  avoient  rendus  en  diverfes  oc- 
cafions  pendant  les  derniers  Régnes  ; mais  il  a- 
voit  mieux  aimé  fe  réconcilier  avec  eux , que  de 
s’unir  avec  lesProtcRans  ,pour  renverfer  rancien- 
ne  Religion,  & pour  attaquer  à main  armée  l’Au-- 
torité  Royale. 

‘Je  vom  prie  (i'ij]i y ajoute  l’Amiral,  de 

vous  fouvetnr  fi  toute  la  haine  que  ceux-là  portent  à 
mes  frères  & à moi ,tt'eft  pas  pour  votre  feulrefpeâi 
car  ou  fait  ajfez  au  conwiencement  du  Roi  llairi  , 
combien  nous  étions  bien  evfemble , qu'il  eût  été 
aifé  de  nous  y entretenir  ; mais  les  malcontentemem 
que  vous  aviez  d’eux , & les  mauvais  offices  qu’ordi- 
vaircment  vous  ncus  difiez  qui  h fuifoiint  contre  vous, 
nous  en  ont  fait  éloigner.  On  ne  peut  nier  qu’il  n’y 
ait  beaucoup  d’art  dans  le  tour  que  prend  ici  l’A- 
miral. Il  rappelle  adroitement  au  Connétable , que 
ks  Colignys  ne  s’etoient  brouiliés  .avec  la  Maifon 
de  Guife  que  pour  les  intérêts  de  leur  oncle,  'qui 
les  abandonnoir  pour  s’unir  a\-ec  cette  Maifon  ; 
mais  en  revenant  fur  les  affaires  palTées,  il  met  à 
part  les  circonftances  préfentes.  Il  ne  s’agiffoit 
plus  de  venger  les  anciennes  querelles  du  Conné- 
table avec  la  Maifon  de  Guife  : il  était  queftion 
de  foutenir  l’Autorité  Royale  & l’ancienne  Reli- 
gion. Ce  n’étoit  plus  pour  leur  attachement  à la 
perfonne  du  Connétable  que  les  Guife^  haïffoient 
les  Colignys:  ainfi  l’Amiral  cherche  en  cet  en- 
droit à donner  le  change  au  Connétable  , qui 
étoit  trop  inftruit  de  l’état  des  chofes  pout-«6’y 
laiOer  tromper. 

L’Amiral  finit  en  protejîant  devant  Dieu,  que  ni 
lui  ni  toute  la  troupe  qui  eft  à Orléans  n’ont  point 
pris  les  armes  contre  le  Roi  & fon  autorité,  nicoi.- 
tre  ceux  qui  tiennent  la  Religion  Romaine.  Langa- 
ge ordinaire  des  féditieux. , puifqu’il  étoit  tirèi^ 
évident  que  rkn  n’étoit  plus  direélemcnt  contrai- 
re à l’Autorité  Royale  que  la  prife  d’armes  , & 
qu’elle  n’avoit  pow  objet  que  de  détruire  l’anden- 
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ne  Religion,  d’en  abolir  entièrement  le  culte, & 
de  rendre  la  Religion  Protdlante  dominante  dans 
tout  le  Royaume, 

Il  ell  vrai  que  la  Reine-mdre  avoit  écrit  quel- 
ques lettres  au  Prince  de  Condé , qui  fcmbloient 
'autorifer  ce  Prince  à prendre  les  armes  pour  fou- 
tenir  l’autorité  de  cette  Princeffe  contre  celle  du 
Triumvirat;  mais  elle  foutint  toujours  quelefens 
de  ces  lettres  n’avoit  pas  toute  l’étendue  que  les 
Proteftans  vouloient  lui  donner,  que  fon  inten* 
tion  ne  fut  jamais  d’autoriier  les  Protellans  à com- 
mencer une  Guerre  Civile,  & qu’elle  s’étoit  laif- 
fé  tromper  aux  protellations  exprefles  que  le  Prin- 
ce avoit  toujours  faites  de  les  pofer  au  premier  or- 
dre. On  ne  peut  rien  lire  de  plus  fort  que  la  let- 
tre qu’elle  écrivit  là-defllis  au  Cardinal  de  Châtillon. 

L’alFaifinat  du  Duc  de  Guife  par  Poltrot,  a iin-  * 
primé  à la  réputation  de  l’Amiral  une  tache  inef- 
façable.  Le  Père  Daniel  fait  aïTez  entendre  que iis," 
malgré  toutes  les  apologies  qu’il  publia , on  de- 
meura toujours  perfuadé  qu’il  en  étoit  coupable  ; 
mais  il  n’eft  entré  dans  aucun  détail  fur  la  dépo- 
fition  de  Poltrot  & fur  les  réponfes  de  l’Amiral. 

11  fe  défendit  fi  mal , que  pour  peu  qu’on  exami- 
ne cette  affaire  avec  attention,  on  fera  tenté  de 
rabattre  un  peu  des  grands  éloges  que  les  Ecri- 
vains Proteftans,  & la  plupart  des  Hifioriens  mo- 
dernes après  eux  ont  affeélé  de  donner  à la  probi  • ' 
té  de  ce  fameux  Chef  du^iarti. 

Il  efl  certain  que  Poltrot  l’aceufa  d’abord  de  l’a- 
voir engagé  à tuer  le  Duc  de  Guife,  Il  varia  ce- 
pendant fur  cet  article  dans  l’entretien  qu’il  eut  a- 
vec  le  premier  PréfiJent,  dam  le  tems,  àil,  Mr.  de 
Thon,  qu'il  avait  P efprit  troublé  aux  approches  de 
fut  fupplice-y  mais  il  renouvella  cette  aceufation  , 
lorfqu’il  étoit  prêt  d’expirer.  Ainfi  l’on  peut  dire 
que  fa  première  & fa  dernière  confeflîon  furent  u<^ 
niforines  à cet  égard.  Mais , dit-on  , l’Amiral  de- 
manda exprelfément  que  le  fupplice  de  Poltrot  fût 
diôeré  pour  qu’il  eût  le  tems  de  lui  être  con- 
fronté , & l’on  fe  prclfa  de  le  faire  mourir  pour 
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ôter  à l’Amiral  tout  moyen  de  fe  jiiftifier.  Les 
Ecrivains  Proteftans  ont  beaucoup  fait  valoir  ce  rai-' 
fonnement , comme  une  preuve  dédfive  de  l’inno- 
cence de  l’Amiral.  C était  en  efct  , dit  l’Auteur 
du  14..  tome  des  Hommes  Illullres,  ce  qu'il javort^ 
de  plus  fort  en  fa  faveur. 

Mais  il  faut  remarquer  que  la  confrontation  n’efl: 
établie  par  les  Loix,  qu’afin  de  donner  aux  faits 
le  degré  de  certitude  néceflairc , pour  condamner 
un  homme  par  un  jugement  juridique.  Quand  il 
s’agit  de  le  juger  fans  lui  faire  fon  procès  dans  les 
formes on  n’a  pas  befoin  d’autre  titre  que  ceux 
qui  fondent  une  vérité  hiilorique,  & par  confé- 
quent  on  n’eft  nullement  obligé  d'attendre  qu’il 
ait  été  confronté  avec  ceux  qui  l’aceufent. 

Combien  de  crimes  dont  les  auteurs  font  con- 
nus & avérés  par  l’Hiftoire,  fans  qu’on  les  ait  ja- 
mais confrontés  à ceux  qui  les  ont  aceufés  : ne 
îconnoît-on  pas  les  meurtriers  de  Jules  Céfar,  quoi- » 
qu’ils  n’ayent  jamais  été  ni  interrogés  ni  confrontés? 

De  ce  que  l’Amiral  ne  fut  point  confronté  à l'af- 
üafïïn  du  Duc  de  Guife,  il  s’enfuit  feulement  que 
l’on  ne  pouvoir  lui  faire  fon  procès  en  vertu  de  la  ' 
feule  dépofition  de  Poltrot;  mais  il  ne  s’enfuit 
nullement  que  l’on  ne  puifle  être  fondé  à croire 
que  l’Amiral  avoit  eu  beaucoup  de  paft  an  cri- 
me de  Poltrot.  Il  l’accufa  d'ans  fa  première  & dans 
fa  dernière  confeflîon  ; & fi  l’on  ne  jugea  pas  à pro- 
pos d’approfondir  cette  eceufation , -c’efi  qu’il  n'é- 
toit  pas  facile  de  mettre  en  Juftice  le  Clief.  d'un 
parti  qui  avoit  aétuellemcnt  les  armes  à la  main  , 

& avec  lequel  on  éloit  en  négociation  pour  fai- 
re la  paix.  D’ailleurs  l’Amiral  reeufoit  le  Par- 
lement, il  ne  vouloir  point  comparoitre,  ni  être 
interrogé  devant  ce  tribunal  : il  eût  donc  fallu 
lui  en  former  un  exprès,  qui  ne  fûtcompoCéque 
de  CommiiTaires  de  fon  choix  ou  de  fon  goût. 
Ainfi  on  prit  le  parti  d'abandonner  le  coupable 
qu’on  avoit  en  main  à lajuflice  ordinaire,  &de 
lailfer  à l’Amiral  le  foin  de  fejuflifier  comme  il  pour- 
toit  dans  l’efprit  du  public;  & l’on  ne  peut  nier 
, que 
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<jue  dans  l’état  où  étoient  les  chofes , ce  parti  ne 
fût  le  plus  fage  qu’il  y eût  à prendre. 

Il  faut  avouer  cependant  que  les  dépofitions 
«le  Poltrot , quoique  très-circonftanciées  par  rap- 
port à l’Amiral , iaiflcnt  toujours  quelque  Ibupçon 

quelque  incertitude  fur  la  part  qu’il  avoitàl’af-  • . 
faflinat  du  Duc  de  Guife.  Les  Huguenots  préten- 
doient  que  ces  dépofitions  lui  avoicnt  été  fuggé- 
rées  par  les  partifans  de  la  Maifon  de  Guife  , qui 
avoient  alors  beaucoup  de  crédit  à la  Cour. 

Mais  ce  qui  lève  toute  difficulté  , c’cft  que  les  ' 

dépofitions  de  Poltrot  fe  trouvent  en  quelque  for- 
te confirmées  par  la  lettre  que  l’Amiral  écrivit  à 
la  Reine , & par  les  réponfes  qu’il  publia  contre 
ces  dépofitions  : on  en  fera  convaincu  par  les  ré- 
flexions fuivantes. 

I.  Il  dit  dans  fa  lettre  à la  Reine-mére:  „ J’ai  <U 
„ toujours  empêché  de  tout  mon  pouvoir  que  tel-.^’^*  • 

,,  les  entrcprifes  ne  fe  miffent  à exécution,  & de^ 
cela  en 'ai-je  plufîeurs  fois  tenu  propos  à Mon- 304, 
fleur  le  Cardinal  de  Lorraine  & à Madame  de  , 

,,  Guife,  & même  à Votre  Majefté,  laquelle  fe 
peut  fouvenir  combien  j’ai  été  contraire  à cela”. 

Mais  il  ajoûte,  refervé  depuis  cinq  ou  fix  mois  en- 
çà,  que  je  n'ai  pas  fort  contejîé  contre  ceux  qui  mon- 
iraient  avoir  telle  volonté. 

11  donne  en  fuite  pour  raifon  de  ce  changement, 
qu’iLétoit  venu  des  perfonnes,  que  je  nommerai  , 
dit-il , quand  il  est  fera  tems.,  qui  dif oient  avoir  été 
pratiqués  pour  me  'venir  tuer. 

Il  avoue  donc  que  depuis  fix  mois  il  avoit  été  * 
moins  oppofé  aux  aflaffinats  qu’auparavant , & il 
cherche  à fe  juftifier  par  une  prétendue  conjura- 
tion, dont  il  ne  donne  aucune  preuve,  fi  ce n’eft 
le  témoignage  de  certaines  perfonnes  qu’il  ne  nom- 
me point.  Croira-t-on  que  s’il  avoit  eu  connoif- 
fance  que  le  Duc  de  Guife  eût  tenté  le  premier  de 
le  faire  affaffiner,  l’Amiral  eût  gardé  le  filencefur 
un  fait  fi  capable  de  rendre  odieux  fon  plus  mor- 
tel ennemi , & dont  il  eût  été  en  état  de  donner 
des  preuves?  Croira-t-on  qu’il  eût  attendu  à en 

par- 
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parler  publiquement  que  le  Duc  de  Guife  fùtalBif- 
finé?  (^u’auroit-il  pu  dire  de  plus  plaufible  & de 
plus  capable  d’impofer  au  public,  pour  juftifier 
la  haine  contre  Meilleurs  de  Guife,  qu’il  cherchoit 
à décrier  dans  fes  Manifeües  par  toutes  fortes 
d’accufations,  que  de  publier  ces  noirs  projets, 
qu’il  accufe  après  coup  le  Duc.de  Guife  d'avoir 
formé  contre  lui.  On  doit  donc  regarder  ce  dif- 
cours  de  l’Amiral  comme  une  récrimination  avan- 
cée fans  aucune  preuve  contre  un  ennemi  mort, 
qui  n’étoit  plus  en  état  de  fe  défendre. 

'^ddlt.  Mr.  Le  Laboureur  pour  juftifier  l’Amiral  & les 
euxMém,  autres  Seigneurs  Proteftans  de  l’alTalfinat  du  Duc 
Guife , employé  une  raifon  qui  ne  paroît  pas 
».  il  ^ ' fort  concluante.  La  cou fpiration  de  Poltrot,  dit-il, 
ne  fe  fit  point  avec  la  participation  de  l'Amiral  deCbâ- 
tillon , du  Comte  de  la  Rocbefoucault  (fi  des  Sieurs  de 
Souhije  (fi  de  Feuquiéres.  . . . cela  ne  fe  peut  croire 
de  pcrfoimes  de  cette  qualité. 

Il  faudroit  donc  mettre  l’incapacité  de  commet- 
tre un  grand  crime  parmi  les  privilèges  & les  pré- 
rogatives de  la  NoWefle  & toutes  les  fois  que 
l’on  voit  dans  l’Hiftoire  quelque  homme  d’une 
haute  nailTance  impliqué  dans  une  affaire  odieu- 
fe  , il  fuffiroit  de  dire  pour  le  jullifier  , Cela  ne 
peut  fe  croire  de  perfonves  de  cette  qualité.  Mr.  Le 
Laboureur  tâche  enfuite  de  rejetter  toute  la  hon- 
te de  re  crime  fur  Théodore  de  Béze  , dont  les 
intérêts  étoicnt  fi  peu  féparés  de  ceux  de  l’Ami- 
ral dans  cette  afi'aire , que  ce  grand  Seigneur  ne 
dédaigna  pas  de  joindre  dans  un  même  écrit  fa 
propre  jufiification  à celle  du  Minifire  , dont  il 
fe  rendit  en  quelque  forte  garant,  en  le  lignant 
conjointement  avec  lui. 

2.  L’Amiral  avoue  dans  fes  premières  répon- 
fes  aux  interrogatoires  de  Poltrot , ,,  que  ledit 
„ Poltrot  s’avança , lui  faifant  fon  rapport  fur  ce 
,,  qu’il  avoit  vu  dans  le  camp  du  Duc  de  Guife  , 

„ jufqiics  à lui  dire  qu'il  fero.t  aifedetuer  le  Duc  de 
,,  Guife":  mais  il  ajofite,  ,,  que  ledit  Seigneur 
,,  Amiral  n’inûlla  jamais  fui  ce  propos,  d’autant 

„ qu’il  - 
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1,  qu’il  clîimoit  poiy  chofe  du  tout  frivole,  & fur 
fa  vie  & fon  honneur  n’ouvrit  jamais  la  bouche 
,,  pour  l’iuciter  â l’entreprendre. 

Cependant  il  ell  encore  conllant  par  les  rd'pon- 
fes  de  l’Amiral , qu’il  donna  cent  ticus  à Poltrot 
pour  acheter  un  cheval  qui  fût  un  excellept  coureur. 

Ainfi  l’Amiral  clt  convaincu  par  fon  propre  a* 
veu;  I.  d’avoir  fu  de  la  bouche  de  Poltrot  que  la 
penfée  lui  étoit  venue  dans  l’efprit  de  tuer  le  Duc 
de  Guile , parce  que  la  chofe  lui  paroilToit  facile 
à exécuter;  2.  de  lui  avoir  donné  cent  écus  pour 
acheter  un  cheval  de  prix , afin  d’échapper  à ceux 
qui  le  pourfuivroient.  Que  faut-il  davantagepour 
faire  regarder  l’Amiral  comme  complice*  de  Pol- 
trot? Savoir  d’un  homme  qu’il  a dans  l’efprit  de 
rrominettre  un  grand  crime,  & lui  fournir  dans  le 
môme  moment  les  moyens  de  le  commettre  im- 
punément, n’efl-ce  pas  évidemment  y participer? 

Si  l’Amiral  avoit  eu  quelque  rcfpeft  pour  Icsloix 
de  la  probité  & de  l’honneur,  fe  feroit-il  conten- 
té de  garder  le  filence  fur  la  propofition  de  Pol- 
trot? lui  auroit-U  donné  une  foinme  d’argent  pour 
le  mettre  en  état  d’exécuter  avec  plus  de  fùreté  le 
crime  qu’il  étoit  tenté  de  commettre  ? Un  pareil 
aveu  ne  fuiliroit-il  pas  pour  couvrir  un  homme  d’op-  , 
probre , & pour  le  mettre  en  Jullice  comme  un 
criminel  en  pareille  circonftancei’ 

On  fut  fl  frappé  de  ces  réflexions  lorfque  l’Ami- 
ral eût  publié  fa  première  apologie,  qu’il  fe  crut 
obligé  d’en  faire  une  fécondé  ; mais  quoiqu’elle 
foit  écrite  avec  plus  de  foin  & plus  d'art  que  la 
première , on  peut  dire  qu’elle  n’eft  pas  plus  fa- 
tisfaifante.  L’Amiral  y explique  feulement  plus  Mrm.dt 
au  long  les  raifons  qui  l’avoient  déterminé  à don-  • 

ncr  à Poltrot  cent  écus  pour  acheter  un  cheval;  J*”’ 
il  prétend  que  Poltrot  n’avoit  été  envoyé  d’a-^'  ^ ' 
bord  au  camp  du  Duc  de  Guife  qu’en  qualité 
d’cfpion  , & que  l’étant  venu  trouver  au  Village 
de  Neuville  à fept  lieues  d’Odéans,  il  lui  fit  un 
rapport  de  tout  ce  qu’il  avoit  remarqué;  que  fur 
ce  rapport  il  jugea  à propos  de  le  renvoyer  dans 
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ce  camp  pour  avoir  de  plus  grands  éclairciffcmens 
fur  les  projets  du  Duc  de  Guife,  & que  Poltrot 
s’étant  plaint  de  ce  qu’il  n’étoit  pas  bjen  monté, 
il  lui  donna  cent  écus  pour  acheter  un  meilleur 
cheval.  Mais  il  avoue  encore  que  ledit 

Poltrot  lui  avait  auparavant  tenu  propos  qu'il  fe- 
‘roit  aifé  de  tuer  ledit  Seigneur  de  Guife  , il  ne 
lui  en  a jamais  rien  répondu  pour  dire  que  ce  fût 
bien  ou  mal  fait. 

On  peut  dire  que  cet  aveu  réitéré  mettoit  en 
quelque  forte  le  comble  au  deshonneur  de  l’A- 
niiral.  Croyoit-il  donc,  cet  homme  que  l’on  a 
ofé  nous  vanter  tant  de  fois  comme  la  probité  mô- 
me , croyoit  - il  qu’il  fufBfoit  pour  éviter  la  honte 
d’un  crime , de  ne  rien  répondre  à celui  qui  le 
propofe  pour  dire  que  ce  fut  bien  ou  mal  fait  Ptut- 
on  rien  voir  de  plus  indigne  & de  plus  lâche  que  la 
façon  dont  il  s’exprime  fur  la  mort  du  Duc  de 
Guife  dans  fa  lettre  à la  Reine-mére? 

' Ne  pet  fez  pas  que  ce  que  f en  dis  fait  pour  le  regret 
•que  j’aye  à la  mort  de  Mr.  de  Guife.  Car  feflime  que 
£e  fait  le  plus  grand  bien  qui  pouvait  advenir  au  R<h 
yaume  & à l'Egtife  de  Dieu , particuliérement 
au  Roi  &‘(l  toute  ma  Maifon.  Il  le  regardoit  donc , ce 
Duc  de  Guife,  comme  un  ennemi  bien  redouta-  ^ 

We  ; il  reconnoilToit  donc  que  s’il  eût  vécu  , le  j 

Parti  Proteftant  auroit  eu  bien  de  la  peine  à fe  fou- 
tenir.  Nous  ne  voyons  point  que  Céfar  qui  n’é- 
toit  qu’un  Héros  Payen,  ait  rien  dit  de  femblable 
quand  on  lui  préfenta  la  tête  de  Pompée.  ) 

Les  Proteftans  applaudirent  fi  ouvertement  à L 
l’aftion  de  Poltrot;  que  l’on  peut  la  regarder  coin-  " 
me  un  crime  qui  fut  en  quelque  forte  avoué  de 
tout  le  parti.  Ils  publièrent  un  Ecrit  où  ils  pré- 
tendirent que  l’on  avoit  eu  tort  de  faire  le  procès  1 
à Poltrot , qui  n’avoit  agi  que  par  l’autorité  légi- 
time du  Magiftrat  auquel  il  étoit  obligé  d’obéir.  i 
Or  ce  Magiftrat  ne  pouvoit  être  que  l’Amiral  & 
les  autres  Chefs  du  Parti  Proteftant.  Ils  dirent 
encore  que  ce  meurtre  devoir  être  regardé  comme 
un  aéte  légitime  d’hoftilité , la  guerre  ayant  été 
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déclarée  entre  les  deux  partis  l’Amiral  même 
tâcha  de  faire  valoir  ce  moyen  de  défenfe  dans  fa  ‘ 
fécondé  apologie.  Mais  qu’avoit-il  befoin  de  fe 
juftifier , Il  l’aiTaffinat  du  Duc  de  Guife  étoit  un  . . 
afte  d’hortilité  légitime  ? N’étoit-ce  pas  avouer 
que  c’étoit  un  crime,  que  de  publier  jufqu’à  deux 
apologies  pour  montrer  qu'il  n’en  étoit  pas  coupa- 
ble? On  remarque  fenfiblement  dans  ces.  deux  apo- 
logies les  difeours  ordinaires  de  ces  criminels , à 
qui  la  vérité  échappe  en  quelque  forte  malgré  eux, 
à travers  les  nuages  dont  ils  s’efforcent  de  la  couvrir. 

La  paix  fut  conclue  à Orléans  fans  la  participa- 
tion de  l’Amiral  , qui  étoit  encore  en  Normandie. 

' Il  fe  hâta  de  revenir  à Orléans  , & il  fe  plaignit 
que  le  Prince  deCondé  s’étoit  rendu  trop  facile  en 
traitant  avec  la  Cour.  Il  fe  retira  éhfuiteavecfon 
frère  Dandelot  dans  faTerredeChâtillon-fur-Loin, 

& c’eft  de-là  qu’il  fit  publier  fa  fécondé  apologie. 

Elle  ne  fit  pas  plus  d’impreflîon  que  la  première. 

11  apprit  que  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Gui- 
fe fe  difpofoient  à le  pourfuivre  au  Parlement  de 
Paris  au  fujet  de  l’afTaffinat  du  feu  Duc  de  Guife. 

Cette  nouvelle  allarina  l’Amiral  & tout  fon  parti. 

On  préfenta  un  Mémoire  à la  Reine-mére,  oùl’on  df 
lui  expofa  très-fortement  les  inconvéniens  de  cet-  Cmdi^ 
te  pourfuite  , que  l’on  prétendoit  être  abfolument  4* 
contraire  à l’Edit  de  pacification.  Le  Père  Da- 
niel  n’ayant  donné  qu’un  récit  fort  abrégé  de 
cette  affaire,  on  a cru  devoir  y fuppléer  par  un 
plus  grand  détail. 

L’Amiral  prit  la  réfolution  de  venir  à la  Cour 
pour  empêcher  le  procès  dont  il  fe  voyoit  mena- 
cé: la  Reine-mére  craignit  que  fa  préfence  ne  ral- 
lumât la  Guerre  Civile.  Âleflieurs  de  Guife  avoient 
raffemblé  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  at- 
tachés à leur  Maifon  qui  les  acompagnoient  par- 
tout, & qui  paroiffoient  difpofés  à venger  lamort 
du  Duc  de  Guife  par  des  voyes  de  fait , en  cas 
qu’il  ne  leur  fût  pas  poffible  d’avoir  recours  à 
celle  de  la  Juflice.  Si  l’Amiral  étoit  venu  trou- 
ver le  Roi  dans  cette  circonflance,  il  n’auroitpas 
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eu  une  fuite  moins  nombrcufe  de  Seigneurs  & de 
Gentilshommes  Proteftans  , & il  y avoir  lieu  de 
craindre  que  les  deux  partis  n’en  vinHent  aux  mains 
au  milieu  de  la  Cour;  elle  fit  part  de  fes  allarmes 
au  Prince  de  Condé.  Les  Proteflans  ménagoient 
alors  Catherine  de  Médicis , & le  Prince  pour  fe 
conformer  aux  intentions  de  la  Reine  , partit  lui- 
même  pour  détourner  l’Amiral  de  fon  deflein.  II 
le  trouva  àElTonne  furie  chemin  de  Fontainebleau 
à Paris , &.  il  lui  parla  fi  fortement  qu’il  le  déter- 
mina à s’en  retourner  à Chàtillon  - fur -Loin.  Ils 
convinrent  feulement  que  Dandelot  iroit  à la  Cour 
avec  le  Prince  de  Condé , pour  y foutenir  les  in- 
térêts de  fon  frère. 

l^orfqu’ils  furent  arrivés  le  Prince  de  Condé  lut 
en  plein  Conffll  un  Ecrit  adrefl'é  à la  Reine-mére 
pour  jufUfier  l’Amiral  : il  commençoit  ainfi  : 

„ Madame  , j’ai  été  parler  à Mr.  l’Amiral 
„ & fait  venir  Mr.  Dandelot , pour  en  préfence 
„ du  Roi  dire  à Votre  Majefté  , que  Mr.  l’A- 
„ mirai  m’a  alTuré  & le  croit,  que  tout  ce  qui 
■ ,,  a été  ou  pourroit  être  ajoûté,  préfuraé  & mis 
,,  en  avant  contre  lui  fur  le  fait  de  la  mort  de 
„ Mr.  de  Guife , outre  ce  qu’il  a confelTé  & fait 
, ,,  imprimer,  eft  faux”.  Dans  la  fuite  de  l’Ecrit 

on  repréfentoit  que  la  confrontation  avec  Poltrot 
demandée  par  l’Amiral , avoit  été  refufée  ; que  toute 
recherche  fur  le  memtre  du  Duc  de  Guife  étoit 
contraire  à l’Edit  de  pacification;  que  cependant 
l’Amiral  ne  refufoit  pas  un  jugement  juridique , 
pourvu  que  fa  conduite  fût  examinée  par  des  juges 
' non  fufpeéls , & que  le  Prince  étoit  réfolu  de  pren- 
dre le  parti  de  l’Amiral  dans  cette  affaire. 

Cet  Ecrit  fut  lu  à Saint- Germain  , où  étoit  la 
Cour  le  15  Mai  1563.  Après  que  le  Prince  de 
Condé  en  eut  fait  lui-même  la  Icfture,  il  parla  en 
peu  de  mots  pour  appuyer  ce  qu’il  venoit  de  lire, 
Mr'm.  dt  Alors  le  Maréchal  de  Montmorency  prenant  la  pa- 
coiide,  joie,  dit,  que  puifqu’il  ne  s’agilfoit  ni  du  Roi,ni 
Tüm.  5.  Religion  dans  cette  querelle  particulière , t'in- 

tcution  de  Munjkur  le  CoMiétable  éloii  de  iiorter  fes 

ne- 
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neveux  comme  fes  propres  enfans,  S y employer  toute 
fapuiffance,  parens,  amis,  alliés  & ferviteursi  ce-^ 
qu'il  déclarait  tant  de  la  part  de  maudit  Sieur  le  Con- 
nétable que  de  la  fienne. 

Dandelot  après  avoir  témoigné  la  peine  de  TA- 
mirai  fon  frère,  fur  ce  qu’on  l’avoit  empêché  de  venir 
rendre  fes  devoirs  au  Roi , & fe  juftifier  contre  les 
calomnies  de  fes  aceufateurs,  ajoùtaque  puifqu’on 
demandoit  juftice  il  la  demandoit pareillement,  afin 
que  l’on  informât  des  aftions  du  feu  Sieur  de  Guife, 
efpérant  par  botmes  Q jufles  preuves  faire  apparoitre 
des  ebofes  pour  lefquelles  il  y en  avait  qui  n' auraient  pial- 
fir  d’avoir  été  caufe  d'un  tel  remuement  de  ménage. 

On  verra  bientôt  quel  devoit  être  l’objet  de  cet- 
te information  contre,  la  mémoire  du  Duc  de  Gui. 
fe , dans  l’extrait  que  nous  donnerons  d’une  requê- 
te qui  fut  préfentée  par  l’Amiral. 

Il  y a grande  apparence  que  l’Ecrit  lu  par  le 
Prince  de  Condé  , & les  difeours  que  le  Maré» 
chai  de  Montmorency  & Dandelot  tinrent  au 
Confeil  du  15  Mai , avoienc  été  concertés  avec 
la  Reine-mére. 

Elle  fongeoit  alors  à reprendre  la  Ville  du  Ha- 
vre dont  les  Anglois  s’étoient  emparés  , & elle 
craignoit  que  la  querelle  de  la  Maifon  de  Guife 
avec  celle  de  Châtillon  ne  mît  obftacle  à l’exé- 
cution de  ce  deffein  ; ainfi  elle  fit  rendre  un  Ar- 
rêt du  Confeil , pour  défendre  aux  deux  Mai- 
fons  fur  peine  de  defobéiflance  d’agir  l’une  cçn- 
. tre  l’autre  par  voie  de  fait;  ni  même  d’avoir  re- 
cours à celle  de  la  Juftice  ,jufqu’à  ce  que  la  guerre 
déclarée  à l’Angleterre  fût  entièrement  terminée. 

Cet  Arrêt  fufpendit  la  qüerelle  pour  un  tems; 
mais  après  le  voyage  de  la  Cour  en  Norman- 
die, elle  recommença  plus  vivement  que  jamais. 
On  a remarqué  dans  une  note  que  ce  fut  à Meu  • 
lan  & non  à Paris,  comme  l’aflure  le  Père  Da- 
niel d’après  Mr.  de  Thou  , que  la  Maifon  de  ' 
Guife  vint  préfenter  fa  requête  au  Roi.  La  Rela- 
tion "du  teins,  imprimée  dans  les  Mémoires  de  Con- 
iié , porte  que  kfàits  Sieurs  6'w/y«  employèrent 
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les  mois  d’Août  & de  Septembre  à rafTembler  leurs 
partifans , en  intention  de  venir  avec  un  grand  pré- 
paratif ci?  cérémonie  demander  juftice  de  la  mort  du 
feu  Duc  de  Guife  en  la  Cour  de  Parlement , toutes 
les  Chambres  afemhlécs , le  Roi  fiant  eu  fen  Lit  de 
jtijîice  à Paris',  où  néanmoins  Sa  Majeflé  ne  put  ar- 
river au  tems  qu'ils  avaient  projet  té,  à l'occafion  de 
la  maladie  de  la  Reine , furvenue  à J]Ieulan.  Cela 
fut  cavfe  qu'ils  fe  hâtèrent  de  venir  trouver  Leurs 
Majeflés  audit  Meulan , menaçons  ouvertement  d'a- 
V'iir  vindicte  de  ladite  mort  par  jujiiee  ou  par  force,  , 
là  préfentérent  à Pifue  des  vêpres  une  requête  au 
Roi  étant  à genoux. 

Xlim.  de  Cette  requête  efl  datée  du  26  Septembre  1563, 

fonrfr,  le  jour  qu’elle  fut  préfentée.  Elleefl  (ignée  de 

Charles  Cardinal  de  Bourbon , Louis  de  Bourbon 
Duc  de  Montpenfier,  & François  de  Bourbon  (fon 
fils  ) qui  pendant  la  vie  de  fon  père  porta  le  titre 
de  Prince  Dauphin  d’Auvergne  ; Anne  d’Efl;  veuve 
du  Duc  de  Guife,  Léonor  d’Orléans  Duc  deLon* 
gueville,  Henri  de  Lorraine  Duc  de  Guife,  Louis 
Cardinal  de  Guife,  Claude  de  Lorraine  Duc  d’Au- 
male , Jaques  de  Savoye  Duc  de  Némours , Re* 
né  de  Lorraine  Marquis  d’Elbeuf.  Ce  fut  An- 
toinette de  Bourbon  mère  du  Duc  de  Guife,  af- 
faffiné  par  Poltrot,  qui  la  préfenta.  Le  nom  de 
celte  PrincefTe  ne  fe  trouve  point  au  bas  de  la  re- 
quête, mais  la  requête  commence  ainfi.  Supplient 
' trés-humbUment  Antoinette  de  Bourbon  , veuve  de 


feu  Claude  de  I^orraine,  en  fon  vivant  Duc  de  Gui- 
fe, Pair  de  France , mère  de^éfunt  François  de  Lo- 
raine , en  fon  vivant  Duc  de  Guife,  Pair , Grand-Maî- 
tre fif  Grand  Chambellan  de  France , &c.  Elle  avoit 
' Elit  étoii  alors  foixante  & neuf  ans.  Le  Roi  ayant  reçu  la 
requête,  lui  répondit: 

„ Il  me  femble  avoir  ouï  dire  que  Dieu  faifoit 
,,  régner  les  Rois  par  la  juftice:  c’eft  pourquoi  je 
„ vous  ai  ci-devant  dit,  ma  coufine,  que  je  vous 
„ la  ferai  faire  quand  vous  m’en  requerreriez.  Le 
„ cas  IDC  femble  fl  malheureux , fait  à un  Prince 

„ tant 
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tant  recommandé  de  fcs  fcrvices,  & qui  tcnoit 
,,  le  lieu  en  l’armée  que  j’avois,  loifqu’il  fut  ü 
„ malheureulément  tué , que  moi-même  je  la  pour- 
,,  fuivrois:  pour  ce  veux-je  qu’elle  foit  ouverte, 

„ & faite  fi  bonne  que  Dieu  & le  monde  en  de- 
„ meure  fatisfait,  & ma  confcience  déchargée. 

Outre  cette  réponfe  verbale,  on  en  fit  une  par 
écrit , qui  fut  mile  au  bas  de  la  rcvquête , & fignée 
de  l’Àubefpine.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  : 

„ Le  Roi  a permis  & permet  aux  fupplians  pour- 
„ fuivre  en  Juftice,  pour  le  fait  mentionné  en  la^ 

„ préfente  requête , par-devant  les  Juges  desPairs^ 

,,  de  France,  Lieutenans-Géneraux  de  SaMajelté, 

,,  où  la  connoifiance  de  ladite  caufe  en  appartient, 
i.  Fait  au  Confeil  privé  dudit  Seigneur,  tenu  à 
„ Meulan  de  26  jour  de  Septembre,  l’an  1563.  • 
Après  une  telle  réponfe,  il  femble  que  la  Mai- 
fon  de  Guife  n’avoitplus  qu’à  préfenter  fa  requê- 
te au  Parlement  de  Paris , pour  faire  informer 
contre  l’Amiral:  mais  la  Reine-mére  n’avoit  pas 
delTein  de  lailfer  pourfuivre  cette  affaire  au  Parle- 
ment. A peine  eut-on  permis  à la  Maifon  de  Gui- 
fe d’intenter  ce  procès,  qu’on  évoqua  au  Grand- 
Confeil  toutes  les  affaires  qui  concernoient  l’Ami- 
ral, & que  l’on  en  ôta  la' connoiüânce  à tous  les 
autres  tribunaux.  Il  y avoir  deux  mois  que  le  Car- 
dinal de  Châtillon  follicitoit  cette  évocation  au 
nom  de  fcs  deux  frères  abfens.  11  en  avoir  par- 
lé pluficurs  fois  au  Roi  & à la  Reine-mére  pen- 
dant le  voyage  de  la  Cour  en  Normandie.  11  l’ob- 
tint enfin , &.  par-là  toutes  les  procédures  des  Gui. 
fes  furent  arrêtées. 

ils  préfentérent  pluficurs  requêtes  contre  cette  ‘ 
évocation,  qui  furent  communiquées  à l’Amiral. 
Chacun  de  part  & d’autre  raffeinbla  fes  amis,& 
la  Reine  craignant  toujours  les  fuites  de  cette 
diviflon,  fit  défendre  de  la  part  du  Roi  aux  Gui- 
fes  & aux  .Châtillons  de  fe  faire  acconfpagner  par 
d’autres  Gentilshommes  que  par  ceux  qui  étoient 
de  leur  Maifon.  Cette  défenfe  fut  intimée  à 
l’Auüral  par  le  Comte  de  Charni,  qui  fe  tranf- 
C 3 
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porta  exprès  à Chàtillon-fur-Loirj.  11  y trouva  une 
grande  quantité  de  NoblefTe  Huguenote , qui  étoit 
venue  de  tous  côtés  offrir  fon  iècours  à l’Amiral. 
La  Cour  étant  partie  pour  Fontainebleau , l’Ami- 
lal  réfolut  de  fe  préfenter  au  Roi  & à la  Reine- 
inére  lorfqu’ils  y feroient  arrivés.  Mais  iis  n’y  ref- 
térent  qu’un  Jour , & l’Amiral  ne  put  les  joindre 
qu’à  Chailly.  11  demanda  la  pcrmiflion  de  relier 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi,  félon  le  droit  que 
lui  en  donnoit  fa  Charge  d’Amiral , & le  rang  qu’il 
tenoit  dans  le  Royaume.  11  s'étendit  fort  aulorrg^ 
fur  le  procès  que  la  Maifon  de  Guife  prétendoit  ' 
lui  intenter.  11  loutint  que  l’affalünat  du  Duc  de 
Guife  étant  couvert  par  l’Edit  de  pacification  , il 
n’étoit  aucunement  tenu  de  s’en  jullifier;  que  fi 
• ce  fait  pouvoit  être  fournis  à l’examen  de  la  Jullice, 
il  ne  devoit  être  examiné  que  par  gens  faijatis  pro- 
fcjjwn  des  armes,  & non  par  la  chicanerie , mal  féan^ 
te  à perfonnes  de  telle  qualité, 

Ainfi  non  content  de  recufer  le  Parlement  de 
Paris  & celui  de  Touloufe  , de  Bourdcaux  , de 
Dijon  & de  Rouen , où  l’on  avoit  propofé  de  ren- 
voyer l’affaire , l’Amiral  fembloit  vouloir  décliner 
même  le  Grand-Confeil,  malgré  l’évocation'qu’il 
avoit  obtenue;  puifquc  ce  tribunal  n’étoit  certai-_^ 
Ècmcnt  pas  compofé  AQgensfdijans  profeffton  des  ar~ 
vies,  & que  l’affaire  ne  pouvcit  y être  difcutée  que 
par  la  chicanerie , mal  féante , félon  lui , à pcrjon- 
r,es  de  telle  qualité.  11  dit  encore  que  les  Guifcs 
ne  pouvoient  pas  fe  plaindre  qu’on  ne  leur  eût 
pas  fait  juffice,  puifque  Poltrot  avoit  été  con- 
damné à des  fuppliccs  que  l’on  n’avoit  pas  fait 
fouffrir  à ceux-méines.  qui  avoient  tué  ou  cinpoi- 
fonné  les  Rois,  ou  les  enfans  des  Rois  ; qu’ils 
ne  pouvoient  pas  dire  non  plus  que  l’on  n’eût 
pas  fait  affez  d’honneurs  funèbres  , pompes  & 
cérémonies  au  corps  du  Duc  de  Guife  après  fa 
mort,  puifque  ces  cérémonies  avoient  été  plus, 
grandes  & plus  remarquables  que  celles  que  les 
Rois  ont  accoutumé  d’avoir  ; & que  pour  le  moins 
, elles  avoient  été  bien  differentes  de  celles  qui  Ai- 
- . - * rent 
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rent  faites  au  feu  Roi  François  IL  auquel  les  Gui- 
fes  avoienc  tant  d'obligation , que  la  Ville  de  Pa- 
ris avoit  été  au-devant  du  corps , qu’elle  avoit  por- 
té le  deuil,  que  le  cœur  du  Duc  avoit  été  inhu- 
mé dans  l’Egiife  de  Notre-Dame,  &c. 

L’Amiral  réduifoit  donc  toute  la  juftice  & toute 
la  fatisfaftion  que  la  Maifon  deGuife  pouvoitde- 
. mander  pour  le  meurtre  du  Duc  de  Guife,  aufup- 
plicc  de  Poltrot  & aux  honneurs  funèbres  que  l’oa 
avoit  rendus  à ce  Duc  après  fa  mort.  Encore  fait- 
il  alTez  entendre  que  ces  honneurs  lui  paroiiToient 
exccflifs.  il  ne  fe  contentoit  pas  d’avoir  fait  mou- 
rir lâchement  par  un  aiTalTlnat  prémédité , ce  grand 
Capitaine  dont  il  étoit  jaloux,  & qui  Ibutenoic 
contre  lui  avec  tant  de  vigueur  l’Autorité  Royale 
& la  vraie  Religion  : il  envioit  en  quelque  forte  i 
une  famille  affligée,  la  feule  confolation  que  le  Roi 
pouvoit  lui  donner  dans  l’extrême  douleur  qu’elle 
reffentoit  d’une  ii  grande  perte. 

Il  ajoûta  cependant  que  les  voies  de  la  Juflice 
étoient  ouvertes  au  Grand-Confell,  & il  confentit 
que  fon  affaire  fût  portée  à ce  tribunal,  qui  a 
été  choifî,  dit-il,  comme  non  fiifpecl,in  recufa’ik -, 
pour  ne  s'é.re  cette  compagnie  déclarée  partiale  du- 
rant ce%  troubles. 

Si  l’Amiral  recitfoit  les  Parlemcns,  les  Guires 
s’obilinoicnt  pareillement  à reciifer  le  Grand-Con- 
feil.  Le  Père  Daniel  en  parlant  de  cette  recula  • 
tion  du  Grand -Confeil  par  les  Guifes  , dit  qu’il 
n’en  fait  pas  la  ràifon.  11  y a apjrarence  que  l’A- 
miral n’avoit  demandé  que  fes  caufes  y fufl'ent 
commifes,  que  parce  qu’il  fc  croyoit  fùr  d’y  trou- 
ver beaucoup  de  faveur  , ce  qui  fuffifoit  pour  que 
■ les  Guifes  refufalTent  d'y  porter  l’affaire  du  monde 
h plus  intérellânte  pour  l’honneur  de  l’Amiral  & 
de  fon  parti.  D’ailleurs  l’Amiral  affure  que  cette 
Compagnie  étoit  la  feule  qui  ne  s'étoit  pas  déclarée 
partiale  durant  les  />wi/fs,-exprefflon  qui  fignitioit 
dans  le  ftile  des  Huguenots,  qu’elle  étoit  compo- 
féc  de  Calvinilles , ou  du-moins  de  gens  déterminés 
à les  protéger. 
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La  Cour  aflecla  de  paroître  contente  des  raifonî 
que  l’Amiral  allégua  pour  fc  juRiticr.  II  fiiivit  le 
Roi  jufqu’à  Paris,  où  il  vint  braver  les  Guifes  &' 
la  colère  du  Peuple  de  Paris,  qui  leur  étoit  fort 
attaché.  Les  Guifes  le  voyant  à la  Cour,  crurent 
apparemment  que  la  Reine -mère  les  avoit  aban- 
donnés. La  DuchelPe  de  Guife  déclara  publique-  , 
ment  qu’elle  ne  prétendoit  pas  fe  déclarer  partie, 
^contre.  L’Amiral  & tous  les  Princes  de  la  Mai. 
fon  de  Lorraine  qui  éloient  logés  au  Louvre,  fc 
rendirent  à l’PIôtel  de  Guife  , où  ils  fe  faifoient 
farder  comme  dans  une  ForterelTe.  L’Amiral 
triompha  de  leur  retraite  ; il  fe  prévalut  de  la  dé- 
claration qu’avoit  fait  la  Duchelfe  de  Guife,  en  di- 
fant  que  lorfqu  il  n’y  avoit  plus  de  partie , il  me 
pouvoit  plus  y avoir  de  procès.  11  engagea  quel- 
ques Gentilshommes  Huguenots  que  l’on  foupçon- 
moit  d’avoir  eu  connoilfance  du  tlelfein  qu’il  avoit 
tramé  avec  Poltrot,  de  dire  au  Roi  & à la  Reine- 
inérc  que  tout  ce  que  l’on  imputoit  à l’Amiral 
au  fujet  de  l'affaffinat  du  Duc  de  Guife  étoit  faux. 
Cependant  les  Guifes  comprirent  la  faute  qu’ils  a- 
voient  faite  de  quitter  le  Louvre. 

Le  Cardinal  de  Guife,  Madame  de  Guife  & le 
Duc  de  Nemours  revinrent  s’y  loger.  Madame  de 
Guife  fe  déclara  de-nouveau  partie  contre  l’Ami- 
ral , & préfenta  rctiuôte  au  Parlement  ; mais  fa 
requête  fut  rejettée  à caufe  de  l’évocation  au  Grand- 
Confeil , qu’on  avoit  accordée  à l’Amiral.  La  Du-  ' 
chelîe  de  Guife  fe  pourvut  au  Roi  même  contre 
cette  évocation , & l’Amiral  de  fon  côté  préfenta 
une  requête  pour  répondre  à celle  de  la  Duchefle 
de  Guife.  11  y expliquoit  le^s  plaintes  qu’il  vou- 
loit  intenter  en  Juflice  contre  la  mémoire  du  feu 
,Duc  de  Guife.  Il  prétendoit  l’aceufer  d’avoir  pris  les 
armes  fans  l'aveu  du  Roi  & fans  délibération  duCon- 
feil,  quoique  le  Duc  de  Guife  ne  commandât  que 
les  troupes  du  Roi , qui  lui  donn#  après  la  batail- 
, le  de  Dreux  la  qualité  de  Lieutenant- Général  du 
Royaume.  L’Amiral  dans  la  mèmè, requête  veut 
faire  un  crime  à la  Maifon  de  Guife  de  ce  qvie  fa- 

• chant 
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chant  en  fa  confcicnce  que  l’Amiral  iü  très  - inno. 
cent  de  l'occifion  dudit  défunt,  elle  ne  continiioit 
cette  pourfuitc  que  pour  attenter  à la  vie  & à 
l’honneur  dudit  Amiral , qui  fous  l'autorité  deMon- 
(leur  la  Prince  de  Condù  s'étoit  oppojé  aux  entreprifes 
contre  le  Roi. 

Ainfi  ce  n’ètoit  point  le  Duc  de  Guife  qui  a- 
voit  fait  la  guerre  aux  Huguenots  pour  le  Roi, 
c’étoicntles  Huguenots  qui  fous  l’autorité  de  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Coudé  avoient  fait  la  guerre  au 
Duc  de  Guife  pour  défendre  le  Roi.  11  faut  ce- 
pendant avouer  que  l’Amiral  fembloit  ^torifé  à 
foutenir  une  prétention  fi  ridicule  par  l^dit  mô- 
me de  pacification,  dans  lequel  le  Roi  avoit  dé- 
claré que  tout  ce  que  les  Huguenots  avoient  fait 
pendant  la  guerre,  s'étoit  fait  à bonne  fin  & inten- 
tion , & pour  Jon  fervice. 

On  doit 'remarquer  que  l’Amiral  ne  parle  point 
dans  fa  requête  de  ce  prétendu  dcficin  de  le  faire 
aifalTîncr , qu’il  avoit  imputé  au  Duc  de  Guife  dans 
fes  réponfes  aux  dépofitions  de  Poltrot. 

Vers  le  même  tems  le  Capitaine  Charry  fut  af- 
faflîné  au  bout  du  Pont  Saint  Michel,,  entre  huit 
& neuf  heures  du  matin, par  un  Gentilhomme  du 
Poitou  nommé  Chafiellier-Portaut , qui  étoit  Gui- 
don des  Gendarmes  de  l’Amiral. 

Charry  étoit  Meflre-de-camp  du  Régiment  des 
Gardes  Françoifes , & en  cette  qualité  il  refu- 
foit  d’obéir  aux  ordres  de  Mr.  Dandelot , qui 
avoit  été  rétabli  dans  fa  charge  de  Colonel-Gé- 
néral de  l’Infanterie.  On  fut  perfuadé  que  ce 
meurtre  iivoit  été-  commis  par  ordre  de  Dande- 
lot & du  confentement  de  l’Amiral  j les  Hugue- 
nots publièrent;  i.  Que  Chaflellier  n’avoit  cher- 
ché qu’à  venger  la  mort  de  fon  frère  , que  Char- 
ry avoit  tué  quatorze  ans  auparavant;  2.  Que  Char- 
ry avoit  eu  le  tems  de  mettre  l’épée  à la  main , & 
qu’il  ne  fit  pas  félon  la  réputation  qu’on  lui  donnait. 

Brulart  au-contraire  afiure  dans  fon  Journal  que 
Charry  fut  tué  ôc  mafiâcré  fans  avoir  jamais  loifir  . 
de  mettre  la  main  aux  armes.  Brantôme  ajoûte 
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que.  Cliaftellicr  lui  donna  un  grand  coup  d'épée ^ â? 
la  lui  tortilla  par  deux  fois  dans  le  corps  pour  faire 
la  plaie  plus  grande. 

Le  Roi  même  paroît  confirmer  le  récit  de  Bru- 
lart  & de  Brantôme  dans  une  lettre  qu’il  en  é» 
crivit  'en  ce  tems-là  au  Maréchal  Damville  Gou- 
verneur du  Languedoc , où  il  eft  parlé  de  cet 
afiallinat  en  ces  termes  : ye  vous  dirai  auft  qu'il 
eft  advenu  ces  jours  paffés  que  Cbajlellier  Portaut  et 
tué  le  plus  nialbeureufement  du  monde  le  Capitaine 
Cbarry , en  cette  Ville , qui  ejl  un  acte  fi  méchant  ^ 
fi  malbettreux , que  je  difire  infiniment  la  punition  en 
être  faite , ayant  envoyé  par  tout  mon  Royaume  pour 
cet  effet.  Et  pour  cette  caufe  s’il  fe  retire  en  votre 
Couvei  nement  .je  le  vous  t ecommande  prie  de  donner 
ordre  que  je  te  puiffe  avoir  en  quelque  façon  que  ce 
fait.  On  ne  fe  feroit  pas  exprimé  de  la  forte  en  ce 
tcms-là  fur  un  duel  où  l’agrefleur  eût  fuivi  toutes, 
les  régies  de  l’honneur.  Cette  lettre  du  Roi  eft. 
datée  du  8 Janvier  15(53,  ancien  ftyle;  & Charry 
avoit  été  aflallinè  le  dernier  jour  de  Décembre  ^ 
félon  le  Journal  de  Brulart;  & non  pas  le  30  No- 
vembre, comme  l’a  dit  l’Auteur  du  14.  tome  des 
Hommes  Ulufires  de  France , dans  la  vie  de  l’ Ami- 
ral de  Coligni. 

Lorfque  la  Reine  - mère  apprit  cette  nouvelle  „ 
elle  étoit  au  Louvre  avec  l’Amiral  & fon  frère 
■ Dandelot.  Elle  leur  dit  qu’on  ne  manqueroit  pas 
de  les  foupçonner  encore  d’avoir  été  les  auteurs 
de  ce  meurtre.  Dandelot  parut  piqué  de  ce  dif- 
coura  ; & l’Amiral  prenant  la  parole  , dit  qu’il 
étoit  fi  éloigné  d’avoir  confeillé  cet  afiaflinat,. 
qu’il  avoit  même  empêché  depuis  peu  Mefficurs 
de  la  Force  de  tirer  vengeance  d’une  infulte  qu’ils 
croyoient  avoir  reçue  du  Capitaine  Charry.  Le 
Roi  ordonna  que  Charry  fût  enterré  dans  l’Egli- 
fe  de  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  qui  fut  exécuté 
le  1 Janvier,  & on  l’inhuma  auj>rès  de  l’endroit  où 
l’on  avoit  placé  le  cœur  du  feu  Duc  de  Guife. 

Quelque  teins  après  Challelüer  - Portaut  & les 
Gentilshommes  qui  l’accompagnoient  lorfqu’il  tua 

Char- 
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'Charry , furent  pendus  en  effigie  au  mois  Je  Fé. 

■’  vrier  1554.,  nouveau  ftyle. 

4 Janvier  de  la  môme  armée,  fa  Duchedé 
de  Guife  avoit  préfenté  une  nouvelle  requête 
pour  prier  le  Roi  & la  Reine-mére  de  porter  un 
jugement  fur  les  raifons  que  l’Amiral  avoit  allé- 
guées pour  prouver  qu’il  ne  pouvoit  être  mis  en 
-Jurtice  au  fujet  de  l’airaffinat  du  feu  Duc  de  Gui- 
îe;  elle  déclaroit  en  môme  tems  qu’elle  perfiftoit 
•dans  toutes  fes  autres  demandes  contre  l’AmiraL 
La  Cour  prit  enfin  le  parti  d’alToupir  cette  affai- 
-re  par  un  Arrêt  du  Confeil,  qui  déclara  que  le 
Roi  fe  réfervoit  à lui  feul  & à la  Reine  fa  métc 
la  connoiiTance  du  procès,  & qu’il  fufpendoit  toutes  T«m.  4. 
les  procédures  pour  trois  ans.  Cet  Arrêt  eft  daté  ^ ■♦55. 
de  Paris,  le  5 de  Janvier  1563,  ancien  ftyle- 
Le  Roi  fit  part  de  cette  décifion  au  Maréchal 
Damville , par  la  lettre  dont  on  vient  de  parler. 

vous  ai/v//é,  lai  dit-il  y que  voyant  le  pende  moyen  qu'il 
y avoit  de  trouver  une  fin  au  fait  de  la  jufiiee  de  la  mort  ^ 

de  mon  confia  le  Duc  de  Guife, pour  la  dijficultê  qu’il  y p.  ’ • 
avoit  de  les  pourvoir  de  ^uges,à  caufe  des  reeufations 
propofies  d'une  part  ffi  d'autre , fai  refervé  la  caufe  à 
moi,  & remis  le  jugement  d’icelle  ^ici  à trois  ans, 
durant  lequel  tems , tant  mefdits  confins  de  Guife , que 
' k Sieur  de  Chàtillon  â?  fes  frères  ont  promis  juré' 
de  ne  fe  rien  demander , ni  par  armes,  ni  par  la  Juf- 
tice.  Lequel  moyen  a été  trouvé  fi  bon  que  cela  nous  . , 
a mis  en  repos,  & délivré  de  la  peine  où  nous  étions  ' 
pour  cette  querelle.  . .j.  ' 

Les  trois  années  marquées  dans  l’Arrêt  du  Con- 
(éil  & dans  la  lettre  dii  Roi , alloient  expirer  lorf- 
que  le  Roi  obligea  les  Guifes  de  fe  réconcilier  avéc 
les  Colignis , pendant  le  féjour  que  la  Cour  fit  à 
Moulins  à la  fin  de  1565,  & au  commencement 
de  l’année  1566;  & en  conféquence  de  cette  ré- 
conciliation , l’Amiral  fut  déchargé  de  Laccuiâtioh  ' 

par  un  Arrêt  du  Confeil.  Ainfi  la  mort  du  D'uc 
de  Guife  ne  fut  proprement  vengée  qu’au  maflacre 
de  la  Saint  Barthélémy.  Et 'fi  ce  maflacre  fuipro- 
jetté,  coinme  y a lieu  de  le  croire,  dès  le  tenrs 
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que  l'on  chercha  à attirer  l’Amiral  à la  Cour,  on 
peut  dire  que  jamais  atlaire  ne  fut  conduite  avec 
une  diflimulation  plus  profonde  & plus  foutenue. 

Le  Roi  lui  avoir  écrit  fX)ur  l’inviter  à fe  rendre 
auprès  de  lui , & il  le  reçut  à Blois  avec  les  plus 
grandes  marques  d’aflectlon.  '*  Il  courut  l’embraf- 
fer  , l’appclla  fon  père , lui  accorda  fans  difficulté 
toutes  les  grâces  qu’il  pouvoir  défirer  , & entre 
autres  il  lui  fit  un  don  de  cent  mille  livres  pour 
le  dédommager  des  pertes  qu’il  avoir  faites  pen- 
dant les  dernières  guerres.  11  y ajouta  une  per- 
miffion  fignée  de  fa  main  , de  revendiquer  les  mcu« 

• blés  qu’on  avoir  enlevés  du  Château  de  Châtillon- 
, Îur-Loin , par-tout  où  il  les  trouveroit.  Il  écrivit 
au  Duc  de  Savoy e,  à la  follicltation  de  l’Amiral, 
en  faveur  des  Huguenots  de  Brcffe.  Enfin  il 
n’oublia  rien  pour  lui  perfuader  qu’il  n’avoit  plus 
à attendre  de  lui  que  des  faveurs. 

D’Aubi-  L’Amiral  voulut  aller  à Châtillon-fur-Loin  ; le 
> Roi  le  lui  permit  en  lui  difant,  jff  jai  que  vous  ai~ 
jardinage.  Il  y demeura  quelques  mois , & 
pendant  tout  le  tems  qu’il  y fut,  le  Roi  lui  écri- 
voit  fouvent  de  fa  propre  main , pour  lui  parler 
de  la  guerre  de  Flandre,  que  l’Amiral . avoir  fort 
à cœur.  Coligni  étant  revenu  à la  Cour  au  mois 
de  Novembre  1571  , obtint  fans  peine  la  grâce 
d’un  Gentilhomme  nommé  Villandri,  à qui  le  Pré- 
vôt de  l’hôtel  avoir  ordre  de  faire  fon  procès,  & 
D’Aubi-  qui  étoit  en  danger  de  périr  fur  un  échaffaud.  laî 
Roi  badinant  avec  ce  Gentilhomme , l’avoit  pris 
au  collet  & lui  ferroit  la  gorge  avec  une  violence 
extrême  , car  ce  Prince  étoit  redoutable  dans  ces 
fortes  de  jeux  : Villandri  le  força  de  lâcher  ptife 
en  le  ferrant  au  bas-ventre.  Le  Roi  étant  entré 
en  fureur,  avoit ordonné  au  Prévôt  de  l’hôtel  de 
faire  le  procès  à Villandri  comme  à un  criminel 
de  Léfe-Majeflé.  I.es  .deux  Reines  & le  Duc  de 
Montpcnfier  avoient  demandé  fa  grâce,  qui  leur 
fut  refufée;  mais  dès  que  l’Amiral  en  eut  parlé  au 
Roi , cette  grâce  fut  accordée  fgns  difficulté.  Co- 
ligni fit  un  fécond  voyage  àCliâtillon-fur-Loin,  au 

coin- 
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comiuenccment  de  l’année  1572;  ce  fut  à fon  re- 
tour qu’il  préfenta  au  Roi  un  Mémoire  fur  la  guer- 
rc  de  Flandre , que  l’on  peut  voir  dans  les  Memoi- 
rci  de  Dupleflis  Mornai , qui  avoit  fans-doute  été 
chargé  par  l’Amiral  de  le  compofer.  Mr.  de  Thou 
l’a  inféré  dans  fon Le  Roi  qui  ne  cherchoiC 
qu’à  amufer  l’Amiral , donna  ce  Mémoire  à Jean 
de  Morvillier,  Garde  des  Sceaux,  qui  en  compo- 
fa  un  autre  pour  le  réfuter.  Mr.  de  Thou  l’a  aufli 
rapporté  dans  fon  Hijioire , à la  fuite  de  celui  qui 
avoit  été  préfenté  par  l’Amiral. 

Coligni  voyant  que  cette  affaire  traînoit  en  lon- 
gueur, fe  retira  encore  à fa  Terre  de  Châtillon, 
où  le  Roi  ne  ceffoit  de  lui  écrire.  Téligni , Bri- 
qucinaut  & Cavagnes,  qui  avaient  le  plus  départ 
à la  confiance  de  l’Amiral , y alloient  fouvent  de 
la  part  du  Roi,  & rapportoient  enfuite  à'ia  Cour 
les  réponfes  de  Coligni.  11  y revint  quelque  tems 
avant  le  mariage  du  Roi  de  Navarre  avec  la  Prin- 
ceffe  Marguerite.  Il  devoit  fe  faire  à Paris , & il 
y avoit  longtems  que  l’Amiral  n’avoit  paru  dans 
cette  Ville.  Il  étoit  extrêmement  odieux  aux  Pa- 
rifiens,  & le  Roi  fit  publier  avant  l’arrivée  de  Co- 
ligni une  Ordonnance  très  - févére  pour  contenir 
le  peuple , & pour  prévenir  toute  efpéce  de  trou-  1 
ble  & de  voie  de  fait.  Malgré  tant  de  belles  ap- 
parences, l’Amiral  recevoit  des  avis  de  toutes  parts 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes  , & de  fe  défier  de  la 
Cour.  L’Evêque  de  Valence  qui  avoit  connu  ou 
prcffenti  les  véritables  difpofitions  du  Roi  & de 
la  Reinc-mére  à l’égard  des  Huguenots , avoit  dit 
au  Comte  de  la  Rochefoucault , avant  que  de  par- 
tir pour  fon  ambaffade  de  Pologne,  qu’il  confcil- 
loit  auxHuguenots  d’être  toujours  en  garde  contre 
les  artifices  de  la  Cour  , & de  ne  fp  pas  laiffer  pren- 
dre aux  appas  qu’elle  pourrôit  leur  offrir. 

Strozzi  & le  Baron  de  la  Garde  étoient  aux  por- 
tes de  la  Rochelle , & ils  faifoient  un  grand  amas 
de  munitions  de  guerre  ; la  Cour  prétendoit  que 
ces  munitions  étoient  deftinées  pour  la  guerre  de 
Flandre;  mais  les  Bochelois  eurent  avis  que  l’on 
. C 7 ar- 
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armok  contre  eux- mîmes,  & que  l’on  fe  pro’roi- 
foie  de  faccager  leur  Ville.  Ils  en  avertirent  l’A- 
miral par  une  lettre  datée  du  30  Juillet  1575:  ils 
lui  marquoient  que  les  foldats  de  Strozzi  difoient 
publiquement , que  fans  la  promelTe  qu’on  leur  a- 
voit  faite'  du  pillage  de  la  Rochelle  ih  ne  fe  feraient 
pas  mis  aux  champs.  L’Amiral  leur  fit  réponfe  le  l 
Août,  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre,  & que  les 
troupes  qui  les  allarmoient  dévoient  être  parties,  ou 
qu’elles  partiroient  incelfamment. 

Le  Roi  affeétoit  d’être  déterminé  à la  guerre  de 
■Flandre  , mais  il  cherchoit  toujours  quelque  pré- 
texte pour  la  différer.  Il  dit  un  jour  à Téligni  r 
Feux-tu  que  je  te  die  librement,  Téligni  ? Je  me  défie 
de  tous  ces  gens-ci',  l'ambitioa  de  Tavanues  ni'efi  fuf-  ‘ 
pcâe,  VieilleviUe  naiine  que  le  bon  vin,Cojfé  eft  trop- 
ü’jare , Montmorency  ne  fe  fonde  que  de  la  chajfe  ci? 
volerie;  le  Comte  de  Retz  efl  Efpagnol,  les  autres- 
Seigu  eurs  de  ma  Cour  c?  ceux  de  mon  Confeii  ne  font 
que  des  bètes',  mes  Sccretaires-d'Etat  pour  ne  rien  ce- 
ler de  ce  que  feu  penfe,nc  me  font  pas  fidèles',  fi  bien 
qu'à  vrai  dire  je  ne  fçai  par  quel  bout  commencer. 

Quand  les  Seigneurs  Huguenots  entendoient  ces- 
difeours,  ils  fe  perfuadoient  que  le  Roi  n’avoit 
plus  aucune  confiance  dans  fes  anciens  Serviteurs, 

& qu’il  ne  fe  gouverneroit  que  par  les  confeils 
de  l’Atniral  , qui  alloit  devenir  le  maître  de  la. 
Cour  & de  l’Etat. 

Les  nôces  du  Roi  de  Navarre  & de  Marguerite 
de  France  fe  firent  le  18  Août.  Mr.  de  Thouqur 
n’avoit  alors  que  dix -neuf  ans,  raconte  qu’étant 
entré  dans  le  chœur  de  Notre-Dame  après  la  mef- 
fe,  & fe  trouvant  proche  de  l’Amiral,  il  s’apper- 
çut  qu’en  parlant  au  Maréchal  Damville  , il  lui 
montroit  les- drapeaux  qui  avoient  été  pris  fur  les 
Huguenots  aux  batailles  de  Jarnac  &,  de  Moncon» 
.tour,  lui  difant  que  dans  peu  on  les  ôteroit  pour 
en  mettre  d’autres  en  leur  place  qui  feroient  plus 
■agréables  à voir.  Il  ajoûte  que  1 Amiral  vouloit 
parler  de  ceux  que  l’on  prendroit  fur  les  Efpagnois 
dans  la  guerre  de  Flandre,  que  l’on  croyoit  réfo- 
' . - - lue; 


Tïigri.-  ..‘•b/'Co(5gli 


SUR  LE  REGNE  DE  CHARLES  IX. 

• lue  ; mais  que  ces  paroles  furent  prifes  dans  un  ' 
autre  fens  par  les  ennemis  de  l’Amiral , qui  fe  per  • 
fuadércnt  qu’il  avoit  toulu  parler  des  viftoires  qu’il 
fe  promettoit  dans  une  nouvelle  Guerre  Qvile. 
D’Aubigné  dit  la  même  chofe. 

Après  les  nôces  l’Amiral  écrivit  à fa  femme  qu’il 
avoit  laiflee  à Chàtillon- fur- Loin;  il  lui  marque 
dans  fa  lettre  qpe  les  nôces  de  la  Princeflc  Mar- 
guerite & du  Roi  de  Navarre  s’étoient  faites  ce 
jour-là,  & que  les  trois  ou  quatre  jours  qui  fui- 
voient  feroient  confumés  en  jeu , banquets  , maf- 
que% , ti?  combats  de  plaifirs.  Que  le  Roi  lui  avoit 
promis  de  l'écouter  quelques  jours  après  au  fu- 
jet  des  plaintes  que  les  Huguenots  faifoient  eu 
divers  endroits  du  Royaume , fur  les  atteintes 
que  l’on  donnoit  à l’Edit  de  pacifkation.-  Car 
encore  que  j'aye  fort  grand  défit  de  vous  voir , lui 
dit-il,  toutefois  vous  feriez  marrie  avec  moi , comme 
feftime,  fi  f avais  été  parefjèux  en  telle  affaire,,  ü? 
qu'il  en  fût  mal  advenu  par  faute  d'y  faire  mon  de~ 
voir.  Toutefois  ce  délai  ne  tardera  fi  longtems  mon 
partement  de  ce  lieu , que  je  n'aye  congé  d'en  fortir 
la  femaine  prochaine. 

11  revient  enfuite  au  mariage, du  Roi  de  Navar- 
re , & ilobferve  que  quatre  heures  après  midi  étaient 
f années,  quand  la  meffe  de  TEpoufe  a été  chantée. 

Le  mécredi  20  Août  on  fit  entrer  dans  Paris  le 
Régiment  des  Gardes  ; le  Roi  en  avoit  prévenu 
l’Amiral,  en  rafllirant  qu’il  prenoit  cotte  précau- 
tion pour  contenir  les  Guifes  & le  peuple  de  Pa- 
ris, & pour  les  empêcher  de  rien  entreprendre  con- 
tre les  Seigneurs  Proteftans. 

Le  vendredi  fuivant  22  Août , l’Amiral  fut  bleifé 
par  Maurevert  d’un  coup  d’arquebufe,  au  milieu 
de  la  rue , fur  les  onze  heures  du  matin.  11  for- 
toit  du  Gonfeil,  & il  venoit  d'accommoder  urte- 
querelle  furvenue  entre  Guerchi  & Thianges  : il 
étoit  accompagné  de  Guerchi  qui  marchoit  à fa 
droite,  & il  avoit  à fa  gauche  un  autre  Gentilhomme 
nommé  Defpruneaux.  Le  coup  qui  le  frappa  fut  tiré 
d’une  fenêtre,  couverte  d’un  rideau  de  toile  pour 
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cacher  ralTadîn.  Une  balle  lui  cafla,  félon  d’Au- 
bigné,  grand  , Si.  félon  Mr.  de  Thou  I’/Vï- 
dcx  de  la  main  droite.  Une  autre  balle  lui  entra 
bien  avant  dans  le  bras  gauche,  d’autres  difeut 
dans  le  bras  droit;  i'étant  arrêté,  dit  le  Père  Da- 
niel , û?  a^anî  regardé  d'où  lui  venait  le  coui> , il  dit 
voilà  le  fruit  de  ma  rémwilialion  avec  le  Duc  de  Guift. 

Mr.  de  Thou  dit  au-contraire,  ainfi  que  d’Au- 
bigné,  que  l’Amiral  fans  s’étonner,  fe  contenta 
de  montrer  à ceux  qui  l’accompagnoient  l’endroit 
d’où  le  coup  étoit  parti , & qu’il  continua  fa  route 
,appuyé  fur  fes  domeftiques,  après  avoir  ordonné 
à Piles  & àMonneins  d’aller  rendre  compte  au  Rô^ 
de  fa  part , de  ce  qui  venoit  d’arriver. 

Le  Roi  étoit  alors  occupé  à jouer  à la  paume 
avec  Téligni  & le  Duc  de  Guife;  l’Amiral  venoit 
de  les  quitter  , lorfque  leur  partie  alloit  com- 
mencer. Quand  le  Roi  apprit  qu’il  étoft  blelTé, 
il  parut  étonné  & dit  : N' aurai-je  donc  jamais  de 
repos,  y aura-t-il  tous  les  jours  de  nouveaux  trou- 
bles ? Le  Père  Daniel  dit  qu'il  fe  retira  au  Lou- 
vre , üf  qu'il  donna  ordre  d’arrêter  Iç  Du:  de  Guife, 
qui  fut  contraint  de  fe  cacher.  Mr.  de  Thou  & 
d'Aubigné  difent  feulement  que  le  Duc  de  Guife 
fortit  promptement  du  jeu  de  paume  & fe  retira. 

A peine  l’Amiral  fut-il  rentré  dans  fa  maifon  , 
que  le  bruit  de  cet  aliaflînat  s’étant  répandu,  le 
Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  vinrent  lai 
rendre  vifite.  Ce  fut  alors  qu’il  dit,  félon  Mr. 
de  Tho\x  :Ej}-ce  donc-là  cette  belle  réconciliation  dont 
le  Roi  s'ejl  rendu  garanti  Vs  vouloit  parler  de  fa  ré- 
conciliation avec  la  Maifon  de  Guife.  Ambroifc 
Paré, premier  Chirurgien  du  Roi,  futmandé  aufîî- 
tôt  pour  panfer  fes  plaies  : il  trouva  que  la  gan- 
grène commençoit  à paroStre  au  doigt , & il  jugea 
à propos  de  le  couper  ; mais  comme  .les  cifeaux 
dont  il  fe  fervit  n’étoient  pas  affez  tranchans,  il 
fut  obligé  de  les  ouvrir  & de  les  ferrer  jùfqu’à 
trois  fois.  L’Amiral  ne  donna  pas  la  moindre  mar- 
,que  d’impatience.  On  lui  fit  deux  incifions  au 
bras,  d’où  l’on  retira  la  balle  qui  y étoit  entrée. 
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Un  nommé  Maure  qui  avoit  été  Miniflre  de  la 
feue  Reine  de  Navarre , & Merlin  qui  fervoit  ac- 
tuellement le  Prince  de  Condé , étoient  auprès  de 
l’Amiral  : il  leur  dit  quelques  paroles  pour  témoi- 
gner fa  foumiflîon  à la  Volonté  Divine.  Tandis 
qu’on  lui  faifoit  des  incifions  au  bras , il  dit  à l’o-  \ 
reille  de  Merlin  de  diftribuer  cent  écus  d’or  aux 
pauvres  de  l’Eglife  de  Paris  , c’eft-à-dire , de  l’E- 
glifc  Proteftante  établie  à Paris.  Mr.  de  Thou  qui 
rapporte  ce  fait , aflure  qu’il  le  tenoic  de  Paré.  Le 
Roi  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  allèrent  fe, 
plaindre  au  Roi  de  cet  afTafTinat  , & lui  deman- 
dèrent lapermilîîon  de  fe  retirer,  puifque  leur  vie 
n’étoit  plus  en  fùreté  dans  Paris.  Le  Roi  leur 
répondit  que  c’étoit  lui-même  que  l’on  avoit  blef- 
fé  dqns  la  perfonne  de  l’Amiral;  qu’il  étoit  ré- 
folu  de  tirer  vengeance  de  cet  attentat;  & que 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , les  fauteurs  & "rhaan. 
les  complices  4 feroient  punis  d'iine  manière  qui 
ferviroit  d’exemple  à la  poftérité. 

Il  les  pria  enfuite  de  refter  à Paris  pour  être 
témoins  de  la  punition  des  coupables.  La  Rei- 
ne-mère ajoûta  que  fi  l’on  n’arrêtoit  pas  cette  li- 
cence, bientôt  on  viendroit  afiafliner  le  Roi  juf- 
ques  dans  fon  lit  ; & tout  cela  fut  dit  d’un  air  fi 
perfuafif , que  les  deux  Princes  n’eurent  pas  le 
moindre  foupçon  qu’on  voulût  les  tromper,  & qu’ils 
ne  penférent  plus  à fortir  de  Paris.  Mr.  de  Sulli 
aflTure  dans  fes  il/?,v/o/m , que  ce  n’efl;  point  donner  Liv.  i,' 
à toute  cette  conduite  de  Catherine  & de  forw  fils 
un  nom  trop  fort,  que  de  l’appeller  un  prodige 
prefque  incroyable  de  dillîmulation.  Le  Roi  fit 
partir  des  cavaliers  pour  arrêter  raflaifin  qu’on  ne 
connoiflbit  pas  encore,  & toutes  les  portes  de  Pa- 
ris furent  fermées  excepté  deux  qu’on  laitla  ouver- 
tes pour  le  pafiage  des  vivres.  On  y mit  des  fen- 
tinelles,  afin  que  le  coupable  ne  pût  échapper; 
mais  U avoit  eu  foin  de  prendre  les  devans , & 

{outes  ces  précautions  furent  inutiles. 

Chriftophe  de  Thou  premier  Préfident , Bernard  ’rhuan. 
Prévôt , Seigneur  de  Morfan,  Préfident  au  mortier, 
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& Jaques  Viole  Confeillcr  au  Parlement , interroi  y 
gèrent  un  laquais  & une  fervante  que  l’on  avoir 
arretés  dans  la  maifon  d’où  l’on  avoitliré  fur  l’A- 
iniral.  Cette  maifon  appartenoit  à un  Chanoine 
de  Saint-Germain-de-l’Auxerrois  nommé  Villemur, 
qni  avoit  été  Précepteur  du  Duc  de  Guifé:  il  y 
avoit  quelques  jours  qu’il  étoit  en  campagne , & 
l’on  ne  trouva  dans  la  maifon  que  fa  fervante  & 
un  laquais  que  Maiirevert  avoit  pris  à fon  fervice 
depuis  fort  peu  de  tems. 

La  fervante  dépofa  que  Villiers  Seigneur  dîe 
Chailli,  Maître  - d’hôtel  du  Roi  & Intendant  du 
Duc  de  Guife,  lui  avoit  amené  la  veille  de  i’aflaf- 
finat  un  Officier  dont  il  ne  lui  dit  point  le  nom; 
mais  qu’il  lui  recommanda  feulement  comme  é- 
tant  un  intime  ami  du  Clianoine  Villemur  , & 
que  fur  la  parole  du  Sieur  de  Chailli  elle  avoit 
logé  cet  Officier  dans  la  chambre  du  Chanoine 
qui  étoit  abfent. 

Le  laquais  ne  donna  pas  de  plus  grandes  lumiè- 
res. Il  déclara  feulement  qu'il  étoit  depuis  peu 
de  Jours  au  fervice  de  l’affallin , dont  il  né  favoit  pas 
trop  bien  le  nom  , parce  qu’il  s’étoit  donné  lui- 
même  deux  noms  différens,  dont  l’un  étoit  B ol- 
land  & l’autre  Bondol;il  ajouta  qu’il  avoit  envoyé 
de  grand  matin  au  Sieur  de  Chailli,  pour  le -prier 
de  fa  part  d’avoir  grand  foin  de  tenir  prêts  les  che-  * 
vaux  qu’il  lui  avoit  promis.  Les  trois  CommiiTai- 
res  du  Parlement  ayant  reçu  ces  deux  dépofitions , 
fe  tranfportéront  au  Louvre  pour  en  rendre  comp- 
te au  Roi.  Il  ordonna  au  Sieur  de  la  Chaftre  Ca- 
pitaine de fes Gardes  d’arrêter  Chailli, qui  avoit  eu 
foin  de  fe  cacher,  ainfi  on  le  chercha  inutilement. 

L’Amiral  fit  prier  le  Roi  par  le  Maréchal  Dam- 
ville  & par  Téligni  de  le  venir  voir,  parce  qu’il 
avoit  des  affaires  importantes  à lui  communiquer. 
Le  Roi  y alla  fur  les  deux  heures  après  midi.  U 
étoit  accompagné  de  la  Reine  - mère  , des  Ducs 
. d’Anjou  & d’Alençon  fes  deux  frères , du  Duc  de 
Montpenfier , du  Duc  de  Nevers , des  Maréchaux 
de  Coffé  & de  Tavannes,  du  Comte  de  Retz,  du 

• Situr 
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Sieur  de  Villars  , des  Sieurs  de  Méiu  & de  Thoré 
frères  du  Maréchal  Damvllle,&;  du  Sieur  deNaii- 
cey  Capitaine  de  fes  gardes. 

Quelques-uns  ont  écrit,  dit  Mr.  delTiou,  que 
l’Amiral  eut  un  entretien  fecret  avec  le  Roi  : 
mais  d’autres  ont  afluré  le  contraire,  & ils  pré- 
tendent que  la  Reine-mére  trouva  moyen  de  l’em- 
pêcher, dans  la  crainte  que  le  Roi  touché  des 
difcours,  ou  perfuadé  par  les  raifons  de  Coligni, 
ne  changeât  d’avis  à l’égard  des  points  dont  il 
étoit  convenu  avec  elle  : mais  il  n’y  a pas  d’appa- 
rence que  le  Roi  fût  entré  chez  l’Amiral  avec  une 
fi  nombreufe  compagnie,  s’il  eût  eu  la  moindre 
envie  de  lui  parler  en  fecret. 

Le  Roi  après  lui  avoir  demandé  d’un  air  in- 
quiet & emprefTé  comment  il  fe  portoit , lui  dit  : 
mon  père , la  bleffure  eft  pour  vous , & la  douleur  pour 
moi',  tuais  je  vous  promets , ajoûtat-il  en  jqrant  fe-. 
Ion  fa  coutume  avec  emportement , que  j'en  ti- 
rerai une  vengeance  fi  terrible  qu'on  s'en  fouvien- 
dra  éternellement. 

L’Amiral  lui  protefta  qu’il  n’avoit  jamais  eu  en 
vue  que  le  bien  de  fon  fervice  , quoiqu’on  eût 
voulu  le  faire  palTcr  pour  un  rebelle;  il  appella 
Dieu  à témoin  de  fon  innocence,  il  parla  de  la 
guerre  de  Flandre  , & repréfenta  au  Roi  que  le 
fecret  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  Confeil  étoit  fi 
mal  gardé , qu’il  ne  s’y  difoit  pas  la  moindre  cho- 
fe  dont  le  Duc  d’Albe  ne  fût  aufiitôt  averti;  il  fe 
plaignit  des  infraélions  continuelles  que  les  Catho- 
diques faifoient  à l’Edit  de  pacification , & entre  au- 
tres d’une  émeute  arrivée  depuis  quelques  jours  à 
Troyes  en  Champagne,  dans  laqueil» un  enfant 
que  l’on  venoit  de  baptifer  au  prêche  avoit  été 
tué  dans  les  bras  de  fa  nourrice.  Le  Roi  répondit 
que  l’on  avoit  nommé  des  CommilTaires  pour  veil- 
ler à l’obfervation  de  l’Edit.  Il  eft  vrai,  repartit 
l’Amiral  ; mais  quelle  confiance  peut-on  avoir  en  des 
Commijjaires  qui  m'ont  condamné  à être  pendu,  â? 
qui  ont  promis  cinquante  mille  écus  à celui  qui  vous 
«pporteroit  ma  tête.  Le  Roi  lui  répondit  avec  dou- 
ceur 
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ceur  qu’on  auroit  foin  d’en  nommer  d’autres  quf  . 
ne  lui  fcroicnc  point  fufpects.  Mmi  père-,  ajoûta- 
t-il , vous  vous  écbaufez  à parler,  cela  pourrait  nuire 
à votre  fanté , laiflèz-iuai  le  Join  d'y  pourvoir.  Il  fe 
remit  enfuitc^à  parler  de  la  vengeance  qu’il  pré- 
tcndoit  tirer  de  cet  airaflinat.  L’Amiral  répondit 
. qu’il  ne  feroit  pas  difficile  d'en  découvrir  l’auteur. 

Le  Roi  ayant  demandé  s’il  étoit  content  du  choix 
des  Commilfaires  n inmés  pour  faire  l’information, 
il  dit  que  puifque  le  Roi  les  avoit  choifis  il  ne  pou* 
voit  les  rccufer , mais  qu’il  défiroit  feulement  qu’on 
leur  donnât  pour  adjoints  Cavagne  & Mafparaut. 

, C'étoit  deux  Magiilrats Huguenots;  le  premier  é- 

toit  un  Confeiller  au  Parlement  de  Touloufe,  à qui 
le  Roi  avoit  donné  une  charge  de  Maître  des  re- 
quêtes, pour  faire  plaifir  à l’Amiral,  dont  il  étoit 
un  des  principaux  confidens. 

Le  Roi  voulut  favoir  jufqu’aux  moindres  détails 
* des  blcffiircs  & des  panfemens  de  l’Amiral.  Il  fe 
iit  apporter  la  balle  que  l'on  avoit  tirée  du  bras; 
elle  étoit  de  cuivre.  Et  comme  on  craignoit  qu’el- 
le ne  fût  empoifonnée,  la  Reine-mére  dit  qu’elle 
étoit  bien  aife  de  la  voir  dehors,  parce  qu’elle  fe 
fouvenoit  que  lorfque  Mr.  de  Guife  fut  tué  devant 
Orléans , les  Médecins  lui  dirent  que  fi  la  balle  é- 
toit  dehors,  quoiqu’elle  fût  empoifonnée,  il  n'y 
avoit  aucun  danger  de  mort.  Cornaton  Gentil- 
homme de  l’Amiral  dit  à la  Reine,  que  pour  plus 
grande  fureté  on  avoit  fait  prendre  à Mr.  l’A- 
, mirai  un  breuvage  propre  à empêcher  les  elFets  du 
' poifoii,  fi  aucun  il  y en  avoit.  On  eût  dit  que  te 

Roi  &.  la  Reine-mére  prenoient  autant  d’intérêt  que 
les  Protoilans  mêmes  à la  confervation  de  Coligni. 

Le  Roi  ne  fe  lalToit  point  d’admirer  la  conftau* 
ce  & la  fermeté  qu’il  avoit  fait  paroître  pendant 
qu’on  lui  coupoit  le  doigt,  & qu’on  lui  faifoit  de 
cruelles  incifions  au  bras. 

On  parla  de  le  transférer  au  Louvre  pour  qu’il 
fût  plus  en  fùreté , en  cas  que  le  peuple  de  Paris 
vînt  à fe  füulevcr  en  faveur  des  Guifes.  Le  Com- 
te de  Retz  infilloic  fort  fur  ce  point,  & le  Roi 

avoit 
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avoit  paru  l’agréer  ; mais  les  Médecins  repréfen- 
térent  que  l’Amiral  n’étoit  point  en  état  d’être 
tranfporté  ; & François  Mazille  premier  Médecin 
du  Roi , ayant  été  de  cet  avis  , on  prit  le  parti  de 
laificr  l’Amiral  dans  fa  maifon.  Le  Roi  ayant  pafle 
environ  une  heure  de  tems  avec  lui,  retourna  au 
Louvre  avec  toute  fa  fuite,  . 

Alors  le  Roi  de, Navarre,  le  Prince  de  Condé  & 
les  principaux  Seigneurs  Proteftans  , s’alTemblérent 
dans  l’appartement  de  Cornaton  pour  tenir  une  ef- 
pécc  de  Confeil.  Jean  de  Ferrière  Vidame  de  Char- 
tres y repréfenta  que  la  bleflure  de  l’Amiral  de- 
voir être  rçgardéé  comme  le  premier  afte  d’une 
langlante  tragédie  qui  fe  préparoit;  qu’il  favoitque 
Je  jour  des  nôces  du  Roi  de  Navarre,  lorfque  les 
Protellans  fe  retirèrent  pour  ne  pas  ailiiler  à la 
meife,  on  avqit  entendu  des  Catholiques,  qui  di- 
foient  que  dans  peu  de  Jours  ils  feroient  bien  for- 
cés de  l’entendre  malgré  eux;  que  plufieurs  des 
principaux  Bourgeois  de  Paris  avoient  dit  en  par- 
lant des  nôces , qu’on  y répandroit  plus  de  fang 
que  de  vin  ; qu’un  Préfident  du  Parlement  avoit 
, averti  un  Proteftant  de  fes  amis , qu’il  fer  oit  bien 
de  fortir  de  Paris  : d’où  il  conclut  qu’il  falloir  fe 
retirer  au-plutôt , parce  qu’il  n’y  avoit  plus  de  fa- 
lut  à efpérer  que  d;jns  la  fuite  : mais  Téligni  gen- 
dre de  l’Amiral  ayant  traité  tous  les  raifonnemens 
Au  Vidame  de  vi lions  & de  terreurs  paniques,  on 
p’y  eut  aucun  égard. 

Le  lendemain  les  CommifTaires  du  Parlement 
continuèrent  leur  information.  Mr.  de  Thou  dit 
-qu’ils  prirent  avec  eux  Arnauld  de  Cavagne,  mais 
t il  ne  parle  pas  du  Sieur  de  Mafparaut.  Les  Sé- g„g- ‘ 
cretaires-d’Etat  avoient  eu  ordre  d’écrire  à tous  Tem.’z. 
' les  Gouverneurs  des  Provinces  l’accident  qui  é-  t-'V.  i, 
toit  arrivé  à l’Amifal , & de  leur  marquer  que  le 
Roi  fe  promettoit  de  faire  bonne,  briéve  c?  rigou- 
retife  fujiiee  de  cet  aBe  pernicieux.  On  arrêta  un 
domeilique  du  Duc  de  Guife,  que  l’on  foupçon- 
noit  d’avoir  été  complice  de  l’airaflinat.  Mr.  de 
ïüou  aü’me  que  le  Duc  de  Guife  vint  au  Lou-  * 

yxe 
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vre  avec  le  Duc  d’Aumale,  pour  fe  plaindre  de' 
ce  que  l’on  cherchoit  manifeftement  à les  oppri- 
mer ; ils  y repréfentérent  que  les  Juges  n’écou- 
toient  que  leurs  ennemis , & demandèrent  la  per-  • 
miflion  de  fe  retirer. 

D’Aubigné  en  racontant  ce  fait  ne  dit  point 
en  termes  exprès  que  le  Duc  de  Guife  fut  trou- 
ver le  Roi , il  dit  feulement  que  ces  plaintes  fu- 
rent faites  par  ceux  de  Guife.  Mais  fi  le  Duc  de 
Guife  vint  en  perfonne  au  Louvre  , comme  l’af- 
fiire  Mr.  de  Thou , il  n’y  a point  d’apparence  que  le 
Roi  fur  la  première  nouvelle  de  la  blefliire  de  l’A- 
miral , eût  donné  ordre  de  l'arrêter,  eju'il  fût  obli- 
gé de  fc  cacher,  comme  le  dit  le  Père  Daniel, d’a- 
près les  Mémoires  de  la  Reine  Marguerite. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  reçut  très-froidement 
cette  députation  de  la  Maifon  de  Guife , & il  en- 
voya chercher  le  Roi  de  Na\'arre  pOur  lui  dire 
que  les  allarmes  des  Guifarts  faifoient  aflez  voir 
qu’ils  fe  fentoient  coupables  ; qu’il  étoit  réfolu  de 
les  punir , mais  que  le  peuple  de  Paris  leur  étant 
fort  alfeftionné  il  pourroit  fe  foulever  en  leur  fa- 
veur; qu’ainiî  il  lui  confeilloit  de  faire  coucher  dans 
le  Louvre  les  plus  vaillans  hommes  qu'ils  eufent,  com- 
me Piles , Pardaillan  , Bourfes  G?  autres  de  cette  forte. 
Le  Roi  de  Navarre  fit  en  effet  coucher  dans  fon 
appartement  quelques-uns  de  ces  Gentilshommes. 

Le  bruit  de  ce  prétendu  fouléveraent  que  l’on 
faifoit  femblant  de  craindre  , parvint  jufqu’à  l’A- 
miral , qui  envoya  prier  le  Roi  par  Cornaton  de 
lui  donner  quelques  Archers  de  la  garde  pour 
défendre  fa  siaifon , en  cas  que  la  populace  en- 
treprît de  la  forcer.  Le  Roi  dit  à Cornaton  de 
prendre  Cofleins  . avec  cinquante  Arquebufiers. 
Cornaton  repréfenta  qu’il  ne  falloit  qu’une  douzai- 
ne de  gardes  pour  contenir  cette  populace,  mais 
le  Roi  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  dit.  Coifeins  étoit 
Colonel  des  Gardes  Françoifes  ; Thoré,  frère  du 
Maréchal  de  Montmorency,  fit  remarquer  à Cor- 
naton  que  l’Amiral  n’avoitpasde  plus  grand  enne- 
' mi  queCülTeins;  mais  Comatou  lui  répondit]  que 
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le  Roi  avoir  parlé  d’un  ton  fi  ferme  & fi  abfolu 
qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  de  lui  répliquer.  Ainfi 
le  Roi  trouva  le  fccret  de  donner  à l’Amiral  pour 
fes  défenfeurs  ceux  que  l’on  defiinoit  à être  fes 
aflalîins.  Au  milieu  de  tous  fes  mouvemens , le 
Vidame  de  Chartres  n’étoit  pas  guéri  de  fes  foup- 
çons..  il  fe  tint  une  fécondé  afferablée  des  Prin- 
ces & Seigneurs  Huguenots  dans  la  maifon  de  l’A- 
miral : le  Vidame  y repréfenta  fortement  qu’il  n’y 
avoir  plus  de  tems  à perdre  ; que  l’émotion  que 
l'on  remarquoit  fenfiblement  dans  le  peuple  de  Pa- 
ris annonçoit  quelque  grande  catafirophe , & que 
l’Amiral  commençant  à fe  mieux  porter  , il  fal- 
loir profiter  de  ce  moment  pour  le  tranfporter  • 
au  fauxbourg  Saint-Germain  , où  il  feroit  plus  en 
fûreté  qu’au  milieu  de  Paris  & dans  le  voifina- 
ge  du  Louvre:  mais  ces  difeours  furent  encore 
regardés  comme  de  vaines  terreurs.  On  lui  ré- 
pondit que  le  peuple  de  Paris  n’entreprendroit 
jamais  de  forcer  la  garde  que  le  Roi  lui -même 
venoit  de  mettre  à la  porte  de  l’Amiral.  Le  Roi 
de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  approuvèrent 
ce  fentiment,  & Téligni  fe  voyant  foutenu  par 
ces  deux  Princes,  s’emporta  jufqu’à  dire  D’Aub&ii 

loit  donner  des  coups  de  poignard  à ces  donneurs  d'avis, 

La  nuit  fatale  deftinée  au  maflacre  général  des 
Huguenots  étant  enfin  arrivée,  le  Duc  de  Guife 
s’avança  vers  la  maifon  de  l’Amiral;  il  étoit  ac- 
compagné du  Chevalier  d’Angoulôme  , du  Duc 
d’Aumale,  d’un  Allemand  nommé  Befmc  qui  avoit 
dté  Page  dans  la  Maifon  du  Duc  de  Guife , & d’en- 
viron trois  cens  hommes.  L’Amiral  étoit  logé 
dans  cette  partie  de  la  rue  Bétify  que  l’on  nom- 
me aujourd’hui  la  rue  des  FolTés  Saint-Germain. 

Sa  maifon  dont  on  a fait  une  auberge , fubfifte 
dans  fon  entier,  & l’on  y montre  encore  la  cham- 
bre où  il  fut  afiafliné. 

On  étoit  convenu  de  commencer  le  maflacre  par’ 
lui  au  fignal  que  donneroit  le  toefin  de  Saint  Ger- 
main l’Aiixcrrois.  II  fonna  un  pou  avant  la  poin- 
te du  jour,  & ce  ne  fut  qu’après  la  mort  de  l’Ami- 
■ jal 
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ral  que  l’on  fonna  la  cloche  du  Palais  pour  donner 
le  fignal  du  maffacre  général. 

Guerchi  & Téligni  avoient  quitté  l’Amiral  pour 
fe  retirer  chez  eux  , & il  n’étoit  relié  dans  fa  mai. 
fonque  fes  Gentilshommes  & fes  domelliques,  a- 
vcc  quelques  SuilTcs  du  Roi  de  Navarre  ; mais 
^r.  de  Thon  remarque , qu’on  avoit  eu  foin  qu’ils 
ne  fuirent  qu’en  petit  nombre , dans  la  crainte  qu’ils 
ne  fe  trouvalTent  allez  forts  pour  s’oppofer  à l’af- 
fallînat  que  l’on  préparoit. 

ColTeins  voyant  approcher  le  Duc  de  Guife  frap- 
pa à la  porte  de  la  maifon.  Un  nommé  La  Bon- 
ne , que  d’ Aubigné  qualifie  de  Maître  - d’hôtel  de 
l’Amiral  en  avoit  les  clés.  11  fe  leva  pour  voir  ce 
que  l’on  demandoit,  & dès  qu’il  eut  entendu  la 
voix  de  ColTeins  qui  lui  crioit  d’ouvrir  de  la  part 
du  Roi , il  obéit  fans  difficulté  ; mais  à peine  la 
porte  fut-elle  ouverte,  qu’il  fut  percé  de-pluficurs 
coups , & qu’il  tomba  roide  mort.  ColTeins  fit  en- 
trer dans  la  cour  les  cinquante  Arquebuficrs  qu’il 
commandoit , & après  eux  le  Duc  de  Guife  avec 
ceux  qui  Taccompagnoient  ; les  Suifles  du  Roi 
de  Navarre  accoururent  avec  quelques  domclli- 
ques  ; mais  voyant  que  la  Cour  fe  remplilToit  de 
gens  armés  & que  La  Bonne  venoit  d’être  tué , ils 
regagnèrent  promptement  la  maifon , & fermèrent 
la  première  porte  fur  eux.  Ils  raflemblérent  en- 
fuite  des  tables,  des  coft'res  & d’autres  meubles 
pour  fe  barricader.  Pendant  qu’ils  y travailloient; 
ColTeins  fit  tirer  un  coup  d’arquebufe  par  une  our 
verture  qui  fe  trouva  à la  porte , & il  y eut  un  des 
SuilTes  qui  fut  tué. 

L’Amiral  s’étant  éveillé , s’imagina  d’abord  que 
la  populace  foulevée  par  les  Guifes  vouloir  entrer 
dans  fa  maifon  , mais  il  fe  ralTuroit  fur  l’efpéran- 
ce  qu’elle  feroit  bientôt  repoulTéc  par  les  gardes 
du  Roi;  il  commença  à être  détrompé  lorfqu’il 
entendit  le  coup  d’arquebufe  qui  fut  tiré  dans  fa 
cour.  11  fe  leva  dt  fon  lit  pour  fe  mettre  en  priè- 
res. 11  fut  bientôt  inllruit  de  ce  qui  fe  palToit,&il 
dit  à fes  gens  quife  xendoient  à tout  aïomcnt  auprès 
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de  lui , qu’il  leur  confeilloit  de  fe  fauver,  qu’il 
n’avoit  plus  befoin  de  leur  fecours,  & qu’il  met- 
toit  fon- efpérance  en  Dieu.  On  lit  dans  d’Aubi- 
gné , que  Cornaton , le  jeune  Yolet , le  Miniftre 
Merlin , qui  avoient  aflîfté  l’Amiral  dans  fes  priè- 
res , le  Sécretaire  Bclon , le  Contrôleur  Bruncau 
& le  Chirurgien  Thomas  prirent  aufîîtôt  la  fuite.  ' 
Mr.  de  Thou  dit  que  lorfque  l’Amiral  donna  avis 
à tous  fes  gens  de  fe  retirer , il  n’y  avoit  djns  fa 
chambre  que  des  Chirurgiens  & quelques  domefli* 
ques.  Quoi  qu’il  en  foit , ils  abandonnèrent  leur 
Maître  fans  difficulté , & aucun  d’eux  ne  fongea  à 
feire  la  moindre  réfiftance.  Ils  montèrent  au  gre- 
nier, & tâchèrent  de  gagner  par  les  fenêtres  les 
toits  des  maîfons  voifines.  - 

CofTeins  ayant  fait  brifer  la  porte,  monta  dans 
la  chambre  de  l’Amiral,  acompagné,  félon  Mr.  de 
Thou,  d’Attins,  Corberon,  Cardillac,Sarlabous, 
Achille  BJtrucci  Italien  , & Befme.  Ils  ètoient 
tous,en  cuirafle  & armés  de  pied  en  cap  comme 
pour  un  aflaut.  Befme  entra  le  premier;  d’Au- 
bigné  dit  qu’il  trouva  l’Amiral  à genoux  nj/pu^è 
contre  fon  lit.  Mr.  de  Thou  dit  qu’il  étoit  debout 
derrière  la  porte;  d’autres  aflurent  qu’il  étoit  affis 
dans  un  fauteuil  en  robe  de  chambre , attendant 
tranquillement  le  coup  de  la  mort:  le  Père  Da- 
niel fuppofe  qu’il  étoit  dans  fon  lit.  Befme , dit- 
il  , qui  entra  le  premier  un  large  épieu  à la  main  , 
parut  à la  porte.  L Amiral  lui  cria  de  fon  lit:  Jeu' 
'■ne-homme  tu  devrois  refpeiler  mes  cheveux  blancs , 
fÿc.  Mr.  de  Thou  prétend  que  Befme  lui  avoit 
dit  auparavant.  Es-tu  rAmiral’l  en  lui  préfentant 
. la  pointe  de  l’épée,  qu’il  lui  enfonça  au  milieu  du 
corps  aullîtôt  que  l’Amiral  eût  fait  la  réponfe  rap- 
portée par  le  Père  Daniel.  Il  ne  molnut  pas  de 
ce  coup , & il  eut  encore  le  tems  de  dire  : Au 
moins  fi  je  mourais  de  la  ma  'n  d'uii  honnête  homme  , 
non  pas  de  celle  d'un  goujat l Ce  fut  la  dernière 
parole  qu’il  prononça.  Mr.  de  Thou  & dlAuLi- 
gné  affiirentqu’Attins,  qui  étoit préfent, le  racon- 
toit  ainfi.  Befme  ayant  retiré  fon  épée  du  corps 
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de  l’Amiral  , l’y  plongea  une  fécondé  fois  félon 
d’Aubigné,  & lui  donna  enfuite  un  grand  coup 
d’eftramaçon  fur  le  vifage.’  Mr.  de  Thou  prétend 
que  Befme  après  le  premier  coup , lui  en  donna 
un  fécond  de  revers  au  milieu  du  vifage  , qui  le 
défigura  entièrement.  11  ajoute  que  l’Amiral  en 
reçut  enfuite  p’iufieurs  autres  qui  achevèrent  de  lui 
ôter  la  vie.  Il  étoit  âgé  de  cinquante  - cinq  ans , 
fix  mois  & huit  jours.  Le  Duc  de  Guife  étoit 
refté  dans  la  Cour  avec  le  Duc  d’Aumale  & le 
Chevalier  d’Angoulcme.  Il  demanda  à Befme  fi 
l’afiaire  étoit  faite  : Befme  ayant  répondu  qu’oui , 
le  Duc  lui  dit  que  Mr.  d’Angoulême  ne  le  pou- 
voir croire , s’il  ne  le  voyoit  de  fes  propres  yeux, 
& qu’il  falloir  jetter  par  la  fenêtre  le  corps  de  l’A-  ' 
mirai  pour  le  lui  faire  voir. 

D’Aubigné  raconte  que  V Amiral  non  encore  mort, 
fe  prit  des  mains  à un  morceau  de  gravier  qu'il  em- 
porta. Mr.  de  Thou  ne  parle  pas  de  cetle  circon* 
llance,  & il  aflure  pofitiveinent  que  l’Amiral  é- 
toit  mort  avant  môme  que  le  Duc  de  Guife  eut  de- 
mandé qu’on  le  jcttàt  par  la  fenêtre,  ce  qui  eft 
beaucoup  plus  vraifemblable.  Le  vifage  de  l’A- 
miral étoit  couvert  de  fang,  & fi  étrangement  dé- 
figuré qu’il  n’étoit  pas  reconnoUTable.  Le  Che- 
valier d’Angoulême  prit  fon  mouchoir  pour  l’ef- 
fuyer , & pour  voir  fi  c’étoit  véritablement  lui  ; 
quand  il  l’eût  reconnu  il  lui  donna  un  coup  de 
pied.  Mr.  de  Thou  paroît  douter  de  ce  coup  de 
pied , que  d’Aubigné  attribue  au  Duc  de  Guife.  Voi- 
ci les  paroles  de  d’Aubigné  : on  dit  qu'ils  lui  pajfé- 
rent  le  mouchoir  fur  le  vifage  pour  ôter  le  fang  le 

connaître;  aujji  que  le  Duc  lui  donna  du  pied  fur  le 
ventre  avant  que  d'aller  par  les  rues. 

On  voit  par  - là  que  ces  circonftances  font  allez 
incertaines,  & c’eft  fans -doute  ce  qui  a fait  dire 
au  Père  Daniel,  „ que  le  Duc  de  Guife  le  voyant 
,,  mort  à fes  pieds  fut  fe  contenir,  pour  ne  pas 
„ laifier  paroître  fur  fon  vifage  ni  dans  fes  paro- 
,,  rôles,  le  plaifir  qu’il  eut  de  voir  en  cet  état 
,,  celui  qu’il  avoit  toujours  regardé  comme  le 
,,  meui  trier  de  foq  pèrej’.  • Mais 
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Mais  ne  peut -on  pas  dire,  que  fi  la  manière 
dont  d’Aublgné  & Mr.  deThou  fe  font  expliqués 
fur  les  circonfiances  dont  on  vient  de  parler  , ne 
les  rend  pas  abfolument  certaines,  elle  n’autorife 
pas  non  plus  de  dire  avec  tant  d’afilirance  , que  le 
Duc  de  Guife  fut  fe  contenir  pour  ne  pas  laiflr  pa- 
Toitre  , ni  fur  fon  vi'age,  ni  dans  fes  paroles  , le 
plaifir  qu'il  eut, 

D’Aubigné  & Mr.  de  Thou  prétendent  que  la  tê* 
te  de  l’Amiral  fut  envoyée  à Rome , d’autres  ont 
dit  que  l’on  en  fit  préfent  au  Roi  d’Efpagne. 

François  Duc  de  Montmorency,  s’étoit  retiré  à 
Chantilly  peu  de  tems  avant  le  maflacrc.  11  envo* 
ya  un  de  fes  valets  de  chambre  nommé  Antoine  , 
avec  ordre  de  détacher  pendant  la  nuit  le  cadavre 
de  l’Amiral  du  gibet  de  Montfaucon,  8t  de  le 
faire  tranfporter  a Chantilly,  ce  qui  fut  exécuté. 
Mr.  de  Thou  a dit  dans  fon  Hijloire,  qu’on  l’en- 
terra dans  la  chapelle  du  Château , mais  il  aflure 
le  contraire  dans  fes  Métnoires.  On  y lit  que  le 
Maréchal  de  Montmorency  fit  cacher  ce  cadavre 
dans  un  lieufecret  après  qu’on  l’eut  enfermé  dans 
un  cercueil  de  plomb  , & qu’il  défendit  qu’on  le 
mit  dans  la  chapelle,  de  peur  qu’on  ne  vîntl’cn 
tirer.  D’Aubigné  ajoûte  que  l’on  fit  confumer 
les  chairs  dans  de  la  chaux , & que  ks  os  furent 
gardés  jufqu’à  l’an  1582,  qu’on  les  traniporta  à 
Montauban.il  ajoûte  qu’ils  furent  donnés  à Loui* 
fe  de  Coiigny , fille  de  l’Amiral  & veuve  de  Té- 
ligni , qui  époufa  en  fécondés  nôces  le  Prince 
d’Orangej  & qu’on  les  garda  jufqu’en  1608  , dans 
un  cabinet  d’Hollande  ; qu’alors  (les  Huguenots 
ayant  obtenu  des  lettres  qui  réhabilitoient  la  Mé- 
moire de  l’Amiral , ) fes  os  furent  portés  à Châ- 
tillon-fur-Loin  , & mis  dans  un  tombeau  de  mar- 
bre noir , fur  lequel  on  grava  une  magnifique  é- 
pitaphe  compofée  par  Seal iger,  & que  l’on  peut 
lire  dans,  YHiiloire  de  d’Aubigné. 

Aujourd'hui  cependant  ces  os  fe  voyent  encore 
à Châtillon-fur-Loin  dans  la  chambre  des  Archives, 
füit  qu’on  les  ait  retirés  du  tombeau,  foit  qu’iis 
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n’y  ayent  jamais  été  mis  ; quoi  qu’en  dlfe  d'Au> 
bigné  , ils  font  en  fort  petit  nombre.  On  apper- 
çoit  encore  une  balle  de  plomb  qui  efl:  reftéedans 
l’épaule,  & qui  fut  apparemment  tirée  lorfque 
le  corps  étoit  pendu  au  gibet  de  Montfaucon.  Ils 
font  renfermés  dans  un  petit  coffre  de  plomb,  long 
d’environ  deux  pieds  fur  un  pied  de  large,  & ûu: 
lequel  on  lit  cette  épitaphe. 

Magui  illius  Francia;  Admiralii  CafparU  à Colitiia- 
co,  buiufee  loci  domini  o(fa  in  fpem  refurreüionis 
bic  funt  dcpojita,  anima  autan  apud  eum  proqua 
conftautijjhnè  piignavit  recep/a. 

„ Ici  font  dépofés  les  os  de  ce  grand  Amiral  de 
,,  France  Gafpard  de  Coligni,  Seigneur  de  ce 
„ Liçu-,  fon  ame  a été  reçue  dans  le  feiii  de  celui 
,,  pour  lequel  il  a combattu  jufques  à la  fin. 

On  volt  que  cette  épitaphe  efl  l’ouvrage  de 
quelque  Calvinifte. 

La  maifon  de  l’Amiral  fut  pillée,  il  n’y  eut  que 
fes  papiers  qui  furent  mis  en  réferve.  Brantôme 
raconte  qu’on  trouva  un  beau  Livre  qu'il  avait  lui- 
inèitie  coiupofe  (la  cbofei  les  plus  mémorables  de  fan 
tans , ^ même  des  Guerres  Civiles.  Il  fut  apporté 
fiu  Roi  Charles.  Aucuns  le  trouvèrent  très-beau  & 
très-bien  fait , ^5?  digne  d'être  imprimé  ; mais  le 
Maréchal  de  Retz  en  détourna  le  Roi  , le  jetta 
dans  le  feu , & le  fit  brûler  , envieux  du  profit 
C?  de  la  récréation  que  le  Livre  eût  pu  apporter 
au  monde  ^ ou  envieux  de  la  mémoire  de  la  gloi- 
re de  ce  grand  perfonnage. 

L’Auteur  du  15.  tome  des  Hommes  Illuflres  de 
France  a entrepris  de  juftifier  la  mémoire  de  l’A- 
iniral , & il  efl;  à propos  d’examiner  ce  qu’il  dit  en 
fa  faveur  d’après  une  foule  d’Ecrivains  Proteflans,. 
que  la  plupart  des  Modernes  ont  copié. 

„ On  imagiha,  dit-il.  d’aceufer  Coligni  & fes 
„ partifans  d’avoir  tramé  ime  conjuration  , & l’on 
s’occupa  à en  ramaffer  des  preuves.  On  avoit 
„ cru  pouvoir  en  découvrir  dans  les  papiers  de 
,,  Coligni,  qu’on  avoit  eu  foin  de  conferver;  on 

„ les 
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„ les  avoit  remis  entre  les  mains  de  Morvillier  pour 
„ en  faire  un  inventaire  exaét.  Mais  on  ne  trouva 
rien  qui  pût  faire  tort  à la  mémoire  de  P Amiral  ; 
au-contraire  la  plus  grande  partie  de  fes  papiers  an- 
nouçoient  par-tout  un  habile  politique  , zélé  pourfon 
Roi  & pour  fa  Patrie,  & dont  toutes  les  vues  ne  tcu- 
doient  qu'au  bien  de  l’ Etat  au  bonheur  du  Prince, 

„ La  Rcine-mére  voulut  envain  tâcher  de  rendre 
,,  fa  mémoire  odieufe  à quelques-uns  de  fes  amis, 

,,  par  les  découvertes  que  l’on  fit  dans  fes  papiers. 

„ Il  y avoit  dans  fon  Journal  un  article  , où  il 
,,  avertiflToit  le  Roi  de  prendre  garde  en  aiïignant 
,,  l’appanage  à fes  frérts , de  ne  pas  leur  donner 
,,  trop  d|autorité.  La  Reine  eut  foin  de  faire  lire 
„ cet  article  devant  lo  Duc  d’Alençon , quiregret- 
•„  toit  beaucoup  l’Amiral.  Voilà  votre  bon  ami, 
lui  dit-elle  , voyez  le  confeil  qu'il  donne  au  Roi.  J'h 
’gnore,  répondit  ce  Prince  , Ji  P Amiral  m'aimoit 
beaucoup  i mais  je  fai  qu'un  pareil  avis  ne  peut  être 
donné  que  par  un  homme  très-fidéle  à Sa  Majeflé  ^ 
SrèS’zéÛ  pour  fes  intérêts. 

Le  môme  Auteur  rapporte  un  trait  à peu  prés 
femblable  de  Walfingham , Ambafladeur  d’Angle- 
terre. Coligni  avoit  laiffé  un  petit  Mémoire  qui 
ne  devoir  être  communiqué  qu’au  Roi , où  il  re- 
préfentoit  que  fi  l’on  n’acceptoit  pas  les  conditions 
propofées  par  les  Flamands  révoltés  contre  l’Efpa- 
gne,  ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  livrer  aux  An- 
glois,  qui  deviendroient  ennemis  de  la  France  dès 
qu’ils  auroient  mis  le  pied  dans  les  Pays-Bas.  La 
Rcine-mére  fit  part  de  ce  Mémoire  à l’Ambalfa* 
deur  d’Angleterre,  en  lui  difant  qu’il  devoir  ju- 
ger par- là  des  difpofitions  de  l’Amiral  envers,  la' 
Reine  fa  Maîtrefle  , à qui  il  avoit  tant  d’obliga- 
tion. Mais  Walfingham  lui  répondit  : Je  ne  fai 
p2s  quels  ét  oient  les  fentimens  de  Coligni  à l'égard  de 
la  Reine  Angleterre  ; mais  ,,  je  fai  parfiiitement 
,,  qtie  c'eft-làle  confeil  d’un  homme  très-fidéle 
,,  au  Roi,  & très-zélé  pour  le  Nom  P’rançois,& 

,,  que  fa  mort  eft  une  grande  perte  pour  le  Roi  & 

,,  pour  le  Royaume. 
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L’Hiüorien  des  Hommes  îlluflrcs  , après  avoir 
rapporté  ces  deux  faits  qu’il  a tirés  de  Mr.  de 
Thou,  en  conclut  que  „ la  rechercha  que  l’on  fît 
„ dans  les  papiers  de  l’Amiral  n’ayant  rien  fourni 
,,  qui  pût  faire  naître  le  foupçon  le  plus  léger  de  conf- 
piration  , on  réfolut  de  palTer  outre  , & de  le 
„ traduire  comme  un  criminel,  fans  avoir  d’au- 
,,  très  preuves  que  l’accufation  chimérique  que  l’on 
,,  intentoit  contre  lui, 

A entendre  cet  Auteur,  il  fembleroit  qu’on  ne 
put  recueillir  des  papiers  de  l’Amiral  que  les  deux 
fiiits  dont  on  vient  de  parler  , & qui  tournèrent 
à la  confufion  de  la  Cour , quand  elle  voulut 
en  faire  ufage. 

Il  eft  cependant  certain  que  le  Journal  de  la  re- 
cette & de  la  dépenfe  de  l’Amiral  fut  produit  au 
Confeil  du  Roi , & même  au  Parlement  ; & que 
l’on  s’en  fervit  pour  prouver  que  l’Amii al  avoit  tou- 
jours été  dans  un  état  de  rébellion,  même  depuis 
la  conclufion  de  la  paix. 

Car  on  ne  fe  contenta  pas  d’envoyer  dans  les 
Cours  étrangères  l’Arrêt  prononcé  dans  le  Parle- 
ment Contre  l’Amiral , comme  le  Père  Daniel  le 
fait  entendre,  „ Cet  Arrêt,  dit -il,  fut  envoyé 
„ à tous  les  Ambafladeurs  de  France  dans  les 
,,  Cours  étrangères,  à Schomberg  en  Angleterre  ; 

„ en  Pologne,  à Montluc  Evêque  de  Valence;  à 
„ Pompone  de  Belliévre  en  Suilfe  ; & Pibrac  le  ' 
,,  porta  lui  - même  quelque  tems  après  en  Alle- 
„ magne.  Cela  fe  fit  pour  difculper  le  Roi  dans 
„ toutes  ces  Cours,  ou  la  Journée  de  laSt. Bar- 
„ théléml  ne  pouvoit  produire  que  de  très-mau- 
„ vais  effets”. 

11  faut  remarquer  ici,  i.  que  ce  n’étoit  point 
Mr.  de  Schomberg,  mais  Mr.  de  la  Motte  Fene- 
lon  qui  étoit  alors  Ambaffadeur  de  France  en  An- 
gleterre. 2.  Que  les  attentions  de  la  Cour  de  Fran- 
ce pour  juflilîcr  fa  conduite  fur  le  maffacre  de  la 
St.Barthélémi,ne  fe  bornèrent  pas  à envoyer  dans 
les  Cours  étrangères  l’Arrêt  de  la  Cour  du  Parle  • 
ment  qui  üétrSbit  la  mémoire  de  l’Aaiiral;  elle 

ap- 


SUR  LE  REGNE  DE  CHARLES  IX.  79 
appuya  cet  Arrêt  par  des  mémoires , des  inftruc- 
tions  & des  manifeftes  en  forme  , où  l’on  détail- 
loit  fort  au  long  tous  les  crimes  dont  il  étoit  cou- 
pable, & qui  avoient  mis  Je  Roi  dans  lanécclïï- 
té  de  le  faire  mourir. 

Voici  ce  que  Charles  IX.  en  écrivit  à Mr. 
de  Schoinberg  , fon  Ambafladeur  auprès  des  PriA* 
qes  d’Allemagne. 

Il  avait  plus  de  pnifance,  dit-il  en  parlant  de  l’A- 
miral , tÿ'  étoit  mieux  obéi  de  ceux  de  la  nouvelle 
Religion  que  je  n étais,  ajant  moyen  par  la  grande 
autorité  ufurpée  fur  eux,  de  me  les  foulever  de 
leur  faire  prendre  les  armes  contre  moi , toutes 
quanîes  fois  que  bon  lui  fembkroit , ainfi  que  parplu- 
fteurs  fois  il  l'a  affez  montré',  èê  récemment  il  avoit 
déjà  estvoyé  fet  mandemens  à tous  ceux  de  ladite  nou- 
velle Religion,  pour  fe  trouver  tous  enfemble  en  équi- 
pages d'armes  le  troiliéme  du  mois  à Melun , bien  pro- 
che de  Fontainebleau , O'à  en  même  tents  je  devais  â- 
tre;  deforte  que  % étant  arrogé  une  telle  puijfance  fur 
mefdits  fujets,  je  ne  me  pouvais  dire  Roi  abJolu,mais 
commandant  feulement  une  des  parts  de  mon  Royau- 
me: dont  s'il  a plû  à Dieu  de  ni  en  délivrer , fai 
bien  occafion  de  l'enhmer  ,<èÿ  de  i énir  le  jufle  juge- 
ment qu'il  a fait  dudit  Amiral  & de  fes  complices.  Il 
ne  m'a  pas  été  pofible,  ajoùte  le  Roi , de  le  fuppor- 
ter  plus  longuement , ^ me  fuis  réfolu  de  lai  fer  tirer 
le  cours  d une  juflice  à-la-vérité  extraordinaire , ^ 
autre  que  je  11  euffe  voulu,  mais  telle  qu'en  femblable 
P'erfonne  il  étoit  héceffAire  de  pratiquer. 

Cette  lettre  du  Roi  efl  datée  du  13  Septembre 
1572,  vingt  jours  après  la  mort  de  PAmiral.  On 
trouve  un  détail  encore  plus  circonftancié  desmo-  ■*’ 
tifs  qui  avoient  déterminé  le  Roi  à faire  maffacrer 
l’Amiral , dans  la  Harangue  que  Mr.  de  Bclliévre 
prononça  devant  les  Députés  des  treize  Cantons 
Suides , afTemblés  à Baden  en  Ergonne  le  18  Dé- 
cembre de  la  môme  année. 

Ce  Minillre  n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  fepou- 
voit  dire  en  cette  occafion  , à la  charge  de  l’Ami- 
ral & à la  décharge  du  Roi.  Il  acciifa  le  premier 
D 4 non 
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«on  fealcment  d’avoir  formé  une  confpiration  gé« 
nérale,  habituelle  & perfévérante,  en  entretenant 
dans  le  Royaume  un  parti  toujours  armé  contre 
l’Autorité  Royale,  mais  encore  d’avoir  confpiré 
en  particulier  contre  le  Roi  même , la  Reine  fa 
inére  & le  Duc  d’Anjou  fon  frère.  11  affure  d’a- 
bord que  l’Amiral  menaçoit  à tous  propos  le  Roi 
d’yne  nouvelle  Guerre  Civile  , pour  peu  que  Sa 
Mtijejlé  fe  rendit  difficile  à lui  ac coi  de  r je  s demandes-, 
tout  injuffes  îff  déraifmmables  qu'elles  fuffent  ; que. 
lorfque  le  Roi  ne  voulut  à fou  appétit  rompre  la  paix 
au  Roi  d'Rfpagne  pour  lui  faire  la  guerre  en  Flan- 
(ire  , il  n'eut  point  de  honte  de  lui  dire  en  plein  Con- 
feil,  zff  avec  une  incroyable  arrogance-,  que  fi  Sa 
Alaiefié  ne  vouloir  confentir  de  faire  la  guerre  en 
Flandre  , elle  fe  pouvait  ajfurer  de  l'avoir  bientôt  en 
France  entre  jés  jujets. 

Il  ny  a pas  deux  mois,  ajoûte  le  Sieur  de  Bellié- 
vre,  que  Sa  Majeftéfe  rejfouvenant  d'une  telle  arro- 
gance , difoit  à aucuns  fîens  Serviteurs  entre  Icfquek 
fit  ois,  que  quand  il  fe  voyait  ainfi  menacé  les  cheveux 
lui  dreffiient  fur  la  tête. 

11  repréfenta  enfuitc  l’Amiral  non  comme  un 
homme , mais  comme  une  tête  furieufe  irréconci- 
liable, qui  avoit  perdu  toute  crainte  de  Dieu  Sff  des 
hommes,  mis  fous  les  pieds  toute  la  révérence  qu'tm 
fujet  doit  à fon  Prince , la  félonie  duquel  n' avoit  pu 
être  domptée  par  la  perte  de  quatre  grandes  batailles 
qu'il  avait  données  en  fon  nom ....  fe  n'ignore  pas  , 
dit-il,  qu'il  attirait  à foi  les  étrangers  par  une  fimu- 
lation  de  probité , de  prud'bommie  & de  juftice\  né-  • 
tant  toutes  fois  en  foi  que  menace,  rapine,  cruauté, 
avarice  & l'injuflice  même.  Il  les  gagnait  pour  leur 
faire  journellement  entendre , que  c' était  lui  feul  qui 
rompait  les  entreprifes  qui  fe  faij'olent  contre  eux , les 
rempliffdnt  à toutes  heures  de  vaincs  peurs  & terreurs 
qu’il  avait  inventées  lui-méme%  en  quoi  il  s'efi  rnon- 
tré  l'un  des  plus  ingénieux  ^ artificieux  menteurs 
que  l'on  ait  vu  de  notre  mémoire.  Il  retenait  à fa 
dévotion  fujettion  les  François , ou  par  fociété  de- 
méchanceté^  de  rébellion  félonie  contre  leur  P rhi- 
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ce;  ou,  fi  parmi  fa  troupe  il  fe  trouvait  quel- 
qu'un qui  eût  la  confcience  plus,  craintive  G?  tmim 
corrompue  , par  fes  rufes , malices  (s' fubtilités,  ille 
contraignoit  néanmoins  de  perfé  virer  en  fa  corddle  , 
par  une  crainte  qu'il  lui  met  fait  devant  les  yeux , du 
grand  nombre  de  meurtriers  qu'il  avait  à fon  com- 
mandement, dont  il  fçavoit  fe  fervir  fi  à propos-,  qu'il 
tenoit  les  pauvres  gens  qiiil  avait  une  fois  mis  en  fes 
filets,  comme  enfermés  dans  un  Château  enchanté i 

Pour  montrer  que  l’Amiral  étoit  à la  tête  d’une 
conjuration  toujours  fufariflantc  contre  l’Autorité 
Royale,  malgré  les  Edits  de  pacification,  ilajoft- 
te  que  ces  Edits  défendoient  auaines  impofitions 
de  deniers  fans  la  pennifîïon  du  Roi;  qu’ils  per- 
mettoient  feulement  aux  Huguenots  de  lever  en- 
tre eux  quelques  fommes  pour  le  payement  des 
' Reîtres  qui  avoient  été  à la  guerre  avec  eux  ; 
mais  que  l’Amiral  abufant  de  cette  penniflion  , 
avoit  fl  bien  fu  drefler  le  compte,  qu’outre  ce 
qu'il  falloit  pour  le  payement  dcÇdits  lieitres  \ il 
levait  exigeait  fur  les  fujets  du  Roi  qui  étaient 
' de  la  Religion , une  fi  grande  & énorme  fomme  de 
deniers , que  les  pauvres  gens  en  étaient  du  tout  fpo- 
liés  de  leurs  facultés. 

Il  vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût  avoir  un 
fonds,  par  le  moyen  duquel  il  pût  recommencer 
à faire  11  guerre  au  Roi  quarfÜ  il  jugeroit  à pro- 
pos , & au]]i  pour  s'en  prévaloir  dam  fès  affaires 
particulières , faire  le  Roi , en  ufer  comme  de 
fon  propre  revenu. 

Le  Sieur  de  Belliévre  apporte  en  preuve  de  ces 
faits  les  papiers  même  de  l’Amiral  que  l’on  avoit 
faifis , & entre  autres  un  Journal  écrit  de  fa  main, 
où  il  dit  avoir  lu  que  l’Amiral  pour  les  trois  mois 
échus  avant  fa  mort,  avoit  reçu  de  Bernard  Tré- 
forier-Généiÿil  de  la  caufe  la  fomme  de  fix  mille 
livres,  à raifon  de  deux  mille  livres  par  mois.  Je 
fçais,  dit-il,  où  font  ces  papiers,  le  Roi  les  a vus, 
tout  fon  Confeil  femblablement,  comme  aujji  fa  Cour 
de  Parlement  : que  peut-on  dire  d un  ordt  e politique 
qui  a été  trouvé  parmi  leurs  papiers , par  lefquels 
- ' :d  i il 
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il  a apparu  au  Roi , que  ledit  Amiral  avait  établi 
is  feize  provinces  de  fort  Royaume  des  Gouverneurfj 
des  Chefs  de  guerre  , avec  certain  •nombre  de  Con- 
fcillers  qui  avoiemt  charge  de  tenir  le  peuple  anniy 
le  mettre  enfemble  & en  armes  aux  premiers  mande- 
mens  de  fa  part,  auxquels  était  donné  pouvoir  de  le- 
ver annuellement  fur  les  fujets  de  Sa  Majefté  no- 
tables fommes  de  deniers? 

On  voit  par-là  que  la  Cour  fit  d’autres  décou- 
vertes  dans  les  papiers  de  l’Amiral , que  celle  dont 
a parlé  Mr.  de  Thou- , & qu’elle  crut  pouvoir  en 
tirer  plus  d’avantage  que  l’Auteur  du  15.  tome  des 
Hommes  Illuflres  ne  s’efl  imaginé.  Il  faut  remar- 
quer que  le  Sieur  de  Belliévre  foutient  quel’Ami- 
. ral  violoit  l’Edit  de  paix  qu’il  avoit  juré  d’obfer- 
ver.  J1  ne  parle  pas  de  ce  qui  s’étoit  paffé  pen- 
dant les  Guerres  Civiles  : c’étoient  des  crimes  qui 
étoient  cenfés  abolis  par  les  Edits  de  pacification  ; 
il  patle  des  intelligences  criminelles  qu’il  entrete- 
noit  contre  fes  promelTes  au-dedans  & au  de-hors 
du  Royaume.  Il  ny  a Prince  fage  , dit -il,  qui 
ri  aimât  plutôt  m tel  S fi  dangereux  fujet  en  la  mai- 
fon  de  fon  ennemi  quen  la  Herne. 

Il  eft  certain  que  l’Amiral  entretenoit  un  parti 
puilTant  & redoutable , qui  portoit  de  continuelles 
atteintes  à l’autorité  du  Souverain , & que  par  ce- 
la feul  il  s’étoit  rendu  criminel  de  Léfe-Majefté  ; 
mais  s’il  étoit  coupable  , dit-on  , pourquoi  ne  le 
pas  punir  par  les  formes  de  la  Juflice?  Le  Sieur 
de  Belliévre  fe  fait  cette  objeélion,  & il  y répond 
ainfi  ; Confidérez  en  quel  ttialbeur  fe  trouvaient  lors 
réduites  les  aff'aires  de  Sa  Majeflé’,  il  n'y  eut  celui  y 
c’efi-à-dire  il  n’y  eut  perfonne , qui  ne  trouvât  le 
confeil  de  le  faire  appréhender,  t«?  punir  par  lavoye 
ordinaire  de  Juflice,  plus  dangereux  pour  lè  Roi  qu'il 
n'eût  été  pour  ledit  Amiral.  On  contviendra* qu’il 
avoit  dans  Paris  plus  de  huit  cens  Gentilshommes  ac-  ~ 
coutumés  nourris  parmi  les  Guerres  Civiles , ejui 
itoient  venus  en  bufis  équipages  tous  à fon  commande- 
ment ; que  pour  le^mnins  il  y avoit  en  ladite  P'ille 
■huit  mille  hommes  qui  etoknt  de  fa  religion, & prêts 
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}t  faite  tout  ce. ft' il  ordonueroif;  qu'il  avait  en  la  cam- 
pagne trois  mille  hommes  fous  la  charge  de  Hlliers 
Lefpati , que  l’on  difoit  vouloir  aller  trouver  l'armée 
du  Prince  d' Orange,  &c. 

Il  eft  vrai  qu’il  eûc  été  difficile  de  faire  le  pro- 
cès â l’Amiral  : mais  on  pourra  toujours  dire  que 
fi  les  circonilanccs  ne  permettoient  pas  de  le  met- 
tre en  Juflice  , elles  ne  pouvoient  pas  autorifer 
la  Cour  à le  tromper  &à  le  trahir  : &ce  fut  pour 
adoucir  l’horreur  de  cette  trahifon,  que  l’on  ima- 
gina de  charger  encore  l’Amiral  d’une confpiration 
particulière  contre  le  Roi  & la  Famille  Royale  , 
qu’il  étoit  néceffaire  de  prévenir  , à.  qui  ne  pou- 
voir être  arrêtée  que  par  les  voies  de  fait  les  plus 
promptes  & les  plus  fanguinaires.  Le  Roi  parla 
de  cette  nouvelle  confpiration , lorfqu’il  vint  te- 
nir fon  Lit  de  juftice  au  Parlement,  trois  jours  a- 
près  la  St.  Barthélémi , comme  le  dit  le  Père  Da- 
niel d’après  Mr.  de  Thou.  Mais  ni  Mr.  deThou 
ni  lui  n’ont  eu  foin  de  marquer  fur  quoi  la  Cour 
prétendoit  appuyer  cette  aceufation  ; pour  éclair- 
cir ce  fait , il  faut  avoir  recours  à la  Harangue  du 
Sieur  de  Belliévre. 

Il  prétend  qu’après  la  bleiTure  de  l’Amiral  , les 
Huguenots  tinrent  un  confeil  dans  fa  maifon , & 
qu’on  y prit  la  réfolution  de  tuer  le  Duc  de  Guife 
dans  le  Château  du  Louvre , fût-il  aux  pieds  du 
Roi  ; que  l’on  délibéra  auffi  de  tuer  la  Rcine-mé- 
re  & le  Duc  d’Anjou;  & que  cette  PrincelTe  re- 
çut des  avis  certains , lorfqu’elle  vouloit  s’aller 
promener  félon  fa  coutume  aux  Tuileries,  qu’el- 
le mettroit  fa  vie  en  danger  fi  elle  fortoit  hors 
des  portes  de  la  Ville;  que  Briquemaut  étoit  con- 
venu de  la  vérité  de  ce  fait,  en  parlant  à la  Reine- 
mére  en  préfence  du  Sieur  de  Belliévre,  & que 
l’on  avoit  été  contraint  d’armer  le  peuple  pour 
prévenir  les  effets  d'une  confpiration  fipernicieufe. 
Il  ajoûte  que  le  Roi  ayant  offert  à l’Amiral  un  azy- 
le  alfuré  dans  le  Château  de  Vincennes,  dont  Mr. 
de  Montmorency  fon  coufin  germain  étoit  Gouver- 
neur,. 'leligni  fon  gendre  & jes  autres  adhérens  fi- 
D 6 " rent 
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re/!/  réponfc  que  ce  qu'on  lui  préfentoit  était  confiée 
toute  apparence  de  raifon  ; que  ce  ferait  faire  payer 
r amende  au  battu , (i  tant  était  qu'il  fortît  de  la  Ville 
de  Paris',  & qu’il  fallait  plutôt  requérir  le  Roi  de 
faire  fortir  Monfei^ncur  'le  Duc  de  Cuife, 

C’efl;  ainfi  qu’on  profita  des  difcours  imprudens 
qui  échappèrent  aux  Seigneurs  Huguenots  , lorf- 
/ qu’ils  virent  l’Amiral  blcffé,  pour  les  accuferd’u- 

! ne  confpiration  nouvelle  & particulière , qui  ne  pa- 

Toit  pas  auflî-bicn  fondée  que  la  confpiration  gé- 
nérale  & habituelle  qu'ils  entretenoient  continuel- 
lement au  milieu  du  Royaume^  pour  fe  faire  crain- 
dre de  leur  Souverain,  & pour  lui  impofer  la  loi 
quand  ils  le  jugeoient  à propos.  Ce  qui  révolte 
davantage  dans  la  Harangue  du  Sieur  de  Belliévre, 
c’efl:  que  l’Amiral  y eft  traité  avec  le  dernier  iné* 

, pris;  cet  Ambafladeur  affecte  par-tout  de  déprimer 
fon  mérite  perfonnel  & fes  talens  pour  la  guerre. 

Il  n’avait  jamais  eu , dit-il , que  très-mauvaife  ré- 
putation entre  gens  de  guerre,  & du  tems  du  feu  Rai 
1 ^ Henry,  n avait  osicques  reçu  que  honte  ès  charges  qui 

lui  ont  été  commifcs.  Il  dit  ailleurs  qu’on  l’avoît 
toujours  connu  un  fuyart  à la  guerre. 

On  ne  doit  pas  refufer  à l’Amiral  la  gloire  qu’il 
^mérite.  C’étoit  fans -contredit  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  Cède , un  homme  également 
intelligent  & courageux  , qui  n’auroit  jamais  re- 
mué & foutenu  le  parti  puîflant  qui  le  reconnoif- 
foit  pour  fon  chef,  s’il  n’avoit  eu  dans  Tefprit  & 

. dans  le  cœur  ces  qualités  rares  & fubiimes  qui  ne 
fe  rencontrent  que  dans  les  hommes  extraordî- 
' naires;  mais  il  faut  avouer  auflî  qu’il  en  abufa  j 

pour  la  ruine  de  (a  Patrie , & pour  le  renverièment 
de  l’Etat;  & que  du  moment  qu’il  eut  commen- 
, cé  à prendre  les  armes,  il  ne  ceCa  pas  un  inftant 

d’être  rebelle.  Il  éprouva  le  fort  ordinaire  de  ceux 
qui  deviennent  redoutables  à leurs  Souverains , qui 
leur  déclarent  la  guerre, ou  qui  ledr  arrachent  des 
Traités  de  paix  qu’ils  ne  peuvent  S’empêcher  de 
regarder  comme  des  marques  honteufes  de  la  foi-  . 
blefle  de  leur  autorité. 

^ Soa 
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, Son  plus  grand  malheur  fut  d’avoir  réduit  fon 
«Maître  à ne  pouvoir  le  perdre,  fans  employer  pour 
y réuflîr  des  violences  & des  artitices  qui  femblent 
faire  honte  à l’humanité. 

L’Evêque  de  Valence  publia  de  fon  côté  une 
apologie  du  maflâcre,  dans  laquelle  il  réduit  à 
quarante  le  nombre  des  Gentilshommes  qui  furent 
tués  dans  Paris  ; & pour  détruire  l’opinion  de  ceux 
■qui  prétendoient  que  ce  malTacre  étoit  une  affaire 
préméditée,  & qu’on  avoit  attendq  que  les  Sei- 
gneurs Huguenots  fe  fuifent  rendus  à la  Cour  pour 
les  attrappcr  tous  enjemble  , il  obferve,  i.  Que 
l’année  de  la  pi^miére  Guerre  Civile  , le  Prince 
de  Condé  & UAmiral  étoient  demeurés  huit  mois 
entiers  dans  Paris,  avec  ces  mêmes  Gentilshom- 
mes qui  avoient  péri  dans  le  malPacre  ; que  le  peu- 
ple de  Paris  penfa  fe  foulever  contre  eux  à î’oc- 
cafion  du  meurtre  du  Capitaine  Charry  , qui  fut 
tué  par  huit  Gentilshommes  Huguenots  attachés  à 
l’Amiral  & à fon  frère  , & dont  il  y en  avoit  qua- 
tre qui  couchoient  ordinairement  dans  fa  chambre; 
que  rien  n’eût  été  plus  facile  au  Roi  que  de  profi- 
ter de  cette  occafionj)Our  les  faire  tous  maffacrer, 
s’il  l’eût  voulu  ; mais  que  la  Cour  n’auroit  jamais 
penfé  à les  faire  mourir, s’ils  neravoientmlsdans 
une  efpéce  de  nécellité  d’ufer  d’une  pareille  vio- 
lence pour  les  reprimer.  2.  Qu’ils  fe  retrouvèrent 
une  fécondé  fois  à Moulins  en  Bourbonnois , où 
l’Amiral  eût  une  querelle  fort  vive  avec  le  Duc  de 
Nevers  en  préfence  du  Roi , jufqu’à  être  fur  le 
point  de  mettre  l’épée  à la  main,  & qu’on  pouvoir 
les  dépêcher  tous  à cette  beure-là , Cif  rejetter  le  tout 
fur  le  tort  fait  au  Duc  de  Nevers  cS  à la  Mai  fon  de 
(duife,  qui  étoit  alors  à la  Cour  pour  accu  fer  PA- 
mirai  & demander  juftice  de  lui  au  Roi,  à caufe  du 
meurtre  du  Duc  de  Guife. 

Les  Huguenots  firent  une  réponfe  â l’écrit  de  • 
Jean  de  Montluc , dans  laquelle  ils  foutiennent  que 
lés  raifonnemens  étoient  plus  fpécieux  que  foli- 
des;  parce  que  mille_  raifons  avoient  pu  détermi- 
aer  la  Cour  i.  n’entreprendre  ce  maflâcre  qu’à  Pa- 
D 7 ris. 
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ris , & dans  le  tcms  qu’il  fut  fait , quand  mêm® 
il  eût  été  polîîble  de  l’exécuter  ailleurs  & danîf 
d’autres  circonitances.  L’Evêque  de  Valence  par- 
le comme  le  Sieur  de  Belliévre,  des  menaces  que 
firent  les  Huguenots  après  la  blcfllire  de  l’Amiral, 
jufqu’à  dire  hautement  & publiquement, 
eut  cinquante  mille  hommes  tous  prêts  pour  le  venger. 

„ Il  y a plus  de  dix  ans , dit  - il , que  le  Duc 
,,  de  Guife  fut  traîtreufement  tué  parPoltrot.  La 
,,  mère  & les  enfans  de  ce  Seigneur  demandèrent 
,,  juftice  en  toute  humilité;  mais  ils  n’ajoûtérent 
„ onc  les  menaces  au  bout  de  leurs  requêtes  , & 
„ ne  dirent  jamais  qu’ils  avoient  cinquante  mille 
,,  hommes  à commandement.  Ofux-ci  au-con- 
„ traire  ne  pûrent  avoir  patience  un  jour. 

Les  deux  afTaffins  de  l’Amiral  périrent  par  une 
mort  violente. 

Le  premier  fc  nommoit  Nicolas  Louviers,  Sieur 
de  Maurevert  en  Brie , & non  pas  Maurevel,  com- 
me plufieurs  l’ont  écrit.  II  palfa  pour  confiant  que 
ce  fut  lui  qui  tira  le  coup  d’arquebufe , dont  l’A- 
miral fut  bldfé  quelques  jours  avant  la  Sr.  Barthé- 
lémi;  il  n’en  fut  cependant  pas  convaincu  parles 
informations , parce  qu’il  ne  s’étoit  pas  fait  con- 
noître  fous  fon  véritable  nom  , ni  au  laquais  qu’il 
avoir  pris  , depuis  peu  de  jours  à fon  fcrvice,  ni  à 
la  fervante  du  Chanoine  Villemur.  Le  Sieur  de 
Chailü  qui  l’avoit  conduit  dans  la  maifon  du  Cha- 
noine le  connoifibit  fans -doute:  mais  il  ne  put 
Être  interrogé  J parce  qu’il  avoir  eu  foin  de  fe  ca- 
cher ; & toutes  les  procédures  étant  finies  par  la 
mort  de  l’Amiral , on  ne  fit  plus  aucune  recherche 
contre  Maurevert  : c’efi  ce  qui  fit  dire  au  Sieur  de 
Belliévre,  qu’il  ne  prétendoit  «/ /e  , ni  le 

décharger  de  ce  crime.  H fait  cependant  affez  enten- 
dre que  le  coup  étoit  parti  de  la  main  de  Mau- 
revert, comme  tous  les  Hifioriens  du  tcms  en 
font  convenus. 

C’-eJt  un  (Gentilhomme,  dit  le  Sieur  de  Belliévre, 
qui  a bien  de  quoi,  nejl  à croire  que  pour  cfpé- 
rance  de  profit  il  fie  mit  â faire  telles  entreprifes , 
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eji  connu  pour  perfounage  Ça)  cribleux  ^ réfom 
lu , haut  & hardi  à la  main  ; ceft  celui  qui  tua  le 
Sieur  de  Moui  parmi  toutes  fcs  troupes. 

Brantôme  raconte  qu’il  s’étoit  rendu  fi  fameux 
par  fcs  airafllnats , qu’on  l’appelloit  communément 
le  tueur  du  Roi. 

Ce  Gentilhomme,  dit  le  Sieur  de  Belliévre,  de- 
puis la  paix  dernière  , a toujours  été  étrangement 
puurfuioi  en  fa  vie  (f  eu  fou  honneur  par  ledit  A- 
miral,  lequel  comme  chacun  fçait  a vait  toujours  plus 
de  meurtriers  entretenus  à fa  fuite,  qu'il  n'en  demeu- 
rait dans  tout  le  refle  du  Royaume. 

Or  étant  ledit  Maurevert  ainjt  recherché  par  le- 
dit Amiral,  & en  fou  honneur  en  fa  vie  , es  par 
procès  qu'il  lui  avait  jufeités,  on  lui  a plujieurs  foii 
ouï  dire  qu'il  connoijfuit  bien  71' avoir  les  épaules  afez 
fortes  pour  foutenir  lotiguement  la  dépenfe  qu  il  lui 
fallait  faire  pour  fe  fauve r des  entreprifes  de  C A- 
tniral\  mais  quil  était  Gentilbo/nme  cif'  homme  de 
cœur,  réfalu  de  lui  vendre  bien  cleéremesit  j'a  vie. 

A un  pe/fonnage  de  telle  réfolution  réduit  à 
un  ji  grand  déffpoir,  il  n' était  be foin  de  conjhl,  ni 
de  mondit  Seigneur , ni  d'autre  pour  le  perjUader  à 
entreprendre  cette  vengeance. 

II  fe  pourroit  faire  que  ce  que  dit  ici  le  Sieur  de 
Belliévre,  fût  exaftement  vrai;  car  fi  ce  coup  a- 
voit  été  ordonné  ou  confeillé  par  le  Duc  de  Gui- 
fe  dans  le  tems  que  la  Cour  fc  préparoit  au  maf- 
facre  général  des  Huguenots , il  faut  dire  de  deux 
chofes  l’une;  ou  que  le  Duc  de  Guife  ignoroit  a- 
lors  le  fecretde  la  Cour,  ou  qu’il  commit  une  im- 
prudence capable  de  faire  échouer  le  projet  du 
mafiacre:  au -lieu  qu’en  fuppofant  avec  Mr.  de 
Belliévre, que  Maurevert  agilfoit  de  fon  propre  mou- 
vement,  & fans  aucun  concertai  avec  le  Duc  de 

Gui- 

(d)  C’eft  un  vieux  mot  qui  paioît  Cgnifiei  trèié  , êe 
qui  peut  être  dérive  de  cribille,  qui  fignifioit  iriu.  Sui- 
vant cette  étymologie,  il  fcmble  que  l’on  devioii  écrite 
eribtIUux  i peut  - être  îiut  - il  lire  rîbelUur  ou  nbe'ltux, 
qui  (ignitioit  un  coupe  • jatrér.  Veyer  le  Tréfçr  dts  .A— 
tllKtiu  G.mUiJes  éy  ItAnfttJtt  du  Skul  liOiCl  , iiupiuud 
à faxis  en  î6ss. 
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Guife.ni  avec  la  Cour  .dont  il  pouvoit  fort  bien  igno-' 
rerledefTein  , cette  difficulté  difparoît  entièrement. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  ne  fut  point  mauvais  gré 
à Maifrevert  de  ce  qu’il  avoit  fait.  Un  an  & demi 
après  la  St.  Barthélémi , il  fe  chargea  encore  d’af- 
faffiner  le  fameux  Capitaine  La  Noue , mais  il  man* 
qua  fon  coup.  11  fut  fait  dans  la  fuite  Capitaine 
aux  Gardes,  &.  l’an  1579  un  de  fes  parens  lui  a- 
yant  cafTé  le  bras  d’un  coup  d’arquebufe , on  fut 
obligé  de  le  lui  couper.  11  fut  attaqué  en  1583  par 
le  fils  du  Seigneur  de  Moui , qui  l’ayant  rencon- 
tré près  de  la  croix  des  Petits -Champs  dans' la  rue 
St. Honoré  ,1c  pourfuivit  l’épéeà  la  main jufqu’au» 
près  de  l’Eglife  de  St.  Honoré  ,&  lui  donna  trots 
grands  coups  avant  qu’il  pût  fe  mettre  en  défenfe, 
parce  qu’il  étoit  manchot.  Un  foldat  de  la  Compa- 
gnie de  Maurevert  étant  furvenu,  tira  au  Sieur  de 
Moui  un  coup  d’arquebufe  dont  il  tomba  roide 
mort.  Maurevert  mourut  la  nuitfuivante  des  coups 
d’épée  qu’il  avoit  reçus. 

Befme  qui  avoit  donné  le  premier  coup  à l’A- 
miral, n’eutpas  une  fin  moins  tragique.  En  1575, 
trois  ans  après  la  mort  de  l’Amiral,  il  fut  arrêté 
entre  Barbefieux  & Châteauneuf  en  pafTant  par  la 
Xaintonge,  Province  remplie  d’Hnguenots.  On 
l’enferma  dans  le  Château  deBouteville,  dont  le 
Sieur  de  Beitauville  étoit  commandant.  11  rrou- 
va  moyen  de  s’échapper  avec  un  foldat  de  la  garni- 
fon  qu’il  avoit  gagné.  Bertaûville  le  pourfuivit , & 
Befme  le  voyant  approcher,  lui  préfenta  lepiflo- 
let , en  difant , Tu  f'^is  que  je  fuis  un  mauvais  gar- 
çon. Bertaûville  ne  laifTa  pas  d’avancer  l’épée  â 
la  main.  Befme  tira  fon  coup  de  piflolet,  mais 
il  le  manqua  , & Bertaûville  lui  plongea  fon  é- 
pée  dans  le  ventre , en  difant  , Je  ne  veux  plui 
que  tu  le  fois. 

' VI.  Du  Maréchal  de  Tqvannes. 

11  fe  nommoit  Gafpard  de  Saulx.  îl  nâquit  an 
mois  de  Mars  1509  , & eut  pour  Père  Jean  de 
Saulx  Grand-Ecuyex  de  Bourgognê,  & pour  mérc 

Mar- 
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■ Marguerite  de  Tavannes  fœur  & héritière  d’un 
'Seigneur  Alleirtand , qui  fut  naturalifé  par  Lettres- 

patentes  en  1518.  Jean  de  Saulx  père  du  Maré- 
chal eut  trois  garçons  & deux  filles.  Gafpard  é- 
toit  fon  fécond  fils.  Le  troifiéme  entra  dans  l’E- 
tat Eccléfiaftique , & les  deux  filles  furent  mifes 
en  Religion.  L’une  mourut  Chanoineffe  de  lle- 
miremont,  l’autre  fortit  du  Cloître  pour  époufer 
Léon  de  Neuchèze.  Gafpard  de  Saulx  avoit  à 
peine  quatorze  ans , lorfqu’il  fut  conduit  à la  Cour 
par  Mr.  de  Tavannes  fon  oncle  maternel , qui 
ainenoit  au  Roi  un  Corps  de  Lanfquenets.  Ce 
fut  alors  qu’il  commença  à porter  le  nom  de  Ta- 
vannes. 11  fut  d’abord  Page  du  Roi  François  I. 
& il  fervit  en  cette  qualité  auprès  de  ce  Prince  à 
labataille.de  Pavie;  il  y fut  fait  prifonnier  avec 
le  Roi  fon  Maître,  mais  onje  renvoya  fans  lui 
demander  de  rançon.  Il  revint  en  France  , & 
obtint  une  place  d’ Archer  dans  la  Compagnie  du 
Sieur  Galliot  de  Genouillac,  Grand -Ecuyer  de 
France.  11  fit  la  campagne  d’Italie  dans  l’armée  du 

■ Maréchal  de  Lautrec,  & l’année  fuivanteisaç  il 
fut  fait  Guidon  delà  Compagnie  du  Grand-Ecuyer. 

Il  s’attacha  enfuite  au  Duc  d’Orléans , qui  le 
fit  Lieutenant  de  fa  Compagnie.  Tavannes  avoit 
l’efprit  vif  & pénétrant,  le  corps  agile  &robufte  ; 
' il  étoit  brave  jufqu’à  la  témérité.  Ce  caraftére 
convenoit  fort  au  Duc  d’Orléans,  qui  aimoit  les 
exercices  violens , & les  entreprifes  hazardeufes. 
Ses  jeux  mêmes  étoient  cruels;  fouvent*il  alloit 
pendant  la  nuit  chercher  des  aventures , & fe  battre 
contre  des  gens  inconnus  ; Tavannes  le  fecondoit 
parfaitement  dans  ces  périlleufes  folies. 

Les  divertifiemens  du  Dauphin  étoîent  à peu 
prèi  femblables  à ceux  du  Duc  d’Orléans  fon  fréreî 
& quand  on  parloit  de  la  Cour  de  C(^  deux  Prin- 
ces, on  ne  l’appelloit point  autrement  qüchia/!^e 
enragée  fuivant  les  enfuus  de  France. 

L’an  1542  le  Dauphin  fut  chargé  du  comman- 
dement de  l’armée  deltinéepourle  Roufllllon , &Ie 
Duc  d’Orléans  fut  mis  à la  tète  de  celle  qui  devoir 

agir 
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agir  dans  les  Pays-Bas.  On  lui  donna  le  Duc  de 
Guife  pour  l’aider  de  fes  confeils;  mais  Tavannes 
qui  étoit  fon  favori  avoir  toute  fa  confiance  , & 
quoique  plus  jeune  & moins  expérimenté  que  le 
Duc  de  Guife,  il  ne  lai  ’bit  pas  de  dorinerau  Duc 
d’Orléans  des  avis  qui  prévaloient  fur  ceux  de  ce 
grand  Capitaine,  & donc  la  fagefle  étoit  juilifiée 
par  le  fuccès , ce  qui  parut  principalement  au  fié- 
ge  d’Yvoi.  Le  Duc  de  Guife  trouva  tant  de  dif- 
ficultés dans  cette  entreprife,  qu’il  propofa  de  l’a - 
bandonner.  Tavannes  ofa  le  contredire  en  plein 
Confeil,  & prenant  enfuite  le  Duc  d’Orléans  en 
particulier  , il  ne  lui  dit  que  ce  peu  de  paroles  : 
Mon  Privée,  fi  on  lève  le  fiége,  le  Roi  prend  une 
Fille , vous  l'honneur  ; votre  frère  prendra  Perpi- 
gnan, vous  la  honte;  Mr.  de  Qui fe  n-j  a tel  intérêt 
^ue  vous.  Ce  difeours  fit  une  fi  vive  impreflîon 
fur  l’efprit  du  Duc  d’Orléans  , qu’il  réfolut  de 
continuer  le  fiége  malgré  les  remontrances  du  Duc 
de  Guife.  Tavannes  repréfenta  enfuite  au  Duc 
d’Orléans  que  le  fiége  n’alloit  fi  lentement  , que 
parce  que  les  batteries  étant  mal  difpofées , le  ca- 
non ne  faifoit  prefque  aucun  effet.  Le  Duc  d’Or- 
léans fit  changer  cette  difpofition  fans  en  parler  au 
Duc  de  Guife,  & ce  changement  réufiît  au  point, 
qu’en  moins  de  fix  heures  la  brèche  fut  ouverte , 
& la  garnifon  réduite  à capituler. 

Le  Duc  de  Guife  fut  extrêmement  irrité  quand 
il  vit  que  l’on  avoit  changé  la  difpofition  des  bat- 
teries fifns  le  confulter.  11  eut  à ce  fujet  une  pri- 
fe  fort  vive  avec  Tavannes,  qui  fe  déclara  devant 
lui  l’auteur  de  ce  changement;  ilspenférent  fe  bat- 
tre; mais  le  Duc  d’Orléans  interpofa  toute  fon  au- 
torité pour  appaifer  cette  querelle,  & la  prife  de 
h Place  juftifia  fi  parfaitement  les  vues  de  Tavan- 
nes, que  le  Duc  de  Guife  fut  obligé  de  reconnoî- 
tre  qu’il  s’étoit  trompé. 

En  1544  Tavsnnes  fe  trouva  à la  bataille  de 
Cérifolles  , & ce  fut  lui  qui  détermina  le  Duc 
d’Enghien  à commencer  l’adlion  fans  donner  le 
tems  aux  ennemis  de  fe  reconnoltrc.  Il  fondoit 

tou- 
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toute  l’efpérance  de  fa  fortune  fur  la  faveur  du  Duc 
d’Orléans  ; mais  il  eut  le  malheur  de  perdre  ce 
Prince,  qui  mourut  le  9 Septembre  1545,  & qui 
lui  dit  avant  d’expi»er  : Mon  ami , je  fuh  mort , 
tous  mes  deffeim  font  rompus , mon  regret  efl  denepoU’ 
voir  vous  réconipenfer  félon  vos  mérites. 

L’année  fuiyante,  Tavannes  époufa  la  fille  du 
Comte  de  Montreuil , de  la  maifon  de  la  Baume. 
Il  obtint  en  1 5^5 6 la  Lieutenance-Générale  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne,*  dont  le  Duc  d’Aumale  étoit 
Gouverneur  ; & l’Auteur  de  fes  Mémoires  pré- 
tend que  ce  fut  lui  qui  mit,  pour  ainfi  dire,  hors 
.de  page  les  Lieutenans-Généraux  des  Provinces.// 
difpofoit  de  tout  en  l'abfcnce  du  Gouverneur  fans  P en 
avertir , Si.  qaa.nà  le  Duc  d’Aumale  venoit  en  Bour- 
gogne, Tavannes  après  lui  avoir  rendu  unevifîte 
de  politcffe , quittoit  la  Province  pour  n’être  pas 
obligé  de  lui  obéir.  La  Reine  Catherine  de  Mé- 
dicis  lui  ayant  fait  confidence  des  peines  que  lui 
caufoit  l’attachement  extrême  de  Henri  II.  pour  la 
Duchefie  de  Valentinois,  il  lui  dit  qu’il  yavoitun 
bon  moyen  de  faire  fitiir  une  paflîon  qui  lui  dé- 
plaîfoit  fi  fort.  C’étoit  de  couper  le  nez  à la  Du- 
chefie de  Valentinois,  & de  la  forcer  par -là  de 
quitter  la  Cour.  11  s’offrit  en  même  tems  pour  cet- 
te expédition.  La  Reine  lui  ayant  repréfenté 
qu’une  pareille  aftion  le  perdroit  fans  reifourcej 
il  lui  répondit  qu’il  la  feroit  bien  volontiers  , pour 
éteindre  le  vice,  le  malheur  du  Roi,  & celui  de 
la  France.  Quoique  cette  idée  parfit  chimérique 
à la  Reine  , elle  fut  toujours  beaucoup  de  gré  à 
Tavannes  de  l’avoir  propofée  ; elle  leregarda de- 
puis ce  tems-là  comme  un  homme  qui  lui  étoit 
dévoué  , & chercha  toutes  les  occafions  de  lui  en 
' marquer  fa  reconnoiffance.  Il  efit  été  fans-doute 
bien  embarraffé,  fi  la  Reine  l’avoit  pris  au  mot; 
mais  en  comptant  fur  la  prudence  de  cette  Prin- 
cefle,  il  trouva  le  fecret  de  flatter  fon  dépit;  & 
peut-être  que  cette  feule  parole  qui  demeura  pro- 
fondément gravée  dans  l’efpritde  Catherine  de  Mé- 
dicis , contribua  plus  à fa  fortune  que  tous  fes 
travaux  militaires.  Les 


ç2  OBSERVATIONS 
Les  Guerres  de  Religion  ayant  commencé  fons 
. , le  Régne  de  François  11,  Tavannes  fe  déclara  con- 

tre les  Protellans  , do  t il  fut'  regardé  comme 
l’implacable  ennemi;  il  leur  fit  Une  rude  guerre  ' 
dans  la  Bourgogne,  où  il  commandoit  avec  une 
, autorité  abfolue;  & il  eut  befoin  de  toute  fa  pru- 

dence & de  toute  fa  valeur  pour  fe  garantir  de 
* leurs  embûches  , & pour  réfifler  à leurs  entre- 

, . prifes.  11  les  empêcha  de  furprendre  la  Ville  de 

' * Dijon , & les  chafla  de  celles  de  Châlons  & de 

Mâcon  dont  ils  s’étoient  emparés.  11  prit  un  bâ- 
teau chargé  de  toute  l’argenterie  que  les  Hugue- 
nots avoient  enlevée  des  Eglifes  de  cette  dernié-. 
re  Ville.  Il  ne  jugea  pas  à propos  de  la  rendre  aux 
Eglifes  qui  avoient  été  pillées,  il  la  fit  porter  à la 
Monnoie,  & on  en  tira  douze  mille  écus  d’or, 
qu’on  emplo5ta  aux  frais  de  la  guerre.  Ainfi  les 
uns  - dépouilloîent  les  Eglifes  pour  les  ruiner,  & 
f les  autres  étoient  obligés  d’employer  leurs  dépouU» 

/ les  pour  les  défendre. 

Pendant  que  Tavannes  étoit  à Châlons,  il fitar- 
rêter  un  Courrier  que  la  Reine  Catherine  envo- 
yoit  à la  Duchefle  de  Savoye.  U ouvrit  toutes 
[ 'les  lettres  dont  le  Courrier  étoit  chargé,  fans  ex- 

cepter celles  qui  étoient  écrites  de  la  propre  main 
1 de  la  Reine.  La  Ducheffe  de  Savoye  étoit  fort  zé- 

lée pour  la  Religion  Proteftante , & la  Reine  lui  ' 
inandoit  que  les  Proteftans  étoient  fa  feule  reflbur-^ 
ce  contre  les  entreprifes  du  Triumvirat  : elle  la 
prioit  de  fecourir  les  Proteftans  de  Lyon,  de  Dau- 
phiné & de  Provence,  & d’engager,  le  Duc  de  Sa- 
voye à s’oppofer  à la  levée  des  troupes  ^ue  le  Trium- 
virat vouloir  tirer  de  SuifTe  & d’Italie. 

Si  l’Auteur  des  Mémoires  de  Tavannes  a rendu 
exaftement  le  contenu  de  ces  lettres,  on  peut  di- 
re qu’elles  étoient  encore  plus  claires  & moins  fuf- 
ceptibles  d’interprétation,  que  celles  que  la  Rei- 
ne écrivit  à peu  près  dans  le  même  tems  au  Prin- 
ce de  Condé , dont  les  Huguenots  firent  tant  de 
bruit.  Tavannes  les  ayant  lues  les  remit  au  Cour- 
rier de  la  Reine,  & la  DuebefTe  de  Savoye  qui  les 
' , - re- 
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reçut , eut  foin  de  les  tenir  fecrétes.  Les  Jlugue- 
, nots  n’auroient  pas  manqué  de  s’en  prévaloir  s’ils  » 

en  avoient  eu  ca^noilfance.  ' 

La  Reine  informée  de  la  liberté  que  Tavannes 
avoit  prife  d’ouvrir  fes  lettres , lui  en  fut  très-mau- 
vais gré.  Comme  il  ne  parvint  que  fort  tard  à la 
Dignité  de  Maréchal  de  France,  il  attribua  ce  re- • 
tardement  au  reifentiinent  qu’elle  en  conferva. 

Tavannes  ne  laiffa  pas  de  continuer  toujours  i 
fervir  la  Religion  & l’Etat  avec  le  môme  zélé.  Il 
fit  une  efpéce  de  Ligue  Catholique  dans  la  Bour- 
gogne pour  s’oppofer  à celle  des  Huguenots , qui 
en  firent  de  grandes  plaintes.  Cette  Ligue  fe 
iiommoit  la  Confrairie  du  St.  Efprit.  Elle  fe  van- 
toit  de  s’être  formée  par  V exprès  commandement  du 
Roi.  Mais  les  ménagemens  que  l’on  étoit  obli- 
gé d’avoir  pour  les  Huguenots , ne  permirent  pas 
à, la  Cour  de  la  laifler  fubfifter  ; des  qu’on  fut 
que  le  Roi  la  defapprouvoit , elle  fut  entière- 
ment fupprimée. 

Lorfque  le  Duc  d’Anjou  fut  mis  à la  tête  des 
armées , la  Reine-mére  lui  donna  Mr.  de  Tavan* 
nés  pour  l’aider  de  fes  confeils , & lui  enjoignit 
de  les  fuivre  préférablement  à ceux  des'  autres 
Oificiers-Généraux.  11  eut  plus  de  part  que  per- 
fonne  aux  viûoires  de  Jarnac  & de  Montcontour  , 

" & le  Père  Daniel  lî^a  pas  eu  foin  de  marquer  toute 
la  gloire  qui  devoit  lai  ra  revenir. 

' ,,  Mr.  de  Tavannes,  dit  Brantôme,  comme 

„ Chef  du  Confeil,  gouvernoit  toute  l’armée  , & 

„ rien  ne  fe  falfoit  fans  fon  avis , fôt-ce  de  la  moin- 
dre  chofe  qui  fût , bien  qu’il  fût  fort  fourd , mais 
„ certainement  une  très-bonne  cervelle. 

11  effuya  cependant  diverfes  contradiftions  de  la 
part  de  quelques  Seigneurs  qui  cherchoient  à le  tra- 
verfer , ou  par  ignorance,  ou  par  jaloufie;  mais  quand 
il  les  trouvoit  en  faute,  il  ne  les  épargnoit  pas  ; il  n’a- 
vûit  égard  qu’au  bien  du  fervice,&  ne  ménageoitpas 
meme  le  Duc  de  Guife,  qui  étoit  déjà  l’idole  des 
Catholiques;  il  lui  fit  un  jour  des  reproches  très- 
vifs  fur  une  efcarmoucheque  ce  jeune  Prince  avoit 
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engaf;éc  très-mal  à propos.  Monfeigneur  y lui  dit- 
il  , il  faut  penfer  avant  que  (T entreprendre.  Il  au- 
roit  été  plus  honorable  pour  vous  de  périr , que  de 
faire  ce  que  vous  avez  fait.  Le  Duc  d’Anjou  qui 
en  fut  inftruit,  lui  dit  en  riant:  Tavannes,  on  m'a 
dit  que  vous  aviez  bien  lavé  la  tête  au  Duc  de  Gui- 
fe,  à Martigues.  Ce  m'eft  pas  tout,  Manfeh 
gneur , répliqua  Tavannes  , il  faut  les  chaffer  de  l'ar- . 
mie , vous  aurez  plus  d’honneur  d'avoir  peu  de  gens 
obéijfans , qu'un  grand  nombre  de  déréglés. 

Quoiqu’il  fût  ennemi  déclaré  des  Huguenots  , 
il  blâma  fort  l’airafllnat  du  Sieur  de  Moui , il  en 
écrivit  à la  Reine  en  ces  termes  : Madame , cela 
mérite  la  corde  : fi  telles  gens  fe  reçoivent , smls  Cth 
pitaineSy  ni  Leurs  Majeftés  même  ne  feront  en  fureté 
de  la  part  de  leurs  Serviteurs. 

Les  Huguenots  le  foupçonnérent  cependant  d’a- 
voir eu  defltin  de  faire  affaffiner  leurs  principaux 
Chefs.  Un  Gentilhomme  Huguenot  lui  en  fit  un 
jour  des  reproches  de  la  part  du  Seigneur  Dande- 
lot.  Dites  à votre  Maître  y répondit’ravannes,^//e 
je  le  remercie:  lorfque  les  Huguenots  avertirent  de 
telles  chofes , ceft  figne  qu'ils  veulent  faire  le  fembla- 
ble  ; fai  trop  d’honneur  pour  devenir  Poltrot , G? 
quand  la  guerre  fera  ouverte  je  ne  l'épargnerai  point. 

Ce  font  du-moins  les  fentiinqjis  que  fon  fils  lui 
attribue  dans  fes  Mémoires.  On  va  voir  qu’il  ne 
fit  pas  paroître  tant  de  modération  & de  générofi- 
té  À l’égard  des  Huguenots , quand  il  fut  quellion 
du  maiÈcre  de  la  St.  Barthélémi.  Lorfqu’il  vint 
à Paris  après  les  batailles  de  Jamac  & de  Mont- 
contour,  la  Ville  lui  rendit  des  honneurs  fingu- 
licrs  y & lui  fit  un  préfent  magnifique.  Ce  qui 
prouve  qu’on  le  regardoit  comme  le  principal  au- 
teur des  avantages  que  les  Catholiques  y avoient 
remportés  fur  les  Proteftans.  Le  i Janvier  de  l’an 
J 5 70,  il  maria  Jeanne  de  Tavannes  fa  fille  aînée 
à René  de  Rochechouart  Seigneur  de  Montemart, 
de  Montpipeau,  de  Tonnai-Charentc,  deVivon- 
ne , &c.  Peu  de  tems  après  Guillaume  de  Saulx 
fon  fils  aîné  époufa  Catherine  Chabot,  fille  aînée 
. de 
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Léonor  Chabot,  Comte  de  Bufançois  & de 
Charni,  Grand-Ecuyer  de  France.  Une  des  con- 
ditions de  ce  mariage  fut , que  Tavannes  fe  dé- 
mettroitdela  Lieutenance-Générale  de  Bourgogne* 
en  faveur  du  Comte  de  Charni:  mais  l’Auteur  des 
Mémoires  de  Tavannes  prétend  que  le  Comte  de 
Charni  promit  en  même  tems  qu’il  rendroit  cette 
Lieutenance- Générale  à Mr.  de  Tavannes  au  bout 
de  fix  mois , & qu’il  ne  tint  point  fa  parole. 

L’Auteur  du  1 6.  tome  des  Hommes  Illuftres  fait  cet» 
te  remarque , fur  l’époque  du  mariage  de  Guillau- 
me de  Saulx:  „ Si  Tavannes  a vu  le  mariage  de 
,,  fon  fils  aîné  comme  fes  Mémoires  le  rapportent, 
„ il  y a donc  erreur  dans  le  Père  Anfelme , Moré- 
„ ri,  & autres  Auteurs  qui  difent  qu’il  fut  célébré 
„ le  18  Octobre  1576,  c’eft-à-dire,  trois  ans  a- 
„ près  la  mort  du  Maréchal. 

La  remarque  eft  jufte,  & l’on  y pourroit  ajoû- 
ter  que  fi  ce  fut  à l’occafion  de  ce  mariage  que 
Tavannes  fe  démit  de  la  Lieutenance-Générale  de 
Bourgogne  en  faveur  du  Comte  de  Charni,  il  eft 
indubitable  que  le  mariage  dont  il  s’agit,  précéda 
l’année  1576,  marquée  par  le  Père  Anfelme  jpuif- 
qu’on  a vu  dans  l’article  précédent , que  le  Comte 
de  Charni  commandoit  en  Bourgogne  dès  l’an  1572 
dans  le  tems  delà  St.  Barthélémi,  & qu’Ü  eft  re- 
nommé pour  avoir  été  du  nombre  des  Comman- 
dans  qui  s’oppoférent  au  mafiacre  des  Huguenots 
dans  leur  Province. 

Tavannes  fut  fait  Maréchal  de  France  le  28  Dé- 
.cembre  de  l’année  1570,  & il  en  prêta  le  ferment 
le  16  Février  de  l’année  fuivante. 

Les  Huguenots  le  foupçonnérent  toujours  d’a- 
voir été  un  des  principaux  auteurs  du  maffaCTe  de 
la  St.  Barthélémi.  Brantôme  l’afllire  pofitivement. 
An  bout  de  quelque  tems , dit-il , la  St,  Barthélémi 
s’inventa  , de  laquelle  Mr,  de  Tavannes  avec  le 
Comte  de  Retz  furent  des  principaux  auteurs,^  Mais 
le  fils  du  Maréchal  foutient  , i.  que  le  mafiacre 
de  la  St.  Barthélémi  n’étoit  nullement  réfolu  ,lorf- 
que  I<is  Proteftans  fe  rendirent  à la  Cour  pour  fe 
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trouver  aux  nôces  du  Roi  de  Navarre , & il  traf* 
te  4’ignorans  ceux  qui  ont  écrit  le  contraire.  2.~ 
Qu’il  fut  férieufement  queftion  de  la  guerre  de 
Flandre  propofée  par  l’Amiral.  3.  Que  la  Rei- 
ne-mère  craignit  véritablement  que  le  Roi  ne- 
fuivît  les  confeils  de  Coligny.  4.  Que  cette 
PrincdTe  voyant  que  le  Roi  commençoit  àne  lui 
plus  témoigner  la  même  confiance  , lui  parla  ii 
fortement  dans  un  entretien  fecret  qu’elle  eut  a- 
vec  lui  à Montpipeau,  qu’elle  vint  à bout  de  le 
faire  confentir  à la  mort  de  l’Amiral.  L’Auteur 
du  16.  tome  Acs  Hommes  Illuflres  relève  Ici  le  Pè- 
re Daniel  , qui  prétend  que  le  /Sieur  de  Sauve 
Sécretaire- d'Etat  fut  préfent  à l’entretien  fecret 
du  Roi  & de  la  Reine  , & qui  cite  pour  garant 
les  Mémoires  deTavarwes,  quoiqu’on  lifedans  ces 
Mémoires  que  la  Reine -mère  étoit  feule  lorf- 
qu’elle  lui  parla  à Montpipeau , & que  Sauve  ne 
fut  préfent  qu’à  un  autre  entretien  qu’elle  eut  avec 
fon  fils  à Monceaux. 

5.  Que  l’afTalfinat  de  l’Amiral  par  Maurevert  , 
fut  réfolu  & propofépar  la  Reine-mére,  de  concert, 
avec  Mcflîcurs  de  Guife,  & en  particulier  avec  le 
Duc  d’Aumale , à qui  le  Mémoire  qui  contenoit 
le  projet  de  cet  aflaflînat  fut  adrelTé,  parce  que  le 
Cardinal  de  Lorraine  étoit  abfent. 

. 6i  Que  le  Maréchal  de  Tavannes  fut  confulté 
fur  cet  allaflyiat,  & qu’il  l’approuva , quoiqu'il  eût 
lî  hautement  blâmé  celui  du  Sieur  de  Moui. 

7.  Que  les  menaces  des  Seigneurs  Proteftans  a- 
près  la  bleflure  de  l'Amiral  , déterminèrent  la 
Cour  à les  faire  maflacrer  ; & que  la  feule  fu- 
reur de  la  populace  fut  caufe  que  le  inaflacre  de- 
vint général , au  grand  regret  des  ConfeiUers  , dit 
l’Auteur  des  Mémoires , notant  été  réfolu  que  la 
mort  des  chefs  & faâicux. 

On  a déjà  vu  combien  il  fe  trouve  de  difficul- 
tés à admettre  le  récit  de  cet  Auteur  , qui  n’a 
cherché  peut-être  qu'à  diminuer, autant  qu’il  étoit 
poffible, l’odieux  de  la  conduite  que  la  Couravoit 
unue  dans  le  cours  de  cette  aftaire.  ^ 
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Brantôme  en  jugeoit  tout  autrement  lorfqu’il  é- 
crivoit:  „ J'ai  ouï  dire  que  pour  la  bien  choin- 
„ mer,  (la  fête  de  St.  Barthélémi)  la  fallut  com- 
„ muniquer  avec  le  Prévôt  des  Marchands  & les 
„ principaux  de  Paris,  qu’il  fallut  envoyer  que- 
,,  rir  le  foir  avant,  lefquels  firent  de  grandes  dif- 
,,  Acuités,  & y apportèrent  de  laconfcience;  mais 
„ Mr.  de  Tavannes  devant  le  Roi  les  rabroua  li 
„ fort,  les  injuria  & menaça,  que  s’ils  ne  s’y  ein- 
„ ployoient,  le  Roi  les  feroit  tous  pendre , & le 
„ dit  au  Roi  de  les  en  menacer.  Les  pauvres 
„ diables  ne  pouvant  faire  autre  chofe , répondi- 
„ rent  alors:  Hé  le  prenez-vous  Ui , Sire,  &vous 
„ Monfieur  î Nous  vous  jurons  que  vous  en  aurez  nou- 
„ vellcs  ; car  nousj  mettrons  fi  bien  les  mains  à tort 
„ ^ à travers , quil  en  fera  mémàre  à jamais  , 

„ de  la  fête  de  St.  Barthélémi  très- bien  ebom- 
„ mée  ; à quoi  ils  ne  faillirent , je  vous  aiTure , 
„ mais  ils  ne  le  vouloient  dans  le  commencement. 
„ Voilà  comment  une  réfolution  prife  par  force 
„ a plus  de  violence  qu’une  autres  & comme  il  ne 
,,  fait  pas  bon  d’acharner  un  peuple , car  il  y eft 
aiTez  prêt  plus  qu’on  ne  veut.  Mr.  de  Tavan- 
„ nés,  comme  on  dit,  ce  jour-là  fe  montra  fort 
r,  cruel , & fe  promenant  tout  le  jour  par  la  Vil  - 
,,  le  , & voyant  tant  de  fang  répandu  , il  difoit  & 

„ s’écrioit  au  peuple  : Saignez  , faignez  , les  Mâ- 
,,  dccins  difent  que  la  faignée  eft  aujji  bomte  en  tout 
y,  ce  mois  f/fout , comme  en  Mai, 

„ Et  de  tous  ces  pauvres  , ajoute  Br antome^ 

„ il  ne  fe  fauvaque  le  Sieur  de  la  Neuville,  hon- 
,,  nête  & vaillant  Gentilhomme  , que  j’avois  vu 
f,  d’autres  fois  fiiivre  Mr.  Dandelot , & depuis  au 
„ fervice  de- Monfieur,  qu’il  fervoit  bien  & de 
„ la  plume  & de  l’épée  ; car  il  avoit  le  tout  bon, 
^ Ce  Gentilhomme  donc  étant  entre  les  mains  de 
„ ce  peuple  enragé  , &.  ayant  reçu  fix  ou  fept 
„ coups  d’épée  dans  le  corps  & dans  la  tête  , ainiî 
„ qu’on  le  vodloit  achever,  vint  à pafler  Mr.  de 
„ Tavannes,  auquel  il  courut  auffi-tôt,  &.  feprit 
,,  à fes  jambes  difant;  ^b  Monfieur  t a^ez  pitié  de 
Tome  XSIK  E » moi , 
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„ mot,  & comme  grand Cajitaine  que  vous  éfes  en 
„ tout  ,fo'iez-moi  iniféricordieux.  Mr.  deTavannes, 
„ ou  qu’il  eût  compaiTion  , ou  que  ce  ne  fût  fon 
,,  humeur  de  lui  tuer  ainfi  ce  pauvre  Gentilhom- 
„ me  entre  fes  jambes , le  fauva  & le  fit  panfer. 

11  faut  remarquer  cependant  que  Brantôme,  en 
parlant  de  la  répugnance  que  le  Prévôt  des  Mar- 
chands & les  Echevins  de  Paris  témoignèrent  d’a-- 
bord  pour  commencer  le  maflacre,nes’appuye  que 
fur  un  ouï-dire.  '}'ai  ouï  dire  que  pour  la  bien  chom- 
mer,  &c.  11  n’y  a en  effet  nulle  apparence  que  l’on 
ait  été  obligé  de  les  y contraindre  par  menaces  , 
eux  qui  étoient  tous  dévoués  à la  Maifon  de  Guife  ; 
qui  détcfloient  les  Huguenots , & qui  ne  deman- 
doient  depuis  longtems  qu’à  tremper  les  mains  dans 
leur  fang.  Mr.  de  Thou  ne  parle  point  en  effet 
de  la  réfillance  du  Prévôt  des  Marchands , ni  de 
fon  prédécelfeur  Marcel,  lorfqu’ils  reçûrent  ordre 
de  faire  prendre  les  armes  aux  Bourgeois. 

Brantôme  n’affure  pas  non  plus  comme  une  cho- 
fe  certaine,  que  le  Maréchal  deTavannes  ait  crié 
dans  les  rues,  Saignez,  faigneZ',\\  remarque  feule-* 
ment  qu’il'  l’avoit  entendu  dire  : Mr.  de  Tavannes  , 
comme  on  dit , &c.  Et  ces  deux  faits  ne  fe  trou* 
vant  point  dans  Mr.  de  Thou,  Hifloricn beaucoup 
plus  exaft  que  Brantôme,  on  peut  les  regarder  au 
moins  comme  douteux.  11  faut  encore  obfervet 
que  Brantôme  affure , qu’il  n’y  eut  qu’un  feul  Gen- 
tilhomme Huguenot  qui  fut  fauvé  du  malfacre  ; en 
quoi  il  montre  fon  peu  d’exaflitude, puifqu’il  yen 
eut  un  bien  plus  grand  nombre  qui  en  échappè- 
rent , comme  on  l’a  déjà  dit. 

Tavannes  tint  un  difeoursau  Roi  quelques  jours 
avant  la  St.  Barthélémi,  qui  mérite  d’être  remar- 
qué. Le  Roi  lui  parloit  de  la  guerre  de  Flandre, 
& lui  difoit  qu’on  lui  avoit,  offert  dix  mille  hommes 
armés  pour  lui  faciliter  la  conquête  des  Pays-Bas- 
Cette  propofition  lui  avoit  été  faite  par  l’Amiral , 
mais  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  le  nommer. 
Tavannes  n’eut  pas  de  peine  à comprend!  e qu’une 
pareil  le  ofîre  ne  pouvoit  venir  que  de  l’Amiral.  ô»c. 
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dit-il  au  Roi , celui  de  vos  fnjeU  qui  vous  porte  sel-  • 
k$  paroles , vous  lui  devez  faire  trancher  iu  tète.  Co  li- 
ment vous  ojj  're-î-il  ce  qui  cft  à vous?  C’e/i  Jifue  qu'il 
les  a gagnés  c?  corrompus , & efl  chef  de  parti  à vo- 
tre préjudice.  H are, lia  au  dix  mille  vos  fttjctsà  lui, 
pour  s'eu  aider  à un  hefoin  contre  vira.  Il  y a lieu 
de  croire  que  Charles  IX.  ëtoit  déjà  très  - difpofé  à 
fentir  toute  la  force  de  cette  vérité. 

Quelque  tems  après  la  St.  Rarthélérai , le  Com- 
te de  Tendes  Gouverneur  de  Provence  étant  ve- 
nu à mourir , Tavannes  confellla  au  Roi  de  don- 
ner le  Gouvernement  de  cette  Province  à un  hom- 
me de  bien  , qui  ne  dépendît  que  de  lui.  Le  Roi 
y nomma  Tavannes,  & lui  dit  qu’il  le  nommoit, 
afin  de  fuivre  le  confeil  qu’il  avoit  donné  fur  le 
choix  qu’on  devoit  faire.  L’Amirauté  des  MerS' 
du  Levant  étoit  jointe  à ce  Gouvernement:  le  Corn-  - 
te  de  Retz  la  demanda  ; & Tavannesvapprit  que 
l’on  fongeoit  à la  diftraire  de  la  Charge  de  Gou- 
verneur ; il  s’en  plaignit  hautement , & dit  qiiil 
ne  voulait  point  de  cafaque  fans  manches.  11  décla- 
ra même  qu’il  remettroit  ce  Gouvernement  au  Roi, 
fi  cette  difiraftion  avoit  lieu.  On  eut  égardàfes 
plaintes,  & il  eut  l’Amirauté,  malgré  les  follici- 
tations  & le  crédit  du  Comte  de  Retz.  Le  Maré- 
chal de  Tavannes  n’avoit  que  du  inépris  pour  ce 
Comte , & lorfqu’on  lui  dit  que  le  Roi  penfoit  à j. 
le  faire  Maréchal  de  P'rance  , il  répondit  : Si  le 
Roi  donne  au  Sieur  de  Retz  un  état  de  Maréchal  de 
France , je  donnerai  le  mien  à mon  valet. 

Pour  achever  la  ruine  du  Parti  Huguenot  , le 
Maréchal  de  Tavannes  confeilla  au  Roi  de  pren- 
dre la  Rochelle.  Ce  Prince  étant  un  jour  à ta-  Rrantome* 
ble,  dit  à Tavannes:  Monjieur  le  Maréchal , nous 
ne  foinmes  pas  encore  à bout  de  tous  les  Huguenots , 
bien  que  mus  en  ayons  fort  éclairci  la  race.  Il  faut 
aller  à la  Rochelle  & eu  Guyenne.  Sire , répondit 
le  Maréchal , ne  vous  en  mettez  en  peine  , je  vous 
les  achèverai  bientôt  avec  l'armée  que  vous  avez  pro- 
pofé  de  me  donner  ; j'en  conneis  la  gent  ô?  le  pays 
pour  l'avoir  rodé  l'cfpace  de  fix  ans , quand  f étais 
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en  garni fm  parmi  ioutei  ca  Villei,  Guidende  Mr.le 
Crand-Ecuyer  GalUot\  outre  que  de  frais  je  l'ai  en-  - 
^ eere  reconnu  en  tous  les  voyages  que  Monjieur  votre 
frère  y a faits. 

Pour  quant  à la  Rochelle,  il  y a longtems  que  je  ne 
fai  vue:  mais  je  l'ai  prife  , félon  que  je  puis  com- 
prendre , en  un  mois.  Tavannas  avoitété  chargé  par 
François  I."  de  foumettre  cette  VjHe  qui  s’étoitré* 
voltée , & il  y avoir  réuffi. 

De-là , dit  le  Maréchal , en  pafant  par  le  Pays 
je  le  nettoyerai  de  tant  d Huguenots  que  j’y  trouverai 
jufjues  à Montauban , qu'on  m'a  dit  qu  il  ejî  fort  bon, 
lequel  n était  pastel  deanon  tems.  Toutefois  f en  cnn- 
' «ois  l'aJjJette,  & penfe  T emporta' comme  la  Rochelle, 

' (ÿ  de-là  je  tirerai  vers  Nîmes  où  j'en  ferai  autant , 

& à Sommiires , & leur  ferai' à tous  fonger  à leurs 
confciences , de  fe  rendre  par  bonne  guerre  , ou 
snerci,  ou  de  mourir  tous',  pour  fin',  laijfez-moi  fai- 
re, je  vous  réponds  de  toutes  ces  Places. 

„ 11  y eift  quelqu’un  là  préfent , ajoute  Bran- 
„ tome,  qui  l’en  ouït  parler  ainfi,  & dit  aux  au* 

,,  très.  Voilà  le  difcours  du  Roi  Pichrocole  de 
„ Rabelais,  ou  de  la  Femme  du  pot  au  lait  qui 
,,  le  portoit  vendre  au  marché,  & en  faifoit  de 
„ beaux  petits  Congés  & projets  : mais  fu^  ce  il 
,,  caiTa , ainfi  qu’il  lui  arriva  ; car  étant  parti  d’a-  n 
/ „ vecIeRoi,  &•  marchant  en  bonne  réfolution  & 

„ afFeftion  dele  bien  fervir  . il  n’alla  guéres  avant; 

,,  car  il  tomba  malade  à Châtre  fous  Montlbery, 

„ & là  il  mourut. 

; . 11  eft  certain  que  le  Maréchal  ne  put  fe  trou- 

ver au  fiége  de  la  Rochelle,  parce  qu’il  tomba 
malade  à Châtre.  Son  fils  n’attribue  qu’à  l’abfen- 
ce  du  Maréchal  le  mauvais  fuccès  de  ce  fiége.  II 
. fait  entendre  que  les  Rochclois  avoient  des  intel- 
ligences dans  l’Armée  Catholique,  & qu’ils  étoient 
avertis  de  tout  ce  qui  fe  palToit.  Si  le  Maréchal, 
de  Tavannes  eût  été  à ce  jiége , dit -il,  H eût  bien 
fût  fortir  Mr.  d Aknçon  â?  le  Roi  de  Navarre  de 
f armée,  à laquelle  il  eût  mis  un  meilleur  ordre.  . 
'Brantôme  ne  paroît  pas  "s'éloigner  de  ce  fenti-  - 
. . 'menu 
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ment.  Taàty  a,  dit -il,  ^ue  hrfijté'il  mourut  , il 
mourut  un  très-grand  Capitaine  \ & s'il  eût  fait  le 
fiège  de  la  Rochelle,  pojjJblc  feroit-elle  en  la  difpoji- 
tion  du  Roi  Ü très-bien  prife,  poffible  que  non:  mais 
fon  s'y  fut  comporté  d'autre  f/çon  que  Ion  ne  fit  , 
parce  qu'il  s'entendoitjden  en  cela , (fi  commandoit 
fort  impérieufement  - • 

Mais  Brantôme  fe  trompe , quand  il  dit  que  le 
MaréchalBe  Tavannes  mourut  à Châtre  fous  Mont' 
lhery , en  quoi  il  a été  füivi  mal  à propos  parle 
Père  Daniel.  Le  fils  du  Maréchal  qui  doit  plutôt 
être  cru  fur  cet  article  que  Brantôme , aflure  que 
• fon  père  après  avoir  été  quelque  tems  malade  à 
Châtre,  fe  fit  tranfporter  à ClKir.teloup,  où  il  fut 
vifité  par  le  Roi  & par  la  Reine  • mère , qui  lui  fi- 
rent' fe  récit  de  ce  qui  fe  pafibit  au  fiége  de  la 
Rochelle.  11  leur  dit  fon  feutiment  fur  les  fautes 
des  afliégeans , & leur  envoya  enfuite  un  long  Mé- 
moire fur  le  même  fujet  Sa  fanté  étoit  tellement 
altérée  qu’il  crut  devoir  fe  retirer  dans  fon  Château 
de  Sulljr,  où  il  mourut  le  is)Jumi573, 

On  ht  dans,  une  note  far  ta  -de  Mr-  de 

Voltaire,  que  le  Maréchal  étant  au  lit  de  lamort^ 
„ fit  une  coirfefiion  générale  de  fa  vie,  & que  le 
„ ConfelTeur  lui  ayant  dit  d'un  air  étonné.  Quoi  ! 
„.vous  ne  me  parlez  point  de  la  St.  Barthélémi  1 
,,  Je  la  regarde,  répondit  le  Maréchal,  comme 
„ une  aftion  méritoire  qui  doit  effacer  mes  autres 
„ péchés.  Mais  l’Auteur  du  i6.  tome  des 
mes  Iliufires  a fort  bien  remarqué , que  ce  fait 
quoique  cité  d’après  les  Mémoires  de  Tavannes , 
ne  fe  trouve  point-. dans  cet  Ouvrage;  on  ylitfea< 
lenient  que  le  Maréchal  fe  confeffa  fans  faire  men^ 
tion  d'avoir  adhéré  au  eonfeil  d:  la  St.  Barthélémi  ,■ 
contre  des  rebelles  qui  i étaient  précipités  à leur  mal- 
>bour,  malgré  que  Leurs  Majeflis  en  euffent. 
«Brantôme  parle  ainfi  du  Maréchal  de  Tavannes 
& de  l’Amiral  de  Coligny.  „ On  difoit  fur  leur 
,,  fin  que  c’étoient  deux  grands  Capitaines  de  ce 
„ tems  , qui  portoient  le  nom  de  Gafpard  cha- 
„ cua;  fçavoir  l’un  Gafpard  de  Coligny , qui  étoit 
' , E.  3.  »•  Mr-' 
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„ Mr.  l’AmiiTi!  ; l’autre  Gafpard  de  Sau!x\  qui 
„ écoit  R'Ir.  de  Tavannes.  Mais  Mr.  TAmiral 
„ le  furpafibit  fort,  comme  il  a paru  par  les  gran- 
,,  des  & grofics  pierres  qu’il  a remuées  , ce  que 
„ n’eîit  fçu  faire  fi  aifément  l’autre. 

Void  le  commentaire  de  Mr.  Le  Laboureur  fur 
CCS  paroles  de  Brantôme. 

,,  La  différence  efi:  fi  grande  entre  deux  Géné- 
• „ raux  comme  ces  deux-là;  l’un  fervant  fon  Roi 
,,  avec  une  autorité  abfolue,  l’autre  défendant  un 
,,  parti  révolté,  où  il  n’avoit  de  crédit  que  par 
,,  fon  mérite  & fon  eftime,  outre  qu’il  étoit  obli- 
„ gé  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  de  gens  ramaf-  . 
,,  fes;  où  ce  Maréchal  au -contraire  avoit  l’élite 
„ des  troupes  avec  tous  les  moyens  de  fubfifian- 
„ ce,  qu’il  eft  mal-aifé  qu’on  ne  juge  en  faveur 
„ de  l’Amiral;  & c’eft  la  même  raifon  qui  nous 
„ oblige  d’avouer  , que  le  défunt  Duc  de  Rohan 

étoit  le  plus  grand  Capitaine  de  tous  ceux  qu’on 
„ employa  contre  lui. 

11  fait  enfuite  le  portrait  du  Maréchal  de  Ta* 
vannes  cii  Ces  termes. 

„ Le  Maréchal  de  Tavannes  étoit  dans  la  dçr* 

„ niéré  intelligence  avec  le  Reine-mére  , le  Duc 
,,  d’Anjou  & toute  la  Maifon  de  Guife;  & quand 
„ fes  avis  n’auroient  pas  été  les  meilleurs , félon  - 
„ leur  inclination  de  pouffer  toutes  les  chofes  à 
„ bout,  il  s’étoit  acquis  unejiberté  de  porteries 
„ avis  d’une  vigueur  qui  le  rendoit  la  plus  forte 
„ voix  du  Cabinet , & principalement  encore  par 
„ l'affurance  qu’on  avoit  que  les  Huguenots  n’a- 
„ voient  point  de  plus  mortel  ennemi.  S’il  y a- 
„ voit  du  zélé , il  y avoit  bien  autant  d’humeur 
„ de  la  part  d’un  homme  qui  étoit  tout  entier 
„ à fes  pallions. 

Avant  que  de  mourir  , il  avoit  échangé  fon 
Gouvernement  de  Provence  pour  celui  de  Metz, 
qu’il  vouloit  laiffer  à fon  fils  aîné,  &il  avoit  de- 
mandé la  Lieutenance-Générale  de  Bourgogne  povir  ' 
le  cadet.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  Tavannes, 
que  les  provifions  de  ces  deux  charges  leur  fu- 
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retit  expédiées,  & qu’elles  furent  mifes  entre  les 
mains  du  Chancelier':  mais  quand  le  père  fut  mort, 
on  refufa  fux  enfans  les  provifionS  des  charges 
qui  leur  avoient  été  promifes.  On  leur  offrit  pour 
tout  dédommagement  une  penfion  de  fix  mille 
livres;  ils  s’en  plaignirent  inutilement;  parce  que', 
comme  dit  fort  bien  l’Auteur  des  Mémoires  de 
Tavannes , il  ny  a point  de  fergent  pour  ajourner 
les  Rois  de  tenir  leur  pai'ole. 

On  fera  fur  ces  Mémoires  quelques  remarques 
qui  pourront  fervir  à l’éclairciflemcnt  de  rHiftoi- 
re.  Ils  n’ont  point  été  écrits  par  le  Maréchal  lui- 
même,  quoiqu’ils  portent  fon  nom.  C’dljeande 
Saulx  fon  troifiéme  fils  qui  les  a rédigés  fur  les 
papiers  que  fon  père  avoit  laiffés , & fur  les  con- 
verfations  qu’il  avoit  eues  avec  lui.  On  y trouve 
plufieurs  faits  tout-à-fait  contraires  au  récit  des  au- 
tres Hifioriens;  & lorfque  ces  faits  font  à l’avan. 
tage  du  Maréchal , il  eff  difficile  de  s’affurer  fi  le 
témoignage  de  Jean  de  Saulx  doit  être  préféré'  à 
celui  des  Hiftoriens.  11  parle  à-la-vérité  d’après 
l'homme  du  monde  le  mieux  infiruit;  de  ce  qui  fe 
paffoit  de  fon  teins  à la  Cour,  & dans  les  Années  ; 
mais  on  voit  qu'il  cherche  par  tout  à augmenter 
la  réputation  de  fon  père,  ou  à difculper  fa  mé- 
moire. 11  n’efi;  pas  toujours  facile  de  juger  fi  c'cll 
l’intérêt  , ou  l’amour  de  la  vérité'  qui  le  fait  par- 
ler. D’ailleurs  la  mémoire  du  Maréchal , quand 
il  racontoit  à fes  enfans  ce  qu’il  avoit  vu  , ou  ce 
qu’il  avoit  fait,  pouvoir  quelquefois  être  infidè- 
le , & dans  ce  cas  l’Auteur  des  Mémoires , fans 
vouloir  nous  tromper , nous  induiroit  en  erreur 
parce  qu’il  auroit  été  trompé  lui-même.  Tout  ce 
que  l’on  peutf?ire  dans  cette  incertitude,  c’eftde 
mett’c  fous  les  yeux  du  Lecteur  quelques-uns  de 
_ ces  faits  qui  fe  trouvent  racontés  tout  différemment 
par  des  Ecrivains  d’un  grand  poids  , & de  lui  laif- 
fer  la  liberté  de  décider  en  faveur  du  récit  qui  lui 
paroîtra  mériter  la  préférence. 

I.  Caftelnau  raconte  dans  fes  Mémoires , qu’en 
1568  les  Huguenots  vinrent  à bout  de  joindre  les 

£*4  Reî- 
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Reîtres  qui  leur  venoietit  d’Allemagne  , fans  que 
le.  Duc  d'Auwalc,  le  Cardinal  de  Lore0ine  & tout 
ceux  de  GuiJ'e  , qui  avaient  ramajfé  les  farces  de 
Champagne  Q de  Bourgogne,  if  tous  leurs  amis  â? 
^ fervitcurs  tes  puffnt  empêcher , dant  ils  donnérmt 
avis  nu  Duc  d' Anjou  qui  était  à h'itrp.  Incontinesjt  y 
ajoûte  Caflclnau  , le  Roi  nienvoja  devers  eux  ». 
(les  Guil'es^  regarder  ? il  g avait  moyen  de  les  com- 
Jbattreÿ  c’eft-à-dire,  de  donner  bataille  aux  Hugue- 
nots apres  la  jonflion  des  Reltres , c?  qit  il  leur  en- 
verrait trois  mille  chevaux  â?  le  Comte  d'Aremberg^ 

Sur  quoi,  dît -il , les  Sieurs  d'Aumale,  deCuife 
(f  le  Cardinal  de  Lorraine  s ajfemblérent pour  me  fai- 
re rèpanfe,  laquelle  fut  faite  par  Tavannes,  duquel 
ils  prenoient  entièrement  le  confeil. 

I. a  réponfc  fut^  que  fi  l'on  eût  fait  cette  offre 
auparavant  que  le  Duc  Cafitmir  fe  fût  joint  les  llu- 
gue/2„/s..,.  l'on  eût  pu  faire  quelque  chofe.,  tnail 
que  pour  lors  il  folloit  prendre  autre  di‘ libération. 

On  lit  au-contraîre  dans  les  Mémoires  de  Tavan- 
r.es,  que  les  trois  mille  chevaux  turent  demandés 
par  Tavannes  avant  la  jonétion  des  Rcitres  ; mais 
que  les  Guifes  s’étant  oppofés  à ce  projet,  lailTérent 
échapper  f'occafion  d’empêcher  cette  jonflion. 

II.  CaRclnau , qui  fervoit  au  fiége  deSt.  Jean- 
d’Angeli,  nommeTavannes  parmi  lesOfficiers-Géné  ■ 
laux  de  l’Armée  du  Roi  qui  alïïégcoient  cette  Place» 

Biron , dit-il  , pour  épargner  la  vie  de  plufieurs 
gens  de  bien , écrivit  à Piles  pour  lui  perfuader  dé 
rendre  la  HHe...,  . A quai  il  fit  réponfe  qu'il  y 
prêterait  volontiers  l'oreille , fi  cela  pouvait  apporter 
• une  paix  générale.  Réponfi  qui  fut  bien  prife  du  Maré- 
chal de  Coffé  ,Tavatmes  & autresChefsprincipaux,Çfc. 

'On  lit  au-contraire  dans  les  Mémoires  de  Tavan- 
nes , qu’il  ne  fe  trouva  point  au  fiége  de  St. 
Jean  d’Angely. 

III.  Brantôme  raconte  , qu'apris  la  bataille  de 
Montcontour  , bien-qu'elle  fût  fort  fdnglante  du  côté 
des  Huguenots  , Tavannes  vit  &■  reconnut  par  leur 
beau  combat  5f  leur  belle  retraite , qùil  était  tres- 
via.l-aifi  de  les  déjaire  par  armes,  ^ quil  j fal- 
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hit  venir  par /ht  vofe  .du  renard  pour  ce,  eu» 
[cilla  auiji  tôt  à Monfieur  de  faire  la  paix,  cnman- 
dont  de -même  au  Roi  à Lu  Reine. 

Il  s’agit  ici  de  la  paix  qui  précéda  là  Saint-Bar* 
thélémi. 

On  lit  au-contraire  dans  les  Mhnoireî  de  Tavar.' 
res , quMl  confeilla  au  Roi  de  fe  mettre  en  per- 
■ fonne  à la  tête  dé  fes  armées,  & de  poulTer  la  guer- 
re contre  les  Huguenots  avec  plus  de  vigueur  que' 
jamais,  jufqu’à  ce  que  leur  parti  fût  entièrement- 
fournis  ou  détruit. 

IV.  Mr.  de  Thou  dit  qu’avant  le  malTacre  de  l 
la  Saint-Barthélémi,  on  délibéra  dans  le  Confcil 
du  Roi , Iv  l'on  facrifieroit  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé;  qu’à  l’égard  du  premier,  les 
avis  furent  unanimes,  & que  tout  le  monde  con- 
vint qu’il  fallôit  l’épargner  , parce  qu’on  n’imagi- 
noit  pas  pouvoir  trouver  jamais-  aucun  prétexte 
plaufiblu  pour  juftifier  l’afTalIinat  d'un  fi  grand 
Prince  qui’venoit  d’époufer  la  feeur  du  Roi,  &- 
qu’il  eût  fallu  égorger  en  quelque  forte  entre  les’ 
bras  de  fon  époufe. 

Mr.  de  Thou  ajoûte , qu’il  y eut  plus  de  diffi- 
culté par  rapport  au  Prince  de  Condé;  mais  que' 
fur  les  remontrances  de  Louis  de  Gonzague  Duc 
de  Nevers,  qui  fe  fit  caution  de  la  conduite  de  ce 
Prince,  dont  la  femme  étoit  fœur  de  la  Duchefie' 
de  Nevers,  on  confentit  à ne  le  pas  envelopper 
dans  le  malfacre^  On  lit  au-contraire  dans  les  Mé- 
moires de  Tavannes , que  le  Comte  de  Retz  propo- 
fa  dans  le  Confeil  de  ne  faire  grâce  à qui  que  ce 
fût , & de  ne  pas  épargner  même  les  Princes  du 
fang;  que  le  Roi,  la  Reine-mére&  le  Chancelier 
de  Biraguc  étoieiftafiez  de  cet  avis  ; mais  que  Mn- 
de  Tavannes  le  combattit  fi  fortement,  que  ce/ut- 
à lui  feul  que  le  Roi  de  Navarre  & le  Prince  de 
Condé  furent  redevables  de  la  vie.  •De  ce  feul 
avis  ci?  de  cette  feule  voix  du  Sieur  de  Tavannes , 
dit  PAuteur  des  Mémoires  , ce  f/rand  Roi  Henri 
Jk'.  régnant  aujowdbui  & le  feu  Prince  de  Condé 
tirmieut  la  vie  ,*éîf  le  malheur  eft  pour  la  pojiérité  du 
> 'Es  ' Sieur 
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Su  urde  Tavùimes , que  Sa  Majçjlé  n'en  J'çait  la  vérité, 

V 1 1.  Du  Chancelier  de  [Hôpital. 

Michel  de  l’Hôpital,  Chancelier  de  France,  a 
.été  re;aidé  comme  un  des  plus  favans  hommes  & 
des  plus  habiles  Magiftrats  de  fon  fiécle.  11  é- 
toit  né  à Aiguepeife,  Ville  du  Duché  de  Mon- 
pcnficr.  Son  père  qui  fe  nomnioit  Jean  de  l’Hô- 
pital étoit  fils  d'un  Juif  établi  à Avignon , fi  l'ou 
mp  tti  en  croit  i'Hifi/nien  Beaucaire,  dont  le  témoigna- 
)>r , ge  fi;  trouve  en  quelque  forte  confirmé  dans  un 
-4<=-  Mémoire  manuferit  cité  par  liu  Chefne,  où  l’on 
lit  que  Jes  ihaivcillaus,  difoient,  qu  ii  était  peu  Ca~ 
ti  û'i  iue , & que  jon  ayeul  paternel  étoit  Juif  natif  de 
la  / iik  ti  Avfjion. 

Le  père  du  Chancelier  de  l’Hôpital  exerçoit  la 
proiefiion  de  Médecin. ^ 11  fe  mit  au  fervice  de 
Charles  Duc  de  Bourbon  & depuis  Connétable, 
qui  le  fit  fon  Bailli  de  Montpenficr,  par  Lettres 
datées  du  22  Mai  1515,  & enfuite  Auditeur  de 
fes  comptes  à Moulins,  par  Lettres  du  14  Dé* 
comble  1522.  Ce  Prince  ayant  reconnu  dans  ce 
ïtlédecin  une  grande  capacité  pour  les  affaires, 
jointe  à une  extrême  fidélité,  lui  donna  toute  fa 
confiance  ; enforte  , dit  le  Chancelier  de  l’Hôpi- 
tal dans  fon  Teftament,  qu'il  lui  fervoit  plutôt  de 
Confeiller  que  de  Médecin,  ny  ayant  affaires  de  fi 
grande  importance  qu'il  ne  les  lui  communiquât  & ne 
les  pcfdt  par  fon  avis,  11  fortit  du  Royaume  à la 
fuite  de  fon  Maître , & y laiffa  fes  enfans  quil’au- 
^ roient  embarraffé  dans  fa  fuite.  Le  Connétable 
pour  le  dédommager  ■ des  pertes  qu’il  avoit  fai- 
tes pendant  vingt  ans  qu’il  étoit  à fon  fervice 
en  quittant  fa  pratique  & fon  état,  lui  donna  des 
Terres  confidérables  en  Auvergne , par  Lettres 
datées  de  SarragolVe  en  Arragon  le  25  Mars  1525, 
félon  les  Auteurs  de  l'IJiltuire  Généalogique  ; & le  $ 
Mars  1525  , félon  du  Chefne. 

11  fe  préfente  une  difficulté  fur  la  date  de  ces  ~ 
Lettres , car  le  Connétable  ne  fuwétabli  dans  fes 
l biens  que  par  le  Traité  de  Madrid,  qui  eft  daté 

du 
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du  I ).  Janvier  1526.  Comment  ce  Prince  pou- 
voit-il  donc  donner  des  Terres  en  France  en 
1525,  dans  un  teins  où  fes  biens  étoient  faifis  & 
conSfqués  ? On  ne  peut , ce  femble  , réfoudre 
cette  difficulté,  qu’en  difant  que  d^ns  la  date  du 
Traité  de  Madrid  on  a fuiv'i  le  ftyle  nouveau,  fe* 

Ion  lequel  le  mois  de  Janvier  étoit  le  commen' 
cernent  de  l’année  1526;  & que  dans  la  date  de 
la  donation  faite  en  faveur  de  Jean  de  l’Hi^pi- 
tal  on  a fuivi  l’ancien  ftyle,  félon  lequel  le  mois  - 
de  Mars  étoit  compris  dans  la  fin  de  Tannée  1525, 
autrement  il  faudroit  dire  que  le  Connétable  au- 
roit  donné  des  Terres  qui  ne  lui  appartenoicnt 
plus,  fans  être  encore  trop  fùr  s’il  feroit  jamais 
le  maître  d’en  difpofer.  Comme  le  Traité  de 
Madrid  n’eut  point  d’exécution  quant  au  rétablif- 
femcnt  du  Connétable  & de  fes  complices  dans 
leurs  biens , Jean  de  THôpital  ne  recouvra  les 
fiens  qu’en  vertu  du  Traité  de  Cambrai  par  une 
déclaration  particulière  datée  du  2 Septembre 
IS33.  c’eft  à-dire , plus  de  quatre  ans  après  la 
date  de  ce  Traité  : mais  les  Auteurs  de  / Hiiloi- 
rc  iiùuéalogique  qui  parlent  de  cette  déclaration 
déjà  citée  par  du  Chefne  , ne  difent  pas  fi  elle 
s’étendit  juiqu’à  la  donation  que  le  Connétable  ■_ 
lui  avoit  faite.  Beaucaire  a Ture  qu’après  la  mort  BtUtrîitt. 
de  ce  Prince,  Jean  de  THôpital  qui  avoit  fuivi 
quelque  tems  l’Empereur  Charles  V.  revint  en 
France,  & s’attacha  au  fervice  de  Madame  Re-  > 
née  de  Bourbon  DucheiTe  de  Lorraine  & fœur 
de  fon  premier  Maître,  auprès  de  laquelle  il  paf. 
fa  le  relie  de  fa  vie.  • Du  Chefne  dit  au-contrai-  v 
re  qu’il  fut  premièrement  Médecin  de  cette  Prin- 
cefie , & enfuite  de  Charles  de  Bourbon  Conné* 
table  de  France. 

Lorfqiie  ce  Prince  quitta  la  France  , Michel 
de  THôpital  depuis  Chancelier  faifoit  fes  études 
à 1 ouloufe  : il  marque  lui-même  dans  fon  teila- 
uient  qu’il  étoit  alors  âgé  de  dix- huit  ans,  & 
par  conféquent  il  devoir  être  né  en  1505,  puif- 
que  le  Connétable  fortit  du  Royaume  en  1523; 
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mais  il  Ignoroic  lui-même  quel  jour  & quel  moü 
il  étoit  nê  , parce  que  fon  père  en  avoir  parlé 
divcrferaent  à les  amis.  Il  fut  rais  à Touloufé 
dans  les  priions  publiques,  lorCque  l’on  fut  que 
fon  père  étoit  forti  du  Royaume  avec  le  Con- 
nétable: mais  quand  on  eut  vcrjfîé  qu’il  n’étoit 
entré  pour  rien  dans  la  confpiration  de  ce  Prin- 
ce, le  jeune  l’Hôpital  fut  délivré  par  l’expies  com- 
mandement du  Roi.  11  alla  joindre  fon  père  à 
'Milan,  d’où  il  fe  rendit  à Padoue,oü-il  demcil- 
ra  fix  ans,  qu’il  employa  à fe  perftaionner  dans 
l’étude  du  Droit,  dont  il  acquit  la  plus  parfaite 
connoilTance.  Son  Père  s’étant  mis  à la  fuite  de 
l’Empereur  Charles  V.  après  la  mort  du  Conné- 
table , appclla  à Rome  Michel  de  l’Hôpital ,.  qui  fut , 
témoin  du  Couronnement  de  ce  Prince.  'La  ré- 
putation qu’il  s’étoit  acqnife  dans  la  fcience  da 
Droit,  lui  procura  une  place  d’Auditeur  de  Rote  „ 
qu’il  ne  garda  pas  îongtems. 

Le  Cardinal  de  Grammont  confeilla  à Ibn  père 
de  l’envoyer  en  France  , où  fôn  mérite  diflingué 
pouvoir  aifément  Pélever  aux  plus  grandes  digni^ 
tés  de  la  Robe,  &ce  Prélat  promit  en  même  tema 
qu’il  contiibueroit  de  tout  fon  pouvoir  à fon  avan- 
cement. Sur  cette  elpérance  il  quitta  la  place 
d’Auditeur  de  Rote  , qui  fut  donnée  à un  autre  t 
'il  vint  en  France  , & le  Cardinal  de  Grammont 
étant  mort  (ans  avoir  eu  le  tems  de  rien  faire  pour 
lui , l’Hôpital  fe  trouva  fans  protefteur  & fans  refr 
fource  ; mais  il  en  avoit  une  dans  fon  propre  mé- 
rite. il  fe  mit  à fuivre  le  Barreau , où  il  ne  tar- 
da pas  à fe  faire  connoître  par  fes  talens.  Il  y 
avoit  trois  ans  qu’il  exerçoit  la  profeflîon  cTAvo- 
cat,  lorfque  Morin  Lieutenant-Criminel  lui  donna 
fa  fille  en  mariage  avec  une  charge  de  Confeilitr 
qui  lui  fervoit  de  dot. 

II  fut  au  nombre  des  Députés  que  cette  Com  • 
pagnie  envoya  au  Roi  Henri  II.  en  1551,  pour 
favoir  quels  feroient  ceux  qui  auroient  droit  de 
prendre  féance  au  Parlement  l’épée  au  côté.  Le 
Parlement  prétendoit  que  cette  prérogative  n’ap- 
- par- 
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parteaoic  qu’au  Roi  feul  ; & que  fi  quelques  Prm- 
CCS  ou  Seigneurs  en  avoient  joyï  , c’étoit  parce 
que  les  HuüEcrs  les  avoient  lartTé  entrer  par  md- 
garde  fans  leur  faire  ôter  leur  épée,  ou  parce  que 
les  Rois  l'avoient  exprelTéinent  ordonné  dans  de 
certaines  occafions,  lorfqu’ils  n’étoient  pas  con- 
tons de  la  conduite  du  Parlement.  Ils  citoient' 
l’exemple  dé  Louis  Xll.  qui  n’avoit  jamais  foulFerc 
qu’aucun  autre  que  lui  eût  l’épée  üu  côté  quand 
Û prenoit  féance  dans  ce  tribunal. 

Mais  malgré  ces  remontrances , Henri  II.  décida 
que  toutes  les  fois  que  Iqs  Pairs  de  France , les 
Princes  du  fàng,  lu  Connétable  & les  Alaréch'aux 
de  France  entreroient  dans  la  Cour  de  Parlement , 
& dans  la  chambre  de  l’audience,  foit  à'  huis  ou- 
vert, foit  à huis  clos  , ils  pourroient  porter  leur 
épée  ; ce  qui  ne  feroit  permis  à nul  autre  de  quel- 
que qualité , état  & condition  qu’il  fût. 

L’Ecrit  qui  contient  cette  décifion,  & qui  fut. 
mféré  dans  les  Régiftres  du  Parlement , eft  daté 
de  Fontainebleau  les  derniers  jours  d’Aoùt  155  r.. 
Signé  Henri,  & contrefîgné  du  Thil. 

L’Hôpital  nous  apprend  lui-môme  dans  fon  tef- 
tament,  qu’après  avoir  exercé  neuf  ans  l’office  dé 
Conféiller  au  Parlement , il  fut  envoyé  à Boulo- 
gne en  qualité  d’Ambafiadeur  du  Roi  au  Concile^, 
qui  y a.voit  été  transféré  de  la  Ville  de  Trente,, 
où  on  l’avoit  afiemblé  d’abord.  Il  y demeura  feiz^e 
mois , & il  revint  à la  Cour,  avec  efpérance  d^ 
être  employé;,  mais dit-il,  àe  grandes 
piques  ^ altercaîs  entre  les  Princes  & grands  Sei- 
gneurs qui  étaient  près  dé  la  Perfonne  du  Roi  Henri 
II.  & chacun  ne  fongeant  qu'à  fes  propres  inté-- 
rêts,  on  ne  penfa  nullement  à le  récompenfer. 
Cependant  Madame  Marguerite  fœur  du  Roi  Pay- 
ant pris  pour  fon  Chancelier , lui  donna  un  état 
de  foHveraine  autorité  duns  fa  Vlaifon^^  lui  procu- 
ra un  grand  accès  auprès  de  là  perfonne  dû  Roi.. 
Il  eut  occafion  de  fe  faire  connoître,  & Henri  II. 
conçut  une  telle  idée  de  fa  fidélité  & de  fon  mé- 
rite, qu’il  réfblutd'e  le  mettre  à la  tête  de  fa  Cham- 
' E 7 bre 
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bre  des  comptes  de  Paris.  Ce  Prince  criîa  par 
, Edit  du  mois  de  Janvier  1554  Charge  de  Pré* 
lîdent  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris , pour, 
éne  Chrf<is  pr>  -nier  i‘nJi(Uut  </.'  ire'k  ciiiu  Lre  pur- 
d'f'-':  cÿ  cittrr  le  nonibrc  de<  fix  qui  y fut  de  pn  fer, t. 
Enfuite  par  Lettres  du  6 Février  de  la  même  an* 
née  , il  en  pourvut  Michel  de  l’Hôpita',  qui  étoit 
alors  Maître  des  requêtes.  C’étoit  une  Charge 
particulière  & dift’érente  de  celle  des  autres  Préfi- 
dens.  Le  Chancelier  en  parie  dans  Ton  tcüament 
^ en  ces  termes;  Je  fus  ordonné  Chef  Superit,ten~ 
dint  des  finances  du  Roi  en  fa  Chanib'c  des  cnnp- 
tesT  11  la  garda  quelque  teins  avec  celle  de  Chan* 
celier , mais  elle  fut  enfin  fuppriméc  fous  le  Régne  de 
Charles  IX.  par  J^ettres  du  2 Septembre  1563. 

Après  la  mort  d’Henri  IL  l’Hôpital  -fut  fait 
Confeiller-d’Etat,  & l’an  15C0  il  fut  nommé  Chan- 
celier de  France.  11  étoit  alors  à Nice  avec  la 
PrinceflTe  Marguerite  fœur  d Henri  H.  qui  avoit 
Thuan.  époufé  Ic  Duc  de  Savoye.  On  lui  envoya  un 
X,»v.  il.  tris-grande  dilie-nce  pour  lui  appren- 

dre fa  promotion  à la  Dignité  de  Chancelier , 
& pour  lui  ordonner  de  fe  rendre  au-plutôt  à la 
- Cour.  La  Reine  mère  lui  écrivit  une  lettre  par* 
• ticuliére,  pour  l’avertir  que  c'étoit  à elle  feule  qu’il 
avoit  l’obligation  de  cette  Dignité. 

11  efl  vrai  que  d’autri-s  Hifloriens  rapportent 
que  les  Guifes  qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
en  ce  tems-!à,  avoient  offert  la  place  de  Chan> 

..  celier  à Jean  de  Morvilliers  Evêque  d’Orléans, 

qui  leur  étoit  tout  dévoué  & qui  la  refufa  ; mais 
Ff.  Mi-  jgj  in^ixies  Auteurs , ainfi  que  le  Mémoire  ma- 
Jjo'pjtjijp.nufcrit  cité  par  du  Chefne,  affurent  que  Michel 
Il  y en  À l’Hôpital  en  fut  en  partie  redevable ‘Sa  Car- 
pntrÀi-  dînai  de  Lorraine  dont  il  étoit  fort  connu , com- 
gr/w/i  me  on  le  voit  par  le  recueil  de  fes  lettres  , & qui 
ire  tdrtf-  engagea  le  Duc  de  Guife  fon  fjére  à confentir 
que  l’Hôpital  fût  fait  Chancelier  au  refus  deMor- 
Urralnt.  'villiers.  Le  Cardinal  fut  parfaitement  fécondé 
par  1.1  Reine  mère  , qui  propoioit  l’Hôpital , mais 
qui  n’auroit  peut-être  pas  eu  afl'ez  de  pouvoir  en 

ce 
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ce  tems-là  pour  le  faire  noniiner,  fi  les  Guifes  qui 
étoient  tout  - puiifans  fur  l efprit  du  jeune  Roi  s’y 
fulTe^t  ouvertement  oppofés.  » 

En  fuppofaiu  la  véritti  de  ce  récit,  on  peut  di- 
re que  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  duppé  en  cette 
oceafion  par  la  Reine-mére , q li  fans-doute  con- 
noid.bit  mieux  que  lui  le  caracdére  d efpric  & la  fa- 
çon de  penfer  de  Michel  de  i'idôpital;  car  il  étoit 
per. U adé  que  la  Reine-mére  devoit  avoir  toute  l’au* 
torité'  pendant  la  Jeune.le  du  Roi  fon  lil-  , & que 
l’on  devoit  accorder  aux  Huguenots  la  liberci  de 
confcience  qu’il  chercha  toujours  à leur  procurer. 

Ces  deux  principes  étoient  directement  opprfés 
aux  idées  & à la  conduite  de  Meilleurs  de  Guife. 

D'Aubigné  a même  avancé  que  l’Hôpital  avoitT»»».  i. 
été  complice  de  la  conjuration  d’Amboife.  Voici 
fes  paroies.  . *** 

Le  Cbtmcelicr  Olivier  mort  de  ce  terni  eu  la  fa- 
. çon  que  mui  avons  dit , / Hôpital  homme  de  grande 
e/lime  lui  [uccéda  quoiqu'il  eût  été  des  coniurés  pour 
le  fait  d' Amboife,  ce  que  je  maintiens  contre  tout  ce 
qui  en  a été  écrit , pour  ce  que  l'original  de  l'eutre- 
prife  fut  conpgné  entre  les  mains  de  mon  père  où  étoit 
fon Jeing  tout  du  long,  entre  celui  de  Dandelot  â? 
d un  ispifarue  : cbofe  que  f ai  fait  voir  à plujieurs pet- 
fonnes  de  ma  que. 

Si  cela  e(l , il  faut  que  cette  fignature  eût  to- 
talement échappé  aux  recherches  de  Meflîeurs  de 
Guife  , qui  n’auroient  certainement  pas  fouffert 
que  l’on  eût  choifî  pour  Chancelier  un  homme 
coupable  d’un  pareil  attentat. 

Il  arriva  à la  Cour  immédiatement  après  le  tu- 
multe d'Amboife,  qui  ne  fut  pas  , dit-il  dans  ftn 
tejlaincnt,  au*fi  dangereux  en  lui-même  que  dans 
fes  fuites.  Il  trouva  Meilleurs  de  Guife  entière- 
ment maîtres  de  refprit  du  Roi,  & déterminés  à 
pouffer  à bout  les  Huguenots  , & à ne  point  fouf- 
frir  que  leur  parti  le  mît  en  état  de  balancer  l’Au- 
torité Royale. 

Voici  comment  il  décrit  dans,  fon  teflament  la 
fituation  de  la  Cour  & le  caractère  des  Guifes. 

J'eus 
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J'eus  afaire , dif-il , à des  perfotvt'iges  non  moH/t' 
audacieux  que  puifans  , voire  qui  aimaient  mieux 
conduire  les  chofes  par  violenec  que  par  confeil^  rah- 
fon , (hnt  pourrait  donner  bon  témoignage  la  Reitic- 
mére , laquelle  fut  lors  en  tel  état  qu'elle  fut  plef- 
que  déboutée  de  toute  l'adminiftration  dit  Rojaume 
à raijon  de  quoi  fe  complaiguauf  fouvent  à moi',  je 
ne  lui  pouvais  autre  choja  prnpofer> devant  les  yeux 
que  l autorité  de  Sa  Majeflé  , de  laquelle  fi  elle  fe 
voulait  dextrement  fervir , elle  pourroir-cifément  ra- 
battre zS  nfuiblir  Yauibition  & cupidité  de  Jès  ad- 

■ verfaires , confiJéré  le  pouvoir  de  Sa  Majeflé. 

• Mais  tant  que  François  II.  vécut  , ia  Rcine- 
mére  & le  Ciiauceiier  furent  toujours  obligés  de 
plier  fous  l’autorité  des  Guifes , qui  le  gouver- 
noient  par  le  crédit  de  la  Réiiie  Marie  Stuart 
leur,  nièce.  ' 

■ Le  Chancelier  ne  laiiToit  pas  de  fervir  leS'ITa-; 
■guenots  de  tout  fon  pouvoir,  mais  fans  fe  décla- 
rer ouvertement  pour  eux;  il  fe  prêtoit  même  à 
])lu(ieurs  démarches,  qui  dans-  fes  principes  dé- 
voient lui  paroître  des  violences  & des- injuflices. 
énormes.  11  fe  mit  à la  tête  de  la  Commiflîon  qui 
fut  établie  pour  juger  le  Prince  de  Condé;il  dref- 
foit  & il  fignoit'dcs  Edits  & des- Déclarations  qui 
contenoient  des  difpofitions  très-peu  fàvôrables-à' 
la  Religion  Protcflante:  mais  que  ne  fait  pas  dans  ' 
les  hommes  l’envie  ^e  conferver  leurs  places? 

Après  la  mort  de  P'rançois  ‘II.  la  Cour  ayant 
changé  de  face,  le  Chancelier  ne  garda  plus  tant 
de  ménagemens  : il  efl  vrai  qu’il  atfefta  toujours  • 
dans  les  difeours  qu’il  fit',  foit  dâns  l’Affemblée 
des  Etats,  foit  dans  le  Parlement,  de  ne  jamais 
entrer  en  matière  fur  aucun  des  points  conteftés 
par  rapport  à là  doftrine.  Il  fe  contentoit  de  dé-  , 
clamer  en  général  contre  les  abus  & contre  les  dé- 
réglcmens  des  Eccléfialliqucs  , & de  montrer  en 
même  tems  les;  inconvénierts  des  Guerres  Civiles, 
que  l’on  ne  pouvoit  éviter  qu’en  • accordant  aux 
Huguenots  au-moins  une  partie  de  ce  qu’ils  de- . 
maiidoientj.enfiu  il  prenait,, fi  je  l’ofc  dire,  tons 
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fes  avantages  pour  ménager  les  partis  , & pour 
leur  donner  le  moins  de  prife  contre  lui  qu’il  é- 
toit  pofllble. 

Mais  il  eut  Couvent  le  chagrin  de  voir,  qu’il  ne 
contcntoit  par-là  ni  les  Huguenots  ni  les  Catholi- 
ques : les  premiers  en  demandoient  plus  qu’il  ne 
vouloir  leur  en  accorder,  & les  autres  prétcndoient 
que  l’on  ne  pouvoir  fans  trahir  la  Religion  avoir 
pour  le  Parti  Huguenot  toutes  les  complaifances 
que  le  Cli^incclier  fembloit  exiger,  Ceft  pourquoi 
d’un  côté,  on  k tenait  Huguenot,  dit  Brantôme  , 
quoiqu'il  allât  à la  Mefc  rmais  on  difoit  à la  Cour, 
Dieu  nous  garde  de  la  Mejje  de  Monfieur  de  /’  Hôpi- 
tal. D'un  autre  côté  les  Huguenots  le  déehiroient 
dans  leurs  libelles,  Mr,  Le  Laboureur  rapporte 
une  de  leurs  fatyres  dans  laquelle  on  le  traite  de 
Profée,  c’ell  - à ■ dire , d’homme  flottant  entre  les. 
deux  Religions.  Dans  un  voyage  que  la  Cour  fit 
en  Provence  le  Peuple  Catholique  parut  fi  animd 
contre  lui , qu’tl  demanda  au  Roi  une  garde  pour 
fa  fuite.  Trois  Officiers  d'un  mérite  diftingué 
eurent  ordre  de  l’accompagner  par-tout.  L’un  étoit 
Mr,  de  Grille  depuis  Sénéchal  de  Beaucaire,  Cal- 
vinifle  déclaré;  l’autre  Mr,  de  Muns,  zélé  Catho- 
lique; & le  troifiéme  Mr,  de  Bellegarde,  depuis 
Maréchal  de  France,  qui  fans  avoir  pris  de  parti 
entre  les  deux  Religions,  pcnchoit  plutôt  pour  la 
nouvelle  que  pour  l’ancienne, 

Brantôme  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  que  l'on 
faifoit  des  plaifanteries  à la  Cour,  fur  ce  que  l’on 
employoit  à la  garde  du  Chancelier  des  gens  de 
différentes  Religions, parce  qu’il  n’étoit  d’aucune. 

Ce  Magifirat  parle  dans  fon  teflamcnt  de  ce  qui 
fe  paffa  aux  Etats  d’Orléans,  lorfqu’il  fut  qucftion 
de  régler  la  forme  du  Gouvernement  pendant  la 
minorité  de  Charles  IX,  & ce  qu’il  dit  là-delTus 
ne  s’accorde  pas  tout- à- fait  avec  le  récit  du 
Père  Daniel. 

Çelui-ci  raconte  que  peu  de  tems  avant  la  mort 
de  François  H.  la  Reine-mére  envoya  chercher  le 
Roi  de  Navarre , & lui  demanda  deux  chofes  ; 1» 

prît- 
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premicrc , une  renonciation  par  écrit  à toutes  les 
prétentions  qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  Régence  ; la 
fécondé,  qu’il  fe  réconciliât  avec  la  Maifon  de 
Guife;  que  ce  Prince  intimidé  par  les  menaces  de 
la  Reine  ne  balança  f as  lù-dcjj'm , & qu’il  donna 
fans  difSculté  la  renonciation  qu’on  lui  deman- 
doit;  qu’il  fit  un  peu  plus  de  réfîftance  fur  fa  ré* 
— conciliation  avec  la  Maifon  de  Guife,  mais qu’en- 
^ fin  il  confentit  à en  faire  la  cérémonie.  Le  Péré 
Daniel  parlant  enfuite  des  Etats  d’Orléans  , dit 
que  nmobjiant  la  convention  où  le  Roi  de  Navarre 
avait  renoncé  à fes  prétentions  fur  la  Régence , en  la 
cédant  à la  Reine  - tnére  , il  y eut  quelques  Députés 
qui  voulurent  remettre  cette  affaire  fur  le  tapis; 
mais  que  ce  Prince  tint  fa  parole , & que  le  Con- 
nétable, le  Chancelier  & les  autres  Confeillcrs- 
d'Etat  s’étant  oppofés  à ce  qu’on  parlât  davantage 
de  cette  affaire,  onn'inftfla  pas  beaucoup  là-deffus; 
que  P on  confirma  feulement  la  JJeutenance  • Générale 
du  Royaume  au  Roi  de  Navarre.  ' 

Mais  le  Chancelier  de  l’Hôpital  qui  devoit  être 
beaucoup  mieux  inflruit  de  ce  qui  fe  palfa  dans  le 
Confeil  & dans  les  Etats,  que  les  Hilloriens  qui 
ont  été  fuivis  par  le  Père  Daniel , nous  donne  une 
idée  toute  difi'érente  de  ce  point  d’Hiftoire.  H 
nous  apprend,  i.  que  le  Roi  de  Navarre , lorfque 
les  Etats  furent  alTemblés , ne  panit  point  aulE  in- 
différent fur  le  gouvernement  du  Royaume  , ni 
auflî  ferme  que  le  dit  le  Père  Daniel , à tenir  la 
parole  qu’il  avoit  donnée  à la  Reine , en  cas  qu’il 
l’eût  véritablement  engagée.  2.  Que  le  différend  de 
ce  Prince  avec  la  Rcine-mérc  fut  réellement  dé- 
cidé par  les  Euts,  3.  11  paroît  même  que  l’oii 
évita  de  donner  à la  Reine-mére  le  titre  de  Régen- 
te, ainfi  qu'on  l’a  déjà  .remarqué  dans  une  note, 
parce  que  ce  titre  fembloit  exprimer  l’exercice 
plein  & entier  de  l’autorité  fouveraine  à l’exclu- 
fion  de  tout  autre , ce  qui  auroit  pu  blelTer  le  Roi 
de  Navarre. 

11  ne  paroît  pas  non  plus  que  l’on  ait  donné  à 
ce  Prince  dans  les  Etats  la  qualité  de  Licutenant- 

' Gé- 
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Général  du  Royaume , dont  il  n’cft  parlé  ni  dans 
le  teftainent  du  Chancelier , ni  dans  les  lettres  qui  ' 
furent  écrites  au  Parlement.  Cette  qualité  ne  lui 
efi;  donnée  que  dans  les  Lettres  de  commilTion 
pour  la  convocation  (les  Etats,  datées  du  30  Mars 
i5<5o.  On  prit  donc  une  efpéce  de  milieu,  & l'on 
régla  que  la  Reine-mére  gouverneroit  le  Royaume 
toniointement  par  le  confeil  du  Roi  de  Nirearre.^ 
"Voici  les  paroles  du  Chancelier:  ,,  Avint  que  le 
,,  Roi  fuccéda  au  Royaume  par  la  mort  du  Roi 
,,  François  fon  frère  aîné.  Le  parti  de  ceux  qui 
„ pouvoient  le  plus  du  Régne  du  Roi  François 
„ fut  affoibli , & la  puiflance  de  la  Reine  d’autant 
,,  augmentée  : néanmoins  pour  tout  cela  l’envie 
,,  ne  cefla  point;  car  le  Roi  de  Navarre  induit  par 
,,  faulTe  opinion  tiroit  à foi  toute  la  puiflance  de 
„ commander , s’ufurpant  le  nom  de  Tuteur  du 
,,  jeune  Roi  félon  les  Loix  des  Gaulois  : au- 
,,  contraire  la  Reine  fe  défendoit  par  mêmes 
„ Loix  & Coutumes,  ajoûtant  les  exemples  aux- 
„ quels  on  avoit  donné  lieu  & autorité  en  fem> 

„ blables  matières. 

„ Ce  débat  étant  rapporté  aux  Etats  du  Royau- 
,,  me,  & iceux  induits  ou  par  équité,  (car  qu’y 
,,  a-t-il  de  plus  équitable  que  de  (donner  la  charge 
„ & tutelle  du  fils  i la  mère?)  étant  doneques 

iceux  induits , ou  par  équité,  ou  par  notre  con- 
„ tînuetle  pourfuite , donnèrent  à la  Reine  - mère 
„ la  charge  & tutelle  de  la  perfonne  du  Roi  & de 
„ fes  biens , & lui  affociérent  pour  a/de  & cenfeil 
„ le  Roi  de  Navarre. 

Il  eft  aifé  d’appercevolr  les  ,difFére*nces  qui  fe 
trouvent  entre  ce  récit  & celui  du  Père  Daniel. 

Au  milieu  de  tant  de  troubles  & d’agitations,' le 
Chancelier  faifoit  des  Loix  que  l’on  fuit  encore 
aujourd’hui.  "Les  Ordonnances  d’Orléans  & de 
Moulins,  qui  contiennent  tant  de  fages  difpofitions , 
doivent  être  regardées  comme  fon  ouvrage. 

11  drefla  l’Edit  de  Charles  IX.  par  lequel  il  fut 
ordonné  que  l’année  1563,  & toutes  les  autrts 
années  dans  la  fuite , commenceroient  au  i Jan- 
vier. 
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vier.  Cet  Edit  ne  fut  enrégiftré  au  Parlement  que 
le  19  Décembre  1564. 

Lorfque  le  Chancelier  vit  que  les  deux  partis 
' qui  divifoicnt  la  France  étaient  fur  le  point  d’en 
venir  aux  armes,  il  fit  tout  fon  poffible  pour  les 
concilier,  eflimanrqail  n'y  avait  rien  de  fi  domina- 
geable  en  un  Pays  ;uune  Guerre  Civile , ni  plus  pro~ 
■^•fitûble  qu'une  Paix  à quelque  prix  que  ce  fût.  C’efl 
ainfi  qu’il  s’exprime  dans  fbn  teftament  : il  attri- 
bue la  première  guerre  à la  faction  ligue  de  ceux 
qui  avaient  manié  les  afaircs  du  tems  du  Régn* 
du  Roi  François  II.  par  où  H défigne  évidemment 
le  Duc  de  Guifc  & ibn  frère  le  Cardinal  de  Lor- 
raine , comme  fi  le  parti  oppofé  n’avoit  pas  des 
chefs  aufîî  ambitieux  & aulfi  avides  d’autorité 
que  les  Guifcs. 

L’éloignement  du  Chancelier  pour  la  Guerre  Ci- 
vile, occafionna  une  difpute  très-vive  qu’il  eut  dai» 
le  Confeil  avec  le  Connétable  de  Montmorency. 

Ce  Seigneur  finit  par  lui  dire  qu’il  ne  lui  apparte- 
' noit  pas  de  fe  mêler  de  ce  qui  regardoit  les  Armes. 

Jl  ejl  vrai,  repartit  le  Chancelier,  mais  je  puis  fort 
bien  fçavoir  quand  il  efl  à propos  de  les  prendre. 
Lorfque  le  Duc  de  Gulfe  eut  été  afTalfiné  parPoL 
. trot , les  Poètes  publièrent  quantité  de  pièces  de'  - 
vers  Latines  & Françoifes  pour  & contre  ce  Prin- 
ce: dans  celles  qui  furent  faites  par  les  Hugues 
rots,  on  déchiroit  fa  mémoire,  & l’on  applaudit-  . 
foit  fans  détour  au  crime  de  Poltrot. 

" On  foupçonna  le  'Chancelier  de  l’Hôpital , dit 
* Mr.  le  Lahoureue,  d’en  avoir  fait  une  qui  étoit 

^ , prcfque  toute  entière  à la  louange  du  Duc  de 

'Guife,  mais  qui  finiflbit  par  ces  deux  vers  r 

- 0 Numinis  b,ec  fpreti , hue  civilis  prxnüa  btlU  y 

Et  tanti  infêjlum  confîitit  effe  piis.  * 

„ Voilà  le  fruit  des  Guerres  Civiles  & du  mépris 
ri  de  Dieu  ; voilà  ce  qu'il  lui  en  a coûté  pour  avoir  ' 

- '>>  été  l’ennemi  des  gens  de  bien, 

Brantôme  en  attribue  une  autre  au  Chancelier., 

. , ' dans 


! 
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•dans  laquelle  on  parole  détefter  le  crime  de  Pol- 
trot.  Il  n’eft  pas  facile,  d’alTurer  de  laquelle  de 
ces  deux  Pièces  le  Chancelier  ètoit  véritablement 
l’auteur:  peut-être  étaient- elles  toutes  deux  de 
lui  ; car  il  étoit  homme  à blâmer  l’aélion  de  Pol- 
trot , à eftimer  beaucoup  le  mérite  du  Duc  de 
Guife , & à trouver  fort  mauvais  que  l’on  fît  la 
guerre  aux  Huguenots,  qu’il  regardoit  au  fond  de 
* fon  anie  comme  des  gens  de  bien. 

L’an  1563  il  publia  un  Edit  pour  interpréter  l’E- 
dit de  pacification  : par  ce  nouvel  Edit  il  étoit  per- 
mis aux  Proteftans  qui  fe  trouveroient  dans  les 
Villes  où  l'exercice  public  de  la  nouvelle  Religion 
étoit  défendu,  d’appeller  des  Miniftres  dans  leurs 
mai fons  quand  ils  jugeroient  à propos,  pour  in f- 
truire  leurs  enfans.  Le  Parlement  de  Dijon  re- 
fufa  de  l’enrégiftrer,  &.  envoya  deux  Confeillérs 
â la  Cour  pour  demander  la  fupprefllon  de  ce  nou- 
vel Edit.  Ces  deux  Confeillers  ayant  dreflé  une 
requête  au  nom  du  Parlement,  ne  purent  engager 
aucun  des  Maîtres  des  requêtes  à la  rapporter  au 
Confeil,  parce  qu’ils  craignoient  tous  de  fâcher 
JVlonficur  le  Chancelier.  Le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne qui  étoit  revenu  depuis  quelque  tems  du  Con- 
cile de  Trente,  fe  chargea  de  la  rapporter;  &le 
Confeil  étant  aflTemblé , il  commença  par  fe  plain» 
dre  de  ce  que  l’entrée  â la  Cour  feinbloit  être  fer- 
mée aux  Catholiques.  Il  blâma  hautement  les  Maî- 
tres des  requêtes , de  ce  qu’aucun  d’eux  n’avoit 
voulu  fe  charger  de  préfenter  celle  des  deux  Dé- 
putés de  Dijon.  On  la  lut,  & la  plupart  des  Con- 
feillers-d’Etat  déclarèrent  qu'ils  n’avoient  jamais 
entendu  parler  de  l'Edit  dont  on  fe  plaignoit.  A- 
lors  le  Cardinal  de  Bourbon  dit,  que  le  Chance- 
lier n’avoit  pas  droit  de  publier  des  Edits  qui  n’a- 
voient point  été  vus  au  Confeil  ; que  fi  l’on  en 
ufoit  ainfi,  il  ne  falloir  plus  de  Confeil,  &,que 
pour  lui  il  n’y  afîifieroit  jamais.  Le  Chancelier 
. s’en  prit  au  Cardinal  de  Lorraine,  & lui  dit.  Mon' 
fleur . êtes-vous  déjà  venu  /'Kir  nous  troubler  ?L,q  Car- 
dinal répondit  avec  émotion  : Je  ne  fuis  pas  venu 

pour 
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pour  fronhlc;\  mais  pr,:;y  cmpCchcr  que  vous  ne  trou- 
bliezbtlijire  que  vous  êtes.  Le  Chancelier  repli-' 
f]ua  : Hudricz-vcm  nupccber  que  ces  pauvres  gens, 
auxquels  le  Roi  a J>e;  n i<  de  vivre  eu  liberté  de  leurs  . 
cor.ft  iences  en  leur  Ri  /igioti , ne  fii^ei;t  auettueu-ent 
ccvfolès?  Oui,  je  le  veux  empêcher,  dit  le  Cardinal, 

Cf  l'en.’prrierai  tant  que  je  peur  rai',  car  on  fçal!  <icn 
que  ja.prant  tilks  cbnfes^  c'ejl  ia'Jtauent  Jonÿ'iir  les 
prêches  feci  et  s hs'l'i  npêcherai  tant  que  je  pourrai  ,pour 
ne  donner  ot.. a fii-n  rue  telics  fsrautdrs  acc: oijj'cnt -,  C? 
vous  qui  êtes  ce  que  vous  êtes  à-préjau,  de  par  moi, 
ofez  bien  ire  dire  que  je  viens  pour  vous  troubler,  je 
vous  gardei  Y.i  bien  de  faire  ce  que  vous  avez  fait  par 
ci-ilcvant.  On  voit  jiar  là  que  le  Cardinal  préten- 
doit  que  le  Chancelier  de  l’Hôpital  lui  étoit  re- 
devable de  fa  place,  puifqu’il  ofoit  le  lui  dire  en 
plein  Confeil  ; ce  qui  confirme  ce  que  l’on  a dit  là- 
defliis  au  commencement  de  cet  article. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  appuya  le  Cardinal  de 
Lorraine,  en  demandant  au  Chancelier  de  quel 
droit  il  paffoit  un  Edit  fans  la  participation  du 
Confeil.  Enfuite  les  deux  Cardinaux  fe  levèrent, 

& tous  les  Confeillers -d’Etat  entrèrent  avec  eux 
dans  la  chambre  de  la  Reine-inére,  qui  ne  s’étoic 
pas  trouvée  au  Confeil,  parce  qu’elle  étoit  mala- 
de. Cette  Princeffe  tâcha  de  les  appaifer,  & le 
Roi  leur  commanda  de  retourner  au  Confeil  pour 
expédier  les  affaires  des  parties.  11  envoya  Mon* 
fleur  le  Duc  d’Anjou  fon  frère  pour  y affifler.  Ce- 
pendant l’Edit,  dont  les  deux  Cardinaux  s’étoiént 
plaints  fut  révoqué,  & l’on  fit  défenfes  au  Chan- 
celier d’en  publier  de  fcmblables  à l’avenir  fans 
l’avis  du  Confeil. 

11  étoit  difficile ‘que  le  Chancelier  dé  l’Hôpital 
pût  fc  maintenir  dans  fa  place , en  foutenant  tou- 
jours ce  fyftême  mitoyen , qui  mécontentoit  pref- 
que-également  les  deux  partis  : tous  fe  prirent  pref 
que  â Je  moquer  de  moi,  dit-il. 

Cependant  on  ne  lui  ôta  les  Sceaux  qu’en  1568.  ' 

Brulart  Secrétaire  - d’Etat  vint  les  lui  demander 
dans  fa  maifon  de  campagne , ou  il  s’étoit  retiré 

avec 
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âvcc  fa  famiüc.  Du  Chefac  prétend  que  l’on  fe 
fervit  du  prétexte  d’une  incommodité  j qui  ne 
lui  permettoit  pas  de  fuivre  la  Cour  dans  fes  voya- 
ges, & qiien  remettant  les  Sceaux  à Brûlait,  il 
écrivit  au  Roi  qu’il  tâdicroit  de  recouvrer  fes 
forces  pour  fe  mettre  en  état  de  fuivre  la  Cour, 
en  cas  que  Leurs  Majeflés  voululiênt  encore 
l’employer. 

Cependant  le  Chancelier  fiit  entendre  dans  fon 
teftament,  qu’en  partant  de  la  Cour  il  prit  con- 
gé du  Roi , comme  un  homme  éloûrné  des  aftai- 
rcs,  & à qui  il  ne  feroit  plus  permis  de  s’en  mê- 
ler. Q^iant  à mot,  dit- il,  voyant  que  mon  labeur 
tf  était  agréable  ni  au  Uni,  ni  à la  Reine ....  je  pen- 
fai  qu'il  me  feroit  trop  plus  expédient  de  céder  volon- 
tairement à la  nécefité  de  la  République  & aux  nou- 
. veaux  Gouverneurs , que  de  débattre  avec  ceux  avec 
kfquels  je  ne  pouvais  plus  dcuieurer.  'Je  fis  place  aux 
armes,  lefquelles  étaient  les  plus  j'ortes,  ci?  me  retirai 
au:^ champs  avec  ma  femme , ma  famille  ^ mes  pe- 
tits en  fans;  priant  le  Roi  Cfi  la  Reine  à mon  parte- 
metit  de  cette  feule  chofe,  que  puifqU ils  avaient  ar- 
rêté de  rompre  la  paix cs?  qu'ils  me  reculaient 

de  la  Cour,  parce  quils  avaient  entendu  que  f étais, 
contraire  iÿ  mal  fentant  de  leur  entreprife,  à tout 

le  moins ils  embraffaffent  la  première  occa- 

Jim  de  paix 

11  étoit  donc  difgracié  & reculé  de  la  Cour , 
lorfqu’il  partit  pour  fe  retirer  à la  campagne;  & 
li  le  Sécretaire-d’Etat  lui  vint  demander  les  Sceaux, 
parce  que  (on  incommodité  l’empôchoit  de  fuivre 
la  Cour,  ce  ne  fut  qu’un  de  ces  prétextes  dont 
on  s’eft  fervi  dans  tous  les  tems  pour  colorer  ces 
fortes  de  difgraccs,  & pour  impofer  au  public,  qui 
n’en  eft  prefque  jamais  la  dupe. 

Les  Sceaux  furent  donnés  à Jean  de  MorVil- 
, Hers  Evêque  d’Orléans,  qui  les  tint  d'abord  par. 
commiffion,  & enfuite  en  titre  d’office.  L’Hô- 
pital continua  toujours  de  toucher  fes  gages  & 
fes  penfions  avec  le  titre  de  Chancelier  , mais 
il  ne  revint  plus  à la  Cour.  Brantôme  raconte 
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«ju’il  étoit  dans  fa  maifon  de  campagne  lorfqu’ori 
vint  lui  apprendre  la  nouvelle  du  maflacre  de  la 
Saint-Barthdéuii.  Fw/r) , dit-il  , un  tris-mauvais 
confeil;  jette  fçai  qui  fa  Hetmé,  tKaisj'ai  peur  que 
la  France  tien  pdtijfe.  On  lui  dit  qu’il  devoit  fe 
tenir  fur  fes  gardes;  mais  il  répondit  que  cela  étoit 
inutile  , que  Dieu  en  ordonneroit  felçn  fa  volonté 
quand  fon  heure  ferait  venue.  Le  lendemain  on 
lui  rapporta  que  l’on  voyoit  des  cavaliers  armés 
qui  feinbloient  prendre  leur  route  vers  fa  maifon; 
& on  lui  demanda  s’il  ne  vouloir  pas  que  l’on  fe 
mit  en  défenfe , & que  l’on  fermât  toutes  les  por- 
tes du  Château.  Non.  dit- il  , mats  fi  la  petite 
porte  fe  trouve  trop  étroite^  je  veux  qu'on  leur  ou- 
vre la  grande, 

,,  II  ne  faut  point  douter,  dit  Brantôme,  que 
„ c’étoient  des  gens  apoftés  pour  lui  faire  un  mau- 
„ vais  tour;  mais  fes  ferviteurs  contre  fon  dire, 

„ tinrent  très-bien  les  portes  fermées.. 

Enfin  on  lui  donna  avis  que  la  Cour  avoit  jugé 
à propos  de  lui  pardonner,  mais  il  répondit  qu’il 
ne  penfoit  pas  avoir  mérité  ni  pardon  ni  mort 
avancée.  Il  mourut  à Vigniant,  ParoifTe  deCha- 
noteux  dans  le  Gâtinois.  C’étoit  le  lieu  de  fa  re> 
traite.  11  figna  fon  teftament  le  jour  même  de  fa 
mort,  qui  fut  le  13  Mars  1573.  On  remarqua  que 
fon  tcüamcnt  laiflbit  indécis  s’il  étoit  mort  dans 
la  Religion  Catholique  ou  dans  celle  des  Protef- 
tans , parce  qu’en  ce  tems-là  ceux  qui  mouroient 
Catholiques  ne  manquoient  guéres  de  donner  quel- 
ques marques  de  leurs  fentimens,  au-moins  à l’é- 
gard de  quelques-uns  des  points  contcflés  entre 
l’Eglife  Romaine  & les  Calviniftes  ; comme  l’In- 
vocation des  Saints,  la  Prière  pour  les, Morts,  & ' 
la  Créance  du  Purgatoire.  Le  Chancelier  fe  con- 
tente de  dire:  Quant  à mes  j'uttérailles  zfi  fépultu- 
re  que  les  Chrétiens  ri  ont  pas  en  grande  efiime  , 
j'en  laiffe  à ma  femme  & à mes  domefiiques  d'en 
faire  ce  qu'ils  voudront. 

On  trouve  dans  un  Livre  de  ce  tems  - là  intitu- 
lé La  Fortune  de  la  Cour,  un  morceau  curieux  fur 
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k Ghancelier  de  l’Hôpital  & (iir  le  Chaticelier  Oii- 
Yier  fon  prédécelTeur. 

On  croit  que  ce  Livre  a été  compofé  par  le 
Sieur  de  Dam tnartin  , Of&cier  de  la  Maifon  du 
Duc  d’Alençon. 

„ Le  Chancelier  Olivier,  dit  cet  Auteur , qui 
,,  étoit  parvenu  à cette  dignité  par  la  voie  de 
l’honneur  & de  la  prud’  hommie  , & en  faitant 
„ toujours  bien,  fut  renvoyé  dans  maifon  p^r 
,,  n’avoir  pas  voulu  complaire  à Madame  de 
,,  lentinois  dans  une  chofe  injufte;  puis, au  corn-: 
„ mencement  du  Régne  du  petit  Roi  François, 
„ remis  dans  fon  état  par  le  moyen  de  Meffieurs 
„ de  Guife.  Il  lui  advint,  par  l’obligation  qu’il 
„ leur  avoit,  de  féconder  la  violence  du  Cardi- 
„ nal  de  Lorraine  contre  la  Maifon  de  Bourbon; 
„ mais  en  étant  un  jour  repris  par  un  de  fes  amis 
/,  familiers , & comme  de  chofe  qui  tiroit  après 
foi  un  terrible  inconvénient , & un  entier  chan- 
„ gement  d’état,  il  revint  ainfi  que  d’une  longue 
,,  rêverie,  & en  conçut  un  tel  déplaifir,  qu’il  en 
,j  tomba  malade,  & mourut  en  peu  de  jours ;ac- 
„ eufant  le  Cardinal  d’avoir  été  caufe  de  fa  mort, 
„ & déteftant  la  faveur  qui,  en  le  rappellant,  lui 
„ avoit  fait  rompre  le  cours  de  fes  aftions  entié- 
„ res  & incorruptibles. 

Il  y a diverfes  obfervations  à faire  fur  ce  récit. 
I.  Il  efl;  vrai  que  François  Olivier  ayant  été  fait 
Chancelier  de  France  , après  ladeftitution  du  Chan- 
celier Poyet  le  i8  Avril  1545,  fut  éloigné  de  la 
Cour  en  1 550 , au  commencement  du  Régne  d’Hen- 
ri II  ; mais  on  eut  grand  foin  de  cacher,  autant 
qu’il  futpolTible,  le  véritable  motif  de  fa  difgra- 
ce,  qui  étoit,  fuivant  l’Auteur  qu’on  vient  de  ci- 
ter, de  ti avoir  voulu  C’imi>i.iire  à Madame  de  Fa- 
lentimis  dam  une  chofe  iniujle. 

Du  Chefne  affure  dans  l'Hifloire  des  Chanceliers ^ 
qu’Olivier  ne  quitta  la  Cour,  que  parce  qu’il  lui 
furvint  une  maladie  fur  les  yeux,  qui  le  mit  hors 
d’état  de  continuer  fes  fonctions;  & il  rapporte 
plufiéurs  Pièces  autentiques  tirées  des  Régiitres 
■ Tom,  XXIF.  S ' du 
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Parlement,  où  J’on  voit  en  effet  que  le  Cban- 
celier  avoit  demandé  à être  déchargé  de  fes  fonc» 
tfons  pour  caiife  de  maladie.  Le  Roi  le  dit  ex- 
prelfémcnt  dans  les  Lettres  patentes,  par  lefquel- 
les  en  le  déchargeant  pour  toujours  de  l’emploi 
de  Chancelier,  il  lui  en  confervoit  le  titre  & les 
prérogatives  , avec  défenfe  à perfonne  de  pren- 
dre cette  qualité  avant  la  mort  d’Olivier.  Le 
P^ement  fit  quelque  difficulté  d’tnrégiflrer  ces 
Lettres,  fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’un 
homme  confervât  le  titre,  les  droits  & les  pré- 
rogatives d’une  dignité  fans  en  faire  les  fonc- 
tions. Le  Préfident  Minard  alla  trouver  le  Roi 
à Blois  pour  lui  faire  part  des  remontrances  du 
Parlement,  dans  lefquelles  il  eft  parlé  de  la  ma- 
ladie qui  avoit  engagé  le  Chancelier  à demander 
qu’on  le  déchargeât  de  fon  emploi;  & il  y eft  mê- 
me dit , qu’en  vertu  des  Lettres  du  Roi , le  Chan- 
celier pourroit  fe  difpenfer  de  faire  aucun  fervice, 
qt.ar.d  il  vi endroit  à convole fcence. 

L’année  fuivante  le  Roi  Henri  II.  créa  une  Char- 
• ge  de  Garde  des  Sceaux  & de  Vice- Chancelier 
en  titre,  par  Lettres  datées  d’Amboife  au  mois 
d Avril  15SI.  ' 

Elles  commencent  ainfi  ; ,,  Henri  par  la  grâce 
„ de  Dieu , Roi  de  France.  A tous  préfens  & 
„ à venir , Salut.  Comme  fur  la  remontrance  d 
,,  nous  naguéres  faite , par  notre  amé  & féal  Chan- 
„ celier  François  Olivier  , Chevalier  , d'auema . 
griéves  ntalodies  à lui  furvenues , à l'occafion  defqueh 
le!  il  ne  pouvoit  vaquer  à l'exercice  dudit  office  de' 
Chancelier,  comme  il  était  requis , nous  eufftonSyledit 
Olivier  inclinant  'à  la  fupplication  â?  requête  que 
fur  ce  il  nous  aurait  faite,  déchargé  à toujours  de 
F exercice  dudk  état. 

On  ne  peut  concilier  le  récit  de  l’Auteur  de  la 
Fortune  de  la  Cour  avec  ces  Pièces , qu’en  difant 
que  le  Chancelier  eut  en  effet  en  ce  tems-là  quel- 
ques maladies,  qui  fervirent  de  prétexte  à fou 
éloignement,  dont  le  véritable  motif  fut  peut-être 
les  fujets  de  mécontentement  qu’il  avoit  donnés 

■ à 
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à la  Duchefle  de  Valentinois.  On  voit  en  eftet 
dans  les  Régiftres  du  Parlement  cités  par  du  Chef* 
ne,  qu’il  fut  queftion  de  le  dépofer  de  fa  charge 
de  Chancelier  après  qu’on  lui  eut  ôté  les  Sceaux, 
dont  le  grand  fut  d’abord  tenu  par  le  Roi , & le 
petit  par  le  Connétable  de  Montmorency;  & que 
le  Parlement  fut  aflêniblé,  pour  examiner  s’il  étoic 
poflîble  d’ôter  à un  homme  la  dignité  de  Chance- 
lier fans  lui  faire  fon  procès.  11  y a apparence 
que  ce  fut  en  conféquence  de  cette  délibération 
du  Parlement,  que  l’on  fe  contenta  dé  le  déchar- 
ger des  fondions  attachées  à cette  dignité,  en  lui- 
en  confervant  le  titre  & les  prérogatives. 

2.  L’Auteur  de  la  Fortune  de  la  Cour  attribue  la 
mort  du  Chancelier  Olivier,  au  chagrin  qu’il  eut 
d’avoir  contribué  à l’élévation  de  la  Maifon  de 
Lorraine,  au  préjudice  des  Princes  du  Sang.  Cet- 
te circonftance  eft  confirmée  par  Mr.  de  Thon, 
qui  ajoûte  que  le  Cardinal  de  I.orraine  l’étant  allé 
voir  pendant  fa  maladie,  il  lui  tourna  le  dos,  en 
répétant  quelques  paroles  de  plainte  & de  repro- 
che , qui  marquoient  aflez  la  violence  qu’on  lui 
avoit  faite  pour  l’obliger  à entrer  dans  les  vues  de 
la  Cour;  Revenons  au  Ohancelier  de  l’Hôpital. 

Le  même  Auteur  pourfuit  ainfi  r 
„ Toutefois  cette  façon  dont  il  (le  Chancelier 
Olivier  ) avoit  ufé  de  s’accommoder  au  train 
„ d’un  nouveau  Régne  au  préjudice  des  Princes  du 
„ Sang,  ne  fut  pas  reprife  au  Chancelier  del’Hô- 
pital  lorfqu’il  prêta  la  main  au  gouvernement 
J,  très-abfolu  d’une  femme,  & au  ravailemcnt  du 
„ Roi  de  Navarre  & des  fiens , pour  ce  qu’il  avoir 
,,  été  nourri  en  courtifan  plus  que  foh  prédécef* 
„ feur,  & avoit  auparavant  été  homme  de  parti; 
■„  de  manière  qu’en  cette  occafion  d’état  qui  fepré- 
fenta  alors , l’on  attribua  ce  qu’il  faifoit  à une 
„ prudence  politique,  & à une  honnête  ambition 
„ & défir  de  gouverner  puiflamment  les  affaires, 
„ fous  l’ombre  de  la  Reine-mére,  laquelle  ilpen- 
foit  tenir  en  toutes  choRs  aux  termes  de  la  rai  • 
„ fon,  en  quoi  il  fut  trompé  néanmoins.  Or  tout 
F 2 „ ainli 
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„ ainfi  qu’il  ne  fut  point  a^ciifé  pour  ce  ... . auflî 
„ au-contraire  fut-il  blâmé  de  ce  qu’étant  de  fon 
„ naturel  fort  févérc  aux  expéditions  de}uûice, 
,,  & revêche  à ceux  qui  lui  venoienf  parler,  tou- 
„ tefois  il  n’étoit  pas  tel  à l’endroit  de  fes  domef< 
,,  tiques , & principalement  de  fon  Sécretaire  Bou- 
,,  vaut,  qui  le  furprenoit  auflî  fouvent  qy^il  vou- 
,,  Joit;  ce  qu’il  continua  jufques  à ce  quelaplain- 
„ te  en  étant  venue  au  Confeil  fur  l’occafion 
,,  d’une  lettre  fort  incivile  , ce  Chancelier  eut 
,,;la  honte  d’avoir  été  furpris  , & fut  contraint 
,,  de chalTer  avec  mille  injures  & reproches,  un 
„ fervitcur  qu’il  avoit  beaucoup  aimé  auparavant. 

„ 11  fut  pareillement  fort,  gourmandé  par  feu 
„ Mr.  de  Montpeafier  en  plein  Confeil,  de  ce 
,,  que  fe  rendant  prefque  inexorable  à paflTer  les 
,,  dons  que  le  Roi  faifoit  d’une  fomme  un  peu 
„ notable,  ‘néanmoins  il  avoit  quelques  jours  au- 
paravant  reçu  du  Tréforier  de  l’Epargne  ciii- 
,,  quantc  mille  livres  comj>tanti  & lui  en  faifoit- 
„ on  de  grands  reproches,  bien-qu’il  fût  certain 
,,  que  le  Roi  mênre,  de  fon  propre  mouvement-, 
l'avoit  prelTé  de  les  prendre.  Mais  il  faut  croî» 
,,  re  que  cela  choquoit  l’slprit  de  plufieurs*,  à caOp 
,,  fe  que  l’on  n’attendoit  point  cela  de  lui. 

Il  refle  encore  un  mot  à dire  fur  la  religion 
de  ce  Chancelier.  L’an  1560  le  Pape  Pie  IV. 
fit  avertir  la  Rcine-mére  de  fe  défier  de  lui  coin* 
me  d’un  homme  dangereux,  & entièrement  favo- 
rable aux  Protellans.  Il  écrivit  au  Pape  pour  fe 
juflifier,  & l’on  peut  voir  fa  lettre  dans  un  pe- 
tit  Recueil  de  Mr.  Colomiés  , intitulé  Epiflol^  cla- 
roruni  virorun:  fwgularei.  Il  dit  au  Pape  que  s’il 
favoit  les  crimes  dont  on  l’accufe,  il  pourroît 
y répondre  en  détail  ; mais  qu’étant  obligé  de 
combattre  dans  les  ténèbres;  il  tâchera  de  détrui- 
re ce  dont  il  foupçonne  que  l’on  aura  pu  l’ac- 
cufcr.  11  déclare  en  fuite  qu’il  a fait  une  guerre 
éurnelie  à tous  ceux  qui  s’éloignent  du  vrai  cul- 
te de  Dieu  & des  régies  de  la  vraie  Piété  ; à 
ceux  qui  ne  s’acquicent  point  des  devoirs  du  Sa- 
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.cerdoce;  aux  Eccléfnftiques  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir-  qu’on  les  réforme  ; qu’il  a combattu  contre 
eux  par  des  Loîx  & par  des  Edits,  & que  par-  * 
là  il  s’ell  attiré  leur  haine  ; qu’au-relle  s’il  a agi 
avec  trop  de  rigueur  en  quelques  occafions , c’efl 
à Dieu  & au  P'icaire  de  Dieu  à en  juger.  11  ajoû- 
te  qu’il  charge  de  fa  lettre  l’Evêque  d'Auxer-*  Philippe 
re  fon  intime  ami  qui  étant  du  Confeil  du  Roi 
a été  témoin  de  toute  fa  conduite  ,*  & pourra'" 
expliquer  plus  particuliérement  à Sa  Sainteté  com- 
bien on  a eu  tort  de  la  lui  rendre  fufpeâe»  Cette 
lettre  eft  datée  du  2ÿ  Juillet  1562. 

VIII.  De  Jean  de  Mont  lue  ^ Evêque  de  Faïence. 

Il  étoit  frère  cadet  de  Blaife  de  Montluc , Ma« 
réchal  de  France,  fi  connu  par  fes  Mémoires,  9l 
par  les  avantages  qu’il  remporta  fur  les  Huguenote 
pendant  les  Guerres  Civiles.  Ils  eurent  un  troi- 
fiéme  frère  appdlé  le  jeune  Montluc,  qui  fut  Che- 
valier de  l’Ordre,  Lieutenant  de  Roi  en  Piémont 
& Gouverneur  d'Albi. 

Les  Seigneurs  de  Montluc  étoient  fortis  d’une  HSflotù 
branche  de  la  maifdh  de  Montefquiou,  qui  polTé-  Cén-at. 
doit,  depuis  longtems  une  des  quatre  Baronies  du 
Comté  d'Annagnac.  La  Terre  de  Montluc  s’ap- 
pelle en  Latin  de  Bom  Loco , & par  corruption  de 
Bon  Loc , de  Bon  Luc  & de  Montluc,  Aucun  Flif- 
torien  n’a  mieux  défini  que  Brantôme  le  caractère 
de  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence.  11  étoit 
fin,  dit-il  , (à)  rinquant , délié,  rompu,  & cor- 
rompu autant  pour  fon  fçavoir  que  pour  fa  pratique. 

C’étoit,  comme  on  voit , un  caraftére  très-propre 
à faire  fortune.  Jean  de  Montluc  ou  Jean  de  Laf-  • • 

feran  Malfencome-,  nom  qui  difiinguoit  fa  famille 
des  autres  branches  ilfues  de  la  maifon  de  Mon- 
tefquiou , étant  forti  de  l’ordre  des  Jacobins , fut 
facré  Evêque  de  Valence  & de  Die,  l’an  1553.  B Miflolre 
fe  lit  coiinoître  à la  Cour,&  fut  d’abord  employé 

en 

{a)  Vieux  mot  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  des  an- 
ciens ni  des  nouveaux  Diâionnaiies. 
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en  diverfes  AmbalTades  dont  la  première,  Celon 
Brantôme,  fut  celle  de  Conftantinople. 

On  le  chargea  des  plus  importantes  négocia- 
tions dans  la  plupart  des  Cours  de  l’Europe;  & 
l'on  remarque  qu’jl  fut  jufqu’à  feize  fois  Ambaflà- 
deur  dans  les  Pays  étrangers,  ce  qui  l’engagea  à 
prendre  pour  fa  devife  ce  vers  de  Virgile  ; 

Qi/ea^egio  in  terris  noftri  non  plcna  laboris? 

11  avoit  un  penchant  décidé  pour  la  fefte  de 
Calvin,  qu'il  faifoit  plus  ou  moins  paroitre  félon 
que  les  circonftances  le  lui  permettoient , ou  que 
fes  intérêts  fembloient  l’exiger. 

L’an  1558  il  voulut  entreprendre  la  réforme  de 
fon  Diocéie  ; & comme  il  s’y  prit  d’une  manière 
qui  paroilToit  plutôt  tendre  à détruire  l’ancienne 
lleligion  qu’à  la  rétablir  dans  fon  véritable  efprit,' 
le  Doyen  de  l’EglIfe  de  Valence  s’éleva  hautement 
contre  lui , & ofa  même  publier  divers  Ecrits  oix 
il  tâchoit  de  le  démafquer.  L’Evêque  le  pourfui- 
vit  en  Jurticc,  & le  procès  fut  Jugé  le  14  Oflobte 
JS5o,  par  un  Arrêt  qui  condamna  le  Doyen  à lui 
faire  amende  honorable  à genoux  & tête  nue. 
L’Evêque  avoit  alors  beaucoup  de  crédit  à la  Cour; 
'il  étoit  Confeiller-d’Etat  & fort  écouté  de  la  Rei- 
ne Catherine  de  Médicis  , qui  dans  les  troubles 
dont  la  Cour  & le  Royaume  étolent  agités  , pre- 
npit  volontiers  confeil  d’un  homme  auflî  foupjp 
&'  auflî  adroit  à ménager  tous  les  partis  que  l’Evê- 
que de  Valence. 

Sa  faveur  le  rendit  moins  timide  à faire  paroî- 
tre  fes  fentimens.  On  lit  dans  une  dépêche  de 
Chantonay , Anibaflâdeur  d’Efpagne  en  f rance , que 
l’Evêque  de  Valence  ayant  obtenu  la  permillion 
de  prêcher  devant  le  Roi  & les  Reines , ( c’étoit 
la  Rcine-mére  & la  Reine  d’Ecofle  veuve  de  Fran- 
,çois  11.  ) avoit  montré  plus  de  venin  qu’il  n’avoit 
donné  de  contentement  ni  de  preuve  de  fon  favoir. 
Car , dit-il  ^fes  fermons  ont  été  fans  ordre , ni  qucucy 
ni  tète.  C’ell  ainfi  que  les  zélés  Catholiques  en  Ju- 
geoient , taudis  que  les  ProteRaos  vantoient  lesdif- 

cüurs 


1 


SUR  LE  REGNE  DE  CHARLES  IX.  127 


cours  de  ce  Prélat  comme  des  clief-d'ocjvres  d’é- 
loquence. 11  en  fit  imprimer  pluficurs  qui  font 
tombés  dans  l’oubli , ce  qui  ne  feroit  pas  arri- 
vé s’ils  n’avoient  eu  d’autres  défauts  qu’un  lan- 
gage furanné. 

Quoi  qu’il  en  foit  » il  alTeéla  dans  fon  premier 
Sermon  de  ne  faire  aucune  prière  avant  que  d'en- 
trer en  matière , ainfi  qu^^n  en  ufoit  alors , & 
comme  on  fait  encore  aujourd’hui.  Cette  afteéta- 
tion  fut  remarquée,  & la  Reine -mère  lui  en  fit 
des  reproches. 

11  tâcha  de  réparer  cette  faute  dans  le  Difeours 
fuivant,  en  adreifant  la  prière  ordinaire  à la  Vier. 
■ ge  Marie.  11  ne  laiffa  pas  d’avancer  dans  fon  Ser- 
mon pluficurs  principes  favorables  aux  ufages  & 
aux  prétentions  des  Protefians  : comme,  par  exem- 
ple, qu’il  falloit  que  l'Ecriture  Sainte  fût  lue  de 
tous  les  fidèles  indiftinftement  en  Langue  vulgai- 
re, & que  c’étoit  dans  la  Langue  du  Pays  que 
l’on  devoir  chanter  les  Pfeaumes  , & une  infinité 
ii’ autres  rêveries,  comme  s’exprime  cet  Ambafla- 
deur.  Les  Catholiques  qui  étoient  à la  Cour , & 
la  Reine-mére  elle-même  en  furent  fi  feandalifés, 
qu’on  ne  voulut  plus  lui  permettre  de  prêcher  de- 
vant  Leurs  Majeftés.  Mais  il  faifoit  de  teins  eiî 
tems  des  intlructions  particulières  dans  quelque 
fallc  des  appartemens,  ou  il  crioit beaucoup  con- 
tre les  mœurs  déréglées  des  Eccléfiaftiques  de 
l’Eglife  Romaine,  quoiqu’il  fût  un  des  premiers 
à violer  le;  plus  fiints  devoirs  de  fon  état.  Ce 
fut  pendant  qu’il  étoit  occupé  à faire  de  pareil- 
les  inllrudions , que  le  Connétable  de  Montmo- 
rency, toujours  zélé  pour  l’ancienne  Réligion,  le 
fit  defeendre  de  chaire  en  le  traitant  d’Evêque 
traveiU  en  Minillre. 

■Vers  le  même  tems  U préfenta  un  Livre  au  Roi,, 


dans  lequel  f dit  l’AmbalVadeur  d’Efpagne, 
trouvée^  plufieurs  pro'xjfi: ions  loérétiques.  Un  autre 


AmbajTadeur  cité  par  Mr.  Le  Laboureur,  dit  en  moires  de 
parlant  de  ce  Livre,  qu’il  étoit  fort  gros,&  que  Caftclnair, 
l’Evêque  s'expliquoit  dans  cet  Ouvrage  fur  tous  *■ 
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les  points  cohteftés  auf/i  cloirement  que  s'il  et/t  été 
eu  piritw  Genève.  Mais  l’Evêque  avoit  pris  ia  pré- 
caution de  n’y  P^s  mettre  fon  nom,  & ce  Livre  eft 
aujourd'hui  inconnu. 

Le  Pape  entreprit  de  priver  Jean  de  Montluc  de 
fes  Bénéfices;  mais  n’ayant  pris  pour  y réuflir  les  for- 
mes ufitées  dans  le  Royaume , ce  Prélat  les  garda 
Jufqu’à  fa  mort.  * 

Sa  dernière  AmbafTade  fut  celle  de  toutes- qui 
lui  fit  le  plus  d’honneur.  On  apprit  à la  Cour  de 
France  que  Sigifmond  Roi  de  Pologne  , étoit  atta- 
qué d’une  maladie  dont  il  n’y  avoit  pas  d’apparen- 
ce qu’il  pût  guérir.  L’Evêque  de  Valence  propo- 
fa  à la  Reine-mére  de  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  du  Duc  d’Anjou  fon  fécond  fils;  & pour  préj 
parer  les  voies  à fon  éleftion , il  lui  perfuada  que 
fans  attendre  la  mort  de  Sigifmond,  il  falioitd’j- 
bord  envoyer  quelque  jeune-homme  d’une  nailTan- 
ce  diflinguée,  qui  fous  prétexte  de  voyager  dans 
les  différentes  Cours  de  l’Europe  , iroit  d’abord  à 
celi'  Je  l’Empereur, que  l’on  foupçonnoit  d’avoir 
des  vues  fur  cette  Couronne  pour  le  Prince  Erneft 
fon  fécond  fils,  & qui  de-là  pafferoit  en  Pologne 
pour  y chercher  l’occafion  de  faire  connoitre  la 
France  aux  Polonois  qui  en  avoient  alors  affez 
peu  d’idée,  & pour  les  difpofer  infenfiblcmcnt  à 
voir  un  Prince  François  afpirer  auTrône  de  Pologne. 

On  choifit  pour  cette  commilPion  Jean  Balagni 
fils  naturel  de  l’Evêque  de  Valence',  qui  étoit  en- 
core fort  jeune  & qui  faifoit  alors  fes  études  à Pa- 
douc.  L’Evêque  lui  donna  d’amples  inftruélions, 
& il  partir  d’abord  pour  la  Cour  de  Vienne , d’où 
il  fe  rendit  en  Pologne.  Il  vifita  les  principaux 
Seigneurs  du  Pays , mais  il  ne  put  voir  le  Roi  qui 
étoit  tombé  malade  en  Lithuanie.  Dès  que  ce  Prin- 
ce fut  mort,  Balagni  revint  en  France,  & l’on  pen- 
fa  férieufement  à faire  élire  le  Duc  d’Anjou.  Le 
Père  Daniel  a repris  fort  à propos  Mr.  Le  Labou- 
reur d’avoir  dit  dans  le  Difeours  qu’il  a CQmpofé 
fur  la  vie  de  Henri  111.  que  la  Reine-mére  n’a- 
voit  jamais  eu  une  envie  fincére'  de  réuflir  dans 
-cette  négociation.  - „ Cet- 
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• „ Cette_Royauté  de  Pologne,  rf/V-/7,fut  un  des 
,>  plus  grands  myftéres  du  Cabinet  de  Catherine 

• 1,  de  Médicis  fa  mère  ; & ceux  qui  l’attribuent  à 
' 1,  l’ambition  de  cette  femme  , font  bien  moins 

t,  fins  & bien  moins  éclairés  dans  fes  pratiques, 
3,  que  ceux  qui  croiroient  qu’elle  n’y  donna  les 
'■  3,  mains  que  par  adrefle  , & qu’elle  y travailla  à 
» regret,  afin  d’ôter  au  Roi  fon  fils  la  défiance 
3t  qu’il  avoit  de  cette  attache  fi  violente  qu’elle 
3 3 avoit  pour  fon  frère.  Ses  premiers  exploits  & 
33  tous  fes  defleins  lui  étoient  fi  fufpeéls , que  c’é- 
33  toit  plus  que  jaloufie,'c’étoit  une  haine  impla- 

33  cable La  Reine  fit  mine  d’avoir  grande  paf- 

33  fion  pour  cette  éleélion  , qu’elle  ne  croyoit  pas 
33  fi  capable  de  réuflîr;  mais  quand  l’adreffe  de 
33  nos  Ambafiadeurs  eût  furpalTé  fes  efpérances  , 
j>  fi  le  Roi  en  eut  une  joie  dont  l’inlérêt  ne  fe 
33  pouvoit  plu?  dilfimuler,  elle  en  eut  une  fi  noi- 
'jf  re  affliftion  que  toutes  les  couleurs  qu’elle  mit 
33  defius  ne  purent  y donner  atteinte.  11  parut  a- 
33  lors  tout  à découvert  qu’elle  s’étoit  prii'e  dans 
33  les  lacs  de  fa  prudence  , & malheureufement 
33  encore; car  le  Roi  fut  plus  perfuadé  que  jamais 
33  qu’elle  ne  craignoit  rien  unt  que  ce  qu'elle  fei- 
33  gnoit  auparavant  de  délirer  avec  tant  d’empref- 
33  fanent.  Chaque  remife  pour  le  départ  de  fon 
33  frère  l’irritoit,  d’autant  plus  qu’il  voyoit  de  fes 
,»  yeux  qu’il  avoit  auflî  peu  d’envie  de  partir,  que 
33  la  Rein^de  le  laifier  aller;  & cela  l’obligea  mê- 
33  me  à de  plus  groflès  paroles,  après  avoir  dit 
33  qu'il  fallait  que  l’un  ou  l'autre  allât  en  Pologne". 

~ Mr.  Le  Laboureur  ajoûte  ; , , on  penfera  ce  qu’on 
,3  voudra  de  la  mort  du  Roi  Charles  arrivée  qua. 
„ tremois  après”.  Etaprèsavoir  parlé  des  précau- 
tions que  prit  la  Reine-inére  pour  préparer  à Henri 
111.  un  paifible  retour  par  le  fupplice  de  La  Mole  & 
de  Coconas, par  l’emprifonnement  des  Maréchaux 
de  Montmorency  &de  Colfé , & enfin  par  la  déten- 
tion du  Duc  d’Alençon  & du  Roi  de  Navarre  ; il 
conclut  que  viritablement  il  faut  avouer  que  cette 
Fs.  T'/m»- 
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Princefe  était  trop  fçavante  dam  la  defiinée  de  eet 
Etat  & de  fa  Famille. 

J’ai  dit  que  le  Père  Daniel  avoit  eu  raifon  de  re- 
lever ce  difcours  de  Mr.  Le  Laboureur  y dont  les 
réflexions  loin  d’être  fondées  fur  la  vérité , ne  font 
pas  même  appuyées  fur  la  vraifemblauce.' 

1.  C’eft  vouloir  pénétrer  bien  avant  dans  le  cœur 
& dans  les  intentions  des  Princes , que  de  préten- 
dre découvrir  au  public  les  motifs  les  plus  fccrcts 
qui  les  font  agir.  Mr.  Le  Laboureur  dit  que  ceux 
qui  jugeront  comme  a fait  le  Père  Daniel  de  la 
Reine  Catherine,  feront  bien  tnoim  fins  maint 
édaiiés  que  ceux  qui  adopteront  le  fyftême  qu’il 
propofe  ; mais  on  s’égare  aufli  fouvent  par  un  ex- 
cès de  rafinement  que  par  un  défaut  de  lumière. 
11  fe  peut  faire  fans -doute  que  Roi  Charles  IX. 
étant  jaloux  de  Ton  frère,,  la  Reine- mère  ait  été 
bien-aife  de  les  féparer  : mais  que  ce  foit-Ià  le 
feul  & principal  motifqui  ait  déterminé  cette  Prin- 
cefle  à vouloir  mettre  le  Duc  d’Anjou  fut  le  Trô- 
ne de  Pologne,  qui  poiirroit  l’aU’uret  avec  certi- 
tude? 11  en  efl;  de  ces  fortes  de  difcours  comme 
des  bruits  qui  courent  dans  le  monde  , le  vul- 
gaire les  faiCt  avec  avidité,  & les  gens  fages  les 
regardent  tout  au  plus  plus  comme  de  vaines  con- 
jeftures,  quand  ils  ne  les  méprilènt  pas  comme 
des  faufletés  manifeftes. 

2.  Quand  il  eft  queftion  de  Juger  ainfî  des 
plus  fecrétes  intentions  des  Princes , ü feroit  inu- 
tile de  s’appuyer  fur  le  témoignage  des  Hiftoriens 
même  contemporains  qui  ne  les  ont  pas  plus  con- 
nues que  nous.  Ils  racontent  alors  les  bruits  qui 
couroient  de  leur  teins,  qui  ne  méritent  pas^  plus 
de  créance  que  ceux  qui  fe  répandent  aujourd’hui. 

3.  11  pafTa  pour  confiant  que  le  Duc  d’Anjou, 
ji’accepta  que  malgré  lui  la  Couronne  de  Pologne. 
Mr.  de  Thou  le  dit  exprelTément.  11  étoit  natu- 
rel qu’il  aimât  à demeurer  en  France , où  il  tenoit 
un  fi  grand  rang,  & où  il  s’étoit  fait  une  fi.  belle 
réputation.  De-là  vinrent  fans-doute  les  répugnaa- 
ces  qu’il  fitparoitre  quand  il  fallut  partir-.  La  Rei- 
ne- 
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*e-mére  qui  l’ahnoit, parut  fans-doute  affligée  de 
ïbn  départ;  mais  d'en  conclure  que  toutes  les  pei- 
nes qu’elle  s’étoit  données  pour  le  faire  élire  Roi 
de  Pologne,  n'étoient  qu’un  jeu  & un  artifice  oJi 
elle  fut  elle-même  tïompée,  c’eft  en-vérité  porter 
h conjefture  au-delà  de  toute  vraifemblance , & l’on 
ac  peut  nier  que  le  Père  Daniel  n’apporte  des  preii* 
▼es  du  contraire  qui  paroilTent  convaincantes. 

4.  Attribuer,  comme  fait  ici  Mr,  Le  Labou- 
iteur.le  fupplice  de  La  Mole  & de  Coconas, l’em» 
prifonnement  des  Maréchaux  de  Montmorency  & 
de  Coffé,.  & la  détention  du  Duc  d’Alençon  & 
du  Roi  de  Navarre , au  deifein  qu’avoit  la  Reine» 
mère  de  préparer  un  paifible  retour  au  Roi  de  Po- 
logne,- parce  qu’elle  était  trop  fçavante  en  la  défit- 
née  de  cet  Etat  ^ de  fa  l'ami  lie  \ c’efl;  donner  àenten- 
dre,  ou  qu’elle  connoiflbit  l’avenir  par  l'Artrologie 
.Judiciaire , fcience  frivole  qui  n’en  peut  jamais  don  • 
ner  aucune  connoifTance;  ou  qu’étant  réfolue  de 
faire  empdifonner  Charles  I.X.  il  ne  lui  étoit  pas 
difficile  de  prévoir  fa  mort  :■  mais  fi  elle  favoit  lî 
bien  quand  la  mort  de  Charles  IX.  devoit  arriver, 
qu’avoit-elle  befoin  de  commencer  une  négociation 
épineufe  & difficile  pour  porter  le  Duc  d’Anjou 
fur  le  Trône  de  Pologne?  ou  qu’avoit-clle  befoin 
de  faire  femblant  de  l’y  vouloir  porter?  elle  au 
joit  fu  le  moment  précis  oîi  i.e  Duc  d’Anjou  devoit 
être  Roi.  de  France,  eile  n’avoit  qu'à  l'attendre 
avec  tianquillité.  Il  paroît  que  Mr.  Le'  L.'ibou- 
reur  à force  de  lire  & d’étudier  les  Libelles  manu- 
ferits  de  imprimés,  fruits  ordinaires  des  tems  de 
trouble  & de  divifion.-s’étoit  trop  accoutumé  à en 
prendre  l’efprit,  & à leur  donner  plus  de  poids  & 
plus  de  créance  qu’ils  ne  méritoient. 

L’Evêque  de  Valence  s’exeufa  d’abord  fur  fon 
âge  & fur  la  fbibletTe  de  fa  fanté,  d’entreprendre 
jfc  voyage  de  Pologne.  Il  confentoit  bien  à con- 
duire de  .oin  la  négociation,  mais  il  demanda  qu’un 
autre  en  fût  chargé.  On  jetta  d’abord  les  yeux 
furPibrac  & fur  quelques  autres  , pour  les  envoyer 
en  Pologne;  mais  la  Reine-mérc  ioMa  tellement 
F ô poux 
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pour  que  l’Evêque  de  Valence  y allât  lui-même,' 
qu’il  fe  détermina  enfin  à entreprendre  le  voyage. 

11  partit  félon  Mr.  de  Thou  la  veille  du  jour  que 
le  Roi  de  Navarre  époufa  la  Princefle  Marguerite. 

11  reçut  à Saint -Difier  en  Champagne  où  il  étoit 
tombé  malade*,  la  nouvelle  du  malFacre  de  laSaint- 
Barthélémi , & il  comprit  que  cet  événement  ren- 
droit  fa  négociation  difficile , par  les  bruits  que 
les  Protellans  ne  manqueroient  pas  d’en  faire  dans 
toutes  les  Cours  de  l’Europe.  Il  fe  bâta  de  con- 
tinuer fa  route,  quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  bien 
rétabli,  afin  d’arriver  en  Pologne  avant  qu’on  y 
pût  être  iiiRruit  de  ce  mall'acre.  11  fut  arrêté  à 
Saint-Michel  en  Lorraine , d’où  on  le  conduifit  à 
Verdun , & il  fallut  que  le  Roi , la  Reine-mére  & 
le  Duc  d’Anjou  écrivilTent  pour  le  faire  délivrer. 
11  avoit  donné  rendez-vous  à Strasbourg,  à l’Ab^ 
bé  de  Sant  Ruf  fon  neveu,  au  fils  du  célébré Sca- 
liger,  & à un  Confeiller  du  Parlement  de  Greno. 
ble , qui  dévoient  l’acccmapagner  en  Pologne; mais 
aucun  d’eux  ne  fe  trouva  dans  cette  Ville  quand 
l’Evêque  y arriva.  La  nouvelle  du  malTacre  les 
^voil  tellement  effrayés , qu’ils  fe  perfuadérent  que 
>*£vêque  lui -même  ne  partiroit  pas.  Il  n’y  eut 
que'Jean  Bafin,  Procureur  du  Roi  de  Blois,  qui 
l’attenâîtà  Strasbourg , d’où  ils  fe  rendirent  à Franc- 
fort. Il  y 'fut  encore  arrêté  par  des  Officiers  Al- 
lemands qui  àvoient  fervi  dans  les  Troupes  Hugue- 
notes, & qui  fe  plaignoient  qu’on  ne  leur  avoit  pas 
payé  ce  qui  leur  étoit  dû.  Il  vint  cependant  à 
■bout  îî  fe  tirer  de-  leurs  mains , & malgré  les 
ravages  que  la  perte  füfoit  alors  en  Pologne,  il 
y arriva  fur  la  fin  du  tnois^d’Oftobre.  Il  coro- 
mença  par  répandre  un  Ecrit  pour  détruire  les 
Aclreufes  rmprellîons  que  le  maffacre^^®  Saint- 
Barthélémi  & les  plaintes  des  Proteftans 
pu  donner  fur  le  caraftére  du  Duc  d’Anjou.\  M 
xherclia  plutôt , dit  Mr.  de  Thou , à excufei»'  fe 
fait,  qu’à  le  jurtifier.  Il  s’étendit  fort  au  long 
l.*s  excès  horribles  qite  les  Protertans  avoient  comi' 
mis  eux -mêmes  pendant  le  cours  des  Guerres  Ci- 
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•viles.  Il  foutint  que  le  Roi  n’avoit  eu  d’abord  d’au- 
tre deflein  que  de  fe  faifir  de  l’Amiral  & des  prin- 
cipaux Chefs  du  parti  ; mais  que  le  Duc  de  Guife 
& le  peuple  de  Paris  tranfportés  par  une  aveugle 
fureur,  avoient  été  au-delà  des  ordres  & des  in- 
• tentions  du  Roi,  qui  s’étoit  trouvé  comme  forcé 
d’avouer  le  maflàcre  lorfqu’il  n’y  avoir  plus  de  re- 
mède. Mais  il  nia  que  le  Duc  d’Anjou  eût  aucu- 
ne part  à tout  ce  qui  s’étoit  palTé , & afllira  qu’il 
avoir  refufé  d’afllfter  aux  Confeils  qui  s’étoient  te- 
nus dans  ces  funeftes  circonftances. 

Deux  ans  après , les  Proteftans  publièrent  une 
léponfe  à cet  Ecrit , dans  laquelle  l’Evêque  de 
Valence  étoit  extrêmement  maltraité.  Le  fameux 
Cujas  qui  étoit  fort  ami  de’l’Evêque , fe  chargeà 
de  réfuter  leur  réponfe  , mais  il  publia  fa  réfu- 
tation fans  y mettre  fon  nom. 

La  Reine -mère  prévoyant  les  difficultés  & le* 
maladies  qui  pouvoient  arrêter  l’Evêque  de  Valen- 
ce dans  fon  voyage,  envoya  en  Pologne  Gilles  de 
Noailles , frère  de  l’Evêque  de  Dax  , qui  étoit 
alors  AmbalTadeur  à Confrantinople.  Gilles  de 
Noailles  eut  ordre  de  prendre  un  chemin  plus  long, 
mais  plus  fûr  & moins  dangereux  que  celui  qui 
avoit  été  pris  par  l’Evêque  de  Valence, afin  que  Ci 
l’un  fe  trouvoit  hors  d’état  de  fe  rendre  en  Polo- 
gne , l’autre  pût  y fuppléer.  Mais  l’Evêque  ayant 
eu  avis  du  d^art  de  ce  nouvel  Ambafladeur , crai- 
gnit qu’il  ne  vînt  pour  lui  dérober  une  partie  de 
la  gloire  qu’il  efpéroit  tirer  de  cette  négociation. 
Il  écrivit  à la  Cour  qu’il  ne  vouloir  avoir  ni  com- 
pagnon ni  ajoint  dans  fon  Ambaffade.  On  envoya 
ordre  à Gilles  de  Noailles  de  revenir  en  France; 
mais  le  Courrier  du  Roi  n’ayant  pu  l’atteindre , il 
aniva  en  Pologne  ; & lorfqu’il  fut  les  plaintes  de 
l’Evêque  de  Valence , il  déclara  qu’il  ne  prétendoît 
• nullement  le  remplacer  ni  lui  être  alTocié,  & qu’il 
fe  contenteroit  de  travailler  fous  fes  ordres. 

Cependant  l’Evêque  de  Valence  fe  donnoit  des 
mouvemens  extraordinaires  pour  réuffir  dans  Ja 
négociaticHi.  JJ  étoit  fécondé  par  Gilles  de  Noail- 
F 7 les. 
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ïes,  Lanfâc,  Bafagni,  Bafin,.  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui , & par  le  Doyen  de  Die  qui  étoit  veniv 
lui  apporter  des  dépêches  du  Roi.  Ils  n’oubiioient 
jien  pour  gagner  les  Seigneurs  Polonois,  & pour 
détruire  tous  les  bruits  que  les  Députés  des  autres- 
Prétendans  ne  ceflbient  de  répandre  au  defavanta-* 
ge  de  la  France  & du  Duc  d’Anjoü. 

L’Evêque  compofa  une  Harangue  Latine, 'qu’il 
devoit  prononcer  en  préfence  de  la  Diète  airem-- 
blée,  & il  la  fit  traduire  en  Polonois,  afin  que 
ceux  qui  la  Hroient  fuflent  mieux  en  état  d’en 
fentir  toute  la  force.  On  en  imprima  fecrétC'- 
ment  quinze  cens  exemplaires  pour  les  réparv- 
dre  parmi  les  Polonois  , auffitôt  qu’elle  auroit 
été  prononcée, 

L’Evêque  de  Valence  s’etant  rendu  à Vàrfovie,- 
eut  d’abord  un  différend  avec  l’Ambafladeur  d’Ef* 
pagne  , qui  entreprit  de  lui  difputer  la  préféan- 
ce;  mais  il  foutint  les  droits  de  fa  place  avec 
fermeté , & il  fut  réglé  qu’il  précéderoit  TAmbafla- 
deur  d’Elpagne. 

Lorfque  la  Diète  fut  affemblée;  il  fut  attentif 
au  Ûifeours  de  l’Ambaffadeur  de  l’Empereur,  qui 
follicitoit  la  Couronne  pour  le  Prince  Erneft;  & 
comme  il  devoit  parler  immédiatement  après  lui, 
il  feignit  d’être  incommodé,- &.  demanda  que  l’on 
remît  à l’entendre  jufqu’au  lendemain.  11  travaiV 
la  toute  la  nuit  h réfuter  le  Difeours  du  Miniltre 
de  Vienne , & il  y eilt  cinq  febillçs  d'ajoûtées  à - 
la  Harangue  qu’il  avoit  préparée , qui  contenolent 
cette  réfutation.  11  la  prononça  enfin,  &.  il  paroît, 

Ju’elle  fie  beaucoup  d’impreffion  , puifque  le  Duc 
'Anjou  fut  élu  Roi  de  Pologne  malgré  toutes  les 
traverfes  qu’on  fufeita  à l’Evêque  de  Valence  juf-  - 
qu’au  moment  de  l’éleflion , & qu’il  furmonta  avec 
beaucoup  d’aflivité  & d’adreflê.' 

La  Cour  do  France  avoit  voulu  interpofér  dans- 
cette  affaire  celle  de  Condantinople,.  & l’Evêque 
de  Dax  qui  revgnoit  en  France , y avoit  été  ren- 
voyé pour  obtenir  la  recommandation  du  Sultan 
Sûiim  auprès  des  Polonois  en  faveur  du  Duc 
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d’Anjoa.  Les  lettres  du  Sultan  arrivèrent  en  Po- 
logne, lorfque  l’éleftion  étoit  faite,  mais  avant 
la  cérémonie  de  la  proclamation.  L’Evêque  d&  . ' 

Valence  ne  jugea  pas  à-propos  de  les  produire  a-  ^ 

vant  que  l’affaire  fût  entièrement  finie,  dans  la 
crainte  que'Ia  recommandation  du  Turc  ne  fûtpri- 
fe  en  mauvaife  part. 

■Jean  de  Montliic  revint  enfuite  en  France,  oit 
il  arriva  quelques  jours  avant  les  Ambaffadeurs  que  ' 

la  Pologne  envoyoit  au  Duc  d’Anjou  pour  lui  fai- 
re part  de  fon  élefbion.  La  coiiduite  de  l’Evêque 
y fut  généralement  approuvée.  On  regarda  fa  né- 
gociation comme  un  chef-d’œuvre  de  fageffe  & de 
politique.  Mais  fi  elle  augmenta  fa  réputation, 
il  n’eut  pas  le  tems  d’en  recueillir  les  fruits.  Char»  ^ 

les  IX.  étant  mort  quatre  mois  après,  Henri  II L 
‘qui  n’avoit  quitté  la  France  que  malgré  lui,  ne  * ■ 
fut  aucun  gré  à l’Evêque  de  Valence  de  ce -qu’il 
avoit  fait;  il  demeura  fans  crédit,  & mourut  à 
Touloufe  en  1579^,  à la  fuite  de  la  Cour,  dont  fi- 
ne pouvoit  fe  détacher  malgré  fa  vieil  leffe , & le 
peu  de  confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui,. 

Les  uns  affurent  qu’il  mourut  Catholique  entre 
les  mains  des  Jéfuites  de  Touloufe.  D’autres 
au-contraire  prétendént,  comme  Mézéray  , qu’il 
parut  à fa  mort  aufli  équivoque  & aufli  incer- 
tain entre  les  deux  Religions , qu’il  l’avoit  été 
pendant  fa  vie. 

Le  Maréchal  de  Montluc  fon  frère  ne  parle  ' 

jamais  de  lui  dans  fes  Mémoires.  Ces  deux  frères  ^ 

étoient  dans  des  idées  fi  oppolé^eé  dedans  des  pria»  ; 

cipes  fi  différens  , qu’il  ne  devoit  pas  y avoir  , 

beaucoup  de  liaifon  entr’eux;  le  Maréchal  étant  * 1 

aufli  ardent  àpourfuivre  les  Huguenots,  que  l’E- 
vêque étoit  attentif  à-lcs  ménager  ,&  fouvent  même  > 

à les  foutenir  & à les  défendre  ouvertement,  , 

On  prétend  qu’après  la  mort  de  l’Evêque  de  Va- 
lence, on  trouva  fon  contradl:  de  mariage  aveç  1 

Anne  Martin,  dont  il  eut  un  fils  connu  Ibus  le 
nom  de  Balagni,  & qui  devint  Maréchal  de  Franr- 
ce  Cous  le  Régne  d’Henri  iV,  Les  Auteurs  de  \ 
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FHifloire  Qétiéalogique  difent  que  Balagni  fut  Ugf- 
limé  par  ce  Prélat.  Exprellioii  finguliére  dans  le 
cas  dont  il  s’agit  id , puifque  Jean  de  Montluc  n’é* 
■ toit  pas  dans  un  état  à pouvoir  légitimer  fes  en- 
■fans  naturels;  à-moins  qu’on  ne  regarde  comme 
une  légitimation , l’Afte  par  lequel  il  reconnnut 
Balagni  pour  fon  fils , Afte  qui  ne  feroit  pas  admis 
aujourd’hui.  Que  fi  l’on  fait  valoir  le  contraél:  de 
mariage  de  ce  Prélat , dans  un  tems  où  les  Loix 
Divines  & Humaines  étoient  en  quelque  forte  ren- 
' verfées,  alors  il  faudra  "dire  que 'Balagni  n’étoic 
pas  feulement  légitimé  , mais  légitime.  Le  Père 
Daniel  dit  que  Jean  de  Montluc  laifia  un  fils  natu- 
rel , qui  par  un  Aùc  authentique  y ^ cerne  fembk  un 
'peu  feandaJeux  y fut  reconnu  pour  fon  héritier. 

\ • Un  tel  Afte  auroit  été  regardé  comme  nul , li 

l’on  avoit  eu  égard  aux  difpofitions  des  Loix. 

I X.  Du  Maréchal  Je  Vie'tllevîHe. 

Hîjf.  CS-  nommoit  François  de  Scepeaux,  & if  fat 

jtéreiù  dts  'regardé  de  fon  tems  comme  un  homme  également 
CrAnds  propre  pour  la  Guerre  & pour  le  Cabinet.  Sa  mai- 
ancienne  & illuftreprenoit  foh  nom  de  la  Ter- 
iû,Tom%.  Scepeaux,  en  Latin  Je  CepiHis,  fituée  darrs 
îiifl.  dt  la  Paroifle  d’Artillé,  au  Comté  de  Laval,  entre 
Sabts,  fAr  Craon  & Laval. 

hUnage  ~ it  étoit  fils  de  René  tîc  Scepeaux  &.  de  Margue- 
it  Brûl'  Jaille,  Baronne  de  Durctal  & de  MateU 

^4r  ielcrn,  du  clref  de  Marguerite  de  Chalon-Tonner» 
Dupai,  iç  fa  bifâyeule , & petit-fils  de  François  de  Sce- 
peaux & de  Marguerite  d’Efioutcville,dont'la  pe- 
. tite-niéce  Aérienne  , Duchelfe  d’Eftoute ville,  é- 

poufa  François  de  Bourbon , Comte  de  Saint-Pol. 

H fut  mis  en  qualité  d’Enfant-d’honneur  auprès 
de  Louife  deSavoye,  mère  de  François  I.  dont  fl 
quitta  le  fervice  pour  avoir  tué  le  Maître -d’hôtd 
de  cette  Princefie,  qui  refdfoit  de  lui  faire  raifon 
d’une  infulte  qu’il  en  avoit  reçue. 

Il  fe  fignala  d’abord  dans  les  guerres  d’Irafie, 

* fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Lautrec  ; il  coin- 
battit  fous  fa  Cornette  blanche , à la  prife  & au  fac 
• - de  Pavie,  en  1527.  L’an- 
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" L’année  fuivante  s’étant  mis  fur  les  Vaifiêaux 
Vénitiens,  il- fut  fait  prifonnier  par  le  Prince  de 
Monaco,  avec  le  Sieur  Cornillon  fon  frére-dar~ 
mes.  On  a pu  lire  dans  les  Obfervations  fur  le 
Régne  de  Charles  V.  à l’article  du  Connétable  < 
du  Guefclin ,’  en  quoi  confiftoit  cette  efpéce  de 
fraternité,  dont  l’ufage  n’étoit  pas  encore  aboli 
fous  le  Régne  de  François  1.  Mr.  de  Lautrcc  ne 
voulut  pas  laiiTer  entre  les  mains  des  ennemis 
un  Officier  allié  aux  plus  grandes  Maifons  dm 
Royaume,  & dont  il  efpéroit  pouvoir  tirer  de 
grands  fervices.  Il  traita  de  fa  rançon  avec  le 
Prince  de  Monaco.  Mais  Vieilleville  refufa  la 
liberté  qu’on  lui  offroit , fi  on  ne  l’accordoit 
pas  en  même  teins  au  Sieur  Cornillon;  il  décla- 
ra  qu’il  écriroit  plutôt  en  France  qu’on  lui  en- 
voyât l’argent  néceflaire  pour  la  rançon  de  fon  ami, 
& qu’en  attendant  il  deineureroit  prifonnier  avec 
lui.  Le  Prince  de  Monaco  fut  fi  touché  de  la  no- 
blefie  de  fcs  fentimens , qu’il  lui  permit  d’amener 
avec  lui  le  Sieur  Cornillon. 

Ils  allèrent  joindre  l’armée  du  Roi  au  Royaume 
de  Naples , où  les  François  prifl-nt  d’aiTaut  la  Ville 
de  Melphes.'Jcan  Caracdol,  Prince  de  Melphes, 
qui  la  défendoit,  fut  fait  prifonnier  par  Vieilleville, 
qui  lui  perfuada  de  fe  donner  à la  France. 

Vieilleville  fe  trouva  enfuite  au  fiége  de  Naples,  où 
Philippin  Doria  lui  donna  le  commandement  d’une 
de  fes  Galères , dite  Réf^ente.  11  eut  le  malheur 
d’être  pris  avec  cette  Galère . à la  vue  du  port  de 
Naples,  en  podrfuivant  celles  des  ennemis.  Mais 
il  trouva  moyen  de  leur  échapper.  Il  fut  attaqué 
dans  fa  fuite  par  une  Galère  ennemie  dont  il  fe 
rendit  maître,  & il  revint  triomphant  rejoindre  la 
Flbtte  de  Doria.  Mr.  de  Lautrec  qui  aflîégeoit 
Naples , le  choifit  pour  aller  rendre  compte  au  Roi 
des  événemens’  de  la  guerre  d’Italie.  11  fut  reçu 
à la  Cour  avec  tous  les  éloges  & toute  la  diftinftion 
qu’il  méritoit.  Le  Roi  lui  fit  beaucoup  de  carelTes. 
Le  Dauphin  & le  Duc  d’Orléans  fon  frère  fe  dif- 
putérent  en  quelque  forte  l’avantage  de  l’avoir 'à 
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leur  fervice , & ce  fut  le  Duc  d’Orléans  qui  l'ofr- 
tint.*  Le  Roi  en  le  donnant  au  Prince,  lui^ditr 
Lifcz  les  lettrei  quon  ma  écri/cs.  G?  ce  qu'il  a fait, 
quoiqu'il  ne  fait  pas  encore  fià^é  que  mus:  f les  guer- 
res ne  le  dévorent  pas , il  fera  quelque  jour  Connétable 
ou  Maréchal  de  France. 

En  1536,1e  Roi  ayant  reçu  nouvelle  que  l'Em- 
pereur Charle- Quint  s’étoit  mis  en  marche  avec 
unepuiflante  armée  pour  entrer  en  Provence . char- 
gea Vieillevilie  de  fe  faifir  d’Avignon.  11  partit 
•auflîtôt  pour  le  Comtat , & ayant  ralTeinblé  des 
troupes , il  s’avança  jufqu’à  un  quart  de  lieue  de 
la  Ville  , & les  mit  en  embufeade.  Il  vint  enfuite 
trouver  le  Vice-Légat  avec  une  Compagnie  de  gens 
choifis,  pour  le  prier  de  ne  point  ouvrir  fes  portes 
à l’ennemi  ;&  comme  il  ne  comptoit  pas  beaucoup 
fur  les  promeflès  de  ce  Prélat,  il  demanda  desôta- 
ges  qui  lui  furent  refufés.  Alors  il  prit  le  parti 
de  fe  rendre  maître  de  la  Ville  ; il  attaqua  le  corps- 
■ de-garde  d’une  des  portes  du  côté  où  fes  gens  é- 
toient  en  embufeade;  ils  accoururent  auilîlôt.  ViciL 
Jeville  lîe  perdit  que  douze  hommes  à cette  atta- 
que, & il  demeura  maître  d’Avignon. 

11  donna  de  nouvelle  preuves  de  fa  valeur  au  fié- 
ge  de  Perpignan,  où  il  fut  fait  Chevalier:  à celui 
de  Landrecies , de  Saint- Difier,  d’Hédin,  de  Té- 
jouenne,  & à la  bataille  de  Cérifoles  , en  1544. 

Après  la  mort  de  François  I.  Henri  IL  l’envoya 
AmbalTadeur  en  Angleterre , pour  renouveller  la 
paix  avec  le  Roi  Edouard  : elle  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  En  1549,  Vieillevilie  fervit  contre  les 
Anglois  au  fiége  de  Boulogne;  le  AÎaréchal  de  Saint- 
André  le  fit  Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  Gen- 
darmes, au  retour  du  voyage  de  Guyenne  , où 
il  accompagna  le  Connétable.  Toujours 'employé 
utilement  pour  le  fervice  du  Roi , ou  dans  les 
négociations,  ou  dans  les  expéditions  militaires» 
il  fuivit  en  1550  le  Maréchal  de  Saint -André 
dans  fon  Ambafiade  d’Angleterre;  deux  ans  après, 
il  fut  chargé  de  diverfes  négociations  en  Alle- 
magne, où  il  lit  deux 'voyages.  11  fut  fait  Ma- 
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j^chal-de-camp  à la  conquête  de ‘Luxembourg.; 
le  Maréchal  de  Saint-André  lui  donna  la  Lieu- 
tenance-Générale de  fon  Armée  au  fiége  de  Metz , 
qu’il  fit  lever , & où  il  prit  vingt  - cinq  Enfci- 
gnes;  il  fe  rendit  maître  de  Pont-à-MoufTon , &. 
il  y fit  prifonnier  le  Seigneur  Fabrice  Colonne,  ' 

avec  tous  les  Officiers  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
Place.  Pour  récompenfer  tant  de  fervices,  Hen- 
ri il.  le  nomma  en  - 1553  Gouverneur  des  trois 
Evêchés  de  Metz,  Toul  & Verdun;  & quciqile 
tems  ^rès  il  eut  la  charge  de  Capitaine  des  Gen- 
darmes, vacante  par  la  mort  de  Mr.  d’Humié- 
res.  On  a pu  voir  dans  rHiJîoiie  du  Père  Da- 
niel , avec  quelle  vigilance  & quelle  fermeté  il 
Ciuva  la  Ville  de  Metz  , lorfque  les  ennemis  é- 
toient  fur  le  point  de  s’en  rendre  maîtres,  par 
la  trahifon  de  quelques-uns  des  habitans.  Cette 
intrigue  que  le  Sieur  de  Vieîlleville  fit  échouer, 

& qui  devint  funefte  aux  Impériaux  , avoit  été 
tramée  & conduite  par  le  Comte  de  Méguen , Goq- 
verneur  de  Thionville.  . 

Vieilleville  enleva  cette  Place  aux  ennemis  en  1 

1558,  & par  la  Capitulation  qu’il  accorda  aux  af- 
fiégés , il  fut  réglé  que  la  garnifoh  fortiroit  l’épée  . 
au  côté , & que  fes  autres  armes  & fes  drapeau;; 
refteroient  au  vainqueur. 

Il  fut  employé  en  1559  aux  négociations  de  la 
Paix  de  Cateau-Cambrelis,  & le  Roi  fut  fi  fatis- 
fait  de  fa  conduite,  qu’il  lui  fit  à fon  retour  un 
préfent  de  dix  mille  écus.  ' ' 

La  mort  funefte  & imprévue  d’Henri  II.  fuivit 
de  près  ia  conclufion  du  Traité.  Catherine  de  I 

Médicis  commença  dès  lors  à entrer  dans  le  Gou-  , 

vernement  du  Royaume;  elle  connoiffbit  le  mé-  « l! 

rite  &.  la  capacité  du  Sieur  de  Vieilleville  , elle 
léfolut  de  fe  l’attacher  ; elle  le  reçut  auprès  d’el- 
le, & le  fit  fon  Chevalier-d’honneur.  11  travail- 
la fous  fes  ordres  à diffiper  la  conjuration  d’Ain- 
boife  , & il  fut  envoyé  à Rouen  & à Dieppe 

Îour  tâcher  de  pacifier  les  troubles  excités  par  les. 
lugueuQts.  DüU  ü is  tendit  dons  fon  Couvât- 

ne» 
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nement,  oii  il  apprit  la  mort  prématurée  deFrao- 
çois  II.  qui  arriva  le  5 Décembre  1560. 

Cet  événement  augmenta  le  pouvoir  de  Cathe- 
rine de  MéJicis,  qui  fens  avoir  ia  qualité  de  Ré- 
* gente,  en  eut  toute  l’autorité  pendant  ia  minorité 
de  Charles  IX.  Elle  donna  de  nouvelles  marques 
de  confiance  à Mr.  de  Vieilleville,  qui  le  mirent  à 
portée  de  mériter  & d’obtenir  de  nouveiies  récoin- 
penfes.  Il  fut  AinbafTideur  Extraordinaire  auprès  • 
de  i’Empereur , & il  propofa  le  mariage  de  Char- 
les IX.  avec  Elizabeth  d'Autriche,  qui  ne  s’ac- 
complit qu’en  IÇ70. 

Il  retourna  en  Angleterre  en  1 562 , pour  em- 
pêcher la  Reine  Elizabeth  de  fournir  de  l’argent 
& des  troupes  aux  Huguenots  de  France  , & la 
môme  année  il  eut  le  Bâton  de  Maréchal  de  France, 
vacant  par  la  mort  du  Maréchal  de  Saint-André. 

La  Reine  l’envoya  enfuite  commander  en  Nor- 
mandie^ pour  contenir  les  Proteflans  qui  étoieirt' 
en  grand  nombre  dans  cette  Province , & pour  y 
faire  les  préparatifs  du  fiége  du  Havre , que  l’on 
vouloir  enlever  aux  Angiois. 

On  lui  avoit  donné  pour  Lieutenant  le  Sieur  de 
■Villebon.de  la  maifon  d'Eftoutevillc,  fon  parent, 
avec  lequel  il  eut  une  querelle  très -vive  au  fujet 
de  l’aiTaflinat  du  Sieur  de  Boifgirault,  Greffier  de 
la  Ville  de  Rouen , dont  Villebon  palToit  pour  être 
l’auteur.  Le  Maréchaj  de  Vieilleville  qui  n’approu- 
voit  pa.s  une  aélion  fi  noire,  s’étant  trouvé  avec 
lui  dans  l’Abbaye  de  Saint  Ouen , lui  en  parla  en 
des  termes  dont  il  fut  vlveme'nt  piqué. 

Il  y répondit  avec  beaucoup'.de  hauteur, & dans 
le  tranfport  de  fa  colère  il  ofa  mettre  l’épée  à la 
main  contre  le  Maréchal;  mais  celui-ci  ayant  tiré 
la  fienne , lui  coupa  la  main  droite , & le  mit  en 
un  infiant  hors  de  combat. 

Après  la  prife  du  Havre , dont  la  France  fut 
*en  partie  redevable  aux  foins  & à l’aftivité  du  Ma- 
réchal de  Vieilleville  , on  l’envoya  commander  en 
•Poitou  contre  les  Huguenots. 

11  lit  le  fiége  de  St.  Jean  d’Angely,  où  le  VI- 

COJÜ- 
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comte  tle  Martigues  fut  tué.  Ce  Seigneur  avoit 
le  Gouverneimect  de  Bretagne,  qui  fut  donné  a- 
près  la  mort  au  Maréchal  de  Vkilleville , mais  il 
ne  le  gaida  pas  longteins.  Le  Duc  de  Montpen- 
fîçT  le  demandoit  avec  inftancc  , & le  Maréchal 
s’en  démit  volontairement 'en  faveur  de  ce  Prince, 
que  la  Cour  craignoit  de  mécontenter.» 

En  1570,  quatre  Maréchaux  de  France  ayant 
eu  ordre  de  travailler  à l’exécution  de  la  Paix 
d’AngerSjpartagérententr’eux toutes  les  Provinces 
duRoyaihne;  V.eillevilleeutpourfon  département  . 
les  Provinces  de  Bourgogne,  Bourbonnois,  Berry, 
Auvergne,  Lÿonnois,  Vivarès,  Dauphiné  & Proveiv 
ce;  il  rétablit  partout  l’exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique, remit  les  Chanoines  dans  leur  Eglü'e,  & 
congédia  les  Troupes  Protellantes;  il  les  chafla  de 
la  Ville  de  Sifteron  qui  leur  fervoit  de  retraite,  & 
il  fit  un  voyage  en  Suiflè  avec  la  qualité  d’Ain* 
bafladeur,  pour  raffermir  les  treize  Cantons  dans 
notre  alliance. 

Quand  fes  courfes  furent  finies , il  fe  retira  dans 
fon  Château  de  Duretal , où  le  Roi  & la  Reine  fa 
nkre  lui  firent  l’honneur  de  le  venir  voir.  LaCoui 

}r  étoît  encore  lorfqu’il  y mourut  affez  fubitement, 
e dernier  jour  de  Novembre  1571;  lé  genre  & 
les  circonftances  de  fa  mort  firent  croire  qu’il  avoit 
été  empoifonné. 

Le  Maréchal  de  Vieilleville  ne  lailTa  que  deux 
filles  de  Ibn  mariage  avec  Renée  Le  Roux,  dont, 
l’aînée  npinmée  Marguerite , époufa  le  Marquis 
d’Epinai,  en  Bretagne;  la  cadette  nommée  Jean  * . 
ne , fut  mariée  en  Lorraine  au  Seigneur  du  Châ- 
telet: ainlî  la  branche  de  la  maifon  de  Scepeaux'  ' 
dont  étoit  le  Maréchal , fe  trouva  éteinte  à fa  mort , 
par  le  défaut  d’enfans  mâles.  Mais  cette  maifon 
fublilloit  encore  dans  plufieurs  autres  branches, 
dont  l’aînée  a fini  par  Jeanne  de  Scepeaux^  Du- 
chelTe  de  Bcauprenu  qui  époufa  Henri  de  Gondi, 
Duc  de  Retz,  après  avoir  tté  mariée  au  Duc  de 
Montmorency,  décapité  à l'ouloufe,  parce  que 
Je  Connétable , père  de  ce  Duc,  avoit  fait  diübu- 
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dre  le  mariage  de  fon  fils.  Elle  éloit  fille  ft  dfll*'’ 
qne  héritière  de  Guy  de  Scepeaux  quatrième  du 
noia,  Duc  de  Beaupreau,  qui  fut  tué  en  1597  à ' 
la  tête  d’un  Corps  de  troupes  qu’il  commandoit 
en  Poitou  , pour  le  fervice  du  Roi  Henri  IV. 
contre  la  Ligue. 

Les  autres  branches  qui  portent  encore  aujour- 
d’hui le  nom  & les  armes  de  Scepeaux , dcfcen» 
dent  de  Jaques  de  Scepeaux  , frère  cadet  de' 
Jean  11.  du  nom,  quatrième  ayeul  du  Maréchal 
de  Vieillevjlle. 

, X.  De  la  mort  de  Charles  IX. 

■Plufieurs  ont  écrit  que  ce  Prince  étoit  mort  em- 
poifonné,  & n’ont  pas  fait  difiiculté  d’accufer  ou- 
vertement la  Reine-mère  de  ce  crime.  On  a déjà 
vu  dans  l’articlè  de  Jean  de  Montluc  Evêque  de 
lence  ^ ce  que  Mr.  Le  Laboureur  a dit  là-deiTus 
dans  fon  Difcours  fur  la  vie  de  Henri  111.  Bran- 
tôme dit  qu’on  ne  fçauroit  ôter  aucuns  d'opinion  qu'il  ' 
rte  fût  cmpoifonné , dès  que  fon  frère  partit  pour  la 
Pologne,  Papire  MalTon  ajoûte  que  fe  voyant  tom- 
bé dans  un  état  de  langueur , il  crut  lui-même  qu’oq 
lui  avoit  donné  quelque  poifon  lent. 

Dans  les  lettres  que  la  Reine -mère  écrivît  aux 
Gouverneurs  de  Province  pour  leur  donner  avis 
de  la  mort  du  Roi  & de  fa  Régence,  il  eft  mar- 
qué que  pour  ôter  tout  foupçon  que  la  mort  de 
Charles  IX.  ne  fût  pas  naturelle , elle  vouloit  les 
avertir  qu’il  étoit  mort  d’une  groife  fièvre  caufée 
par  une  inflammation  de  poûmon  , & que  fon 
corps  ayant  été  ouvert  après  fa  mort,  on  en  avoit 
trouvé  toutes  les  autres  parties  très -faines.  Cet 
avertiffement  fut  remarqué  , & loin  de  produire 
l’effet  qu’on  en  attendoit , il  ne  fit  qu’augmenter 
les  foupçons  qu’on  avoit  déjà  , & que  les  Hu- 
guenots qui  n’aimoient  plus  la  Reine-mére  depuis 
le  maffacre,  cherehoient  à rendre-plaufibles  pour 
noircir,  la  réputation  de  cette  PrinceiTe.  Ils  ne 
manquèrent  pas  de  dire  que  qui  s'excufe  s'accufe. 
Le  Père  Daniel  a eu  raifon  de  ne  pas  s'arrêter 

à 
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î ces  difcoiirs , dont  il  eft  fort  difficile  'd’éclair- 
cir la  vérité.  Brantôme  raconte  queMr.  deStrozzi' 

& lui  demandèrent  à Ambroife  Paré  premier  Chû 
rargien  du  Roi , fi  les  bruits  qui  couroient  fur  la-' 
mort  de  Charles  IX.  avoient  quelque  fondement, 

& qu’il  leur  répondit  en  payant  & fans  longs  pro- 
pos , qu'il  était  mort  pour  avoir  trop  fonné  de  la  trom- 
pette à la  cbafe  du  cerf.,  qui  lui  avait  tout  gâté  fon 
pauvre  corps.  Sur  quoi  aucuns  prirent  fujetde  lui  faire 
pour  fon  tombeau  ces  deux  vers, 

. Pour  aimer  trop  Diane  Cjthêrée  auff,  Ttm.  u 
L'utK  â?  l'autre  m'ont  mis  en  ce  tombeau  ici. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  Baffompicrre , qu’un 
jour  le  Jeune  Roi  Louis  XHl.  s’étant  mis  à fonner 
du  cor,  ce  Seigneur  lui  dit:  Sire,  „ je  ne  Iecon«\ 

„ feille  pas  à Votre  Majefté;caf  il  nuit  beaucoup 
„ au  poûmon , & môme  j’ai  ouï  dire  que  le  feu 
„i  Roi  Charles  IX.  à force  de  fonner  du  cor , fe 
„ rompit  une  veine  dans  le  poûmon , qui  lui  cau^ 

,,.  fa  la  mort”,  f^ous  vous  trompez,  lui  répliqua  le 
Roi , le  fonner  du  cor  ne  le  fit  pas  mourir , mais  c'eji  -- 
qu'il  fe  mit  mal  avec  la  Reine  Catherine  fa  mère 
Monceaux , ^ qu'il  la  quitta  ü?  s'en  vint  à Meaux  : 
mais  fi  par  la  perfuafion  du  Maréchal  de  Retz  il  ne 
fût  pas  revenu  à Monceaux  auprès  de  la  Reine  fa  mè- 
re, il  ne  fût  pas  mort  fitôt. 

Baflbrapierre  .fut  fort  étonné  de  ce  difeours,  il^ 
ne  croyoit  pas  que  Louis  XIII.  en  eût  tant  appris. 

Mais  Luynes  qui  travailloit  à le  détacher  de  la 
Reine-mére , avoit  eu  foin  de  lui  imprimer  ce  trait 
d’Hiftoîrc  dans  l’efprit , pour  lui  faire  entendre  que> 
s’il  prenoit  une  fois  le  parti  d’éloigner  cette  Prin- 
cefle  des  affaires , 'il  devoit  s’en  féparer  pour  tou- 
jours , & ne  la  revoir  jamais , dans  la  crainte  d’être 
empoifonné  comme  Charles  IX. 

Mais'  on  peut  dire  que  le  fait  de  l’empoifonne- 
ment  de  Charles  IX.  n’a  pas  acquis  le  moindre  de- 
gré  de  certitude,  par  l’ufage  que  Luynes  en  vou- 
lut faire  pour  rendre  Louis  XllI.  irréconciliable, 
avec  fa  mère.  11  n’y  a pas  d’apparence  que  Luy- 
nes 
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nés  eût  employé  beaucoup  de  critique  pour  fe  vé- 
riûcr  ; il  lui  fumfoit  de  l’avoir  lu  quelque  part , ou 
même  de  l'avoir  entendu  flmplement  raconter  à - 
d’autres , pour  s’en  prévaloir  contre  uVie  niére  qu’il 
vouloir  perdre  dans  l’efprit  de  fon  fils. 

Charles  IX.  étoit  né  à Saint-Germain-en-Laye 
le  27  Juin  1550,  à cinq  heures  & un  quart  du  ma- 
tin. 11  monta  fur  le  Trône  le  jeudi  5 Décembre 
1560,  Jour  de  la  mort  de  François  II.  & il  mou- 
rut à Vincennes  fur  les  trois  heures  après  midi  le 
• 30  Mai  157  J.,  jour  delà  Pentecôte,  après  avoir 
régné  treize  ans  cinq  mois  & vingt-cinq  jours. 

Ce  Prince  avoit  beaucoup  de  valeur,  il  aimoit 
la  guerre  , & ce  ne  fut  que  par  coinplaifance  pour 
la  Reine  fa  mère  qu’il  ne  fe  mit  point  à la  tête  de 
fes  armées  , & qu’il  les  laiffa  commander  par  le 
' Duc  d’Anjou.  Cette  Princeffe  eut  même  allez  de 
peine  à 1 y déterminer;  il  lui  difoit  qu’il  étoit  au- 
tant & plus  capable  de  ce  commandement  qu"  fon 
frère  , & qù’il  n’avoit  pas  befoin  de  Lieutenant' 
dans  fes  armées , puifqu’il  pouvoit  les  commander 
lui-même.  Lorfqu’il  fut  queftion  d’empêcher  le 
Duc  de  Deux-Ponts  d’entrer  en  France,  il  voulut 
aller  jufqu’à  Verdun  pour  s’oppofer  à fon  paflâge, 
la  Reine-mére  l’en  empêcha;  6c  quand  il  fut  que 
les  Ducs  de  Néinours  & d’ Aumale,  qui  comman- 
doient  fur  la  frontière,  n’avoient  pas  empêché  le 
j Duc  de  Deux-Ponts  d’entrer  dans  le  Royaume',  il 

[,  dit  à fa  mère  que  s’il  avoit  été  avec  eux  il  eût  ar-- 

rêté  les  Allemands , ou  qu'il  eût  envé  ; que  fa  vie 
n'étoit  pai  plu%  ebére  à la  France  que  celle  de  fon  fré~ 

1 re;  que  quand  il  l' aurait  perdue,  fon  frire  prendrait 

f fa  place,  & qu'ainfile  Royaume  ne  ferait  jamah  fans 

I R(/i\  que  fa  vie  n'était  pas  de  jt  grande  conféqueme , 

* ' quelle  dût  être  fi  précieufemeni  gardée  dans  un  cof- 

fre  comme  les  bagues  de  fa  Couronne.  Ces  plaintes 
réitérées  forcèrent  la  Reine-mére  de  confentir  qu’il 
fe  trouvât  au’fîége  de  Saint-Jean-d’Angéli. 

‘ Après  lcsl3ataillcs  de  Jainac  & de  Montcontour, 

le  Pcëte  Dorât  lui  ayant  préfenté  des  vers  à fa 
louange  ; l\  'écrivez  rien  de  moi , lui  dit-il , qui  n'ai 

dtnni 
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iemté  aucun  fujet  de  bien  dire  : mais  refcrvez  tous 
ces  beaux  écrits , vous  autres  Mcjjîeurs  les  Pactes , à 
mon  frère , qui  ne  vous  fait  que  tous  les  jours  tailler 
de  bonne  befogne.  Montrant  par-là,  dit  Brantôme, 
la  compajjton  qu'il  avait  de  lui-même,  (ÿ  une  fourde 
émulation  de  Monfieur  fon  frère , duquel  il  difoit  fou- 
vent  que  la  Reine  pmtr  l'aimer  plus  que  lui , lui  âtoit 
l'bonueur  qu'il  devait  avoir. 

11  fit  un  teftament  pour  donner  la  Régence  à la 
Reine-mére  pendant  l’abfence  du  Duc  d’Anjou  Roi 
de  Pologne.  Ce  teftament  fut  aullitôt  porté  au 
Parlement  pour  y être  enrégiftré.  Brantôme  dit 
que  plu  (leurs  par  afFeftion  pour  quelque  parti , par 
où  il  défigné  les  Huguenots,  prétendoient  que  les 
Rois  ne  peuvent  tefler.  & que  leur  tejîament  eji  nul. 

Papire  MalTon  aftùre  qu’il  périt  environ  qua- 
tre cens  mille  hommes  dans  les  Guerres  Civiles 
qui  agitèrent  le  Royaume  pendant  le  Régne  de 
Charles  IX. 

L’Editeur  àes Mémoires  deSulli  applique  au  tems 
du  maflacrc  de  la  Saint-Barthélémi  un  fait  qui  re- 
garde le  Roi  de  Navarre,  & il  cite  pour  garant 
Mr.  de  Pérefixe,  dont  voici  les  paroles. 

,,  Comme  il  (le Roi  de  Navarre)  alloit  trouver 
„ le  Roi , Catherine  donna  ordre  qu’on  le  fît  paf- 
„ fer  par-deflbus  des  voûtes  entre  des  gardes  qui 
„ étoient  en  haie  & en  pofture  de  le  maifacrer.  II 
„ treflaillit  de  peur,  & recula  deux  ou  trois  pa? 
„ en  arriére;  toutefois  Nancey  (La  Châtre)  Ca- 
„ pitaine  des  Gardes  du  corps,  le  raflura,  en  lui 
„ Jurant  qu’il  n’auroit  point  de  mal.  Il  fallut  donc 
„ ( quoiqu’il  ne  fe  fiât  pas  trop  à fes  paroles)  qu’il 
„ paflàt  au  travers  des  carabines  & des  hallebardes”. 

Mais  Mr.  de  Pérefixe  ne  dit  point  que  cela  foit 
arrivé  au  jour  ni  au  tems  de  la  Saint-Barthélémi. 
H affure  au-contraire  que  l’on  donna  cette  frayeur 
au  Roi  de  Navarre , lorfque  Charles  IX.  étoit  mou- 
rant dans  le  Château  de  Vincennes. 

,,  Le  Roi  Charles  IX.  dit-il,  étant  proche  de 
,,  la  mort,  comme  il  haïffoit  & fes  deux  frères 
,,  Ci.  fa  mère  , envoya  quérir  notre  Henri , au- 

2'ome  'G  „ quel 
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„ quel  feul  il  avoit  reconnu  de  l’honneur  & de 
„ la  foi,  & lui  recommanda  très-afFecluenfcment 
,,  fa  femme  & fa  fille.  Catherine  deMé'dicis  ayant 
„ fil  qu’il  l’cnvoyoit  quérir,  eut  peur  qu’il  ne  lui 
,,  laiflât  la  Régence,  & pour  cet  effet  voulut  lui 
„ jetter  la  frayeur  dans  l'ame,  afin  qu’il  n’ofât  pas 
l’accepter.  Comme  il  alloit  donc  trouver  le  Roi, 
„"(c’étoit  au  Bois  de  Vincennes)  elle  donna  or- 
„ dre  qu’on  le  fît  palfer  p.ar  des  voûtes , entre  des 
„ gardes  qui  étoient  en  haie  pour  le  màlfacrer,  it 
„ trclTaillit  de  peur,  &c'’. 

Il  feroit  diflicile  de  fe  perfuader.  malgré  le  té- 
moignage de  Mr.  de  Pérdixe,  que  la  Reinc-mére 
ait  pu  craindre  que  Charles  IX.  qu’elle  avoit  gou- 
verné pendant  tout  le  éours  de  fon  Régne  avec  une 
autorité  prcfque  abfolue,  donnât  à fon  préjudice 
la  Régence  du  Royaume  au  Roi  de  Navarre , que 
Charles  tenoit  en  quelque  forte  prifonnier  à fa  Cour 
depuis  la  Saint-Barthélémi. 

chrin.  Cayet,  qui  rapporte  le  même  fait  au  tems  de  la 
Ttm\  Charles  IX.  ne  dit  point  que  la  Reine- 

mère  craignit  que  le  Roi  fon  fils  ne  donnât  la  Ré- 
gence du  Royaume  au  Roi  de  Navarre;  il  dit  que 
Charles  ayant  demandé  fon  frère,  la  Reine -mère 
crut  d’abord  qu’il  vouloir  parler  au  Duc  d’Alen- 
çon, qui  fut  appellé  auflltôt.  Le  Roi  l’ayant  vu,v 
fe  retourna  de  l’autre  côté  en  difant,  Qit  on  fajfe 
venir  moi’ frère.  La  Reine  lui  répondit,  le  voilà. 
Alors  le  Roi  s’expliqua,  en  difant  qu’il  demandoit 
fon  frère  le  Roi  rie  Navarre. 

Cette  équivoque  ne  venoit  félon  toute  apparen- 
ce , que  de  l’ufage  qui  efl;  établi  entre  les  Rois  de 
e’appeller  frère.  Cayet  ajoûte  que  la  Reine-mère 
pour  le  contenter,  envoya  chercher  le  Roi  de  Na- 
varre ; mais  que  pour  quelques  cou jïdér allons  à elle 
feule  connues,  elle  ordonna  à Nancey  Capitaine 
des  gardes  de  le  faire  pafler  par-deflbus  les  voûtes. 
Le  Roi  de  Navarrcrefufa  d’abord  d’aller  trouver  le 
Ro’>  ce  qui  n’cfl  guéresvraifemblable,  quoi  qu’en 
. dife  Cayet ;&  il  fallut  pour  l’y  déterminer,  que  la 
Rcine-uiére  le  fît  aflurer  ^u’on  ne  lui  feroit  aucun 

mal , 
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m'ai,  de  quoi  toutefois  il  m fe  fwit  pas  trop.  II  par- 
tit donc  accompagné  du  Vicomte  d'Auchi , qui  avoir 
ordre  de  ne  le  pas  perdre  de  vue  depuis  fa  déten- 
tion ; mais  quand  il  apperçut  les  gardes  rangés  fous 
les  voûtes,  il  fut  faifi  de  frayeur.  Le  Vicomte  fe 
joignit  au  Capitaine  des  gardes  pour  le  raTurer, 

&.  il  arriva  dans  la  chambre  du  Roi.  Charles  l’em- 
brada,  .en  lui  difant  qu’il  l’avoit  toujours  aimé; 
que  s’il  eût  voulu  croire  tout  ce  qu’on  lui  difoit, 
il  ne  feroit  plus  en  vie;  qu’il  lui  recommandoit  fa 
femme  & fa  fille  , & qu’il  n’avoit  de  confiance 
qu’en  lui  feul.  Il  ajouta,  fi  l’on  en  croit  Cayet^ 
qu’il  devoit  furtout  fe  défier  de  la  Reine  fa  mère, 
qui  étoit  préfente  , ce  qui  rend  cette  circonfiance 
au-moins  très  douteufe.  Cayet  prétend  que  la  kei- 
nc-mére  fe  voyant  ainfi  infultée,  interrompit  le  Roi 
en  lui  difant:  Monfieur^  ne  dites  pa^  cela.  Mais 
que  le  Roi  lui  répondit  : Madame  je  le  dais  dire , 
^ c’efl  la  vérité.  11  faudroit  avoir  été  préfent  à 
la  converfation  pour  pouvoir  raconter  de  tels  faits 
avec  certitude.  Quelle  apparence  que  le  Roi  Char- 
les ait  parlé  de  la  forte  en  préfence  d’une  mère  à 
laquelle  il  confioit  le  gouvernement  de  fon  Royau- 
me? Les  Hiftoriens  ne  racontent  le  plus  fouvent 
que  les  bruits  qui  couroient  de  leur  toms , fans  en 
donner  aucune  preuve.  Si  le  récit  de  Cayet  fe 
trouvoit  appuyé  de  quelque  monument  authenti- 
que , qui  en  afllirât  la  vérité , foit  par  le  témoi- 
gnage de  la  Reine -mère  elle-même,  foit  par  ce- 
lui du  Roi  de  Navarre,  & de  quelque  Seigneur  qui 
eût  été  témoin  de  la  converfation , on  auroit  moins 
de  peine  à y ajoùter  foi  ; mais  quand  il  n’eft 
^ fondé  que  fur  le  témoignage  de  Cayet,  il  eft 
difficile  de  l’adopter,  qu’avec  beaucoup  de  défian- 
ce & d’incertitude. 

Papire  Mafibn  nous  apprend  que* Charles  IX.  eut 
dans  fes  derniers  momens  tant  de  refpcft  & tant 
d’égards  pour  la  Reine  fa  mère , qu’il  n’ofa  lui 
parler  de  Marie  Touchet,  & qu’il  fe  contenta  d’or- 
donner au  Maréchal  de  Retz  de  la  lui  recomman- 
der de  la  part.  Le  même  Auteur  rapporte  que 
G 2 Uüis 
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trois  jours  avant  fa  mort,  la  Reine  Catherine  é- 
tant  venue  lui  annoncer  la  prife  du  Comte  de 
Montgouimeri,  il  ne  parut  pas  fort  touché  de  cet- 
te nouvelle..  Hé  quoi  , lui  dit -elle,  vous  ne  vous 
réjouijfez  pas  de  ce  que  le  meurtrier  de  votre  père 
eft  arrêté?  II  répondit  qu’en  l’état  où  il  étoit , 
il  ne  fe  foucioit  plus  ni  de  cet  événement , ni 
d’aucun  autre.  ' - 


. OBSERVATIONS 

CRITIQUES  & HISTORIQUES 
Sur  le  Régne  de  Henri  III. 


I. 

Du  Comie  de  Montgommerj. 

Gabriel  de  Lorge , comte  de  Montgom- 
mery,  étoit  devenu  extrêmement  odieux  à 
la  Reine  Catherine  de  Médicis  depuis  la  mort 
d’Henri  II.  Elle  le  regardoit  comme  le  meurtrier 
de  fon  mari,  & quoique  cet  accident  eût  été  très- 
involontaire  de  fa  part,  elle  attendit,  pour  s’en 
venger,  qu’il  eût  commis  quelque  faute  qui  ne 
pût  être  jüfliiiée  pat  aucun  prétexte.  Il  ne  tarda 
Ht/ltire  pas  à fe  rendre  coupable.  Se  voyant  hors  d’efpé- 
rance  de  reparoître  à la  Cour  après  le  coup  fatal, 

‘Matignon  P®*-  ^ Maître , il 

\ embralfa  la  Religion  & le  Parti  des  Huguenots 
rebelles,  & devint  un.  des  plus  ardens  à défendre 
les  intérêts  de  leur  fefte.  On  trouva  étrange  que  1 
, ce  Seigneur,  après  avoir  été  l’auteur  de  la  mort  -j 

du  père , ofàt  fe  montrer  à la  tête  de  ceux  qui  trou-  j 
bloient  le  repos , & qui  travailloient  è ébranler  le  j 
Trône  des  enfans  j & la  Reine  Catherine  voyant  | 

le  3 
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le  Comte  de  Montgommery  auflî  criminel  qu’el- 
le le  défiroit  , réfolut  de  le  facrifier  le  plus 
promptement  qu’il  feroit  poflîble  aux  mânes  de 
fon  époux. 

Jaques  de  Matignon,  qui  corn  m an  doit  dans  la 
Normandie  reçut  un  ordre  fecret  daté  du  Château 
d’ Argentan  le  30  d’Août  1563,  de  faire  prendre 
& appréhender  au  corps  le  Comte  de  Montgommerj , 
& icelui  mettre  fi?  couftituer  prifonnier  en  lieu  fi 
fûr,  qu’il  en  pût  rendre  bon  compte.  Le  Roi  Char- 
les IX.  avoit  flgné  cet  ordre  de  fa  propre  main 
en  préfence  de  Ta  Reine-mére  & du  Duc  d'Anjou;  ^ 
mais  le  Comte  de  Montgommery  n’étant  pas  ve- 
nu en  Normandie,  comme  on  l’avoitcru,  il  ne 
fut  pas  poflîble  à Mr.  de  Matignon  de  l’y  fai- 
re arrêter. 

La  querelle  qui  éclata  cette  même  année  entre 
la  Maifon  de  Guife  & l’Amirïl  de  Châtillon  au 
fujet  de  l’aflaflînat  de  François  de  Guife,  mit  un 
nouvel  obflacle  au  deflêin  de  Catherine  de  Mé- 
dicis.  Elle  crut  que  l’état  des  affaires  ne  permet* 
toit  pas  que  l’on  fît  aucune  violence  à un  Seigneur 
tel  que  Montgommery  , qui  ne  pouvoit  manquer 
d’être  foûtenu  par  les  Huguenots.  Elle  prit  donc 
le  parti  de  remettre  fa  vengeance  à un  tems  plus 
favorable,  & elle  fit  part  de  fa  réfolution  au  Sieur 
de  Matignon  par  cette  lettre. 

„ Mr.  de  Matignon  , je  m’aflure  que  la  volon- 
„ té  de  faire  exécuter  ce  que  le  Roi , Monficur 
,,  mon  fils  & moy  vous  commandâmes  de  bouche 
„ & par  écrit , au  Château  d’ Argentan , ne  vous  eft 
„ point  diminuée,  & que  vous  n’en  attendez  que 
„ l’occafîon  , dont  l’effet  ne  fera  jamais  plutôt 
„ que  je  le  défire.  Toutefois  voyant,  pour  l’occa- 
„ fion  de  la  juflice  que  ceux  de  la  Maifon  de 
„ Guife  pourfuivent , beaucoup  d’armes  par  pays 
„ de  côté  & d’autre , lefquelles  irous  commençons 
,,  à rompre  & diflîper  doucement,  qu’avenant  fur 
„ ces  entrefaites  l’exécution  dudit  commandement, 

„ il  en  arriveroit  peut-être  de  grands  troubles: 

„ j’ai  avifé  vous  dépêcher  ce  porteur . pour  vous 
G 3 „ avef- 
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,,  avertir  que  je  défire  que  vous  teniez  encore 
„ ladite  exécution  en  furféance  pour  quelque  teins' 
„ jufques  à ce  que  ayez  d’autres  nouvelles  de  moi , 
,,  ayant  toujours  néantmoins  vos  pratiques  & 
„ moyens  vifs  pour  ne  perdre  l’occafion  lorfque 
,,  le  tems  fera  plus  opportun  , & me  faifant  fça- 
„ voir  parle  préfent  porteur  l’état  où  efl;  cette  affai- 
„ re.  Ecrit  à PoilTy  le  30  Septembre  1 563.  Ca* 
„ THERINE,  & plUi  bai.,  DE  LaUBESPINE”. 

Matignon  reçut  peu  de  jours  après  une  lettre 
du  Duc  d’Etampes  Gouverneur  de  Bretagne,  qui 
lui  mandoit  que  le  Comte  de  Montgommery  vou- 
lolt  enlever  dans  cette  Province  une  riche  héri- 
tière de  la  Maifon  d’Acigné  pour  la  faire  époufer 
â fon  fils  aîné  ; qu’il  y avoit  de  grands  mouve- 
mens  parmi  les  Huguenots  de  Bretagne,  qui  fe 
difpofoient  à partir  pour  aller  trouver  l’Amiral; 
qu  il  en  avoit  donné  avis  à la  Rcine-mére;  & que 
cette  Princelfe  lui  avoit  répondu  qu’il  n’y  avoit 
rien  à craindre,  parce  que  l’Amiral  lui  avoit  pro- 
mis de  faire  bientôt  celTer  tous  ces  mouv*emens. 

Depuis  ce  tems -là  deux  mois  fe  payèrent  fans 
que  Matignon  reçût  de  nouveaux  ordres  delà  Rei- 
De-mére  par  rapport  au  Comte  de  Montgommery. 
Il  lui  écrivit  qu’il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  le 
faire  arrêter  en  Bretagne, mais  elle  lui  répondit  le 
30  Novembre  àc  pirj'eoir  e::core  louta  cbojes  juj'quà 
ce  tju'il  eût  reçu  d'autres  nouvelles. 

La  puilPance  du  Parti  Huguenot  & les  troubles 
qui  furvinrent  donnèrent  dans  la  fuite  tant  d’oc- 
cupation à Catherine  de  Médicis,  quelle  parut  per- 
dre de  vue  le  deflein  de  faire  arrêter  le  Comte  de 
Montgommery,  ou  qu’elle  fe  trouva  dans  l’impof- 
fibilité  de  l’exécuter. 

Elle  fut  donc  obligée  de  fufpcndrc  les  effets  de 
fa  vengeance  jufqu’à  Tan  1574.  Elle  apprit  alors 
que  Montgommery  avoit  débarqué  en  Normandie 
avec  cinq  mille  hommes  qu’il  amenoit  d’Angle- 
terre , auxquels  s’étoient  joints  une  grande  partie 
des  Huguenots  de  la  Province,  & qu’avec  cette 
armée  il  s’éioit  rendu  maître  de  Carentan , de  Va- 
V - , lognes. 
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lognes , de  Saint-Lo , de  Do'.nfront  & de  plufieurs 
autres  Places.  Elle  ordonna  au  Sieur  de  Matignon 
de  marcher  contre  les  rebelles  avec  les  troupes  du 
Roi,  & lui  recommanda  particulièrement  de  ba- 
zarder tout  pour  {M-endre  le  Comte  de  Montgoin- 
mery.  Matignon  airembla  une  armée  de  cinq  mil- 
le hommes  d’infanterie  & d’environ  dLx-hait  cens 
chevaux,  & avec  vingt  pièces  de  canon  qu’il  tira 
de  la  Ville  de  Caën,  il  reprit  d’abord  Falaife,  & 
enfuite  Argentan  qui  ne  fit  pas  beaucoup  de  réfif- 
tance.  Le  Duc  d’Etampes  vint  exprès  de  Breta- 
gne pour  reprendre  Vire , & après  en  avoir  chaf- 
fé  les  ennemis  il  ramena  fes  troupes  dans  fon 
GouvernemenL 

Matignon  ayant  appris  que  le  Comte  de  Mont- 
gommery  étoit  à Saint-Lo  avec  une  garnifon  très- 
nombreufe,  fit  feinblant  de  vouloir  alîiéger  Ca- 
rentan,_afii]  de  l’obliger  â y envoyer  un  détache. 
• ment  confidérable  & à partager  fes  forces.  Cette 
feinte  lui  réuffit.  Montgommery  perfuadé  que 
Carentan  alloit  être  affiégé , y envoya  cinq  cens 
hommes;  mais  l’avant-garde  de  rgfinée  de  Mati- 
gnon  , qui  avoir  pris  la  route  de  Carentan , tourna 
tout-à-cûup  vers  Saint-Lo, & Montgommery  crai- 
gnant d’être  fait  prifonnicr  s’il  demeuroit  dans 
cette  Ville , en  fortit  à la  faveur  de  la  nuit  avec 
foixante  cavaliers  par  le  côté  de  Torteron  , qui 
n’étoit  pas  encore  invelti  , èc  il  fc  rendit  à 
Domfront. 

Matignon  ayant  fu  de  quelques  prifonniers  que 
Montgommery  n’étoit  plus  à Saint-Lo , chargea 
le  Sieur  de  Viilcrs  un  de  fes  Maréchaux  de  camp 
de  faire  commencer  les  travaux  du  fiége,  & il  par- 
tit avec  trois  Régimens  d’infanterie  , cinq  cens 
chevaux,  toute  la  Nobleffe,&  fix  pièces  de  canon 
pour  afliéger  'Domfront.  11  fit  tant  de  diligence  , 
que  la  Place  fut  invcflie  avant  que  Montgomine- 
ry  eût  été  averti  de  fa  marche.  Montgommery  fut 
obligé  d’abandonner  la  Ville  après  une  réfiftance 
de  24  heures  pour  fe  retirer  dans  le  Château.  Ma- 
tignon , après  l’avoir  fait  fommer  inutilement  de 
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fc  rendre,  entreprit  de  le  forcer.  Le  canon  ayant 
fait  brèche , il  fit  donner  un  aflaiit  que  Montgoin- 
mery  foûtint  avec  une  extrême  valeur;  mais  il  vit 
tomber  à fes  pieds  la  moitié  de  fa  garnifon  qui 
n’étoit  pas  nombreufe;  & quoiqu’il  eût  repoulFé 
les  affiégeans,  il  s’apperçut  qu’il  ne  feroit  pas  en 
état  de  réfifter  à un  fécond  alfaut  que  l’bn  prépa- 
rait. 11  réfolut  de  le  prévenir,  & dès  le  lende- 
main il  fit  battre  la  chamade  & arborer  le  dra- 
peau blanc.  Matignon  accorda  fans  difficulté  la 
fufpenfion  d’armes,  mais  quand  il  fallut  traiter , 
il  y eut  une  difputc  fort  vive  entre  les  deux  Com- 
mandans.  Montgommery  qui  craignoitla  vengean- 
ce de  la  Reine  , refufoit  de  fe  rendre  , à-moins 
qu’on  ne  lui  aiTurât  la  vie  & la  liberté  pour  lui  3c 
pour  tous  les  Gentilshommes  & Officiers  de  fa  gar- 
nifon. Matignon  au-contraire , qui  cherchoit  à 
contenter  Catherine  de  Médicis  dont  il  favoit  les 
intentions,  vouloit  abfoluincnt  que  Montgomme- 
ry fe  rendit  à diferétion.  La  conteftation  dura 
jufqu’à  la  fin  du  jour.  Les  affiégés  déclarèrent 
plus  d’une  fo^s  qu’ils  périroient  plutOt  fur  la 
brèche , que  de  fe  livrer  eux-mêmes  à la  diferé- 
tion de  l’ennemi. 

Matignon  , que  la  Reine  Marguerite  appelle, 
dans  fes  Mémoires  un  daw^ereux  ciT  fin  Normand  y 
chargea  le  Sieur  de  VaTé,  qu’il  favoit  être  ami 
particulier  du  Comte  de  Montgommery,  du  l’al- 
ler trouver  pour  le  détourner  de  prendre  une  ré- 
folution  défefpérée.  VafTé  lui  promit  que  Mati- 
gnon le  traiteroit  en  prifonnier  de  guerre,  fans 
/ rien  attenter  contre  fa  vie,  qu’il  écriroit  même  à 
, la  Reine-mére  en  fa  faveur  , qu’il  permettroit  à 
VaiTé  d’aller  à la  Cour  pour  obtenir  fa  liberté,  & 
à lui  d’y  employer  tous  fes  amis;  qu’à  l’égard  des 
foldats  de  la  garnifon,  ils  fortiroient  fans  armes, 
le  bâton  à la  main  ; mais  que  les  Officiers  & Gen- 
tilshommes auroiant  le  même  fort  que  leur  Com- 
mandant, c’eft-à  dire,  qu’ils  demeureroient  pri- 
fonniers  de  guerre.  Montgommery  confentit  à 
fe  rendre  à ces  conditions , & après  pluüeurs  con- 
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fërences  la  capitulation  fut  fignée  par  Matignon , 
ainfi  que  l’Auteur  de  fa  vie  le  dit  en  termes  ex- 
près. Aullitôt  qu’il  fe  vit  maître  de  la  perfonne 
du  Comte  de  Montgommery , il  dépêcha  un  Cour  ■ 
rier  à la  Reine-mére  pour  l’informer  de  la  reddi- 
tion de  Domfront  & de  la  prife  du  Comte , & fans 
perdre  de  tems  il  ramena  fes  troupes  au  liège  de 
Saint-Lo,  conduifant  avec  lui  fon  prifonnier  fous 
bonne  & fùre  garde. 

Saint-Lo  étoit  défendu  par  le  Sieur  de  Colom- 
biéres  Officier  d’une  valeur  diftinguée.  Matignon 
pria  le  Comte  de  Montgommery  de  l’exhorter  à 
fe  rendre,  & à ne  pas  s’expofer  par  une  opiniâ- 
treté mal  entendue  à une  perte  inévitable.  11  lui 
repréfenta  que  par  cette  démarche  il  appaiferoit 
la  colère  de  la  Reine-mére , & la  difpoferoit  à le 
traiter  favorablement.  Montgommery,  flatté  de 
cette  efpérance,  promit  à Matignon  de  faire  ce 
qu’il  défiroit.  On  accorda  de  part  & d’autre  une 
fufpenlîon  d’armes  de  deux  heures,  pendant  laquelle 
Colombiéres  parut  fur  la  muraille  avec  les  princi- 
paux Officiers  de  la  garnifon , & Matignon  s’a- 
vança jufqiies  fur  le  bord  du  folTé  avec  Montgom- 
inery.  Celui-ci  dit  à Colombiéres  qu’il  s’obftinoit 
inutilement  à défendre  une  Place  qui  ne  pouvoit 
tenir  que  fort  peu  de  jours,  qu’il  avoit  fans-doute 
aflez  de  réfolution  pour  y périr  en  homme  de 
cceur;  mais  qu’il  étoit  comptable  dg  fes  fcrvices 
& de  fa  vie  à ceux  de  fon  parti;  & que  ce  feroit 
trahir  la  caufe  commune,  que  de  priver  fes  amis 
perfécutés  des  fecours  .qu’ils  attendoient  de  lui. 
Colombiéres  ne  fe  laiffa  jlas  perfuader  par  les  dif- 
cours  de  Montgommery , & au-lieu  de  fuivre  fes 
avis  , il  lui  reprocha  fa  foiblefle,  & lui  déclara 
qu’il  ne  fuivroit  pas  fon  exemple.  Cette  tentati- 
ve n’ayant  pas  réuffi , Matignon  fit  redoubler  le 
feu  de  fes  batteries  , &,  malgré  la  fupériorité  de 
fes  forces , la,  Ville  ne  fut  emportée  qu’au  quatriè- 
me alfaut,  dans  lequel  le  brave  Colombiéres  tom- 
ba percé  de  mille  coups. 

Elle  n’étoit  pas  encore  prife  lorfque  Matignon 
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reçut  ordre  d’envoyer  à Paris  le  Comte  de  Mont- 
goramery;  il  étoit  alors  enfermé  au  Qiâteau  de 
Ciën,  où  le  Sieur  de  Vielard  ou  Vialard  Pré7 
fident  au  Parlement  de  Rouen,  & le  Sieur  Poif- 
le  Confe'iller  à la  grand -chambre  du  Parlement 
de  Paris  , s’étoient  tranfportés  pour  l’interroger' 
• en  vertu  d’une  commiffion  particulière  qu’ils  a- 

voient  reçue  de  la  Reine -mère,  qui  gouvernoic 
en  qualité  de  Régente  depuis  la  mort  de  Char- 
les IX.  pendant  l’abfencc  d’Henri  III.  D’Aubi- 
. gné  dit  que  ces  deux  Magiftrats  étoient  des  Ju- 
Tem.  ».  ges  maupiteux-,  c’ell-à-dire  , peu  compâtiflans  de 
Liv.  10.  leur  naturel,  & exécuteurs  des  veloutés  de  h Reitse- 
, mère.  Le  Seigneur  de  Valfé  , qui  avoit  déter- 

miné Montgommery  à fe  rendre  prifonnier  de 
guerre,  fut  chargé  de  le  conduire  à Paris.' Dès 
qu’il  y fut  arrivé  on  le  conduifit  à la  Concier- 
gerie, où  il  fut  enfermé  dans  une  tour  quarrée 
qu’on  appella  depuis  la  tour  de  Montgommery.  Le 
I6  de  Juin  1574,  f^lon  le  Journal,  il  fut  inter- 
rogé par  le  Chancelier  & par  quelques  Préfidens 
du  Parlement  en  préfence  de  la  Reine-mére.  On 
lui  fit  fouftrir  la  queftion  ordinaire  & extraordi- 
, naire , quelque  chofe  qu’il  pût  dire  pour  eo  être 
exempt.  Enfin  le  famedi  26  Juin  on  lui  pro- 
nonça fon  arrêt  , par  lequel  il  fut  condamné  à 
être  rais  dans  un  tombereau  & conduit  dans  la 
Place  de  Gtéve  pour  y être  décapité  , après 
quoi  fon  corps  feroit  partagé  en  quatre  quar- 
tiers. 11  avoit  onze  enfans , neuf  garçons  & deux 
filles,  qui  par  le  même  arrêt  furent  dégradés  de 
noblefife  & déclarés  vilains , inteftables , 6?  ineapa^ 
bhs  de  poféder  aucun  office  dans  le  Royaume,  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  au  Roi. 

L’Auteur  du  journal  d'Henri  Ilf.  dit  qü’il  fe 
plaignit  hautement  de  ce  qu’on  ne  lui  gardoit 
pas  la  parole  qu’on  lui  avoit  donnée  à Domfront, 
où  il  s étoit  rendu  prifonnier  (Je  guerre  entre  les 
mains  du  Sieur  de  Valfé,  fous  la  condition  ex- 
prdfe  qu’il  auruit  la  vie  fauve.  D’autres  Hiflo- 
liens  ont  prétendu  que  l’on  viola  en  efiet  à fon 


V 


SUR  LE  REGNE  DE  HENRI  III. 

égard  toutes  les  loix  de  la  Guerre  & du  Droit 
des  Gens.  Et  le  Père  Daniel  alTure  d’après  eux,  fV 

que  le  Comte  de  Montgommery  étoit  fort!  de  ' ’ 

Domfront  avec  afurance  de  la  vie. 

D’Aubigné  , zélé  Calvinifte  , dit  au-contraire 
que  cette  condition  d’avoir  la  vie  fauve  ne  fur  ac- 
cordée qu>ux  Officiers  & aux  foldats  de  la  garni- 
fon  de  Domfront , & que  le  Comte  de  Montgoni- 
mery  en  fut  excepté.  Quoi  qu’il  en  foit,  un  Prê- 
tre, un  Cordelier  & Simon  Vigor  Archevêque  de 
Narbonne  étant  venus  pour  l’exhorter  à fe  conver- 
tir & à mourir  dans  la  Religion  Catholique,  il  ne 
voulut  jamais  les  écouter  ; & le  Cordelier  lui  ayant 
dit  qu’il  avoit  été  féduit,  il  lui  répondit,  fi  je 
„ l’ai  été  ç’a  été'par  ceux  de  votre  ordre;  car  ce, 

„ fut  un  Cordelier  qui  me  bailla  le  premier  une 
,.  Bible  en  François,  dans  laquelle  j’ai  appris  la 
„ Religion  que  je  tiens”. 

11  parut  fur  réchaulfaud  en  habit  de  deuil , & 
après  s’être  plaint  des  cruelles  douleurs  qu’on  lui 
avoit  fait  fouffrir  dans  la  quellion  , il  prit  une  ' 
contenance  afilirée  & fe  mit  à haranguer  le  peu- 
ple. D’Aubigné , qui  étoit  préfent  à l’exécution,  » 
rapporte  la  fubftance  de  fon  difeours.  11  déclara  , 
qu'il  ne  inouroit  pour  aucun  des  faits  qui  étoient 
énoncés  dans  fon  arrêt,  mais  pour  fa  Religion,* 

& parce  qu’ayant  eu  le  malheur  de  tuer  le  Roi 
Henri  fans  péché , il  avoit  voulu  revenir  dans  fa 
patrie.  Fmics  fçavoir  à mes  eufans , ajoûta-t-il , 

^ui  ont  ici  été  déclarés  roturiers,  que  s'ils  n’ont  la  vertu 
des  Nobles  pour  s’en  relever,  je  confens  à l’arrêt.  Il 
ne  voulut  pas  qu’on  lui  bandât  les  yeux,  & il  re- 
çut le  coup  de  mort  avec  Une  confiance  & une 
fermeté  qui  arracha  des  larmes  à ceux  qui  étoient 
préfens,  & dont  plufieurs  avoient  couru  à fa  mort 
pour  y prendre  plailir.  Le  fourmi  d'Henri  III; 
afiure  que  la  Reinc-mére  voulut  affifier  à l’exécu- 
tion pour  fe  donner  la  cruelle  fatisfaélion  de  voir 
périr  par  la  main  d’un  bourreau  le  meurtrier  de 
l'on  mari.  Mr.  de  Thou  eft  tombé  dans  une  con- 
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tradiftion  manifefte  en  parlant  du  Comte  de 
Montgommery. 

„ 11  dit  d’abord  que  le  troifiéme  Jour  du  fiége 
„ de  Domfront,  le  Seigneur  de  Vafl'é,  qui  étoit 
„ proche  parent  de  Montgommery,  eut  quelques 
,,  conférences  avec  lui  pour  l’engager  à rendre  la 
„ Place  ; que  Montgommery  voyant  que  les  fol- 
,,  dats  de. fa  garnifon  défertoient  à chaque  mo- 
„ ment  l’un  après  l’autre  , & ne  pouvant  efpérer 
„ aucun  fecours , prit  enfin  le  parti  de  fe  rendre 
„ à condition  qu’il  auroit  la  vie  fauve  , & qu’il 
„ feroit  feulement  prifonnier  pendant  quelques 
„ jours.  Que  cependant  d’autres  nient  qu’on  lui 
„ ait  donné  une  aifurance  pofitive  de  lui  fauver 
„ la  vie , & que  leur  récit  eft  beaucoup  plus  cer- 
,,  tain , quod  certim  eft. 

Voilà  ce  que  dit  Mr.  de  Thou  au  57.  Livre  de 
fon  Uillohe.  Cependant  lorfqu’il  raconte  Je  fup- 
plice  de  Montgommery  dans  le  Livre  58.  il  pré- 
tend que  le  crime  de  rébellion  fur  lequel  il  fut 
condamné  , avoit  été  effacé  par  les  Edits  précé-^ 
dens , & par  la  parole  que  l'on  venait  de  lui  donner 
/ lorfqu’il  tendit  la  Ville  de  Domfront.  Cet  Hifto- 
rien  paroît  oublier  dans  le  Livre  58.  ce  qu’il  a- 
voit  dit  dans  le  Livre  précédent , que  le  récit  de 
\ceux  qui  prétendaient  qu'on  u avoit  donné  au  Ceinte 
de  Montgommery  aucune  parole  précife  de  lui  fauver 
la  vie , étoit  beaucoup  plus  certain  cf  plus  conforme 
à la  vérité. 

L’Hiilorien  du  Maréchal  de  Matignon,  Auteur 
très-inffruit  & qui  cherche  par -tout  à relever  la 
gloire  de  fon  Héros , alTure  cependant  qu’il  y eut 
une  capitulation  fignée , par  laquelle  on  lui  pro- 
mettoit  de  le  traiter  en  prifonnier  de  guerre  fans 
rien  attenter  contre  fa  vie.  On  ne  pouvoit  donc 
plus  la  lui  ôter  &ns  violer  la  capitulation. 
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I I. 

De  la  Journée  des  Barricades  en  1588. 

I.  Le  Père  Daniel  dit  que  le  Duc  de  Guife  ar-  Priuves  dm 
riva  à Paris  accompagné  feulement  de  huit  Gentils-  Journal , 
hommes-,  ce  qui  eft  conforme  à la  relation  deMi»^»"** 
ron  , qui  aflure  que  ce  Duc  y arriva  lui  neuvième. 

Le  Journal  porte  qu’il  arriva  à Paris  fur  le  mi- 
di avec  huit  Gentilshommes  des  fiens  , & 'Bri- 
„ gard  Courrier  de  l’Union  , qui  lui  avoit  été 
„ envoyé  par  les  Parifiens  pour  le  prelTer  de  ve- 
„ nir  à leurs  fecours”.  2.  Le  Père  Daniel  fup. 
pofe  que  le  Roi  n’apprit  l’arrivée  du  Duc  de  Gui- 
fe que  par  le  Sieur  de  Verderonne,  que  la  Reine- 
naére  lui  envoya  pour  lui  faire  part  de  cette  nou- 
velle. II  paroît  par  la  relation  de  Miron  qu’il 
en  étoit  inftruit  avant  que  Verderonne  arrivât. 

On  lit  dans  cette  relation  qu’un  Gentilhomme  qui 
avoit  vu  Mr.  de  Guife  defeendre  chez  la  Reine , 
partit  auflitôt  pour  en  donner  avis  à Mr.  de  Vil- 
leroi , ,quil  trouva  à table  n'ayant  qu'à  demi  dîné. 

Ce  Gentilhomme  lui  dit  à l’oreille,  Mr.  de  Guife 
ejt  arrivé,  je  l'ai  vu  defeendre  chez  la  Reine  mérè 
du  Roi.  Mr.  de  Villeroi  fort  étonné,  lui  répon-  • 
dit  que  cela  ne  pouvoit  être:  Mon/ieur,  dit  le 
Gentilhomme,  je  l'ai  vu-,  & s'il  ejl  vrai  que  vous 
me  voyez  , il  eft  véritable  que  je  l'ai  vu.  Mr.  de 
Villeroi  fe  leva  auflitôt  pour  aller  au  Louvre , où 
il  trouva  le  Roi  qui  n'en  /'avoit  rien,  & n’avoit  au- 
près de  lui  que  du  Halde,  l’un  de  fes  premiers 
Valets- de-chambre.  Le  Roi  voyant  entrer  Mr.  de 
Villeroi  à heure  indue,  fe  douta  qu’il  étoit  arrivé 
quelque  chofe  d’extraordinaire.  Chi'y-a-t-il  Mr.  ’ 
de  hilleroi  ? lui  dit-il , & en  même  tems  il  fit  for- 
tir  du  Halde  pour  qu’il  n’entendît  pas  la  réponfe 
de  Mr.  de  Villeroi.  Celui-ci  lui  répondit.  Sire, 

Mr.  de  Guife  eft  arrivé,  j'ai  cru  qu'il  étoit  impor- 
tant au  fer  vice  de  hotre  Majefté  de  l'en  avertir.  Il  eft^ 
anivé\  dit  le  comment  le  f avez  vous?  Mr.  de 

G 7 Vil- 
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Villeroi  répliqua  qu'il  le  favoit  par  un  Gentilhom» 
me  de  fes  amis,  qui  l’avoit  vu  arriver,  lui  neu- 
vième chez  la  Reinc-mére.  Il  ejî  venu\  dit  en- 
core le  Roi  ; il  en  mourra  y ajoûta-t-il  en  jurant 
contre  fa  coutume , 'où  efl  hgé  le  Colonel  Alphov.- 
j’e‘1  c'étoit  Alphonfo  d’Ornano  , OlBcier  Corfe 
en  qui  le  Roi  avoit  beaucoup  de  confiance.  Mr. 
de  Villeroi  ayant  répondu  que  cet  OfBcier  étoit 
logé  dans  la  Ruq  Saint  Honoré,  le  Roi  lui  don- 
na ordre  de  lui  faire  dire  de  venir  lui  parler 
' dans  l’inllant.  La  relation  de  Miron  ne  dit  point  fi 

' le  Colonel  Alplionfe  vint  en  effet  trouver  ie  Roi , 

ni  quel  fut  l’entretien  que  ce  Prince  eut  avec 
lui;  mais  le  Journal  de  l'Etoile  peut  ici  lui  fer- 
vir  de  fupplément.  „ On  y voit  que  le  Roi  é- 
„ tant  dans  fon  cabinet  avec  Alphonfe  Corfe,. 
i ,,  lui  dit:  Foilà  Mr.  de  Gnij'e  qui  vient  d'arriver 

y y contre  ma  dé  feu  je  y Ji  vous  étiez  à ma  place  que 
y,  fcrk’i-vous?  Sire , répondit  yllpbonfe  , il  n’y  a 
„ qu’un  mot  en  cela,  tenez- vous  le  Duc  de  Gui- 
„ fe  pour  ami , ou  pour  ennemi  ? fur  quoi  le 
„ Roi  fans  parler  fit  un  gefte  qui  faifoit  bien 
„ connoître  ce  qu’il  en  penfoit.  élire  , dit  Al- 
' ,,  phonfe  , il  me  femlle  que  je  vois  à peu  près  le 

y,  jugement  qu'en  fait  l'otre  Majellé:  cela  étant  .s'il 
- y,  vous  plaît  de  m'honorer  de  cette  charge  fans  vous 
,,  cft  donner  autrement  la  peine  y f apporterai  au- 
/ „ joiird  hui  à vos  pieds  la  tète  du  Duc  de  Gui  fe  y où 

y,  je  vous  le  rendrai  en  lieu  où  il  vous  plaira  fatti 
! ' yy  qu'aucun  bouge  , finon  à fa  ruine  ” ; à quoi  le 

Roi  répondit  qu’il  efpéroit  donner  ordre  à tout  par 
• un  autre  moyen.  11  paroît  que  ceci  fe  paffa  avant  que 

Verderonne  fût  venu  annoncer  au  Roi  l’arrivée^du 
I Duc  de  Guife , & demander  qu’il  permît  à laReme 

fa  mère  de  l’amener  au  Louvre. 

3.  Miron  aceufe  la  Rcine-mére  dans  fa  relation 
d’avoir  fouhaité  que  le  Duc  de  Guife  vînt  à Paris 
malgré  la  défenfe  du  Roi,  & il  ajoute  que  le  Sieur 
de  Bdliévre  s’entendoit  avec  cette  Prinçeffe  pour 
tromper  le  Roi. 

„ Le  Sieur  de  Belliévre , dit-il , étant  de  re-; 

tour. 
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„ tour,  afflira  le  Roi  que  le  Duc  obéiroit,  bien 
„ qu’il  fût  tout  le  contraire,  ayant  vu  première. 
„ ment  & dit  la  vérité  à la  Reine  inére  du  Roi, 

„ laquelle,  difoit-on,  jouoit  le  double  fur  le  def* 
„ fein  de  ce  voyage , d’autant  qu’elle  défiroit  ce 
„ Duc  auprès  du  Roi  pour  s’en  fervir  à repren- 
„ dre  & à maintenir  l’autorité  qu’elle  avoit  eue 
„ auparavant  au  maniement  des  affaires,  & pour 
„ s’en  fortifier  contre  les  infolences  & les  dédains 
„ infupportables  du  Duc  d’Epernon,  qui  l’avoit 
„ réduite  à telle  extrémité,  que,  quoiqu’il  en 
„ pût  arriver ,’  elle  étoit  réfolue  à fa  ruine  , s’ai. 
„ dant  de  l’occafion  préfente , en  ce  que  peu  de 
„ jours  auparavant  il  étoit  parti  de  Paris  & de 
„ la  Cour  pour  aller  en  Normandie  Ce  foup- 
çon  fe  trouve  confirmé  dans  les  Mémoire  de  Ne- 
vers  , & il  paroît  encore  appuyé  par  les  foins 
que  prit  la  Reine- mère  pour  raccommoder  le 
Duc  de  Guife  avec  le  Roi  , & par  la  confiance 
qiic  le  Duc  parut  avoir  en  elle.  Ce  fut  chez  el- 
le qu’il  defeendit  en  arrivant  , elle  lui  ménagea 
plufieurs  entrevues  avec  le  Roi  avant  la  Journée 
des  barricades  , & elle  demeura  à Paris  , où  le 
Duc  étoit  devenu  le  maître  lorfque  le  Roi  fe  fut 
retiré  à Chartres. 

4.  On  a prétendu  que  le  Duc  de  Guife  avoit 
deflein  de  fe  -faifir  de  la  perfonne  d’Henri  111.  le 
Jour  des  barricades,  & de  fe  faire  déclarer  Roi, 
mais  qu’il  manqua  fon  coup.  On  fonde  cette 
conjeébure  i.  fur  une  lettre  que  lui  écrivit  la  Du- 
cheffe  de  Lorraine  après  la  viftoire  d’Auncau  , 
dans  laquelle  elle  l’avertit  de  faifir  l’occafion  pré- 
fente pour  fe  faire  déclarer  Roi.  2.  Sur  une  let- 
tre écrite  par  le  Duc  lui  - môme  au  Gouverneur 
d’Orléans  où  on  fit  ces  paroles  : „ J’ai  défait  les 
„ Sui.Tes,  taillé  en  pièces  une  partie  des  gardes  du 
,,  Roi , & tiens  le  Louvre  inverti  de  fi  près , que 
,,  je  rendrai  bon  compte  de  ce  qui  eft  dedans. 
„ Cette  victoire  ert^  grande  , qu’il  en.  fera  mé. 
,,  moire  à jamais. 

Mais  il  faut  remarquer  que  d’Aubigné , qui  rap- 
porte 
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porte  cette  lettre,  ne  la  donne  point  pour  une 
lettre  écrite  & avouée  par  le  Duc  de  Guife  ; il  dit 
feulement  qu’on  furprit  divers  billets  foujjigués  d'un 
chiffre  iticounu  qui  portaient  ce  di [cours. 

„ Avertiflez  vos  amis  de  nous  venir  trouver  en 
,,  la  plus  grande  diligence  qu’ils  pourront,  avec 
„ armes  , chevaux  & fans  bagage,  ce  qu’ils  pour- 
„ ront  faire  aifément;  j'ai  défait  les  l ailleurs  en 
„ pierres  , une  partie  des  Gardes  du  Roi , & 
„ tiens  le  Louvre  inverti  de  fi  près  que  je  ren- 
„ drai  bon  compte  de  ce  qui  eft  dedans.  C’ert 
,,  une  viftoire  fi  grande , qu’il  en  fera  mémoi- 
„ re  à jamais. 

„ Autres  billets  furent  furpris,  ajoûte  d’Aubi- 
„ gné  , par  l'un  defquels  le  Gouverneur  d’Orléans 
„ contremandoit  quelques  Gentilshommes  (ur  ce 
,,  que  le  Roi  étoit  échappé;  autres  de  quelques 
,,  Eccléfiartiques , avec  des  termes  infâmes  con* 
„ tre  le  Roi. 

On  voit  que  d’Aubigné  ne  met  pofitivement  au- 
cun de  ces  billets  fur  le  compte  du  Duc  de  Guife. 
Le  premier  pouvoir  avoir  été  écrit  par  quelque 
zélé  partifan  de  la ‘Ligue,  qui  faifoit  parler  le 
Duc  de  Guife  dans  la  première  chaleur  du  tiunul- 
te.  Les  faits  même  n’y  font  pas  énoncés  exaéle- 
ment,  puifque  le  Louvre  ne  fut  jamais  inverti  par 
les  barricades.  Le  Père  Daniel  a fort  bien  remar- • 
qué  que  le  peu  de  précaution  que  prit  le  Duc  de 
Guife  pour  fe  rendre  maître  du  Louvre,  femble 
prouver  que  fon  delfein  n’étoit  pas  de  fe  faifir. 
de  la  perfonne  du  Roi  , auquel  il  renvoya  fes 
gardes  , qu’il  pouvoir  faire  tous  prifonniers  s’il 
eût  voulu. 

11  faut  entendre  le  Duc  de  Guife  rendre  comp- 
te lui -même  dans  des  lettres*  publiées  en  fon 
nom  , & incontertablement  avouées  de  lui , de 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à la  Journée  des 
barricades. 

Après  s’être  plaint  des  bruits  que  l’on  faifoit 
courir,  pour  le  rendre  fufpett,  jufqu’à  l’accufer 
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àc  vouloir  prendre  le  Roi  , â?  enfui  te  la  Fille  de 
Paris , pour  en  tirer  de  l'argent , & fe  mettre  en 
itat  de  faire  la  guerre  à qui  bon  lui femblervit , des 
défiances  que  ces  bruits  infpiroient,  & qui  l’em- 
pêchoient  de  commencer  !a  guerre  contre  les  Hé- 
rétiques, de  rimprelîîon  qu’ils  avoient  fait  même 
fur  î’efprit  du  Pape,  qui  lui  avoit  aJrefle  un  Bref 
pour  l’exhorter  à demeurer  fidèle  à-fon  Souverain  ; 
il  raconte  qu’il  apprit  que  tout  ouvertement  SaMa- 
jefté  ren  forçait  fes  gardes  jtifqu’à  quatre  Enfrignes 
Franfuifes,  & trois  de  Suif  es;  que  cela  lui  fit  com- 
prendre que  le  Roi  fe  défioit  de  fa  fidélité  , & 
que  pour  fe  jullitier  ilfe  rendit  douze  heures  après  à 
Pari  -,  accompagné  de  huit  Gentilshommes  au  milieu 
de  toutes  les  gardes  mentionnées  ci-deffus  , je  vins 
bai  fer  les  mains  à Sa  Majefté,  dit -il , ne  portant 
antre  fauf conduit  que  mes  fervices  & la  confiance 
que  doit  avoir  un  bon  fujet  envers  fon  Roi ....  je  fus 
tout  le  jour  auprès  du  Roi  , enfermé  tantôt  en  fon 
cabinet,  tantôt  dans  les  Tuileries.  Pendant  ces  jours 
feomme  il  eft  à préfumer  le  Roi  s'informait  de  tous 

côtés,  fi  f étais  pourfuivi  de  pfus  grande  troupe  que 
celle  qu'on  avait  vue  à mon  arrivée;  après  avoir 
connu  {comme  la  vérité  était)  que  f étais  ainft  feul, 
G?  f ms  un  feul  homme  de  guerre  à quarante  lieues 
de  moi,  voici  le  lendemain  matin  \i  de  Mai,  entrè- 
rent auffttôt  que  le  jour,  douze  F.n feignes  de  Su'fès , 
Gf  huit  Enfeignes  de  gens  de  pieds  François,  outre  les 
quatre  de  la  garde  par  la  Porte  Saint  Honoré , le  Roi 
G?  tous  ceux  de  fa  Cour  à cheval  pour  les  recevoir. 

Le  Meftre  de  camp  du  Régiment  des  Gardes  , G? 
les  Colonels  des  Stfifes  ont  commandement  de  f aller 
faifir  de  toutes  les  Places  de  Paris ....  & du  tems 
que  cela  fe  difpofoit , ainfi  que  je  dormais  en  mon  logis, 
fi  peu  accon^pagné , que  mon  train  n' était  pas  encore 
arrivé  de  Soi  fions . . . feus  loifir  d'en  être  averti.  . . . 
Quelques  Gentilshommes  de  mes  amis  étant  à Paris 
pour  leurs  affaires,  me  vinrent  trouver , G?  fur  tout 
Dieu  excita  miraculeufement  tout  le  peuple  à courir 
unanimement  aux  armes  G?  fans  conférer  enfembk, 
afiurés  de  ma  préfenec , G?  de  quelque  ordre  que  je 

mis 
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tiiis  foudnin  parmi  eux , d"  eux  - mêmes /allèrent  ac~ 
commudcr  îÿ  barricader  de  tous  côtés  , à dix  pas 
defditcs  forces  ,étraugér;  , î/  d'une  fi  grande  promp- 
titude & véhémence , qu'i.  n moins  de  deux  heures  ils 
firent  entendre  auxdites  troupes  qu'elles  euffent  à fe 
retirer  à l’isiflant  hors  de  la  h'ille  ^ fauxhourgs. 

Et  fur  ce  eonteflant , un  Suiffe  en  quelque  quartier 
blefa  un  habitant  de  la  Hile  , les  autres  halntans 
chargèrent  les  Suijps  qui  fe  trouvèrent  - là,  én  tuè- 
rent douze  on  quinze , en  blcffùrent  vingt  ou  vingt- 
cinq,  éS  defarmérent  les  autres.  D' autre  côtiquel- 
que  Conipagnie  des  gardes  du  Koi  fut  aujji  defarmét 

renverféc  dedans  les  maifjns,  où  ils  furent  con- 
traints avec  leurs  Capitaines  de  s'enfermer. 

Cela  fut  caufe  que  je  marchai  par  la  Fille  , ^ 
d' abordée  délivrai  neuf  cens  Suiffes  pnfonniess  , zfi 
plufieurs  foldats  des  gardes  que  je  fis  conduire  fùre- 
inciit  au  Louvre.  Cette  journée  toute  relui  faute  de 
l'infaillible  proteétion  de  Dieu  étant  achevée  , fat- 
lai  par  toutes  les  rues  jufqu'à  deux  heures  après 
mi  nuit,  priant,  fuppUant , menaçant  le  peuple  Si 
bien  que  , par  la  g-race  de  Dieu  , il  ne  s'en  fuivit 
aucun  meurtre,  maffacre , paierie , ni  perte  d'un  de- 
nier, ni  d'une  goûte  de  fang,  é/  par-deffus  ce  que 
vous  avez  entendu , encore  que  le  peuple  fit' extrê- 
mement enmutiné.  Pour  avoir  fçu  , difoient  - ils  , 
qu'il  y avoit  eu  vingt  potences  prêles  avec  quel- 
ques échafauds  & avoir  vu  les  exécuteurs  de  juf- 
tice  pour  fah'e  mourir  cent  ou  fix  vingt  s perjbnnes, 
qu'ils  uommoknt,  èfi  que  faime  mieux  vous  laijfer 
deviner  qu  écrire. 

II  ajoute  que  ce  jour-là  Dieu  n’avoit  borné  le 
pouvoir  du  Duc  de  Guife,  que  de  fa  crainte  & de 
fon  amour  ; que  fes  ennemis  firent  tant  qu'ils per- 
fuadérent  au  Roi  de  s'en  aller  vingt -quatre  heures 
après  quef  euffa  pu  mille  j'ois  yfi  feuJJ'e  voulu  l’arrêter  y 
mais  jà  à Dieu  ne  plaife  que  fy  aye  jamais  fongé.. 
On  ne  peut  nier  que  le  Duc  de  Guife  ne  fe  fût 
mis  en  état'de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roi,  fi 
au-lieu  de  délivrer  comme  il  fit  les  Sulfles  , & les 
Gardes  pour  les  renvoyer  au  Louvre  , il  les  eût 

laif- 
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laifTésenfermés,  & qu’il  eût  profité  de  ce  moment 
pour  faire  invertir  le  Louvre  par  les  Bourgeois. 

Ainfi  le  Pérc'Daniel  a eu  raifon  de  dire  qu’il  n’y 
a aucune  apparence  que  le  dcrtein  du  Duc  dans 
cette  journée,  fut  de  fe  faifir  de  la  perfonnc  du 
Roi;  il  vouloir  feulement  le  contraindre  à ratifier 
les  articles  de  Nancy  , mais  il  ne  put  y réulîîr, 
parce  que  le  Roi  lui  échappa  ; c'crt  par  cette 
raifon  qu’il  parut. fâché  du  départ  précipité  de 
ce  Prince. 

On  peut  recueillir  de  la  lettre  du 'Duc  quelques 
faits  auxquels  la  plupart  des  Ecrivains  n‘ont  pas 
fait  aflez  d’attention.  , ^ _ 

I.  La  Cour  de  France  s’étoit  plainte  au  Pape  de 
la  conduite  du  Duc  de  Guife  & des  Ligueurs , & 
le  Pape  leur  avoit  écrit  un  Bref  pour  les  exhor-  * 

ter  à demeurer  fidèles  à leur  Souverain,  ce  quia» 
voit  extrêmement  offenfé  le  Duc  de  Guife  & fou 
parti.  2.  Le  Duc  partit  de  Soiffons  fur  la  nou- 
velle qu’il  reçut  que  le  Roi  avoit  renforcé  fa  gar- 
de de  quatre  Enfeignes  Françoifes  , & de  trois 
Enfeignes  de  SuifTes.  3.  Lorfiiu’il  fut  arrivé  à Pa- 
ris , il  pafTa  prefque  tout  le  jour  à conférer  avec  • 

le  Roi , tantôt  dans  fon  cabinet  , & tantôt  aux 
Tuileries.  4.  On  avoit  perfuadé  au  peuple  que 
le  dcrtein  du  Roi  étoit  de  faire  mourir  cent  ou  fix- 
vingts  des  principaux  Ligueurs , qu’il  y avoit  vingt 
potences  toutes  prêtes  , & quelques  échafFauds 
dreffés , & qu’on  avoit  vu  les  exécuteurs  qui  pré» 
paroient  les  inftrumens  du  fupplice. 

Les  Maréchaux  de  Biron  & plufieurs  Cheva-  c'/jj-o». 
liers  des  Ordres  du  Roi  voyant  que  le  peuple  fer 
moit  „ les  boutiques  & couroit  aux  armes,  . 

„ commandoient  de  ne  le  pas  faire,  montroient 
„ leurs  ordres  au  peuple  , difoient  leiu-  qualité, 

,,  les  artliroicnt  fur  leur  vie  qu’aucuil^tort  ne  leur 
„ feroit  fait;  qu’ils  avoient  ordre  du  Roi  de  les  en 
„ afllirer  : mais  les  Gentilshommes  & Capitaines 
„ du  parti  du  Duc  de  Guife  difoient  au  peuple;  ' * 

„ Ne  croyez  ces  politiques , ils  vous  pipent.  Ces 

Qendarmes^  cesSuijJes  ne  font  entrés^ur  autre  vf- 
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,,  fe/  que  pour  la  mettre  en  garni fon  en  vos  mai" 
» fous  pour  vous  rendre  mi  [érables,  piller  vos  biens 
,,  & en  contenter  les  mignons.  5.  'La  lettre  que 
le  Duc  de  Guife  pub'ia  pour  fe  jufUiier  , cft  une 
preuve  coinpiette  de  fa  rébellion.  II  a même  l’im- 
prudence de  déclarer  qu’il  avoit  lui -même  don- 
né des  ordres  pour  les  barricades , ajjurés  de  ma 
préfence  , dit -il,  <S?  de  quelques  ordres  que  je  mis 
foudain  parmi  eux.  Il  avoue  donc  qu’il  avoit 
dirigé  par  fes  ordres  les  mouvemens  de  ce  peu- 
ple féditieux. 

Il  écrivit  pareillement  une  lettre  au  Roi , qui 
<ut  rendue  publique,  & dans  laqueile  il  prétend 
que  la  conduite  qu’il  avoit  tenue,  étoit  une  preu- 
ve évidente  de  fa  foumiflîon  aux  ordres  du  Roi , 
quoiqu’aflllréinent  il  fût  impoflîble  de  donner  une 
preuve  plus  convaincante  de  fa  révolte.  Ces  let- 
tres ne  furent  fitôt  publiées  & imprimées , dit  Ca« 
yct,  que  le  Duc  de  Guife  eût  voulu  les  retenir 
en  fon  cabinet.  Le  Commiflaire  Louchart  fut 
' ' * employé  pour  en  {blliciter  la  fupprellion , & il  fit 
mettre  en  prifon  ceux  qui  les  avoient  imprimées 
/ ou  qui  les  vendoient.  Mais  ces  précautions  fu- 
rent inutiles,  les  Seize  en  avoient  envoyé  une  in- 
finité d’exemplaires  dans  les  Provinces  & dans  les 
Pays  étrangers,  & le  Duc  de  Guife  fut  obligé  de 
fouffrir  qu’on  les  lût,  & que  chacun  en  fit  l’exa- 
men & le  commentaire  comme  il  jugeoit  à propos. 
Le  Roi  publia  de  fon  côté  une  efpéce  d’apologie, 
dans  laquelle  il  déclare  qu’il  a fupplié  la  Reine  fa 
mère  de  relier  à Paris  pour  voir  fi  elle  pourroit 
appaifer  les  troubles  par  fa  prudence  & par  fon 
autorité.  Ces  lettres  furent  jugées  indignes  de  la 
. . Majefté  Royale , un  Roi  ne  devant  jamais  fup- 
pofer  que  perfonne  puifle  avoir  dans  fon  Royau- 
me plus  d’autorité  que  lui.  Il  paroît  que  cette 
Princefie  affeéloit  de  tenir  une  efpéce  de  milieu 
entre  les  deux  partis , fuivant  fa  politique  ordi- 
naire  ; car  tandis  que  le  Roi  déclaroit  dans  fa  let- 
tre qu’il  l’avoit  chargée  de  refier  à Paris  pour  a’p- 
paifer  le  tumulte , le  Duc  de  Guife  feplaignoitdans 
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celle  qu’il  écrivit  au  Roi,  de  ce  que  la  réfolution 
de  faire  entrer  des  troupes  dans  Paris , avoit  été  • 
prife  à l’infu  de  la  Rcine-mére. 

Le  21  Mai  le  Duc  de  Guife  écrivit  une  let- 
tre au  Sieur  de  Baflbmpierre  , dans  laquelle  il 
raconte  les  fuites  de  la  Journée  des  barricades  : 
cette  lettre  étoit  fignée  l'ami  du  caur.  Il  y té*  D’Aubi- 
moigne  une  extrême  averfion  contre  le  Ducgné.r. 3. 
d’Epernon.  ^ 

„ Les  termes  auxquels  nous  en  fommes , dit* 

„ il,  font  que  ce  matin  nous  préfentons  notre 
„ requête  qui  eftdireélemerità  laruine  de  Duc  d’E- 
„ pernon,  toutes  fes  perfeftions  font  qualifiées 
„ comme  elles  doivent  fans  rien  oublier.  Hier  je 
„ fus  à la  Maifon  de  ville  pour  y admettre  la 

Chapelle,  qui  a été  élu  Prévôt  des  Marchands, 

,,  & le  Général  Roland,  Compan  & autresgensde 
„ bien  & Catholiques  pour  Echevins;  le  Prévôt 
„ des  Marchands  Pereufe  étant  à la  JBaftille  , & 

,,  les  traîtres  Echevins  en  fuite.  . 

,,  On  n’a  jamais  vu  une  fi  grande  obéiflance  de 
„ peuple  en  telle  émotion  ; car  il  ne  fe  peut  dire 
,,  qu’il  y foit  advenu  aucun  défordre,  ni  méfait, 

„ jufques  aux  épées,  morions  , piques  & arque- 
„ bufes  de  1200  Suifles  ou  François  prins,  que 
,,  je  fis  rendre.  Il  ne  s’eft  trouvé  chofedumon* 

„ de  de  perdu. 

,,  Nous  avons  été  indignement  aflailljs , & par 
„ très-pernicieux  confeils, comme  pour  être  d’hé- 
,,  rétiques.  Dieu  par  fa  grâce  nous  a confervés 
„ par  la  réfolution,  obéilTancc,  & hardieffe  de 
„ ceux  de  Paris;  ils  continuent,  plus  que  jamais, 

„ en  leur  ferme  réfolution  & braverie , de  prêter 
„ tout  devoir  & obéiflance  au  Roi , mais  defibus 
,,  de  conferver  leur  zélé  à la  Religion  &àla  fûreté 
„ de  leur  Ville.  Le  Roi  fait  des  forces  & nous  auflî,  * 

„ il  eft  à Chartres  & nous  à Paris,  voilà  comment 
„ vont  nos  aflaires. 

„ Le  Gouverneur  du  Havre  bravement  s’eft 
,,  maintenu  contre  Epernon,  &n’cn  a voulu  ouïr 
„ parler.  Celui  de  Caen  ne  l’a  voulu  recevoir 

» le 
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„ le  plus  fort  dans  fon  Château.  Voilà  ce  qu'il 

a fait  en  Normandie,  dont  il  cfl:  forti  fans 
„ aucun  établiiTement  pour  lifî  ni  pour  les  fiens, 
„ étant  venu  trouver  le  Roi  hier,  bien -qu’il 
„ lui  eût  mandé  par  quatre  dépêches  , de  n’y 
,,  venir  pour  être  en  horreur  à tous  les  Princes 
„ & OfEciers. 

„ Ceux  d’Orléans,  d’Amiens , d’Abbcville,Bour* 
„ ges  & plufieurs  grandes  Villes,  ont  chalTé  les 
„ politiques  dehors , &prins  plufieurs  prifonniers, 
„ toutes  les  petites  Villes  envoyent  ici  rcconnoître 
„ la  Ville  & nous. 

C’eit  ainfi  que  le  Duc  de  Guife  décrivoit  lui- 
même  l’état  des  affaires  de  la  Ligue,  après  la  Jour- 
née des  barricades."  L’Auteur  du  17.  Tome  des 
Hommes  Hliilhrs  de  France  prétend  que  le  defiein 
du  Duc  de  Guife  étoit  de  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  Roi , & il  reprend  le  Pere  Daniel  de  ce  qu’il 
en  a jugé  autrement;  mais  il  ne  répond  point  à 
la  difficulté  tirée  du  renvoi  des  Suiffes  & des  Gar- 
des du  Roi , que  le  Duc  de  Guife  pouvoir  retenir, 
& à qui  il  fit  rendre  leurs  armes.  N’étoit-ce  pas 
fe  mettre  hors  d'état  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du 
Roi , que  de  lui  envoyer  fes  gardes  armés  ? On  a 
déjà  remarqué  que  les  billets  cités  par  d’Aubigné, 
ne  prouvent  nullement  que  le  Duc  de  Guife  eût 
formé  le  delfdn  de  porter  la  rébellion  jufqu’à  cet 
excès.  U fut  certainement  très-coupable  paf  la 
conduite  qu’il  tint  le  Jour  des  barricades , mais  il 
ne  la  faut  pas  rendre  plus  cïiminelle  qu’elle  ne 
l’étoit  en  effet. 

L’Ecrivain  de  la  Fie  des  Hommes  Illufîres  re- 
prend en  particulier  cette  réflexion  du  Père  Da- 
niel : Ce  qu'il  y a de  plus  vraifemblable  , c'efl  que 
fon  dejfein  était  de  profiter  de  la  confiernation  de  la 
Cour,  6?  (T obtenir  par  la  voie  de  la  négociation  tous 
les  articles  du  mémoire  dreffè  à Niincy  au  mois  de 
Février  dernier.  Et  voici  comment  il  la  réfute. 
„ Cette  prétendue  voie  de  négociation  dans  laquel- 
„ le  on  entroit  à main  armée,  ne  pouvoir  avoir  le 
„ fuccès  que  le  Duc  de  Guife  en  attendoit  , 

. „ qu’au- 
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„ qu’àutant  que  Ton  feroit  maître  de  la  perfon- 
„ ne  du  Roi  * 

Il  y a ici  une  équivoque  qui  forme  toute  la  diffi- 
culté. Quand  on  demande  fi  le  delTcin  du  Duc  de 
Guife  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  perfotme  du 
Roi,  ces  paroles  fe  prennent  dans  le  fens  le  plus  é- 
troit  & le  plus  rigoureux.  Il  s’agit  de  favoir  fi  le 
Duc  de  Guife  vouloit  faire  violence  à la  perfonne 
du  Roi  pour  le  détrôner  , ou  pour  le  mettre  dans 
les  fers , ou  pour  l’enfermer  dans  un  Couvent;  c’eft 
à qupi  il  ne  paroît  pas  avoir  penfé,  du-moins  ce 
jour-là,  puifqu’il  lui  renvoya  l'es  gardes,  qui  fuffi- 
füient  pour  le  mettre  à l’abri  d’une  telle  violence, 
ou  du  moins  pour  la  rendre  très-difficile.  Mais  il 
y a une  autre  manière  de  fe  rendre  maître  do  la 
perfonne  du  Roi,  qui  confifie  à lui  laifitr tout  l’ex- 
térieur de  la  Royauté,  en  lui  en  ôtant  la  puiflan-  , 
' ce , en  un  mot  à gouverner  fous  Ton  nom , à peu 
près  comme  avoient  fait  autrefois  les  Maires  du 
Palais , & c’efi;  certainement  à quoi  tendoient  les 
articles  de  Nancy,  comme  l’a  fort  bien  remarqué 
le  Père  Daniel,  quand  il  dit  que  le  projet  conte- 
nu dans  ces  articles  eulevoit  au  Roi  tontes  les  per- 
foiines  auxquelles  il  pouvait  avoir  confiance  ; fioufira- 
yoit  à Jon  obéijfance  toutes  les  filles  confidérables  de 
fou  Royaume  ; lui  ôtoit  la  àifpofition  des  grandes  char- 
ges de  l'Etat,  le  maniement  des  Finances',  Q le  met- 
tait en  curatelle , îfi  à la  mercy  .de  fies  plus  mortels 
ennemis;  & que  fi  ces  articles  avoient  eu  lieu',  le 
Duc  de  Guife  fe  fcrôit  bientôt  trouvé  en  étzt  d’ac- 
cabler les  deux  Rois , Sfi  de  monter  jufques  au  point 
oit  fa  fortune , fa  réputation , l'eftitne  S*  l'afiebllon 
des  peuples  le  pour  roi  en  t conduire. 

Mais  on  ne  peut  pas  conclure  de-là,  que  le  Duc 
de  Guife  fe  foit  comporté  le  Jour  des  barricades 
d’une  façon  à donner  lieu  de  juger  qu'il  eûtaftuel- 
Icment  un  deffein  formé  de  faire  violence  à la  per- 
fonne d’Hfnrilli.  jufqu’à  l’emprifonner , & le 
mettre  dans  les  fers.  Il  y feroit  venu  peut  - être 
dans  la  fuite,  & l’on  n’a  garde  de  prétendre  que 
l’ambition  de  ce  Piince  fe  futjamais  contenue  dans 

au- 
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aucunes  bornes.  Mais  on  croit  pouvoir  dire  avec 
le  Père  Dftniel , que  s’il  avoit  déjà  formé  cet  abo- 
minable dclTein,  il  ne  fe  mit  nullement  en  devoir 
de  l’exécuter  le  Jour  des  barricades.  Le  plus  fùr 
moyen  de  connoître  quelles  étoient  les  vues  filles 
véritables  projets  du  Duc  de  Guife  , eftdeconful- 
ter  les  avis  qui  lui  furent  donnés  en  ce  tems-là 
par  Pierre  d’Efpinac,  Archevêque  de  Lyon  , un 
' de  fes  plus  intimes  confidens.  Ces  avis  qui  fe 
voyant  au  fécond  tpnie  des  Mémoires  d'Etat,  ont 
I pour  titre,  Inftruélion  donnée  à l\Ir  de  Guife , retour- 

né en  Conr,par  l' Archevêque  de  Lyon  , après  la  paix 
de  Juillet  1588;  c’c(l-à-dire  , dans  l’intervalle 
du  teins  qui  s’écoula  entre  la  réconciliation  du 
Duc  de  Guife  avec  le  Roi,  ôi  l’ouverture  des  E- 
tats  de  Blois.  Il  faut  que  cette  infiruftion  ait  été 
trouvée  dans  les  papiers  du  Duc  de  Guife  après  fa 
mort,  ou  dans  ceux  de  fon  Secrétaire  Péricard  ; 
car  il  y a lieu  de  croire  qu’il  eut  foin  de  la  tenir 
fort  fecréte  pendant  fa  vie.  On  y voit  le  plan  de 
conduite  que  ce  Prince  devoir  fuivre  pour  arriver 
au  terme  de  fes  défirs;  mais  il  n’y  eft  nullement 
parlé  d’attenter  à la  perfonne  du  Roi , fit  de  s’en 
rendre  maître  jufqu’àrl’enfcrmer , fie  le  tenir  cap- 
tif; au-contraire  il  y eft  dit  en  termes  exprès  : 
tour  vous  bien  mettre  à la  Cour  , trois  ebofes  vous 
font  néceffaires,  la  faveur  dp  Roi ,t^un  état,c'c{k.- 
à-dire,  une  grande  charge  qui  vous  accrédite);  & 
le  troifiéme  qui  vient  des  deux,  àfçavoir  que  tout  le 
refte  des  Courtifans  dépende  ou  de  l'affehion  qu'ils 
vous  portent,  ou  de  la  crainte  qu'ils  auront  de  votre 
autorité ....  La  faveur  du  Roi  fera  continuée,  voire 
augnmtée  de  jouren  jour , fi  vous  le  fçavez  maintenir 
entre  l'amour  (fi'  la  crainte.  11  ne  s’agiflbit  donc 
pas  encore  alors  de  faire  à ce  Monarque  une.  vio- 
lence ouverte,  puifqu’on  parloit  feulement  de  le 
maintenir  entre  l'amour  (fi  la  crainte. 

^ Le  Prélat  exhorte  enfuite  le  Duc  de»Guife  à mé- 
nager extrêmement  la  Reine-mére,  parce  que  tôt 
ou  tard  cette  Princefle  veuoit  à bout  de  ce  qu'elle 
d.firoit  du  Roi,  fil  que  tous  ceux  qui  avoient  en- 

tre- 
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trepris  de  les  defunir , s’étoient  trompés,  ou  avoient 
fini  par  être  difgraciés. 

Quiconque  lira  ces  avis  avec  attention , demeu- 
rera convaincu  de  deux  chofes.  La  première , que 
le  Duc  de  Guife  afpiroit  à fe  rendre  d’abord  maî- 
tre du  Gouvernement  fans  attenter  à la  perfonne 
du  Roi.  La  fécondé , qu’il  étoit  réfolu  , lorf- . 
qu’une  fois  il  auroit  ufurpé  l’Autorité  Royale , 
en  faifant  femblant  de  fervir  le  Roi , de  pouffer 
plus  loin  fa  fortune,  & démonter  fur  le  Trône, 
foit  en  ôtant  la  Couronne  à Henri  III.  foit  en  la 
faifant  paffer  dans  la  Maifon  de  Lorraine  , après 
la  mort  de  ce  Prince , qui  n’avoit  point  d’enfans , 
& qui  félon  toutes  les  apparences  ne  devoit  point 
laifler  de  poftërité.  Ce  fécond  projet  ne  fe  trou- 
ve pas  formellement  exprimé  dans  l’inftruétion  de 
l’Archevêque  de  Lyort,  mais  ce  Prélat  en  dit  af- 
fez  pour  le  laiffer  entrevoir.  Car , après  lui  avoir 
expofé  les  moyens  qu’il  doit  prendre  pour  acqué- 
rir une  autorité  abfolue  dans  le  Gouvernement  , 
& pour  réduire  les  Miniflres  à ne  pas  décider  la 
plus  petite  affaire  fans  avoir  pris  fes  ordres , il  fi- 
nit par  lui  dire  que  lorfqu’il  fera  injîallé  à la  Cour 
avec  toute  l’autorité  qu’il  lui  défire , on  cherchera  ce 
que  le  Duc  de  Guife  doit  faire  pour  parvenir  à fon  but 
pour  le  bien  de  fon  état  f^de  fon  établiffement  ; & dans 
un  autre  endroit  l’Archevêque  lui  propofe  l’exemple 
de  Charles  Martel  ^qui  combattit  éf  eut  beaucoup  de 
peine  pour  parvenir  à être  Maire  du  Palais  de  France 
d'Aufîrafte^  à rajfon  des  empêcbemens  que , fous 

main , Plebtrude  mère  du  Roi  lui  donnoit 

qu  enfin  ledit  Charles  Martel  a^ant  obtenu  la  dignim 
té  qu'il  demandoii , icelle  dignité  lui  fervit  d'échelle 
& degré  pour  monter  à la  grandeur  à laquelle  il 
parvint , fêtant  de  privé  particulier  qu'il  étoit^ 
fait  Prince  (ÿ  Duc  de  France , cS  depuis  ayant  in- 
ftitué  G?  laiffé  des  enfaes  Rois. 

Ces  paroles  font  d’un  homme  qui  copnoiffoit 
à fond  les  vrais  fentimens  du  Duc  de  Guife  , & 
elles  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  Prince 
n’afpirât  à mettre  la  Couronne  de  France  fur  fa 

Tme  JilUF'.  H rô- 
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tête,  cir  du-moins  dans  fa  famille.  Mais  voulut-ü 
exécuter  réellement  ce  deffein  le  Jour  des  bar- 
ricades? c’eft  ce  qu’il  eft  difficile  de  fe  perfua- 
der  , vu  la  facilité  avec  laquelle  il  renvoya  au 
Roi  fes  gardes. 

On  voit  encore  par  l^indruftion  de  l’Archevê- 
que de  Lyon, que  le  Duc  de  Guife  vouloir  forcer 
le  Roi  à lui  donner  la  charge  de  Connétable  par 
le  moyen  des  partifans  qu’il  devoit  avoir  dans 
les  Etats. 

Cet  Ecrit  fait  connoître  clairement  Jufqu’où 
alloit  l’ambition  du  Duc  de  Guife,  & ce  fut  fans- 
doute  pour  juflifier  le  parti  que  le  Roi  avoit  pris 
de  le  fairc'alfaffiner,  qu’on  eut  foin  de  le  rendre 
public.  Mais  il  eft  étonnant  que  l’Archevêque  , 
qui  en  étoit  l’auteur,  ait  échappé  à la  punition 
qu’il  méritoit  pour  l’avoir  compofé.  Le  Cardi- 
nal de  Richelieu  n’auroit  pas  lailTé  une  pareille 
audace  Impunie. 

. . IIL- 

De  Henri  /.  Prince  de  Condé. 

Ce  Prince  mourut  à Saint-Jean  d’Angely  le  5 de 
Mars  1588,  & fa  mort  occafionna  une  procédiue 
contre  la  Princefle  de  Condé,  que  le  Père  Da- 
niel ne  paroît  pas  avoir  allez  détaillée.  Le  jeudi 
au  foir  5 de  Mars  le  Prince  de  Condé,  qui  .avoit 
couru  la  bague  pendant  une  partie  du  jour,  après 
avoir  foupé  reflentit  des  atteintes  violentes  de  la 
colique  à laquelle  il  étoit  alTez  fujet,'&  il  expira 
le  famedi  au  foir  à l’âge  de  35  ans.  „ C’étoitun 
„ Prince  de  grand  mérite , dit  d Aubigné.  Long- 
„ tems  le  parti  des  Réformés  fentit  cette  perte  , 

comme  d’un  Prince  pieux,  de  bon  naturel,  li- 
„ béral,  d’im  courage  élevé,  & qui  eût  été  ex- 
„ cellent  Capitaine  pour  les  armées  réglées  &flo- 
„ riflantes.  Car  ce  qui  lui  manquoit  aux  Guerres 
„ Civiles , étoit  qu’ellimant  la  probité  de  fts  gens 
,,  à la  lienne , il  penfoit  les  chofes  faites  quand 
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i,  elles  étoient  commandées.  Il  n’avoit  pas  cette 
„ rare  partie  principale  au  Roi  de  Navarre  d’être 
„ préfent  à tout”. 

il  aiinoit  la  plaifanterie , & l’on  raconte  de  lui  Z'* 
un  trait  qui  montre  qu’il  confervoit  encore  toute 
fa  gajreté  au  milieu  des  horreurs  & des  animofités 
de  la  Guerre  Civile. 

Il  s’étoit  féparé  du  Roi  de  Navarre  en  1585 , 
pour  aller  prendre  en  Xaifitonge  le  commande* 
ment  des  Trou'pes  Huguenotes.  L’Armée  Catho» 
lique  étoit  commandée  par  le  Duc  de  Mercœur , 
que  quelques-uns  nommoient  en  ce  tems-là  par  u* 
ne  ortographe  vicieufe  le  Duc  de  Mercure.  Le  Prin- 
ce de  Condé  l’attaqua  fi  vivement  dans  fon  quar- 
tier des  Loges,  qu’il  l’obligea  de  fe  retirer  avec 
beaucoup  de  précipitation. 

Un  Gentilhomme  Catholique  de  la  Malfon  dtt 
Duc  étoit  attaqué  d’une  fièvre  violente  qui  l’em- 
pêcha de  fuivre  fon  Maître.  Le  Prince  de  Con- 
dé , après  avoir  fait  plufieurs  queftions  à ce 
Gentilhomme  fur  fa  maladie , lui  dit  qu’il  alloit 
lui  pendre  au  col  un  billet  cacheté  qui'le  guériroit 
infailliblement , pourvu  qu’il  le  portât  neuf  jours 
fans  l’ouvrir.  Ce  Gentilhomme  y ayant  confenti, 
le  Prince  le  renvoya  au  Duc  de  Mercœur  avec  le 
billet  pendu  au  col.  I.e  Duc  ayant  appris  dé  ce 
Gentilhomme  ce  qui  s’étoit  paiTé,  s’ emprelTa  d’ou- 
vrir le  billet.  11  y trouygces  vers  écrits  de  la  maia 
du  Prince  de  Condé: 


Fiévrt  chtmdc  jt  tt  ctnjtirt  • 

Par  la  retraite  de  Mercure., 

Siju  de  ce  c»rpt-ci  tu  deteges 

Comme  Mercure  a fait  det  Loges , . 

D'où  il  a fait  prompte  retraite 
.Ayant  la  tarte  à demi  faite, 

La  mort  du  Prince  de  Cond4,  parut  fi  prémat» 
rée,  que  l’on  foupçonna  qu’il  avoit  été  empoi-, 
fonné.  Son  corps  fut  ouvert  en  préfence  des 
jUédecins,  qui  expoférent  dans  un  Ecrit  public 
' H ^ tou- 
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toutes  les  marques  de  poifon  qu’ils  y avoient 
trouvées.  Cet  Ecrit  eft  rapporté  par  rHiilorieti 
Aiatthiéu , on  peut  le  voir  aufll  dans  ies  Mémoires 
û'ILtat  & dans  l'/JiJioire  de  Mr.  de  Thou.  Les 
marques  de  poifon  qui  y font  fpécifiées  fontficon- 
• fidérables  & en  fi  grand  nombre,  que  tout Icmon- 

de  fut  perfuadé  de  rempoifonnement. 

Jeurnd  di  Le  Cardinal  de  Bourbon,  oncle  du  Prince  de 
rtioile.  Condé,  ayant  reçu  la  nouvelle  de  fa  mort,  vint 
trouver  Henri  111.  & lui  ditj  f^oilà.  Sire , que c'eft 
* d'être  excommunié  : quant  à moi  je  n'attribue  fa 

• mort  qu'au  foudre  à'excommumcathn  dont  il  a été 

frappé.  Le  Roi  lui  répondit  en  riant:  Il  efi  vrai 
. que  le  foudre  d'excommunication  eft  dangereux  ; 

tuais  fi  n'(ft-il  point  befoin  que  tous  ceux  qui  en 
font  ftappés  en  meurent,  il  en  mourroit  beaucoup, 
fe  creis  que  cela  ne  lui  a pas  fervi , mais  autre 
tbdfe  lui  a bien  aidé. 

On  fit  des  informations  à Saint-Jean  d’Angeli 
pour  cennoître  les  auteurs  de  ce  crime.  Les  pre- 
miers foupçons  tombèrent  d’abord  fur  deux  do- 
meftiques  du  Prince  qui  prirent  la  fuite.  On  fut 
que  Jean-Ainelin  Brillaud,  que  d’Aubigné  quali- 
' fie  de  Contrôleur  de  ^la  Maifon  du  Prince , & qui 

avoit  été  Procureur  au  Parlement  deBourdeaux, 
leur  avoit  fourni  des  chevaux  & les  autres  cho- 
' fes  néceffaires  pour  favorifer  leur  évafion.  Il  fut 

'<  arrêté  comme  complice , & René  Cumont , Lieu- 

tenantau  Bailliage  de  Saint-Jean  d’Angeli,commen- 
r ça  à inftruire  fon  procès.  Brillaud  appella  de  ce 

Juge  inférieur,  & le  Roi  de  Navarre  au-lieu  de 
• renvoyer  l’affalfin  au  Parlement , chargea  Jean  de 

la  Vallette,  Grand-Prévôt  des  Maréchaux,  d’in- 
, ftruire  pleinement  ce  procès  conjointement  avec 

d’autres  Juges  qui  furent  choifis  par  ce  Plince.  II 
fe  tranfporta  lui-même  à Saint- Jean  d’Angeli,  d’oü 
il  écrivit  à Mr.  de  Segur  une  lettre,  que  l’on 
peuP  voir  parmi  ies  preuves  du  Journal  d’Henri 
H J.  tome  3. 

Dans  cette  lettre,  qui  eft  datée  du  4 Avril  1588, 
en  mois  moins  un  jour  après  la  mor:  du  Prince  de 

• Coif 


SUR  LE  REGNE  DE  HENRI  III.  175 
Condé  f le  Roi  de  Navarre  , après  avoir  témoi- 
gné le  regret  que  lui  caufoit  la  perte  de  ce  Prin- 
ce , ajoute , je  fuis  <tprh  pour  avérer  ce  crime  d'au- 
tant plus  abominable  qu'il  efl  domeflique.  J'ai  écrit 
au  Roi  afin  de  faire  rechercher  S amener  fùrement 
en  cette  Fille  le  Page  nommé  Belcajîel,  qui  en  eft  le 
principal  inftrument , pour  le  confronter  aux  autres 
prifonniers  accufés  de  ce  crime  , pour  mieux  in- 
flruire  les  procès.  Nous  fommes  en  un  miférabletems, 
puifque  les  plus  grands  , â?  ceux  qui  fout  profejjîon 
d' honneur  ! de  vertu  , fuivent  des  voies  fi  exécra- 

bles. Il  fe  trouva  aujfi  dernièrement  que  j'étois  à 
NéraCf  un  Soldat  Lorrain^  qui  fe  difoit  Gentilhom- 
, me  Frifon , qui  me  vint  préfenter  requête  retournant 
du  jardin,  en  délibération  de  me  tuer’,  le  coeur  lui 
faillit , lorfque  le  même  jour  il  fut  foupçonné',  ayant 
été  pris  par  mon  Prévôt,  il  ne  tira  rien  de  lui.  De- 
puis mes  Officiers  de  Nérac  l'ont  mis  à la  gebenne  , 
a confejfé  qu'il  étoit  venu  me  tuer  d’un  poignard, 

Û?  fçaurez  ceux  qui  l'avoienPpratiqué  pour  ce  faire , 
ainfi  que  vous  verrez  par  la  copie  de  fa  confeffionque 
j’ai  commandé  vous  être  envoyée. 

Brillaud  fut  tiré  à quatre  chevaux  dans  la  Place  j,, 
de  Saint-Jean  d’Angeü.  Mr.  de  Thou  dit  que  la 
crainte  de  la  mort  lui  fit  une  telle  imprelîion  , 
qu’il  donna  des  marques  <l’un  efprit  égaré.  Le 
f ournal  de  l’Etoile  nous  apprend  que  le  Page  qui 
s’étoit  fauvé  fut  exécuté  en  effigie,  & quoiqu’il 
ne  le  nomme  pas , il  y a grande  apparence  que  ce  ' 

Page  étoit  ce  même  Belcaftel  dont  il  efl  parlé 
dans  la  lettre  du  Roi  de  Navarre.  Le  bruit  com- 
mun étoit  qu’il  avoit  empoifonné  fon  Maître  à la 
follicitation  de  la  PrincelTe  de  Condé.  Deux  jours 
après  le  fupplice  de  Brillaud,  cette  PrincelTe  fut  jT 
mife  en  prifon  ; elle  fe  trouva  grolTe  de  trois  mois , 

& il  fut  ordonné  que  l’on  différeroit  fon  exécu- 
tion jufqu’j  quarante  jours  après  fes  couches , & 
qu’en  attendant  elle  demeureroit  dans  une  étroite 
prifon,  oii  elle  feroit  feulement  vifitée  par  quel- 
ques Dames  de  qualité  , & entr’autres  par  la 
Darne  de  Brifambourg , fœur  du  Maréchal  deBi- 
H 3 ron 
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ron  & femme  du  Sieur  de  St.  Mefuiè  , Gouver- 
neur de  Saint-Jean  d’Angely.  Ces  Dames  dévoient 
être  préfentes  lorfqu’elle  accoucheroit.  Elle  ac- 
coucha en  effet  au  bout  de  fix  mois  d’un  Prince, qui 
fut  Henri  II.  du  nom  Prince  de  Condé , & père 
du  Grand  Condé.  II  nâquit  le  premier  jour  de 
Septembre.  Mr.  de  Thou  le  dit  expreffément  dans 
fon  Hifioire  , édition  de  Genève.  Ainfi  il  nâquit 
fix  mois  moins  cinq  jours  après  la  mort  de  fon 
père , qui  étoit  arrivée  le  5 Mars  de  la  même  an- 
née 1588.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  aux  Auteurs 
de  r Hifioire  Généalogique  que  ce  Prince  étoit  né 
pofibume  à Saint-Jean  à' Angel-j  le  i Septembre  1588, 
environ  fix  mois  après  la  mort  de  fon  père , âf  non 
pas  treize  mois  après,  ainfi  que  quelques  Auteur  s l'ont 
'écrit  mal-à-propos.  t 

„ C’eft  une  erreur  groflîére”,  dit  avec  raifon 
le  nouvel  Editeur  des  Mémoires  de  Sully,  ,.  &qui 
,,  n’a  cours  que  parmi  le  peuple,  qu’Henri  de 
„ Condé  , deuxième  du  nom , eft  venu  au  monde 
„ treize  mois  après  la  mort  de  fon  père. 

On  lit,  dans  une  requête  que  les  parens  de  la 
Princefle  de  Condé  préfentérent  au  Roi , que  cet- 
- te  Princeffe  ne  fat  impliquée  dans  cette  affaire  que 
par  la  malice  de  quelques  domeftiques  mal  affee^ 
tionnéi  de  longue  main  fl  ladite  Dame',  qu’elle  a- 
voit  été  vivement  touchée  de  la  mort  de  fon  ma- 
ri ; que  fur  les  foupçons  qu’elle  eut  qu’on  l’avoit 
empoifonné , elle  avoit  demandé  elle-même  que 
l’on  fît  juftice  de  ce  crime  ; & que  le  Prince 
de  Condé  dans  les  dernières  heures  de  fa  vie 
lui  avoit  témoigné  fa  bienveillance  & fon  affec- 
tion maritale.  r. 

La  Princeffe,  fe  voyant  ainfi  pourfui  vie  par  des 
Juges  incompétens , préfenta  requête  au  Confeil 
du  Roi  pour  demander  fon  renvoi  au  Parlement 
de  Paris,  comme  ayant  acquis  par  fon  mariage  le 
rang  & les  prérogatives  de  Princeffe  du  fang.  Hen- 
ri III.  lui  accorda  fa  demande  par  un  arrêt  du 
Confeil.  Le  Parlement  défendit  aux  Juges  de  Saint- 
Jean  d’Angcly  de  continuer  aucune  procédure  con- 
tre 
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tre  la  PrincelTe , avec  ordfe  d’envoyer  à la  Cour 
celles  qui  avoient  été  faites. 

Les  Juges  de  Saint-Jean  d’Angdy  ne  laifférent 
pas  de  continuer  l’information,  & fur  une  nouvel- 
le requête  de  la  Princefle , le  Parlement  rendit  un 
fécond  arrêt  pour  confirmer  le  premier,-  auquel 
on  ajoûta' un  ordre  exprès  aux  Juges  de  Saint-Jean 
d’Angely  de  fe  repréfenter  en  perfonne  devant  le 
Parlement,  pour  y être  jugés  eux-mêmes  à la  re- 
quête du  Procureur-Général.  11  y eut  enfuiteun 
troifiéme  arrêt  du  9 Août,  par  lequel  ces  Juges 
furent  tous  décrétés  de  prife  de  corps  , & leurs 
-biens  faifis;  mais  le  Grand-Prévôt,  fe  voyant  fou- 
tenu  par  le  Confeil  du  Roi  de  Navarre  , n’eut 
aucun  égard  à tous  ces  arrêts,  qui  demeurèrent 
tfans  exécution.  • ' 

Il  n’étoit  pas  facile  d’arrêter  de  pareilles  eritre- 
prifes  au  milieu  des  troubles  & de  la  confufion  qui 
régnoient  alors  dans  le  Royaume:  les  Villes  &lcs 
Provinces  où  les  Huguenots  dominoient , formoient 
en  quelque  forte  un  Etat  à part,  où  l'autorité  du 
Roi  & celle  des  Compagnies  Souveraines  étoient  à 
peine  reconnues,* 

Les  Juges  de  Saint-Jean  d’Angcly  n'oférent  ce- 
pendant attenter  de  leur  autorité  privée  à la  vie  d’u- 
ne Princefle  du  fang  , & toute  leur  audace  fe  bor. 
na  à faire  des  informations  contr’elle  fans  aucun 
égard  à Tes  appels  réitérés , & aux  arrêts  que  le 
Parlement  de  Paris  renJoit  en  fa  faveur. 

Le  Prince  de  Conti  & le  Comte  de  Soiflbns  in- 
tervinrent dans  le  procès , & pafférent  une  pro- 
curation au  Sieur  Lalfné  pour  demander  en  leur 
nom^u’ils  fùflent  reçus  parties  civiles  contre  ceux 
qui  avoient  procuré  la  mort  du  Prince  de  Condé , 
& que  la  punition  en  fût  faite.  Leur  requête  fut 
admife  par  les  Juges  de  Saint-Jean  d’Angely  , & 
lignifiée  à la  Princefle  le  27  Juin.  Elle  répondit 
que  ces  Princes  avoient  le  même  intérêt  qu’elle  à 
ne  pas-reconnoître  la  jurifdiftion  de  ces  Juges  in- 
férieurs fur  une  Princefle  du  fang. 

Ml.  de  Tlrou,  au  90.  Livre  de  fon  Hiftoire  , 

il  4 . dit 
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ditflu’après  le  fupplice  de  Brillaud  , les  Juges  de 
Saint- Jean  d’Angtly  rendirent  une  fenteneequior- 
donnoit  que  le  procès  feroit  fait  à la  PrincefTe  de 
Condè;  & qu’attendu  fa  grofTeffe,  l’exécution  du  Ju- 
gement qui  interviendroit  feroit  différée  Jufqu’au  \ 
quarantième  jour  après  fes  couches.  Il  s’exprime 
différemment  au  Livre  ii(5,  où  il  dit  que  ces  Ju- 
ges la  condamnèrent  à la  queflion , mais  qu’à  cau- 
fe  de  fa  grolfeffe  ils  ajoutèrent  qu’elle  n’y  feroit  ap- 
pliquée que  quarante  jours  après  fes  couches  ; 
qu’enfuite  ayant  vu  qu’elle  étoit  accouchée  d’un 
Prince,  ils  fe  repentirent  de  leur  premier  jugement, 

& qu’ils  cefférent  toute  procédure  contr’elle. 

Henri  IV.  étant  monté  fur  le  Trône , ordonna 
par  des  Lettres  datées  de  Dijon  le  i Juillet  1595, 
que  toutes  les  procédures  qui  avoient  été  faites  à 
Saint-Jcaji  d’Angely  fuifent  apportées  au  Greffe  du 
Parlement  de  Paris , qui  jugeroit  cette  affaire  en 
dernier  reffort.  Il  envoya  ordre  en  même  tems 
au  Sieur  de  St.  Mefme  de  mettre  la  PrincefTe  en 
liberté  ; ce  qui  fut  exécuté  le  28  Juillet  de  la 
même  année.  Le  Parlement  de  Paris,  la  Grand- 
Chambre  & la  Tournellê  affcmblées  , ayant  pris 
' corfnoifTanre  de  cette  affaire  , déclara  nulles  tou- 
tes le  procédures  des  Juges  de  Saint-Jean  d’An- 
gely  , comme  ayant  été  faites  par  des  Juges  incom- 
pétens.  L’arrêt  étoit  daté  du  25  Avril  1596.  La 
PrincefTe  demanda  que  toutes  les  pièces  du  procès 
fulTent  entièrement  fupprimées,  ce  qui  lui  fut  ac- 
cordé par  un  fécond  arrêt  du  2.8  Mai  de  là  mê- 
me année;  & en  conféquénee  le  Greffier -Crimi- 
nel les  brûla  toutes  en  préfence  du  premier  Pré- 
fident  de  Harlay  & du  Sieur  Edouard  Molé  Rap- 
porteur. On  avoit  fait  affigner  le  Prince  de  Con* 
ti  ■&  le  Comte  de  SoilTons  qui  e’étoient  haute- 
ment déclarés  contre  leur  belle;fœur , pour  qu’ils 
eufTcnt  à produire  les  preuves  de  l’aceufation  In- 
tentée contr’dle  ; mais  aucun  d’eux  n’avoit  com- 
paru ni  en  perfonne  ni  par  procureur.  Quand  ils 
furent  l’arrêt  qui  ordonnoit  l’entière  fupprellion 
des  pièces  de  la  procédure,  ils  en  furent  très- 
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mcîcontens.  Us  écrivirent  à tous  les  Juges  en  par- 
ticulier , & firent  déclarer  par  leurs  Procureurs 
qu’ils  étoient  réfolus  de  protefter  contre  l’arrêt. 
Le  Parlement , ayant  entendu  leurs  Procureurs  , 
& vu  les  conclufions  des  Gens  du  Roi , rendit  un 
troifié.me  arrêt  le  24  Juillet  1596,  par  lequel  la 
PiincelTe  de  Condé  étoit  pleinement  déchargée  de 
Paceufation  , & déclarée  pure  & innocente  des  cas 
à elle  impofés.  Les  Procureurs  des  deux  Princes 
apportèrent  leur  proteftation  au  Greffe  , & ils 
en  demandèrent  Acte,  que  le  Greffier  leur  refufa  : 
il  leur  confeilla  d’aller  plutôt  trouver  le  premier 
Préfident  de  Harlay , qui  leur  dit  que  l’on  avoit 
fuivi  dans  cette  affaire  les  régies  de  la  plus  exac- 
~te  jufUce;  qu’il  étoit  contre  l’ufage  de  recevoir 
des  proteliations  contre  les  arrêts  des  Cours  Sou- 
veraines ; que  les  deux  Princes  n’ayant  point  com 
paru," ni  allégué  aucune  preuve  de  Paceufation, - 
l’accufée  devoit  être  abfoute  félon  la  régie  de 
Droit  qui  avoit  été  fuivie  dans  le  procès  de 
Douis  Prince  de  Condé  leur  père,  cN  dans  celui 
de  François  de  Môntmorency;  qu’ainfî  ils  feroient 
trés-fagement  de  ne  point  révoquer  en  doute  la  juf- 
tice  & l'autorité  des  arrêts  de  la  Cour. 

Les  deux  Princes  fui  virent  ce  cbnfeil , & l’ar- 
rêt rendu  en  faveur  de  la  Princeffe  de  Condé  de- 
meura hors  d’atteinte.  Elle  obtint  encore  des 
Lettres  patentes  du  Roi,  qui  ordonnoient  que 
l’arrêt  qui  la  déchargeoit  en  plein  de'  Paceufa- 
tion , feroit  enrégiftré  dans  tous  les  Parlemens  du 
Royaume  , & cet  enrégiflrement  fe  fit  fans  au- 
cune oppofition  ni  réclamation  de  la  part  de 
fes  beaux -frères.  . , 

IV. 


De  la  mort  du  Duc  de  Cuife, 

La  relation  la  plus  curieufe  & la  plus  eifeon- 
ftanciée  que  l’on  ait  de  cet  événement,  cfl  celle 
de  Miron  premier  Médecin  d’JIenri  III.  Il  affu- 
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re  qu’elle  eft  faite  fur  le  témoignage  du  Roi  rac- 
ine, & fur  le  rapport  de  plufieurs  témoins  oculai- 
res. Miron  prétend,  ainfi  que  le  Père  Daniel  , 
que  ce  fut  la  Reine-mére  qui  détermina  fon  fils  à 
fe  défaire  au-plutôt  du  Duc  de  Guife.  Il  raconte 
que  cette  Princeffe  ayant  fait  prier  le  Roi  de  lui 
envoyer  quelqu’un  de  fes  confidcns,  il  fut  char- 
gé lui-même  de  l’aller  trouver  de  la  part  du  Roi. 
Dites  au  Roi  mon  fils,  lui  dit -elle,  que  je  le  prie 
de  prendre  la  peine  de  defeendre  en  mon  cabinet  » 
pour  ce  que  j'ai  chofe  à lui  dire  qui  importe  à fia  vie  y 
à fion  honneur  G?  à fion  Etat,  Miron  l’alla  aufll- 
tôt  répéter  au  Roi,  qui  defeendit  chez  fa  mère 
avec  Miron  & un  autre  Favori  qui  n’eft  point 
nommé  dans  la  relation.  Ils  entrèrent  dans  le  ca- 
biiret  de  la  Reine-mére,  qui  fe  mit  à la  fenêtre 
avec  le  Roi  tandis  qu’ils  demeurèrent  éloignés  dans 
un  coin  du  cabinet;  ils  n’entendirent  point  la  con- 
verfation  du  Roi  avec  fa  mère.  Mais  quand  el- 
le fut  finie,  la  Reine-mére  parlant  au  Roi  aflêz 
haut  pour  être  entendue,  lui  dit:  Monfieur  mon 
fils,  il  s' en  j'aut  dépêcher,  ceft  trop  longtems  atten- 
dre , mais  donnez  fi  bon  ordre  que  vous  ne  fioyez  plus 
trompé  comme  vous  le  fiâtes  aux  Barricades  de  Pa- 
ris. Il  y a toute  apparence  que  cet  entretien  fe- 
cret  avoit  roulé  fur  la  perte  du  Duc  de  Guife.  Le 
Roi  y étant  réfolu , fit  conftruire  au-delTus  de  fa 
chambre  de  petites  cellules  pour  y enfermer,  di- 
foit-il , des  Pères  Capucins  dont  il  prenoit  confeil 
dans  fes  pratiques  de  dévotion.  Ce  fut  dans  ces 
cellules  qu’il  enferma  ceux  qui  dévoient  affaffiner 
le  Duc  de  Guife  à mefiire  qu’ils  arrivoient,  pour 
ne  les  en  faire  fortir  qu’au»  moment  de  l’exécu- 
tion. La  veille  il  dit  au  Sieur  de  Bellegarde  , 
premier  Gentilhomme  de  fa  chambre , d’avertir  du 
Halde  fon  premier  Valet  de* chambre  de  le  venir 
éveiller  chez  la  Reine  à quatre  heures  du  matin. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  pafTé  une  grande  partie 
de  la  nuit  chez  une  Dame  de  la  Cour , n’en  re- 
vint pour  fe  coucher  chez  lui  qu’à  trois  heures  du 
matin.  Mr.  de  Thou  dit  que  ce  fait  pafToit  pour 

cou- 
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confiant  , & Miron  aiïure  qu’il  l’avoit  appris 
du  Sieur  Le  Jeune  Chirurgien  du  Duc  de  Gui- 
fe , qui  fe  trouva  au  coucher  de  ce  Prince , & qui 
ajoûtoit  qu’avant  que  de  fe  mettre  au  lit  il  lut  juf- 
qu’à  cinq  billets  différons  qui  l’avertiffoient  de  pren- 
dre garde  à lui , & qu’il  y avoit  un  projet  formé 
contre  fa  perfonne  qui  ne  tarderoit  pas  à éclater. 
Le  Duc  ayant  lu  ces  billets,  dit  tout  haut  ce 
qu’ils  contenoient  à ceux  qui  étoient  dans  fa 
chambre.  Ils  le  conjurèrent  tous  de  fe  mettre  en 
fùreté , & de  ne  pas  méprifer  ces  avertiffemens. 
11  fe  contenta  de  mettre  ces  cinq  billets  fous  le 
chevet  de  fon  lit  en  difant,  ce  ne  ferait  j aman  fait 
Jî  je  voulais  m'arrêter  à tous  ces  avis\  il  n'oferoit. 
Dormons',  G?  vous  allez  coucher, 

A quatre  heures  du  matin  du  Halde  fit  avertir 
le  Roi  par  la  première  Femme  de  chambre  de  la 
Reine , qui  fe  nommoit  Louife  du  Bois  Dame  de 
Piolans , que  l’heure  où  il  avoit  dit  qu’on  l’éveil- 
lât étoit  fonnée. 

Ce  Prince,  ayant  l’efprit  occupé  du  coup  qu’il 
méditoit,  n’avoit  pas  fermé  l’œil  de  toute  la  nuit. 
Il  fe  leva  promptement  & fe  rendit  dans  fon  ca- 
binet, où  du  Halde  l’attendoit  avec  Mr.  de  Bel- 
legarde.  11  monta  aux  cellules  qu’il  avoit  fait 
cohftruire  au-deffus  de  fon  appartement,  Mr.  de 
Bellegarde  portant  le  bougeoir  devant  lui.  H 
commença  par  enfermer  du  Halde  à Ist  clé  dans 
une  de  ces  cellules,  fans  lui  en  dire  la  raifon; 
ce  qui  l’étonna  tellement , qu’en  nous  le  ra- 
contant , dit  Miron  , il  difoit  n'avoir  jamais  été 
en  pareille  peine. 

Le  Roi  defcendit  enfuite  dans  fa  chambre  pour 
attendre  ceux  des  quarante-cinq  Gentilshommes 
que  Loignac  avoit  choifis  pour  tuer  le  Duc  de 
Guife;  & à mefure  qu’ils  arrivoient,  il  les  con- 
duifoit  lui-mème  dans  une  cellule , où  il  les  en- 
fermôit  à la  clé. 

Ils  étoient  au  nombre  de  huit  tous  armés  de 
poignards.  La  relation  n’en  nomme  que  quatre, 
H 6 qui 
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qui  font  Montferis  l’aîné,  Sarriac  des  EfFranatsSc 
«Saint- Malincs , outre  Loignac  qui  étoit  leur  chef, 
& qui  n’avoit  que  fon  épée. 

Le  Roi  les  fit  tous  dcfcendre  dans  fa  chambre 
en  attendant  que  le  Confeil  fût  aflTemblé.  Il  leur 
fit  un  petit  difeours  dont  le  Père  Daniel  a rappor- 
té la  fubllance  , & enfuite  il  entra  dans  fon  ca- 
binet. Mais  fes  vives  inquiétudes  ne  lui  permi- 
rent pas  d’y  demeurer  tranquille.  Il  allait , il 
vernit,  dit  la  Relation  de  Miron,  il  ne  pouvait  du' 
rer  en  place  contre  fan  naturel  ; par  fois  il  fe  pré- 
fentoit  à la  porte  de  fon  cabinet  exhortait  les  or^ 
dinaires,  (c’e(î-à-dire  , les  Gentilshommes,)  de- 
■ tneurés  en  la  chambre  ,à  fe  bien  donner  de  garde  de 
fe  1 ai jfer  endommager  par  le  Duc'  dt  Cuife.  Il  eft 
grand  & puijjhnt , leur  difoit-il,  f en  feroismarry. 
On  lui  vint  dire  que  le  Cardinal  de  Guife  étoit 
au  Confeil,  mais  il  s’impatientoit  de  ce  que  le 
Duc  de  Guife  tardoit  à s’y  rendre.  Ce  Duc  y ar- 
riva fur  les  huit  heures  du  matin,  & à peine  fut- 
il  affis  qu’il  dit.  J'ai  froid,  le  cœur  me  fait  mal, 
que  Ion  faffe  du  feu  ; & s’adreflànt  au  Sieur  de 
Morfontaine , Tréforier  de  l’Epargne,  Mr.  de  Mor- 
fontaine,  lui-dit-il,  Je  vous  prie  de  dire  à Mr.  de 
Saint-  Prix,  premier  f^alet  de  chambre  du  Roi , que 
je  le  J>rie  de  me  donner  des  rai  fuis  de  damas  on  de  la 
conferve  de  rofes.  Saint-Prix  n’en  avoit  point , & 
ne  put  Ihi  donner  que  des  prunes  de  Brignoles. 
Le  Duc  de  Guife  en  mangea  quelques-unes  pen- 
dant que  le  Sieur  de  Marillac  Maître  des  requê- 
tes rapportoit  une  affaire  des  Gabelles  ; car  le 
Confeil  qui  fe  tenoit  étoit  un  Confeil  de  finan- 
'ccs.  Le  Roi,  ayant  appris  l’arrivée  du  Duc  de 
Guife,  dit  auSieur.de  Revol  Sécretaire  - d’Etat 
d’avertir  ce  Duc  de  lui  venir  parler  dans  fon  ca- 
binet. Revol  fortit  du  cabinet.;  mais  le  Sieur 
Nambu  Huiflier  de  la  chambre  refufa  de  le  laifler 
fortir  pour  pafTer  dans  la  ftille  du  Confeil  , parce 
que  le  Roi  avoit  expreffément  ordonné  à cet  Huif- 
ficr  de  tenir  la  porte  de  la  chambre  fermée  , fans 

que 
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que  pcrfonne  pût  entrer  ni  fortir.  Revol  voyant 
avec  quelle  fermeté  l’Huiflier  lui  réfiftoit,  fe  crut 
perdu  , & s’imagina  que  l’on  avoir  quelque  mau- 
vais deflein  contre  lui  ; il  rentra  dans  le  cabinet 
du  Roi  plus  pâle  qu’un  mort.  [C'étoit  un  grand 
perfonnage , dit  la  Relation , mah  timide.)  Le  Roi 
le  voyant  ainlî  effrayé,  craignit  que  fon  air  con- 
fterné  n’infpirât  quelque  défiance  au  Duc  de  Gui- 
fe.  Mon  Dieu,  dit-il,  Revol,  qu'avez- vous,  qu’y 
a-t-il  ! que  vous  êtes  pâle  \ vous  me  gâterez  tout-,  frot- 
tez vos  joues.  Revol,  frottez  vos  joues. 

Revol  fc.raffura,  & dit  au  Roi  que  l’HuiflIet 
n’avoit  pas  voulu  le  lailfer  fortir  de  la  chambre 
fans  un  commandement  exprès  de  Sa  Majefté.  Le 
Roi  vint  à la  porte  de  fon  cabinet,  &ditàl’Huif- 
fier  de  lailfer  fortir  & rentrer  Mr.  de  Revol  , & 
d’ouvrir  enfuite  au  Duc  de  Guife;  Revol  fortit, 
& ayant  dit  au  Duc  de  Guife  que  le  Roi  le  deman* 
doit,  fe  retira  promptement,  & revint  dans  le 
cpbinet  du  Roi.  , , 

Le  Duc  de  Guife,  qui  mangeoit  tranquillement 
des  prunes  de  Brignolles , en  mit  quelques-unes 
dans  fon  drageoir , & il  jetta  le  refie  fur  la^Lible 
en  difant,  qui  en  veut  fe  lève.  11  entra  dans  la 
chambre  du  Roi  , dont  la  porte  fut  auflîtôt  fer- 
mée. Il  falua  les  Gentilshommes  qu'il  y trouva, 
qui  lui  rendirent  le  falut.  Comme  il  étoit  à deux 
pas  de  la  porte  du  cabinet , le  Sieur  de  Montfe- 
ris  l’aîné  le  prend  par  le  bras  & lui  donne  un  coup 
de  poignard  dans  le  fein,  en  difant,  «b  traître! 
tu  en  mourras.  En  môme  tems  des  Effranats  fe 
jette  à fes  jambes.  Saint -Malines  lui  porte  un' 
grand  coup  de  poignard  près  de  la  gorge  dans  la 
poitrine,  & le  Sieur  de  Loignac  un  coup  d’épée 
dans  les  reins.  Le  Duc  fe  mit  à crier  , hé  mes 
amh\  hé  mes  amis\  & lorfqu’il  fe  fentit  frappé  par 
derrière  d’un  coup  que  lui  porta  le  Sieur  Sarriac , 
il  cria  fort  haut  miféricorde  ! & bien  qu’il  eût  fon 
épée  engagée  „ dans  fon  manteau  & les  jambes 
,,  faifies , il  ne  laiffa  pourtant  pas , tant  il  étoit 
„ puilTaut,de  les  entraîner  d’un  coin  de  la  cham- 
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„ bre  à l’autre  jufqu’aux  pieds  dii  lit  du  Roi 
,,  ou  il  tomba. 

Ce  récit  efl;  fort  différent  dç  celui  de  Mr.  de 
Thou,  qui  dit  que  le  Duc,  ayant  reçu  plufieurs 
coups , s’approcha  du  Sieür  de  Loignac , qui  étolt 
allis  fur  un  coffre,  & qui  ne  fit  que  lui  préfentcr 
fon  épée  qu’il  n’avoit  pas  tirée  du  fourreau  , en 
lui  donnant  un  coup  qui  le  renverfa.  Le  Roi 
vint  à la  porte  de  fon  cabinet , dont  il  hauffa  lui- 
même  la  portière,  & vit  le  Duc  de  Guife  étendu 
par  terre.  11  rentra  auflîtôt , & ordonna  au  Sieur 
de  Beaulieu  Sécretaire  - d’Etat  de  voir  ce  que  le 
Duc  avoit.fur  lui.  On  lui  trouva  autour  du  bras 
une  petite  clé  attachée  à une  chaîne  d’or;  &dans 
une  de  fes  poches  une  petite  bourfe  où  il  y avoir 
douze  écus  d’or,  avec  un  billet  écrit  de  fa  main 
où  il  n’y  avoit  que  ces  mots  , Pour  entretenir  ia 
guerre  en  France,  il  faut  fept  cens  mille  livres  tous 
les  mois.  On  prétend  que  le  Sieur  d’Entfàgue 
lui  prit  un  diamant  en  forme  de  cœur  qu’il  a”- 
voit  au  doigt. 

Pendant  que  le  Sieur  de  Beaulieu  lefouilloit,  il 
crut  appercevoir  quelque  reftede  mouvement  dans 
fon  corps,  &il  lui  dit,  Monficur,  cependant  qu'il 
vous  rejie  encore  un  peu  de  vie,  demandez  pardon 
à Dieu  & au  Roi.  Alors  le  Duc  jetta  un  profond 
foupir,  & parut  expirer.  On  lui  jetta  un  manteau 
gris  fur  le  corps , & on  mit  deffus  une  croix  de  pail- 
le. Il  demeura  près  de  deux  heures  dans  la  cham- 
bre jufquià  ce  que  le  Sieur  de  Richelieu,  Grand- 
Prévôt  de  l’Hôtel , vint  le  faire  enlever. 

On  lit  dans  le  Journal  de  l’Etoile  que  le  Duc 
fe  fentant  frappé  de  tous  côtés , dit  ces  paroles 
qui  furent  clairement  entendues  , Mon  Dieu  ! je 
fuis  mort , ayez  pitié  de  moi , ce  font  mes  péchés  qui 
en  font  caufe. 

. Mais  le  récit  de  cet  Auteur  ne  peut  pas  avoir 
la  même  autorité  que  celui  de  Miron , qui  étoit 
plus  à portée  que  l’Etoile  de  favoir  au  vrai  com- 
ment la  chofe  s’étoit  paffèe.  L’Etoile  ajoûte  que 
le  Roi  donna  un  coup  de  pied  par  le  vifage  au  j au~ 
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vre  mort , tout  ainfi  que  ledit  Duc  de  Ouife  en  a- 
voit  donné  au  feu  Amiral.  Cbofe  véritable 
remarquable. 

On  a vu  que  rien  n’étoit  moins  certain  que  le 
coup  de  pied  donné  à l’Amiral  après  fa  mort  par 
le  Duc  deGuife,  & l’autorité  A\x  Journal  n’eftpas 
fuffifante  pour  établir  celui  que  l’on  fuppofe  avoir 
été  donné  par  le  Roi  au  Duc  de  Guife. 

Le  Journal  dit  encore  que  le  Roi , ayant  un  peu 
contemplé  le  corps  du  Duc  de  Guife,  dit  tout  haut. 
Mon  Dieu  qu'il  eft  grand  \ il  paroit  encore  plus  grand 
mort  que  vivant.  Si  le  Roi  a véritablement  tenu 
ce  difcours , il  y a toute  apparence  qu’il  vouloir  ’ 
faire  allufion  au  titre  que  les  Ligueurs  avoient  cou- 
tume de  donner  au  Duc  de  Guife,  qu’ils  appel- 
loient  notre  grand.  Ainfi  ce  feroit  plutôt  une  rail- 
Icrie  amére  fur  la  haute  idée  que  les  Ligueurs  a-  " 
voient  du  mérite  & de  la  puiflTance  du  Duc  de^ 
Guife  , qu’une  remarque  puérile  fur  la  grandeur 
de  fa  taille. 

Trois  ans  auparavant  le  Duc  de  Nevers  avoir 
prédit  au  Duc  de  Guife  qu’il  périroit  malheureufe- 
ment.  Il  lui  mandoit  dans  une  lettre  rapportée 
an  tome  i.  des  Mémoires  de  Nevers,  que  „ s’il  fe 
„ tenoit  inviolablement  attaché  à Henri  III.  il  dé» 

„ viendroit  le  refiaurateur  du  Repos  public,  le 
,,  protcfleur  de  la  Religion,  & les  bras  droit  du 
„ Roi;  qu’ils  feroient  affez  forts  étant  unisenfem»  ' 
„ ble , non  feulement  pour  détruire  tous  leurs  en- 
„ nemis  communs,  mais  pour  faire  trembler  tou- 
„ te  l’Europe,  au-Iicu  que  s’ils  s’étoient  une  fois 
„ oppofés  irréconciliablement,  ils  courroient  rif- 
„ *que  de  fe  perdre  tous  deux.  Dieu  veuille , dit 
„ le  Duc  de  Nevers,  que  je  fois  mauvais  prophé- 
„ te;  mais  je  crois  cela  aufil  certainement  que  li 
„ je  le  voyois. 

Le  Duc  de  Guife  lui-même  fembloit  avoir  pré- 
vu fon  malheur,  lorfqu’écrivant  au  Duc  de  Ma- 
yenne au  commencement  de  l’année  1587  , il  lui 
expliquoit  toutes  les  raifons  qu’il  avoit  de  crain- 
,dre  que  le  Roi  n’entreprit  de  le  faire  ailailiner  ; 
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& réfutoit  avec  bTeaucoup  de  force  toutes  celJcs 
’ Vont.  que  l’on  auroit  pu  lui  oppofer  pour  dilîîper  cet- 
Pierre  te  crainte. 

Watihreu , Qj^  apprit  à Paris  la  mort  du  Duc  de  Guife  Je  24 
Décembre,  veille  de  Noël  , par  un  nommé  Ver- 
durcau , qui  trouva  moyen  de  fortir  de  la  Ville  de 
Blois  avant  qu’on  en  eût  fermé  les  portes.  Le  Duc 
d’Aumale  & le  Chevalier  d’Aumale  fon  frère 
dépêchèrent  aulîitôt  un 'Courrier  à Otléans  pour 
favoir  fi  cette  nouvelle  étoit  véritable;  & dès  qu’ils 
eq  furent  affurés  , ils  eurent  foin  de  la  répandre 
dans  tout  le  Royaume  par  des  Courriers  qu’ils 
envoyèrent  dans  les  Provinces.  On  apprit  enfulte, 
le  lendemain  de  Noël  26  Décembre  , que  le  Car- 
' dinal  de  Guife  avoit  eu  le  même  fort  que  fon  frè- 

re. Tout  le  peuple  fut  en  mouvement.  On  ap- 
porta à Paris  le  'Tréfor  de  St.  Denys  , qui  fut  dé- 
pofé  dans  l'Hètel  St.  Denys , Rue  des  grands  Au- 
gufiins.  On  expofa  dans  l’Eglife  de  Sainte  Gene- 
viève des  Ardens  un  tableau  oii  étoit  repréfenté 
le  maffacre  du  Duc  & du  Cardinal.  On  refufa  de 
• , recevoir  un  Courrier  qui  apportoit  la  nouvelle  de 

la  mort  de  la  Reine-mére  & des  lettres  du  Roi  à la 
Ville  de  Paris,  & on  lui  déclara  que  lorfque  le 
Roi  auroit  renvoyé  les  Députés  des  Etats  avec  les 
Princes  Catholiques  qu’il  tenoit  prifonniers  , on 
verroit  ce  que  l’on  auroit  à faire.  On  fit  des  pro- 
ceffions  générales  où  le  Duc  d’Aumale,  Gouver- 
neur de  Paris,  ne  manquoit  pas  d’aflîfter.  Toutes 
les  Paroiflès  de  Paris  fe  cottiférent  pour  faire  faire 
des  fervices  magnifiques  au  Duc  & au  Cardinal.  Le 
10  Janvier  il  y eut  une  procellîon  d’environ  dix 
mille  petits . enfans , tant  filles  que  garçons , qui 
allèrent  pieds  nuds  du  Cimetière  des  Innocens  à 
l’Eglife  de  Sainte  Geneviève,  tenant  chacun  un 
' cierge  à la  main  , qu’ils  éteignoient  & qu’ils  jet* 
toient  à terre  en  entrant  à Sainte  Geneviève , & 
foulant  aux  pieds  le  cierge  éteint , ils  difoient,  Dieu 
permette  qu'en  bref  la  race  des  f^alois  fuit  entière^ 
ment  éteinte. 

Tha*nui,r  Mr.  de  Thou,  que  \ Père  Daniel  a fuivi , dit 
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que  le  Roi  avant  que  de  fe  déterminer  à faire  af- 
fafliner  le  Duc  deGuife,  avoit  tenu  un  Confeilfe- 
crct  avec  le  Maréchal  d’Aumont,  Nicolas  d’An- 
gennes  Sieur  de  Rambouillet,  & Beauvais -Nan» 
gis,  dans  lequel  l’affadinat  fut  réfolu.  Ce  fait 
paffa  pour  confiant,  & la  Maiion  deGuife  en  fut 
fi  perfuadée,  qu’en  1593  elle  demanda  avec  in- 
ftance  que  le  Sieur  de  Rambouillet  fût  exclus  des 
conférences  qui  fe  tinrent  à Surefne  entre  les  Dé- 
putés de  la  l.igue  & ceux  du  Roi. 

Mais  il  faut  obferver  que  le  Sieur  de  Rambouil- 
let publia  uiTEcrit  intilmlé  Remontrancei  du  Sieur 
de  Rambouillet , dans  lefquelles  il  fe  défend  forte- 
ment d’avoir  jamais  été  confulté  par  le  Roi  fur 
le  meurtre  du  Duc  de  Guife.  Et  quoi  qu’en  ait 
dit  Mr.  de  Thou , quoi  qu’en  ayent  dû  penfer 
les  Princes  de  Guife,  il  e(l  jufle  de  faire  quelque 
I attention  aux  raifons  que  ce  Seigneur  apporta  pour 
fe  jullifier.  Peut-être  demeurera- t-on  convaincu 
que  le  récit  de  Mr.  de  Thou , ni  les  foupçons  de 
Meflieürs  de  Guife,  n’étoient  pas  auffi  fondés 
qu’on  le  pourroit  croire. 

Le  Sieur  de  Rambouillet  affure  dans  cet  Ecrit 
I.  que  ceux  qui  l’ont  connu  depuis  trente  ans  & 
plus , qu’il  a fervi  les  Rois  .dans  des  affaires  de 
grande  importance  , peuvent  témoigner  que  fes 
confells  n’avoient  jamais  été  précipités  ni  téwé- 
rairei,-  ni  enclins  à la  cruauté  & à la  violence,  mais 
plutôt  à la  douceur,  félon  fon  naturel  bien  éloigné 
des  a fies  [une (les  & tragiques  qui  s'étoient  paffés  à 
Blois,  2.  Qu’il  n’avoit  jamais  été  ennemi  du  Duc 
deGuife,  ayant  toujours  été  en  relation  avec  lui, 
comme  il  étoit  en  état  de  le  prouver  par  plufieurs 
Mémoires  écrits  de  la  main  de  ce  Duc.  3.  Qu’il 
connoifToit  trop  bien  le  caraftére  léger  &.  indilcret 
du  feu  Roi  , pour  lui  ofer  donner  des  confeils 
qu’il  eût  été  à propos  de  tenir  cachés.  4.  Que 
peu  de  jours  avant  la  mbrt  du  Duc  de  Guife,  s’en- 
tretenant avec  l’Archevêque  de  Lyon , lui  & Mr. 
d’O  avoient  dit  à ce  Prélat  qu’il  étoit  néceilàire  de 
V-  f» 
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fe  fervir  du  Duc  de  Guife , fi  l’on  vouloit  éviter 
la  ruine  de  l’Etat.  i 

Il  faut  avouer  que  jufqu’ici  les  raifons  du  Sieur 
de  Rambouillet  ne  paroilfent  pas  abfolument  con-_ 
ciuantes  ; parce  que  l’on  pourroit  dire  que  les  gens 
les  plus  doux  ne  foutiennent  pas  toujours  leur 
caraftére  ; que  fans  être  ennemi  perfonnel  du  Duc 
de  Guife , il  auroit  pu  le  regarder  comme  ennemi 
de  l’Etat  ; que  la  connoiifance  qu’il  avoit  du  ca- 
raftére  de  Henri  111.  pouvoir  bien  ne  pas  l’em- 
pêcher de  commettre  une  imprudence,  en  confiant 
à ce  Prince  fes  plus  fecrets  fentimens , dans  une 
occafion  où  le  Roi  défiroit  extrêmement  de  les  fa- 
voir  ; enfin  qu’il  auroit  pu  paroître  favorable  à Mr. 
de  Guife,  en  parlant  à l’Archevêque  de  Lyon  qui 
lui  étoit  dévoué , pour  mieux  déguifer  le  projet 
de  l’affallinat  qui  fe  préparoit.  Mais  voici  des 
raifons  plus  fortes  que  les  précédentes  qui  femblent 
jufiifier  le  Sieur  de  Rambouillet.  II  ajoûte  , 5. 
que  le  deflein  d’afialliner  le  Duc  de  Guife  ne  fut 
pas  pris  tout- à -coup,  ni  en  public,  ni  de  jour, 
mais  à plufieurs  reprifes  au  cabinet , & de  nuit 
dans  des  confeik  particuliers , où  l'on  fait  qu'il  ne 
ne  fe  trouva  jamais  : 6.  enfin , & c’eft  fur  cette 
dernière  raifon  qu’/V  faifoit  le  plus  de  force.  11  pr  é- 
tend  que  huit  ou  dix  jours  après  la  mort  du  Duc 
de  Guife,  Henri  III.  étant  au  Confeil,  on  vint  i 
parler  de  cet  alTallinat,  le  Roi  dit  qu’il  ne  l'avoit 
fait  légèrement  & fans  confeil,  & qu'un  des  Grands 
de  ce  Royaume,  lequel  il  nomma,  lui  avoit  envoyé 
un  billet  contenant  ces  mots;  Mors  Convadini  visa 
CaroH , mors  Caroli  vita  Conradini , qui  fut  le  con- 
feil donné  à Charles  d’Anjou  , Roi  de  Naples  & 
de  Sicile , lorfqu’il  eut  pris  Conradin  qui  lui  dif- 
putoit  'fa  Couronne.  Alors  le  Sieur  de  Rambouil- 
let prenant  la  parole , répondit  au  Roi  que  le  Sei- 
gneur qui  lui  avoit  écrit  ce  billet,  n’avoit  pas  tout 
dit,  & qu’il  auroit  dû  lui  faire  obferver  en  même 
teins  que  la  mort  de  Conradin  n’avoit  pas  fauvé  la 
vie  à Charles  d’Anjou,  puifqu’au-contraire  elle  a- 
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' voit  été  caufe  de  fa  ruine  & de  fa  fin  tnalheureufe.  j 

Le  Sieur  de  Rambouillet  ne  pouvoit  aifurément  rien  * 

dire  de  plus  fort  pour  faire  entendre  au  Roi  qu’il  ^ j 

defapprouvoit  l’aflaffinat  du  Duc  de  Guife  , & qu’il 
en  prévoyoit  les  fuites  funeftes.  Auroit-il  ofé  par- 
ler ainfi  en  plein  Confeil,  s’il  eût  été  un  de  ceux 
qui  avoient  confeillé  de  le  faire  mourir?  Il  remar- 
que fort  à propos  que  le  Roi  eût  eu  occafîon  de  le  ■ 
hii  reprocher  en  bonne  compagnie.  ' ; 

Au-refte  il  cite  pour  garant  de  ce  fait  bon  \ 

nombre  de  notables  perfonnes  , dont  la  plupart  é-  i 

t oient  encore  vivant , (S  fe  trouvoient  alors  au  Con~ 
feil  du  Roi. 

Le  Sieur  de  Rambouillet  pria  l’Archevêque  de  ■ i 

Lyon,  & les  autres  Députés  de  faire  entendre 
ces  raifons  à Madame  de  Guife,  & la  fupplier  de  ' ■ 

le  recevoir  en  fes  juftificationSf  s’ofFrant  à lui  donner 
de  plus  grands  éclairciflemens  s’il  étoit  néceflaire. 

Les  Députés  répondirent  qu’ils  tâcheroientd’ap  • 
paifer  Madame  de  Guife,  & de  lui  faire  entendre 
les  raifons  qu’il  venoit  d’alléguer;  mais  ils  ajoû* 
térent  qu’ils  doutoient  qu’elle  voulût  s’en  con- 
tenter, & ils  infiftérent  de-nouveau  pour  que  le  •• 

Sieur  de  Rambouillet  s’abftînt  d’allîfter  aux  con- 
férences ,*  mais  il  déclara  qu'il  ne  pouvoit  fe  reti- 
rer fans  l’avis  des  Princes,  Seigneurs  & Prélats 
qui  l’avoient  député , &il  paroît  qu’il  ne  fut  point 
inquiété  davantage  fur  cet  article.  1 

Le  Père  Daniel , en  parlant  des  difficultés  qui 
furent  faites  à ce  Seigneur  par  les  Députés  de  la  ‘ 

Ligue  pour  l’exclure  des  conférences , fe  conten-  i 

te  de  dire  qu’il  s’ offrit  à donner  là-deffus  à Madame  . i 

de  Guife  des  éclairci ffemens  qui  la  fatiiferoient  que  ' | 

cette  réponfe  ayant  été  portée  à Paris,  on  cejfa  d'iu^  I 

fifter  fur  ce  point.  Il  fit  plus  , comme  on  voit , que  , I 

d’offrir  des  éclairciffemens  , puifqu’il  en  donna  par  I 

• écrit,  dont  il  paroît  que  Madame  de  Guife  & les 
Seigneurs  fe  contentèrent. 

C’eft  au  Lefteurà  juger- Il  ces  éclairciffemens  ‘ 

n’auroient  pas  dû  empêcher  Mr.  de  Thou  &lePé- 
xe  Daniel  après  lui,  de  dire  affirmativement  & 

fans 
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fans  aucun  doute, que  le  Sieur  de  Rambouillet s’é- 
toit  trouvé  avec  le  Maréchal  d’Aumont  & Beau- 
vais-Nangis  au  Confeil  fecret  d’Henri  111.  où  l’a£- 
faUlDat  du  Duc  de  Guife  fut  réfolu. 


V. 

\ 

De  la  Reine  Catherine  de  Médicis, 

„ La  réputation  de  cette  Princefle,  dit  Mr. 
„ Le  Laboureur  , s’efl  fentie  des  troubles  qui  ont 
,,  agité  la  France  durant  les  Régnes  de  fes  trois  fils. 

Les  Huguenots  n’en  parloient  qu’avec  éloge  dans 
les  tems  où  ils  la  croyoient  favorable  à leur  par  ti, 
ou  lorfqu’ils  avoient  au-moins  quelque  efpérance 
de  la  pouvoir  gagner. 

On  voit  au  Tome  i . des  Additions  aux  Mhnoires 
de  Caflelnau,  une  harangue  qui  fut  prononcée  en 
14Û2,  à la  Diète  de  Francfort  par  Jaques  Spifa- 
me;  Envoyé  du  Prince  de  Condé  en  Allemagne , 
dans  laquelle  il  eft  parlé  des  foupirs  perpétuels  de 
cette  bonne  & vertueufe  Dame , que  le  Triumvirat 
retenoit  dans  l’opprelîion. 

M ais  lorfque  les  Huguenots  la  virent  fe  décla* 
rer  ouvertement  contr’eux,  iis  fe  mirent  à la  dé- 
chirer dans  leurs  écrits  fans  aucun  ménagement:  à 
les  croire,  toutes  les  perfonnes  de  leur  parti  qui 
mouroient,  avoient. .été  empoifonnées  par  cette 
Princefle  ; tous  les  coupables  que  l’on  condamnoit 
à mort  par  le^  formes  de  la  Juftice , étoient  au- 
tant d’innocens  facrifiés  à l’ambition  & à la  ven- 
geance de  cette  Reine;  & les  Juges  qui  les  con- 
damnoient , étoient  de  lâches  prévaricateurs  & 
d’indignes  Miniitres  de  fon  ambition  & de  fa 
vengeance. 

Ces  calomnies  ont  pafTé  'de  leurs  libelles  dans 
toutes  les  Hilloires , elles  font  prifes  encore  au-  , 
jourd’hui  pour  des  faits  condans  par  un  grand  nom- 
bre de  Leiteurs,  toujours  plus  portés  à croire  le 
mal  que  le  bien , quoiqu’ils  ne  dufl'ent  pas  moins 
fe  défier  de  leur  propre  malignité,  que  de  celle  des 
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Hiftoriens  qu’ils  confuitent.  Comme  le  Père  Da-  ' 
nid  a été  beaucoup  plus  rélervé  à cet  égard  que  la 
plupart  des  modetnes,  qui  ont  plutôt  cherché  à 
rendre  leurs  Hiftoires  agréables  que  folides , il  fera 
bon  d’examiner  quelques-uns  de  ces  faits  odieux , 
que  les  Proteflans  ont  attribués  à l’ambition  & à la 
méchanceté  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis  , & 
de  voir  fi  le  Père  Daniel  a eu  tort  ou  raifon  de  les 
bannir  de  fon  llifloire. 

La  plus  violente  fat7re  qu’on  ait  écrite  contre 
cette  PrinedTe,  efl  intitulée  „ Difeours  merveil- 
„ leux  de  la  vie , aiftions  & déportemens  de  là  Rel- 
,,  ne  Catherine  de  Médicis,  mère  de  François  IL 
,,  de  Charles  IX.  & d'Henui  III.  Rois  de  France. 

„ Déclarant  tous  les  moyens  qu’elle  a tenus  pour 
,,  ufurper  le  gouvernement  du  Royaume  deFran- 
„ ce,  & ruiner  l’Etat d’icclui. 

Ce  Libelle  parut  en  1474,  on  en  a fait  depuis 
plufieurs  éditions.  On  croit  qu’il  fut  compofé 
par  Henri  Etienne , qui  étoit  non  feulement  un 
Ecrivain  illufire , mais  un  Savant  du  premier  or- 
dre , & un  des  plus  beaux  efprits  de  fon  fiécle. 

Mr.  de  Thon  parle  de  cet  Ouvrage  fans  ennom- 
' mer  l’Auteur. 

„ On  publia,  dit-il,  en  ce  tems-là  un  Libelle  Liv. 
„ diffamatoire  contre  la  Reine  Régente , dans  le- 
,,  quel  oq  décrivoit  toute  fa  vie  avec  les  plus  noi* 

,,  res  couleurs,  tous  fes  crimes  vrais  ou  faux  y é- 
„ toient  mis  au  jour,  & l’on  finiffolt  par  la  com- 
„ parer  à la  Reine  Brunehaut,  & par  lui,  prédire 
„ une  fin  femblable. 

,,  Le  'Journal  de  l’Etoile  en  parle  en  ces  termes. 

„ En  ce  tems-là  la  vie  delà  Reine- mère  impri- 
,,  mée , qu’on  a depuis  vulgairement  appellée  la 
„ Vie  de  Sainte  Catherine  , couroit  par-tout  : la 
J,  Réine-mére  fe  la  fit  lire,  riant  à gorge  déployée, 

„ & difant  que  fi  on  lui  en  eût  communiqué  au- 
„ paravant,  elle  en  auroit  appris  bien  d’autres  , ■ 

qu’ils  ne  favoient  pas  ; diffimulant  à la  Floren- 
„ tine  le  mal-talent  qu’elle  en  concevoit  contre 
„ les  Huguenots, 

Bran* 
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Brantôme , plus  à portée  que  l’Etoile  de  favoîr  ce  ' 
que  Catherine,avoit  penfé  de  cet  Ouvrage,  fait  en- 
tendre au-contraire  qu’elle  le  raéprifa  comme  un 
tiflu  de  fauffetés  & de  calomnies. 

11  7 en  a un , dt't-il,  qui  s’eft  mêlé  d’en  écrire  : 

„ mais  c’eil  un  impofteur , & non  digne  d’être 
,,  cru,  plus  plein  dementerie  que  de  vérité  , ainli 
„ qu’elle-même  (la  Reine  Catherine)  le  dit  l’ayant 
„ vu  , comme  telles  faûflêtés  font  apparentes  à 
„ un  chacun  & aifées  à noter  & à fejetter  ; aulli 
„ celui  qui  l’a  fait,  lui  voulpit  mal  mortel,  é- 
, , tant  ennemi  de  fon  nom , de  fon  Etat  ,•  & de 
,,  fon  honneur. 

„ L’Etoile  afliire  dans  fon  Journal,  que  le  Car- 
„ dinal  de  Lorraine  l’ayant  lu,  dit  à un  fienfami- 
,,  lier  nommé  La  Montagne,  qui  difoit  que  la  plu- 
„ part  de  ce  qui  étoit  dans  ce  Livre  n’étoit  que 
„ des  fauffetés  ; Crois ‘moi,  Monîagf.e , les  Mé- 
moires des  Huguenots  ne  font  pas  toujours  bien  cer- 
tains , mais  de  ce  côté -là  ils  ont  rencontré  , j’en 
fçah  quelque  ebofe. 

• L’Etoile  ajoûte  qu’il  avoit  ouï  dire  à des  Ca- 
tholiques qu’il  n’y  avoit  pas  la  moitié  de  ce  qu’el- 
le  avoit  fait.  Et  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  des 
Catholiques  féduits  parles  écrits  & par  les  difeours 
des  Proteftans,  lui  euffent  parlé  de  la  forte;  mais 
nous  allons  montrer  que  quoi  que  ces  Catholiques 
en  aycnt  pu  dire , ce  Livre  eft  en  effet  rempli  de 
calomnies,  & de  faits  allégués  fans  preuve,  ou 
formellement  contredits  par  les  Hiftoriens  les  plus 
judicieux  & les  moins  portés  i flatter  Catherine 
de  Médicis. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  puiffe  y avoir  dans  ce 
Livre  quelques  faits  véritables  , mais  le  vrai  y 
cil  tellement  mêlé  avec  le  faux  que  le  faux  y 
domine.  C’ell  ce  qui  fera  prouvé  par  l’examen 
que  l’on  va  faire  des  principaux  faits  qui  y font 
rapportés, 

L’Auteur  remonte  d’abord  jufqu’à  l’origine  de 
la  Maifon  de  Médicis , pour  rabalffer  la  naiffan- 
ce  de  Catherine. 

•r  • - Il 
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II  prétend  que  cette  Maifon  , ayant  été  long 
efpace  de  teins  „ cachée  à Florence  fous  la  lie  du 
„ peuple  en  petites  ruectes , où  par  fa  vileté  per  • 
„ fonne  ne  la  connoilToit,  commença  à hauflèr  le 
„ front,  par  le  moyen  d’un  Charbonnier  qui  ac- 
„ ’quit  quelque  peu  de  bien.  Celui-ci , dit-il , eut 
„ un  fils  Médecin , lequel  commença  à prendre 
„ furnom  de  fonArt;  & comme  nous  voyons  au  ■ 
„ jourd’hui  les  gens  de  métier  prendre  poiirmar- 
„ que  & enfeigne  l’un  de  leurs  principaux  outils , 
„ les  Maçons  un  marteau , une  truelle,  les  Tail* 
„ leurs  des  cifeaux,  & ainû  des  autres,  celui-ci 
„ prit  pour  fes  armoiries  cinq  pillulles  en  nom» 
„ bre  non  pair , comme  les  Médecins  ont  coutume 
,,  de  les  ordonner;  ce  qui  a été  fi  bien  obfervé 
„ durant  quelque  teins,  que  le  non  pair  a été  re- 
„ tenu,  encore  qu’aucuns  ayent  changé  le  nom- 
„ bre  pour  la  diûinftion  des  familles.  Davantage 
„ ce  Médecin  voulant  montrer  à la  poftérité 
,,  que  par  fon  Art  il  étoit  parvenu  à quelque 
,,  nom,  prit  le  furnom  de  Médicis  au  nombre  plu» 
„ rier  à la  façon  d’Italie,  qui  a été  retenue  juf- 
„ qu’à  ce  jour. 

„ De  fait  lifez  tous  les  Hiftoriens  de  Florence , 
, , vous  ne  trouverez  nulle  mention  de  cette  Maifon, 
„ que  fur  la  fin:  encore  qu’en  parlant  des  faftions 
„ de  la  Ville,  & nommant  toutes  les  familles,  ou 
,,  nobles  ou  notables  entre  les  populaires  qui  étoient 
,,  contraintes  de  fuivre  l’une  ou  l’autre  faftion, 
,,  il  fe  préfente  aflez  d’occafions  d’en  parler.  Bo« 
„ cace  n’en  fait  aucune  mention  dans  fon  dénom* 
,,  brement  des  Familles  illulires;  & de  faible  pre* 
„ mier  degré  où  monta  la  Maifon  de  Médicis , fut 
„ dreflépar  un  certain  A'/w/îr^,  qui  fe  rendit  chef 
„ de  la  populace  contre  les  Gentilshommes  ...ainfi 
„ Catherine  ell  venue  de  très-bas  lieu”.  L’Auteur 
ajoûte  que  c’efi  par  cette  raifon  qu’elle  n’a  jamais  ai-^ 
mé  la  Noblefle. 

Brantôme  , pour  réfuter  cet  endroit  du  Dif^ 
coun  merveilleux , va  chercher  l’origine  delaMai- 
foa  de  Médicis  jufques  dans  l’armée  de  Biennus, 

c« 
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ce  fameux  Général  des  Gaulois  qui  vint  affiéger 
' Rome  lorfque  la  République  Romaine  commcn* 
çoit  à s’établir:  à l’égard  du  nom  deMédicls, il  le 
fait  venir  du  Pays  des  Médes,  fans  que  cet  Au* 
tcur  apporte  d’autres  garants  de  ce  qu’il  avance 
que  l’oraifon  funèbre  de  la  Reine  Catherine  pro- 
noncée par  Renaud  de  Béaune , Archevêque  de 
Bourges.  II  eût  fallu  fans-doute  d’autres  recher- 
ches pour  appuyer  des  faits  de  cette  nature , mais 
il  a fuppofé  que  le  Prélat  avoit  eu  foin  de  lesexa- 
’iiidlt.  miner.  11  vaut  mieux  s’en  tenir  à l’autorité  de 
Le  Laboureur  , qui  aifure  que  ce  nejl  point 
nai^ **  * " ^ twbkjfe  ^ à fa  grandeur  de  la 

Maijon  de  Médicis,  de  réfuter  une  fable  & de  don~ 
lier  à la  vertu  de  fes  ancêtres  rbonneur  quih  ont 
. eu  de  s'élever  de  la  qualité  de  Centihhommes  Floren- 
tins à celle  de  Ducs  de  Tofeane. 

Que  fi  l’on  vouloit  percer  ejans  l’obfcurité  des 
tems  pour  favoir  d’oùvenoit  cette  famille  de  Gen- 
tilshommes, il  feroit,  je  crois,  aufli  difficile  de 
prouver  que  fes  premiers  auteurs  ont  été  un  Char- 
bonnier, & un  Médecin,  que  d’en  trouver  l’ori- 
gine dans  l’armée  de  Brennus,  & dans  le  Pays  des 
Médes.  Ceux  qui  veulent  avilir  les  Maifons  illuf- 
tres , débitent  ordinairement  des  fables  auffi  ridi- 
cules , que  ceux  qui  cherchent  à les  flatter.  11  y 
a telle  Maifon  que  l’on  a voulu  faire  defeendre 
. d’un  Boucher , fans  que  l’on  puiiTe  établir  cette 
origine  fur  aucun  monument  qui  mérite  la  moin- 
dre créance.  , 

' La  Reine  Catherine  étoit  fille  de  Laurent  de 
Médicis  Duc  d’Urbin , & de  Magdelaine  de  la 
Tour  d’Auvergne  Comtefle  d’Auvergne  & de  Lau- 
raguais:  fon  père  lui  donna  une  dot  de  deux  cens 
mille  'ducats , fomme  fort  confidérable  en  ce  tems- 
là,  ce  qui  fit  dire  au  Roi  François  1.  que  ce  mariage 
avoit  beaucoup  fervi  à fes  affaires. 

• Elle  époufa  Henri  de  France  Duc  d’Orléans 
l’an  1533, & l’an  1536  elle  devint  Dauphine  par 
la  mort  de  François  Dauphin  fils  arné  de  François  I. 
Elle  fut  dix  ans  fans  avoû  d’enfans,  & l’on  crut 

long- 
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longtems  qu’elle  fcroit  ftérile.  Dans  cette  idée 
on  propofa  au  Roi  & au  Dauphin  de  la  répudier  > 
mais  ils  n’y  voulurent  jamais  confentir.  Elle  fe 
crut  redevable  de  fa  fécondité  aux  remèdes  & au  .. 
régime  qui  lui  furent  preferits  par  le  Médecin 
Fernel  , à qui  elle  fit  donner  dix  mille  écus 
de  penfion. 

L’Auteur  âti  Difeourt*  mervdlhux  aceufe  cette 
Princefle  d’avoir  faitempoifonnerle  Dauphin  Fran- 
çois, pour  fe  frayer  le  chemin  au  Trône.  * 

,,  On  fait,  dit-il , les  grandes  & fortes préfomp- 
„ tions  qui  font  contr’elle,  d’avoir  fait  empoi- 
fonner  le  Dauphin  François  ,aîné  duDued’Or- 
„ léans  fo'n  mari.  , , 

Mais  pour  appuyer  une  telle  aceufation,  de 
fimples  préemptions  ne  fuffifent  pas , il  faut  des 
..preuves  ; & fi  loin  d’en  avoir  on  trouve  au-contrai- 
re  des  preuves  certaines  & concluantes  qui  détrui- 
fent  les.  préfomptions , elles  doivent  être  comptées 
pour  rien.  Or  il  eft  certain  que  le  Dauphin  Fran- 
çois fut  empoifonné  par  un  verre  d’eau  fraîche  qiie 
lui  donna  le  Comte  de  Montécuculli , que  ce  Com- 
te fut  arrêté  & mis  à la  queftion , & qu’en  avouant 
fon  crime  il  ne  déclara  point  d’autres  complices  que 
l’Empereur  & fes  Miniltres.  Le  Père  Daniel  a fort 
bien  détaillé  ce  fait  dans  le  Régne  de  François  L 
à l’an  1531. 

, Il  eft  parlé  dans  le  Difeotm  merveilleux  d’un  ho«- 
xofeope  de  la  Reine  Catherine  qui  fut  fait  à Floren- 
ce par  un  fameux  Aftrologue  nommé  Bafiie , dans  / 
lequel  il  étoit  prédit  qu’elle  feroit  caufe,  fi  elle  vi- 
voit,  de  très-grandes  calamités , 6?  finalement  de  rui^ 
ne  totale  à la  Mai  fon  G?  au  lieu  où  elle  feroit  mariée. 

On  lit  la  même  chofe  dans  le  Journal  de  l’E- 
toile.  Bafile  Florentin  y Mathématicien  trè>-renom- 
vié  y a fait  la  révolution  de  la  nativité  de  cette 
Princeffe , qui  s’ejî  trouvée  très-véritable  en  ce  qu'il  » 
prédit  qu'elle  feroit  caufe  de  la  ruine  du  lieu  où 
elle  feroit  mariée. 

L-’ Auteur  du  Difeours  merveilleux  ajoûte  que  cet 
horofeope  fit  une  telle  imprellion  fur  l’efprit  des 
Tom.  XXU^.  I Flo- 
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riorcntlns , que  l’an  1530,  pendant  que  leur  Vil- 
le éLoit  a(iié;iée , ils  tinrent  Confeil  pour  délibérer 
fur  les  moyens  de  le  défaire  de  cette  pelle  publi- 
que ; que  les  uns  propoférent  dans  ce  Confeil  de 
l’attacher  aux  crenaux  de  la  muraille,  afin  qu’elle 
fût  emportée  par  quelque  coup  de  canon,  les  au- 
'tres  de  l’expofer  dans  un  lieu  de  proflituticn,  les 
autres  de  la  tirer  du  Couvent  où  elle  étoit  alors , 
pour  lu  mettre  dans  celui  des  emmurées  d’où  elle 
ne  fortiroit  jamais. 

Voici  un  palTage  de  Mr.  de  Thou , qui  parolt 
confirmer  tous  ces  faits.  „ On  dit  que  le  Pape 
,,  Clément  VII.  oncle  de- Catherine  qui  avoit  une 
„ haine  implacable  contre  les  François,  n’eut  pas 
,,  plutôt  appris  le  mariage  de  cette  PrinceUè,  qu’il 
,,  lui  échappa  de  dire , qu’il  s’étoit  aflez  vengé  de 
„ la  France , en  lui  donnant  un  flambeau  qui  met- 
„ troit  ce  Royaume  en  combuflion.  Il  fe  fouve- 
,,  noit  qu’à  la  naiflance  de  Catherine,  les  Mathé. 
„ maticiens  avoient  déclaré  que  cette  fille  étoit  née 
„ pour  la  ruiné  de  fa  Patrie;  & comme  les  Ho- 
„ rentins  s’imaginèrent  que  cette  prédiftion  regar- 
„ doit  leur  République,  ils  avoient  délibéré  dans 
„ le  teins  qu’ils  n’étoientpas  encore  aflervis , d’ex- 
,,  pofer  cette  fille  à une  mort  inévitable , ou  delà 
„ prollituer  dans  un  lieu  infâme;  ce  qui  fe  trouve 
„ rapporté  par  Guichar  Jin  dans  ceux  de  fes  Ecrits 
„ qui  n’ont  point  été  mutilés  ; & certes  , nJoâ:e 
„ Mr.  de  Thou,  fi  au-Iieu  d’entendre  cet horofeo- 
„ pe  de  la  Tofeane,  on  le  rapporte  à la  France, 
,,  qui  devint  la  Patrie  de  Catherine  par  le  mariage 
„ qu’elle  contrafla,  nous  ferons  contraints  d’avouer 
„ pour  notre  malheur,-  que  là  prédiflion  n’étoit 
„ que  trop  véritable.  Il  ell  confiant  que  le  Con- 
„ nétable  de  Montmorency  fut  l’auteur  de  ce  ma- 
,,  riage,  & qu’il  eut  tout  lieu  de  s’en  repentir  dans 
,,  la  fuite  .puifque  lui  & les  Tiens  n’eurent  Jamais  de 
„ plus  cruelle  ennemie  que  cette  Princefle. 

Mais  Mr.  de  Thou  a jugé  à propos  de  retran- 
cher lui -même  ce  palfage  de  fon  Hijloire  dans 
les  éditions  fm'vantes.  Ainfi  on  ne  peut  plus  ap- 
puyer 
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puyer  de  feinblables  faits  par  fon  témoigrÆge , 
qui  ne  feroit  pas  encore  fufEfant  pour  les  ren- 
dre certains. 

Henri  IL  étant  monté  fur  le  Trône,  ne  donna 
aucune  part  à la  Reine  Catherine  dans  le  gouver- 
nement de  l’Etat.  „ Elle  tâcha , dit  l’Auteur  du 
„ Difcours  merveilleux  , par  tous  moyens,  de  fb 
,,  fourrer  au  gouvernement  des  affaires' , & pour 
y parvenir  faifoit  la  cour  à Monfieur  le  Conné- 

„ table qui en  touchoit  toujours  quel- 

„ que  mot  au  Roi  Henri , pour  contenter  l’impor* 
„ tunité  de  cette  femme  : mais  à tous  coups  qu’il 
„ en  ouvroit  la  bouche,  il  en  recevoit  des  répon- 
„ fes  froides  & ambiguës  , & en  a plufieurs  qui 
„ fçavoit  qu’un  j'ourJe  Roi  s’ennuyant  de  ce  que 
„ Monfieur  le  Connétable  lui  en  battoit  fi  fou- 
„ vent  les  oreilles , répondit  en  ces  raê  mes  termes , 
,,  Foui  ne  connoijfez  pas  bien  le  naturel  de  ma  fetn~ 

^ „ me,  c'eft  la  plus  grande  brouillonne  du  monde  ; 
' ajôûtant  qu’elle  gâteroit  tout,  fi  on  lui  donnoit 
„ entrée  au  Gouvernement.  Si  ne  put-il  toutefois 
„ tant  faire , qu’elle  n’y  fût  aucunement  introdui- 
„ te,  pendant  le  voyage  d’Allemagne:  mais  ce 
„ fut  pour  fi  peu  de  tems , & avec  fi  bonne  bride, 
„ que  le  Public  n’en  reçut  aucun  dommage , joint 
„ qu’elle  vouloit,  à la  mode  de  fon  Pays,  fe  montrer 
„ bonne  ménagère  en  peu,pour  dérober  chofe  d’im- 
„ portance,  & craignoit  de  dégoûter  les  perfonnes 
,,  de  fon  Gouvernement  dès  l’entrée. 

La  réponfe  du  Roi  au  Connétable  peut  être 
vraie,  du-moins  eft-elle  conforme  à la  conduite  que 
ce  Prince  a tenue  à l’égard  de  fa  femme  pendant 
tout  le  cours  de  fon  Régne. 

Brantôme  a beau  dire , que  „ le  Roi /on  mari, 
,,  & fon  Confeil , l’eftimérent  telle  que”  lorfque  le 
„ Roi  alla  en  fon  voyage  d’Allemagne  , hors  de 
,,  fon  Royaume,  il  l’établit  & l’ordonna  pour  Ré- 
,,  gente , & pour  gouverner  en  tout  fon  Royaume , 
„ par  Déclaration  folemnellement  faite  en  plein 
,,  Parlement  de  Paris , & en  cette  charge  Te  con- 
1 2 ^ dui« 
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,,  duifit  fi  fagement , qu’il  n’y  eut  aucun  remue- 
„ ment,  changement,  ni  altération  en  cet  Etat 
„ pour  l’abfence  du  Roi,  mais  au-contraire  pour- 
„ vut  fi  bien  aux  affaires , qu’eile  ûf  aflifier  le 
„ Roi,  d’argent,  de  moyens,  de  gens  & de  tout 
„ autre  fecours,  qui  lui  fervit  beaucoup  à fon  re- 

tour  & même  dans  la  conquête  des  Villes  qu’il 
,,  fit  en  la  Duché  de  Luxembourg,  comme  Yvoi, 
„ Montmédi,  Damvilliersj  Cyiiiai,  & autres.  Je 
„ vous  laifle  donc  àpenfer,  fi  celui  qui  a écrit  cet- 
,,  te  belle  vie  que  j’ai  dit,  a bien  détrafté  de  dire 
„ que  jamais  le  Roi  fon  mari  n’avoit  voulu  qu’elle 
„ mît  le  nez  fur  les  affaires  de  fom  Etat. 

L’Auteur  que  Brantôme  réfute,  a parlé  plus  juf- 
te  que  lui.  11  convient  que  la  Reine  Catherine  fut 
aucunement  introduite  dans  le  gouvernement,  lorf- 
que  le  Roi  la  fit  Régente  pendant  fon  voyage  d’Al- 
Jcmagne  ; mais  il  foutient  que  cette  Régence  paflâ- 
gére  & momentanée , n’empêchoit  pas  qu’elle  ne 
fût  exclue  des  Confeils  pendant  le  Régne  d’Hen- 
ri II.  & que  ce  Prince  ne  refufât  de  l’admettre 
dans  la  conduite  du  Gouvernement.  On  a vu  de- 
puis des  Reines  déclarées  Régentes  dans  de  fein- 
blables  occafions , qui  loin  d’entrer  dans  le  fecret 
du  Gouvernement,  n’avoientpas  même  decrédit 
pour  des  chofes  de  moindre  importance.  Une  Ré- 
gence qui  ne  doit  durer  que  pendant  l’abfence  d’un 
Roi  qui  commande  fes  armées , eft  plutôt  une  Ré- 
gence de  cérémonie,  qu’une  participation effeftive 
de  l’Autorité  Royale. 

L’Auteur  du  Difeours  merveilleux  aceufe  Cathe- 
rine d’avoir  fufeité  la  Conjuration  d’Amboife , & 
entamé  les  Guerres  Civiles  qui  déchirèrent  le  Ro- 
yaume pendant  le  Régne  de  fes  trois  enfans;  com- 
me fi  l’ambition  des  Chefs  du  Parti  Huguenot', 
leur  génie  aftif,  hardi  & entreprenant,  l’humeur 
inquiète  & remuante  des  Huguenots , & tant  de 
Peuples  animés  par  une  forte  de  fanatifme,  &par 
cette  vive  chaleur  qu’infpire  une  faufie  Religion 
qui  (^mmciice  à s’établir,  n’euflent  pas  été  des 
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refTorts  fuffifans  pour  caufer  tous  les  troubles  dont 
le  Royaume  fut  alors  agité.  La  Reine  fe  trouva 
dans  das  circonftances  fi  difficiles , qu’il  n’y  a peut- 
être  pas  de  prudence  humaine  qui  fût  venue  à bout 
de  maintenir  le  Royaume  dans  la  tranquillité.  Les 
Guifes  & tous  les  Catholiques  vouloient  qu’on 
exterminât  les  Huguenots  à quelque  prix  que  ce 
fût.  Ceux-ci  faifoient  femblant  de  nô  demander 
que  la  liberté  de  confcience , & au  fond  ils  pré- 
tendoient  détruire  abfolument  l’ancienne  Reli- 
gion , changer  le  Culte  extérieur , abattre  les  Tem- 
ples , & forcer  les  Catholiques  & le  Roi  même  à 
embrafler  ce  qu’ils  appelloient  la  Réforme»  Ils  a- 
voient  à leur  tête,  ainfi  que  les  Catholiques,  des 
Princes  & des  Seigneurs  puiflans , qui , fous  pré- 
texte de  fervir  leur  Religion,  afpiroient  en  effet 
au  gouvernement  de  l’Etat.  Quelle  conduite voii- 
loit-on  que  tînt  la  Reine  dans  de  telles  circon- 
flanccs  ? 11  efl:  vrai  qu’elle  fongea  principalement 
à maintenir  fa  propre  autorité,  que  cefutpref- 
que  toujours  l’unique  objet  de  toutes  fes  démar- 
ches; elle  eût  mieux  fait  fans-doute  de  n’avoir  en 
vue  que  le  bien  de  la  Religion  & de  l’Etat:  mais 
croit-on  qu’il  lui  fût  bien  facile  de  conferver  l’un 
& l’autre  dans  des  tems  fi  orageux , fans  tomber 
dans  l’affreux  inconvénient  d’une  Guerre  Civile  ? 
Charles  V.  & Philippe  IL  n’avoient  pas, comme 
Catherin^ , une  autorité  paffagére  ; c’étoient  des 
Souverains  qui  ne  pouvoient  la  perdre  qu’avec  la 
vie  : n’éprouvérent-ils  pas , l’un  en  Allemagne  & 
l’autre  dans  les  Pays-Bas , les  mômes  troubles  que 
Catherine  vit  en  France  , & qui  furentproduits& 
entretenus  par  les  mêmes  refforts  ? N’employérent- 
ilspas,  comme  Catherine,  tantôt  la  févérité  , la 
^ perfidie!»  la  force  & la  violence  , tantôt  la  dou- 
ceur, les  ménagemens , la  modération  pour  les  ar- 
rêter, fans  pouvoir  y réuffir?  Pourquoi  donc  fau- 
droit-il  rapporter  à la  feule  ambition  de  cette  Reine 
des  troubles  que  de  fi  puifians  Monarques  ne  pu- 
rent pas  empêcher  dans  leurs  Etats? 

On  dira  qu’Henri  IV.  étant  monté  fur  le  Trô- 
. 1 3 ne 
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ne  avec  des  intentions  droites,  vint  à bout  de  met- 
tre fin  à ces  troubles  par  l'Edit  de  Nantes;  que  fl 
au-lieu  de  vouloir  exterminer  les  Huguenots  , on 
leur  eût  accordé  un  pareil  Edit  dès  le  commence- 
ment des  troubles , le  Royaume  feroit  demeuré 
tranquille;  mais  que  l’ambition  de  la  Reine  Cathe- 
rine s’étoit  toujours  oppofée  à cette  tranquillité,  par- 
ce qu’elle  fe  plaîfoit  à aigrir  les  deux  partis  l’un 
contre  l’autre,  afin  de  régner  feule  par  leur  divi- 
fion;  qu’au-lieu  d’occuper  ces  deux  partis  dans  des 
guerres  étrangères  , elle  avoit  mieux  aimé  leur 
mettre  les  armes  à la  main  , & facrifier  les  in- 
térêts de  l’Etat  à ce  défir  infatiable  de  dominer  dont 
elle  étoit  poflTédée.  C’eft  fur  ces  principes  que 
Air.  de  Thou  raifonne  prefquc  par -tout  dans 
fon  Hiftoire. 

Mais  on  ne  fait  pas  réflexion  i.  qu’après  tren- 
te ans  de  Guerres  Civiles  les  deux  partis  fe  lalTent 
à la  fin  de  combattre,  & qu’ils  font  alors  difpofés 
à fe  foumettre  à des  conditions  qu’ils  n’auroient 
pas  acceptées  dans  le  tems  où  ils  font  animés  par 
reinérance  d’opprimer  entièrement  le  parti  con- 
traire. L’Edit  de  Nantes  n’étoit  qu’un  précis  des 
Edits  de  pacification  accordés  aux  Huguenots  en 
difFérens  tems.  Les  Catholiques  avoient  fouffert 
ces  Edits  impatiemment,  & les  Huguenots  ne  s’en 
étoient  pas  contentés;  mais  quand  les  uns  & les 
autres  furent  las  de  la  guerre , il  fut  plus  facile 
de  leur  donner  des  loix.  2.  La  paix  intérieure  du 
Royaume  ne  fut  pas  fi  folidement  établie  par  l’E- 
dit de  Nantes , qu’elle  ne  fût  encore  troublée  par 
les  aflemblées  des  Huguenots  > par  leurs  intelligen- 
ces avec  les  Puiffances  étrangères,  par  leurs  com- 
plots, leurs  requêtes  importunes  & accompagnées 
de  menaces  & de  mouvemens  féditieux  , q«i  obli-  , 
gèrent  Louis  XIII.  à donner  plufieurs  atteintes  à 
cet  Edit,  & Louis  XIV.  à le  révoquer.  Henri  iV., 
même  qui  leur  avoit  accordé  cet  Edit,  ne  jouît 
pas  longtems  de  la  fatisfaftion  qu’il  s’étoit  promi- 
fe  de  les  avoir  mis  dans  un  état  de  tranquillité  : 
ils  ne  celTérent'de  lui  caufer  des  chagrins  & des 

^ia- 
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inquiétudes.  Croira- 1- on  qu’il  fut  bien  aifé  à la 
Reine  Catherine  de  les  contenter,  fur-tout  dans 
des  tems  de  minorité  où  ils-étoient  encore  dans  la 
première  ardeur  de  leur  éta^bUûèment  & de  leur 
révolte?  3.  En6n,  il  y auroit  peut-être  eu  plus 
d’inconvénicns  qu’on  ne  s’imagine  à entreprendre 
des  guerres  étrangères  dans  les  circondaacesoù  l’on 
étoit  alors. 

La  Rcine-mére  n’entreprit-elle  pas  d’enlever  le 
Havre  aux  Anglois  fous  le  Régne  de  Charles  IK  ? 
Les  Troupes  Huguenotes  ne  furent-elles  pas  em- 
ployées h ce  fiégeV  Mais  pendant  qu’elles  y com* 
battoient  contre  ies  ennemis  de  la  Nation , l’Àmi- 
jal  & d’Andelot  ne  demeurérent-ils  pas  dans  leurs 
Terres  pour  fe  ménager  avec  l'Angleterre , don- 
nant par-là  à tous  les  fujets  du  Roi  un  exemple 
pernicieux,  & qui  méritoit  feul  la  plus  févére  pu- 
nition , puifqii’ils  fembloient  déclarer  par  cette 
conduite  qu’ils  étoient  réfol  us  d’entretenir  une  liai- 
fon  coudante  avec  les  ennemis  de  l’Etat?" 

' L’Amiral  fouhaita  vivement  dans  la*  fuite  que. 
l’on  déclarât  la  guerre  à rEfpagne,  & que  l’oa 
foutînt  contre  le  Duc  d’Alba  la  révolte  des  Calvi* 
nides  de  Flandre.  Mais  étoit  ee  l’intérêt  de  l’E- 
tat ou  celui  de  fon  parti  qu’il  avoit  en  vue  ? La 
conduite  qu’il  tint  pendant  le  fiége  du  Havre  , 
montre  afl’ez  qu’il  étoit  beaucoup  plus  touché  de 
l’un  que  de  l’autre.'  11  ne  vouloit  foutenir  la  ré- 
volte des  Protedans  des  Pays-Bas,  que  pour  les 
mettre  en  état  de'  donner  la  main  à ceux  de  Fran- 
ce. Et  fl  le  Roi  avoit  contribué  en  ce  tems-  là  à 
établir  la  République  de  Hollande  avec  le  fecours 
des  Huguenots  de  France  que  l’Amiral  lui  offroii,' 
il  n’auroit  travaillé  qu’à  l’établiflement  d’une  Puif- 
fance  rivale  de  la  fienne , qui  auroit  foutenu  à fon 
tour  une  p.artie  de  fes  fujets  contre  fon  autorité. 
Mais  il  ed  inutile  d’étendre  plus. loin  ces  réfle- 
xions. Il  n’appartient  pas  à l’Iiidoire  de  décider 
fi  la  Reine  Catherine  a eu  tort  ou  raifon  dans  la 
conduite  qu’elle  a tenue  pendant  les  troubles  de 
£a  Régence,  11  nous  fuffit  de  rapporter  les  faits , 
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& de  voir  fi  tous  les  crimes  que  les  Ecrivains  Pro> 
tefians  ont  imputés  à cette  Reine , doivent  pafler 
pour  dcs  faits  avérés  & incontefiablcs.  * 

On  l’accufe  dans  le  Difcours  inerveilleux  de  s’ô  • 
tre  réjouie  de  raffaflînat  du  Duc  de  Guife  par  Pol- 
trot,  en  difant  au  Prince  de  la  Roche  - Sur -Yon, 
quelle  avait  perdu  un  des  hommes  du  monde  qu'elle 
baijfoit  le  plus  ; ,,  & au  Prince  de  Condé , lors 
-,  prifonnier  ,qui  lui  difoit  que  part  la  mort  d’un 
„ tel  homme  le  Royaume  étoit  déchargé  d’un  pe- 
„ lant  fardeau;  Y/Vey?  (répondit-elle,)  par  cette 
J,  snort  foulngé  d'un  pefant  faix,  mon  cœur  l'eft  de 
J,  plus  de  dix. 

On  ne  fait  fi  la  Reine  Catherine  a véritablement 
tenu  de  fenibîables  difcours.  Mais  ce  qu’il  y a de 
fûr,  c’eft  qu’à  la  mort  de  François  de  Guife  elle 
ne  ménagea  ni  raiTaflln  de  ce  Prince  ni  la  réputa- 
tion de  l’Amiral , & qu’elle  donna  au  fils  du  Duc 
de  Guife  toutes  les  charges  de  fon  père  , même 
celle  de  Grand-Maître  que  le  Connétable  avolt  eue, 
& qu’il  reâemandoit  avec  les  plus  vives  inftances 
comme  un  bien  qui  luiappaftenoit,&  dont  ilavoit 
été  injufiement  dépouillé.  La  Reine  Catherine 
tint  ferme  contre  les  plaintes  & les  demandes  da 
Connétable,  & lui  déclara  qu’elle  ne  poiivoit  re- 
fufcr  aucune  grâce  au  fang  encore  fumant  du  Duc 
de  Guife.  Le  Connétable  mécontent  fe  retira  de 
la  Cour,  mais  la  Reine  l’appaifa  en  lui  permettant 
de  fe  démettre  du  Gouvernement  de  Languedoc  en 
faveur  de  fon  fils  aîné. 

L’Auteur  du  Difcours  merveilleux  ne  met  aucu- 
nes bornes  aux  empoifonnemens  qu’il  prétend  a- 
voir  été  commis  ou  tramés  par  les  ordres  de  la 
Reine  Catherine.  11  l’accufe  d’avoir  envoyé  des 
Italiens  pour  empoiibnner  toute  l’armée  du  Prin- 
ce de  Condé,  & faire  mourir  tous  fes  Ibldats  à la 
fois;  d’avoir  donné  à l’un  d’eux  dix  mille  francs 
pour  acheter  les  drogues  néceiTaires  pour  l’exécu- 
tion de  cet  horrible  projet.  Il  met  fur  le  compte 
de  la  Reine-mére  l’aflalfinat  du  Prince  de  Condé, 
, tué  de  fang-froid  par  Montefquiou , Capitaine  des 
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Gardes  du  Duc  d’Anjou.  11  prétend  même  qu’el- 
le  fît  cmpoifonner  le  Seigneur  d’Andelot,  qui  mou- 
rut à Xaintes  l’an  1669.  Mr.  de  ïhou,  en  parlant  4»* 
de  la  mort  de  ce  Seigneur,  dit  qu’il  fut  pris  dans 
cette  Ville  d’une  fièvre  pourpre  dont  plufieurs 
étoient  attaqués  en  ce  tems-là.  Il  ajoûte  cepen- 
dant qu’on  ne  fait  li’fa  mort  ne  fut  pas  avancée 
par  le  poifon. 

D’Aubigné  en  parle  à peu  près  de  la  même  ma- 
nière. „ Il  vint  mourir  à Xaintes,  dit -il,  d’une 
„ fièvre  chaude , dans  l’agonie  de  laquelle  il  s’aflic 
„ pour  dire  à l’Amiral  fon  frère  ; La  France  au- 
,,  ra  beaucoup  de  maux  avec  vous , G?  puis  fans 
f,  vous  ; mais  enfin  tout  tombera  fur  F Efpagml.  L’A- 
,,  mirai  l’ayant  repris  comme  d’une  rêverie , je  ne 
« rêve  point,  dit-il,  mon  frère,  l'Homme  de  Dieu 
y,  me  l'a  dit.  Sur  ces  propos  il  rendit  l’efprit , 

„ non  fans  foupçon  de  poifon. 

Tel  efl:  le  récit  de  d’Aubigné , aficz  conforme  à 
celui  de  Mr.  de  Thou.  Ils  parlent  tous  deux  de 
poifon , mais  avec  ü peu  d’afiurance  , que  l’on 
voit  aflez  qu’ils  n’étoient  pas  perfuadés  eux-mê’ines 
que  le  Seigneur  d’Andelot  eût  été  véritablement 
empoifonné.  ' 

A l’égard  de  la  prophétie  rapportée  par  d’Au-  ' 
bigné,perfonne  ne  fera  tenté  de  la  regarder  com- 
me un  don  miraculeux.  D’Andelot  avoit  une  de 
ces  fièvres  qui  font  accompagnées  de  délire  & de 
tranfport  au  cerveau  , & l’Amiral  avoit  raifon 
de  lui  dire  que  fes  difeours  n’étoient  que  des 
rêveries.  . ' , ' 

Si  l’on  en  croit  l’Auteur  du  Difeoun  merveilleux , 
d’Andelot  & l’Amiral  furent  empoifonnés  dans  un 
même  feftin , dont  F un  mourut , G?  l'autre  fut  ex- 
trêmement malade,  11  ajoûte  , que  celui  qui  fut  * 

exécuté  Aw/r  ce  crime , confeffa  que  la  Reine  le  lui 
avoit  fait  faire. 

Mais  on  ne  voit  ni  dans  Mr.  de  Thou , ni  dans 
d’Aubigné,  qu’il  y ait  jamais  eu  aucune  preuve 
que  d’Andelot  foit  mort  empoifonné  , ni  par  con- 
féquent  qu’il  y ait  eu  perfonne  d’exécuté  pour  un 
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crime  aufïî  incertain , pour  ne  pas  dire  aullî  ima- 
ginaire que  celui-là. 

Le  projet  formé  par  Dominique  d’AIbe,  valet 
de  chambre  de  l’Amiral,  d’empoifonner  fon  Maî- 
tre , paroit  beaucoup  mieux  fondé.  Le  Père  Da- 
Thuanus  , nie!  affure,  après  d’Aubigné  & Mr.  de  Thou.que 
Lrv.  +5.  ce  projet  fut  formé  en  conféquence  des  deux  ar- 
rêts du  Parlement  qui  avoient  n\is  à prix  la  tête  do 
D’Aubi-  l’Amiral.  L’Auteur  du  15.  tome  des  Hommes  II- 
gné,  Tom.  lufires  de  France^  prétend  au-contraire,  contre  le 
témoignage  formel  des  deux  Hiftoriens  qu’on  vient 
de  citer,  que  Dominique  d’AIbe  fut  exécuté  pen- 
dant le  fiége  de  Poitiers  avant  que  la  tête  de  l’A- 
miral eût  été  mife  à prix  par  aucun  arrêt  du  Par- 
' lement.  „ On  ne  rit  aucune  entreprife  contre  Co- 
„ ligni , dit-il  dans  une  note , en  conféquence  de 
„ cet  arrêt,  comme  le  prétend  le  Père  Daniel. 

On  a déjà  remarqué  que  ce  n’eit.pas  feulement 
le  Père  Daniel  qui  a prétendu  que  l’entreprife  de 
Dominique  d’AIbe  étoit  une  fuite  des  arrêts  du 
Parlement , puifqu’avant  le  Père  Daniel  Mr.  de 
„ Thou  & d’Aubigné  l’avoient  dit  expreiTément. 

, Coligni,  dit  le  premier,  „ ne  fe  mit  pas  fort  en 
J,  peine  de  ces  arrêts  lorfqu’ils  furent  rendus  ; 
„ mais  ils  furent  bientôt  ratifiés  & confirmés  par 
„ l’événement”.  11  aflure  même  que  Dominique 
d’AIbe , aceufé  & convaincu  d’avoir  voulu  empoi- 
fonner  l’Amiral , fut  pendu  à Paye  la  Vineufe,  oir 
' l’Amiral  s’étoit  retiré  , après  avoir  levé  le  fiége 
de  Poitiers. 

„ A ce  même  féjour , dit  d’Aubigné , c’eft-à- 
„ dire,  à Paye  laVineufe,  fut  exécuté  Domini- 
„ que  d’AIbe  gagné  par  les  gens  de  Monfieur  pour 

. . „ tuer  ou  empoifonner  l’Amiral  fon  Maître 

,,  fur  la  tête  duquel  il  y avoit  promefle  de  la  foin- 
„ me  de  cinquante  mille  écus.  « 

Mais  voici  ce  que  l’on  oppofe  à des  témoigna- 
ges fi  précis. 

„ Dominique  d’AIbe  fût  arrêté  & exécuté  pen- 

dant  le  fiége  de  Poitiers.  L’Amiral  leva  ce 
g,  fiége  le  7.  Septembre.  Or  le  premier  arrêt 
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»,  du  Parlement  qui  fut  prononcé  contfe  l’Amiral 
»,  eft  du  13,  à le  fécond  du  27  Septembre  félon 
„ Mr.  de  Thou”,  par  conféquent  le  fupplice  de 
Dominique  d’Albe  avoit  précédé  les  arrêts  ; & 
ce  malheureux  avoit  pris  fon  funefle  deifein  in- 
dépendamment de  la  promelTe  contenue  dans 
ces  arrêts; 

Tout  dépend  de  favoir  fi  le  deflein  de  Domini- 
que d’Albe  fut  formé  lorfque  l’Amiral  éto^t  à Paye 
la  Vineufe,  ou  lorfqu’il  étoit  occupé  au  fiége  de 
Poitiers.  Si  ce  defiein  fut  formé  pendant  le  fiége, 
il  eft  hors  de  doute  qu’il  ne  fut  point  l’effet  des 
arrêts,  qui  ne  furent  rendus  qu’après  la  levée  du 
fiége.  Si  au  - contraire  l’empoifonnement  de  l’A- 
miral ne  fut  projetté  par  Dominique  d’Albe  qu’a- 
près la  levée  du  fiége  de  Poitiers , on  pourroit  re- 
garder  ce  projet  comme  un  effet  & une  fuite  des 
arrêts  prononcés  contre  l’Amiral. 

Car  il  y a trois  chofes  à diftinguer,  i.  Le 
deffein  formé  par  Dominique  d’Albe  d’empoifon- 
ner  l’Amiral.  2.  La  découverte  de  ce  deffein. 
3.  L’emprifonnement  du  coupable  & fa  punition. 
Si  Dominique  d’Albe  fut  exécuté  pendant  le  fié- 
ge de  Poitiers,  ces  trois  chofes  avoient  inconte- 
ftablement  précédé  les  deux  arrêts  du  Parlement. 
Si  au-contraire  fon  deffein  ne  fut  découvert,  & 
fon  emprifonnement  & fon  exécution  ordonnés 
qujaprès  le  fiége,  lorfque  l’Amiral  étoit  à Paye 
la'Vineufe,  il  ne  s’enfuit  pas  encore  que  fon  def- 
fein ne  pût  avoir  précédé  ces  mêmes  arrêts, 
parce  qu’il  avoit  pu  être  formé  pendant  le  fiége. 

Mr.  de  Thou  eft  tombé  à cet  égard  dans  une 
contradiftion  à laquelle  le  Père  Daniel  n’a  pas 
fait  affez  d’attention.  Car  après  avoir  fuppofé , 
comme  on  vient  de  le  voir , que  le  projet  d’em- 
poiConner  l’Amiral  formé  par  Dominique  d’Albe 
étoit  poftérieur  aux  arrêts  ; il  raconte  que  ce  do- 
meftique  „ ayant  été  envoyé  par  l’Amiral  au 
,,  Duc  de  Deux- Ponts  pour  lui  porter  les  let- 
„ très  du  Roi  de  Navarre,  du  Prince  de  Condé 
„ & de  fon  Maître,  fut  arrêté  i'Briffac  par  La 
I (5  „ Ri- 
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„ Rivière,  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d’An- 
„ jou  ; fes  paquets  furent  ouverts  & communi- 
„ quès  à la  Reine-mére , au  Duc  d’Anjou  & au 
„ Cardinal  de  Lorraine,  On  profita  de  l’occa- 
,,  fion  pour  gagner  Dominique  d’Albe  par  quel- 
„ que  îbmme  d’argent  jointe  à l’efpérance  d'une 
,,  meilleure  fortune.  Ce  ferviceur  corrompu  al- 
,,  la  trouver  le  Duc  de  Deux -Ponts  avec  les 
,,  lettre^  dont  l’Amiral  l’avoit  chargé  ; il  en  re- 
„ çut  des  réponfes  qu’il  remit  à l’Amiral  après 
- „ les  avoir  communiquées  à La  Rivière.  Celui- 
*,  ci,  perfuadé  qu’après  œtte  première  trahifon 
„ il  n’y  avoit  rien  que  l’on  ne  pût  propofer  àDo- 
„ min ique  d’Albe,  lui  fit  encore  de  plus  grandes 
„ prometfes,  s’il  vouloir  empoifonner  l’Amiral  : U 
„ y confentit  & reçut  de  La  Rivière  de  l’argent 
„ & du  poifon  qu’il  apporta  au  camp  de  l’Amiral , 
„ itoit  alors  occupé  au  fiége  de  Poitiers Ces 
dernières  paroles  de  Mr.  de  Thou  prouveroient 
évidemment  que  le  complot  formé  entre  La  Riviè- 
re & Dominique  d’Albe  avoit  précédé  les  arrêts, 
du  Parlement , & par  confèquent  qu’il  n’avoit  point 
été  fait  en  conféquence  de  ces  arrêts»  comme 
l’aflure  le  Père  Daniel. 

L’Hiftoire,  à-la- vérité,  n’aceufe  que  LaRivie* 
je  d’avoir  été  te  premier  auteur  de  ce  complot; 
mais  il  eft  difficile  que  cet  Officier  ti’eût  pas  re- 
çu des  ordres  fupérieurs  qui  i’engageoient  dans  cet* 
te  intrigue , & qui  lui  vinrent  ou  de  la  Reine-nié* 
re,  ou  du  Duc  d*Anjou,  oupeut-êuc  de  tous 
les  deux. 

On  ne  dira  pas  la  même  chofe  de  la  mort  dit 
Prince  de  Porcien , que  l’Auteur  du  Difeours  our- 
vtillcux  prétend  avoir'été  empoifonné  par  les  or- 
dres de  Catherine.  Antoine  de  Croy , Prince  de 
Porcien , étoit  mort  à Paris  à l’âge  de  26  ans  fans 
laiOer  aucun  enfant  de  Catherine  de  Cléves  là  fem- 
me, qui  fe  remaria  i Henri  de  Lc^raine  Duc  de 
Guife.  11  avoit  embraffé  le  parti  des  Proteftans, 
& il  accompagnoit  le  Maréchal  de  Montmorency 
. . lorf. 
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lorfquc  ce  Seigneur  infulta  le  Cardinal  de  Lorrai- 
ne dans  la  Rue  de  Saint-Denys.  ’ Mr.  de  Thou  dit 
qu’il  mourut  d’une  dévre  chaude  ; mais  il  ajoûte 
que  l’Auteur  d’un  Libelle  Intitulé,  la-IJgende  de 
Dom  Claude  de  Gui/e , afllire  qu’un  nommé  Saint- 
Barthélémi , émiflaire  de  Dom  Qaude , avoit  don- 
né au  Prince  de  Porcien  un  breuvage  empoifonnd 
qui  lui  avoit  -échauffé  le  fang  & troublé  fa  raifon. 

„ C’eft  ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable , dit  le 
,,  nouvel  Editeur  du  Journal  de  l'Etoile.  LetémoU 
„ gnage  de  cette  Légende  qui  eft  extrêmement 
„ fatyrique , n’efl;  pas  fufEfant  pour  appuyer  un  fait 
„ de  cette  importance”.  L’Etoile  nie  formelle* 
ment  que  le  Prince  de  Porcien  ait  été  empoifonné, 

,,  Le  Prince  de  Porcien  , dit  - il,  jeune , martial 
,,  & guerrier  , mourut  à Paris  le  15  Mai  1567 
„ d’une  fièvre  chaude , caufée  d’une  colère  mêlée> 

„ d’excès,  qui  fut  qu’ayant  joué  à la^paume  tout  ' 
i,  le  long  du  jour  , il  fut  mandé  le  foiraux  Tui- 
„ leries , où  le  Roi  le  tint  deux  heures  décou- 
„ vert  dans  le  jardin  à la  lune  & au  ferein  ; & 

„ lui  tint  de  rudes  propos  jufqu’à  le  menacer  de 
„ la  perte  de  fa  tête  pour  Linchamp, Place ^rop- 
„ tiére  qu’on  avoit  donné  à entendre  à Sa  Ma- 
,,  jeflé  qu’il  faifoit  fortifier.  Car  étant  revenu  à 
,,  fa  maifon , outré  de  dépit , comme  il  avoit  le 
,,  cœur  merveilleufement  grand,  il  envoya  quérir 
„ du  vin  & en  but  trois  quartes , & mangea  trois 
„ platelées  d’amandes  vertes  , & s’en  alla  cou- 
„ cher  là-defTus,  qui  fut  le  poifon  quon  dit  lui  a- 
f,  voir  été  baillé.  ^ 

Ce  jeune  Seigneur  étoit  ennemi  déclaré  de  la 
Maifon  de  Guife,  & il  en  donna  des  preuves  en 
mourant.  Car  comme  il  foupçonnoit  Catherine 
de  Clév'és , Comteife  d’Eu , fa  femme , d’avoir  quel- 
que affeétion  pour  le  Duc  de  Guife , il  la  conjura 
de  ne  le  point  époufer.  „ Je  ne  doute  pas,  lui 
„ dit-il,  qu’étant  jeune , belle  & riche  , vous  ne 
„ foyez  remariée  après  ma  mort.  Je  vous  lailTe 
„ le  choix  des  partis,  & de  tout  le  Royaume;  je 
„ Q’en  excepte  qu’un  feul  homme,  c’efl  le  Duc 
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,,  de  Guife  ; c’efl  l’homme  du  monde  que  je  hais 
„ le  plus,  & je-  vous  demande  en  grâce  que  mon 
„ plus  grand  ennemi  ne  foit  pas  l’héritier  du  plus 
„ précieux  de  tous  mes  biens  ”,  Malgré  une  de- 
mande fi  précife,  ce  fut  juilement  le  Duc  de  Gui- 
fe qu’elle  époufa  , à-la  vérité  fix  ans  après  lamwt 
de  fon  premier  époux. 

L’cmpoifonneinent  du  Cardinal  de  Chàtillon  efl 
encore  un  chef  d’aceufation  contre  Catherine.  „ JU 
,,  fut  empoifonné,  dit  l’Auteur  du  Difeours  mer' 
„ veilleux,  par  un  fien  valet  de  chambre  nommé 
„ Vuillin.  qui,  quelque  teins  auparavant,  avoit 
„ promis  à la  Reine-mére  de  faire  ce  coup , & de- 
„ puis , à fçavoir  après  les  maflâcres , ayant  été  at- 
„ trappé  à La  Rochelle  en  qualité  d’efpion , avant 
„ qu’être  exécuté  à mort  confeflà  qu’il  avoit  fait 
„ pis  ; & qu’à  l’infligation  de  quelques  Officiers 
„ de  la  Reine-mére,  qui  lui  promettoient  monts 
„ & merveilles,  il  avoit  empoifonné  fonfeuMai- 

tre  le  Cardinal  de  Chàtillon. 

„ C’eft  la  récompenfe  de  l’homme  du  monde, 
„ à qui  par  le  pafTé  elle  avoit  .autant  montré  d’a- 
„ mkié  qu’il  eft  pollîbic,  & non  fans  caufe;  car 
„ il  lui  avoit  fauvé  la  vie  en  une  maladie  qu’elle 
„ eut  à Chàlons , où  chacun  l’avoit  abandonnée 
„ comme  morte , & avoit  principalement  empé- 
,,  ché  qu’elle  n’avoit  été  renvoyée  à Florence  à 
,,  caufe  de  fa  ftérilité. 

Mr.  de  T hou  dit  qu’on  fonpçonna  d’abord  que 
le  Cardinal  de  Chàtillon  avoit  été  empoifonné;  mai» 
que  ce  fait  devint  confiant  dans  la  fuite  par  lacon- 
felïïon  que  fon  valet  de  chambre  fit  à La  Rochel- 
le , où  il  fut  mis  à la  queftion  après  avoir  été  pris 
comme  efpion.  Mais  Mr.  de  Thou  ne  parle  point 
des  raifons  qui  avoient  engagé  ce  domefiique  in- 
fidèle à commettre  ce  crime.  Le  Père  Daniel  a 
imité  fa  retenue,  en  difant  Amplement  que  ce  Car- 
dinal fut  empoifonné  en  Angleterre. 

L’empoiionnement  Je  la  Reine  de  Navarre  ne 
paroît  pas  à beaucoup  près  aufii-bien  prouvé. 

„ ün  voit , dit  le  nouvel  Editeur  du  Journal  de 
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„ rEtoilcj  une  dégradation  fenfible  dans  lesEcri* 
%,  vains  qui  en  ont  parlé. 

„ D’Aubigné,  Huguenot  zélé,  dont  le  témot- 
,,  gnage  n’eu  pas  toujours  d’un  grand  poids  dès 
„ qu’il  s’agit  d’affaires  de  parti,  allure  pofitive- 
„ ment  le  fait.  De  Serres,  qui  étoit  de  la  même 
„ Communion  que  d’Aubigné  , n’affure  point  la 
„ chofe,  il  la  rapporte  feulement  comme  un  bruit 
,,  populaire.  Pierre  Matthieu  Catholique  s’ex- 
„ plique  avec  le  même  doute.  Mr.  de  Thou  dit 
„ que  l’on  publia  un  procès  verbal  des  Médecins 
„ qui  avoient  aflifté  à Pouverture  de  fon  corps , 
„ où  l’on  affure  qu’on  lui  trouva  un  abcès  dans 
,,  le  côté  gauche  ; mais  il  obferve  qu’on  ne  lui 
»,  ouvrit  point  le  crâne  polir  connoître  l’état  du 
t,  cerveau.  Claude  Regin  , Evêque  d’Oleron , dans 
,,  un  . Journal  manufcrit  cité  par  Sauvai  dans  fes 
„ Antiquités  de  Paris,  Tom.  i.  pag.  199.  loin  de 
»,  parler  de  poifon , ne  donne  même  aucun  lieu 
„ d’en  former  le  moindre  foupçon.  Il  dit  feule- 
»,  ment  que  cette  Reine  mourut  le  9 Juin  1572, 
,,  d’une  pleuréfie  qu’elle  avoit  gagnée  le  3 dumê- 
»,  me  mois,  par  les  mouvemens  extraordinaires 
„ qu’elle  s’étoit  donnés  dans  l’achat  des  habits  de 
„ nôces  pour  le  mariage  de  fon  fils  avec  Margue- 
rite  ïe  Valois”. 

».  D’autres  ont  dit  qu’elle  s’échauffa  encore  dans 
lin  tranfport  de  coléte  qui  la  prit , lorfqu’on  vou» 
lut  l’oWiger  de  fouffrir  que  l’on  tapilTIt  le  devant 
de  fon  Hôtel  le  jour  de  la  Fête-Dieu  pour  la  pro- 
celïîon  du  Saint  Sacrement  : elle  étoit  logée  chez 
Charles  Guillart  Evêque  de  Cliartres , qui  profef* 
foit  ouvertement  le  Calvinifme. 

Viftor  Cayet  affure  que  plufieurs  OSîciers  de 
cette  Reine , qui  vivoient  encore  de  fon  tcms , a- 
voient  été  préfens  lorfque  le  corps  fut  ouvert  par 
' le  Chirurgien  Defneux  en  préfence  du  Sieur  Cail. 
lart , Médecin  ordinaire  de  la  Princelfe.  Ces  Offi- 
ciers .quoique  Proteflans , convenoient  que  IcMé- 
* decin  & le  Chirurgien  reconnurent  que  l’abcès 
qu’elle  avoit  dans  les  poûmons  avoit  été  la  feule 
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caufe  d^fa  mort;  ils  difoient  môme  que  la  tôt; 
fut  ouverte  comme  le  refte  du  corps  , quoiqu’oa 
life  le  contraire  dans'  Mr.  de  Thou,  parce  qu’elle 
avoit  recommandé  pluficurs  fois  que  l’on  cherchât 
après  fa  mort  la  caufe  des  démangeaifons  qu’elle 
reflêntoit  au  haut  de  fa  tête,  afin  que  fi  fon  fils  & 
fa  fille  ^enoient  à être  attaqués  de  la  même  incom- 
modité, on  pût  y apporter  remède.  Ils  ajoûtoient 
que  Defheux  avoit  fait  remarquer  aux  affifians  que 
le  cerveau  étoit  entièrement  fain , ce  qui  ne  feroit 
pas  arrivé,  fi  cette  PrincefTe  eût  été  empoifonnée 
par  des  odeurs. 

Le  témoignage  de  ces  Officiers  paroît  appuyé  de 
celui  de  l’Amiral  de  Coligni  dans  un  Ecrit  pu- 
Mémo'irtt  blié  par  Jean  de  Montluc  , Evêque  de  Valence, 
d'Etat.  dans  le  tems  que  ce  Prélat  étoit  Ainbafladeur  en 
Pologne. 

„ Tous  ceux  qui  font  en  France,^//-//,  favent 
„ que  la  Reine  de  Navarre  mourut  de  pleuréfie, 

„ dont  plufieurs  furent  frappés  à Paris  en  ce  tems- 
„ là;  & de  peur  que  par  un  faux  bruit  quelques- 
„ uns  ne  foupçonnafient  que  la  Reine  de  Navarre 
„ eût  été  empoifonnée , l’Amiral  même  en  écrivit 
„ bien  au  long  à toutes  les  Eglifes  Réformées , les 
,,  aflurant  qu’il  n’y  avoit  aucune  apparence  d’em- 
„ poifonnement;  car  il  avoit  été  préfent  en  la  ma- 
„ ladie , & vit  ouvrir  le  corps  mort  par  des  Chi-  ‘ 

„ rurgiens  fort  experts  ”.  Ainfi  l’on  doit  regarder 
1 empoifonnement  de  la  Reine  de  Navarre  coni- 
- ■ me  une  chimère , & l’imputation  de  ce  crime  com- 

me une  calomnie. 

Toute  l’horreur  de  la  Saint -Barthélémi , & dei 
perfides  carefTes  dont  elle  fut  précédée,  efl  attri- 
buée à la  Reine-mére  dans  k Difcours  merveilleux, 
Baantome  a tâché  de  l’en  juftifier.  On  l’a  fort 
„ accufée,  dit-il,  du  maflacre  de  Paris,  & font 
,,  lettres  clôfes  pour  moi  quant  à cela;  car  alors 
„ j’étois  à notre  embarquement  de  Brouage , mais 
„ j’ai  bien  ouï  dire  qu’elle  n’en  fut  la  première  aa- 
' „ trice.  11  y a trois  ou -quatre  autres  que  je  noin- 

„ merois  qui  furent  plus  ardens  qu’elle , & qui  l'y 
. . » pouf-  ' 
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,,  pouffèrent  fort,  lui  faifant  mémoire  fjwe  pour 
,,  les  menaces  que  l’on  faifoit  à caufe  de  la  bleffu- 
,,  re  deMr.  l’Amiral, on  tueroit  le  Roi,&  elle,& 

„ fcs  enfans  & toute  fa  Cour  , & qu’on  feroit  aux 
„ armes  plus  que  jamais,  en  quoi  certes  ceux  de* 

„ la  Religion  eurent  grand  tort  de  fairb  telles  me- 
,,  naccs  qu’on  dit  qu’ils  faifoient;  car  ils  empiié- 
„ rent  le  marché  du  pauvre  Monfieur  l’Amiral , 

„ & lui  en  procurèrent  la  mort.  Que  s’ils  fe  fuf- 
„ fent  tenus  coi  & n’euffent  fonné  mot  & laiffé 
„ guérir  Mr.  l’Amiral,  il  s’en  fût  allé  après  hors 
„ de  Paris  tout  bellement  & à fon  aife , & n’en 
„ fût  été  autre  chofe.  Mr.  de  la  Noue  a été  bien 
,,  de  cette  opinion  ”. 

On  a déjà  vu  à l’article  du  maffacre  combien  il' 
y a de  difficulté  à croire , qu’il  n’eût  pas  été  pré- 
paré de  loin  par  toutes  fortes  d’artifices,  auxquel- 
les la  Reine-mére  dut  avoir  plus  de  part  que  per- 
fonne.  Un  grand  nombre  d’Hiftoriens  en  ont  ce- 
pendant  parlé  comme  Brantôme , qui  fe  moque  de 
ceux  qui  croient  que  toutes  les  démarches  que  font 
les  Princes  ont  été  concertées  & préparées,  quoi- 
que leurs  plus  iin]Tf>rtantes  réfolutions  fe  prennent  » 
fouvent  par  hasard  , & félon  les  drconftances  où 
ils  fe  trouvent , fans  que  cette  politique  & cette 
prévoyance  dont  on  leur  fait  honneur  entre  pour 
rien  dans  leur  conduite. 

L’Auteur  du  Dtfeours  merveilleux  reproche  en- 
core à la  Reine-mére  les  procès  de  Briquemaut  & 
de  Cavagne,  celui  de  la  Mole  & de  Coconas  com- 
me autant  d’énormes  injuftices.  Mais  ces  repro- 
ches ne  tomberoient  pas  moins  fur  le  Parlement 
de  Paris,, qui  les  condamna  &qui  les  jugea  coupa- 
bles , que  fur  la  Reine  qui  ordonna  feulement  qu’on 
les  mît  en  Tuftice. 

Lerefte  du  Dtfeours  merveilleux  ne  contient  pref- 
que  plus  que  de  vaines  déclamations. 

Vers  le  même  tems  on  publia  une  autre  fatyre 
contre  la  Reine  Catherine , que  l’on  peut  voir  au 
6 . Livre  des  /Idelitions  aux  Mémoires  ek  Cafleltiau. 
Cplle-ci  elt  eu  forme  de  lettre  adrelTée  à la  Reihe 

d* 


tiv,  I. 
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elle-incme  par  ie  Sieur ‘de  Granddiamp;  elle  efl 
datée  de  Laufanne  le  troîficme  mois  de  la  quntriime 
année  al>rès  la  irabifün,  c’eft-à  dire  , après  la  St. 
Barthélémi,  & fignée  Grandchamp. 

Mais  Mr.  Le  Laboureur  croit  que  cette  lettre 
n’eft  qu’un  libelle  que  l’on  aura  cherché  à autori- 
fer  du  nom  dp  ce  Seigneur,  qui  avoit  été  Am- 
balTadeur  à ConRantinople , & Chambellan  di* 
Duc  d’Alençon, 

La  Reine  Catherine  y eft  accufée,  comme  dans 
le  DifcoursmervcUleux , à' zvo\r  fait  empoifonner  le 
Seigneur  d’Andelot,  le  Cardinal  de  Chàtillon  fort 
frère,  la  Reine  de  Navarre,  & le  Prince  de  Porden. 
On  y trouve  un  fait  finguüer,  & qui  donneroit 
une  aifreufe  idée  du  cayraétére  de  cette  Reine , s’il 
étoit  véritable.  m , 

Elle  fit  venir,  dif-ov , d'Italie  un  Devin  ou  un- 
Afirologue,  qui  lui  fit  diverfes  prédiflions  dont  el- 
le ne  fut  pas  fatisfaite.  Elle  lui  donna  cependant 
deux  Drille  écus  & une  belle  haquenée ,.  avec  un 
guide  pour  le  conduire  dans  les  Bois  de  Monceaux; 
mais  ce  guide  avoit  ordre  de  ralTaHiner  & de  re- 
prendre les  deux  mille  écus.  On  lui  en  promit 
cinq  cens  pour  le  prix  de  fon  crime.  Les  ordres 
de  la  Reine  furent  ponéluellement  exécutés  , & 
l’on  fit  courir  le  bruit  que  ce  Pnilofophc  avoit  été 
mafl'scré  & dépouillé  par  des  voleurs.  La  Reine 
faifant  femblant  d’apprendre  cette  nouvelle  £é  mil 
à rire  en  difant  : l^ar  ma  foi  citnit  un  grand  fol, 
car  il  a prédit  ce  qui  devait  arriver  aux  auirei , SS 
n'a  fçti  prédire  ce  qui  devait  arriver  à lui  mente. 

Brantôme  obferve  que  la  Reine  Catherine  avoic 
foin  de  remplit  fa  Cour  des  plus  belles  perfon- 
nes  qu’il  y eût  en  France  , & il  en  donne  la 
lifte  , que  l’on  peut  voir  dans  les  /Idditiom  aux 
Mémoires  de  Cajklnau  avec  le  commentaire  de 
Mr.  Le  Laboureur.  Cette  lifte  peut  fervir  A fai- 
re connoitre  la  plupart  des  Familles  illultres  qui 
figuroient  à la  Cour  en  ce  lems-là.  ■'.< 

Catherine  de  Médicis  étoit  née  à Florence  le  13, 
Avril  ijipf  ainû  elle  étoit  dans  fa  70.  année  lorf- 
. • qu’el- 
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qu’elle  mourufc  à Blois  le  5 Janvier  veille  des  Rois. 
1589.  Le  Journal  Je  l'Etoile  dit  qu’elle  étoit  âgée- 
de  71  ans,  mais  il  fe  trompe . d’une  année.  Le 
même  Auteur  alFure  qu’elle  mourut  endettée  de 
80000  écus.  „ Etant  libérale  & prodigue , par- 
,,  deflûs  la  libéralité  plus  que  Prince  & Princefle 
„ de  la  Chrétienté,  ce  qu’elle  tenoit  de  ceux  de 
,,  Médicis , étant  nièce  du  Pape  Clément  VII.  Son 
„ teftament,  qui  fe  voit  parmi  les  manuferits  de 
,,  Mr.  du  Puy , contient  un  très-grand  nombre  de 
„ legs  en  faveur  de  ceux  qui  lui  étoient  attachés , 
,,  dont  aucun  ne  fut  oublié 

Elle  étoit  déjà  malade,  lorfque  le  Duc  & le  Car- 
dinal de  Guife  furent  alfaiîînés;  elle  fe  fit  porter 
chez  le  Cardinal  de  Bourbon  , que  le  Roi  avoir 
fait  arrêter.  Ce  Prince  en  la  voyant , lui  dit  les 
larmes-  aux  yeux  ; Æ Madame , ce  font  de  vos  fait  s ^ 
ce  font  de  vos' tours , vous  nous  faites  tous  mourir! 
Elle  lui  protefta  qu’elle  n’avoit  eu  aucune  part  à 
ce  qui  s’étoit  fait,  & en  revenant  de  cette  viCte 
elle  fe  mit  au  lit.  Le  Péie  Daniel  alTure  qu’elle 
recommanda  à fon  fils  en  mourant  tous  les  Prin- 
ces du  fang,  & en  particulier  le  Roi  de  Navarre. 
L’Etoile  dit  au-contraire  dans  fon  Journal^  que- 
„ ceux  qui  l’approchoient  de  plus  près,  eurent' 
„ opinion  que  le  déplaifir  de  ce  que  fon  fils  avoit 
„ fait  à l’égard  du  Duc , & du  Cardinal  de  Gui- 
„ fe,  lui  avoit  avancé  les  jours,  non  pour  ami- 
,,  tié  qu’elle  portoit  aux  deux  frères , qu’elle  ai- 
„ moit  à la  Florentine  y c’eft-à-dire,  pour  s’en  fer- 
„ vir  ; mais  parce  qu’elle  voyoie  par  ce  moyen 
,,  le  Roi  de  Navarre  fon  gendre  établi,  qui  étoit 
„ tout  ce  qu’elle  craignoit  le  plus  au  inonde , com- 
„ me  celle  qui  avoit  juré  fa  ruine”.  Mais  l’E- 
toile ne  parloit  ainli  que  fur  les  bruits  que  l’on 
faifoit  courir  dans  le  monde  au  defavantage  de 
cette  PrincelTe." 

Tandis  que  les  Huguenots  l’acculbient  d’avoir 
juré  la  perte  du  Roi  de  Navarre , & d’être  mor- 
te de  chagrin , parce  que  le  Roi  fon  fils  avoit  fait, 
péiû  les  Guifes»  les  Seize  de  leur  côté,  le  peu-, 

pie 
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pie  de  Paris , s’imaginoient  qu’elle  avoir  donné  Ton 
confentcmeiit  à la  mort  du  Duc  & du  Cardinal,  & 
. ils  déclarèrent,  ,,  que  fi  on  apportoit  fon  corps  à 
,,  Paris,  pour  l’cntcrrcr  à St.  Denys  dans  le  fé- 
„ pulcre  magnifique  de  la  Chapelle  de  Valois , que 
„ île  fon  vivant  elle  y avoir  bâtie  pour  elle  & le 
„ feu  Roi  fon  mari,  ils  le  jetteroient  à la  voirie, 
„ ou  dans  la  Rivière.  Voilà  , dit  l'Etoile  dans 
„ fon  Journal,  pour  le  regard  de  Paris.  Quant  à 
„ Blois , où  elle  ètoit  adorée  & révérée  comme 
„ Ja  Junon  de  la  Cour,  elle  n’eût  pas  plutôt  ren- 
„ du  le  dernier  foupir,  qu’on  n’en  fit  non  plus  de 
,,  compte  que  d'une  chèvre  morte. 

Liv.  1 î.'  Etienne  Pafquier  raconte  que  cette  Princefle  ajoû# 
toit  beaucoup  de  foi  aux  prédiftions  des  Devins  & 
des  Afirologues,  &' qu’un  d’eux  lui  ayant  prédit 
que  fi  elle  vouloir  vivre  longtems , elle  devoir  évi- 
ter St.  Germain , elle  ne  voulut  plus  aller  au  Cliâ- 
teau  de  Saint  Germain-en-Laye , ni  même  demeu- 
rer au  Louvre,  parce  qu’il  étoit  fitué  fur  la  Pa- 
roifle  de  Saint  Germain  l’Auxerrois,  & qu’elle  fe 
détermina  à fe  faire  bâtir  un  Palais  fur  la  ParoiflTe 
de  Saint  Eufiache , qu’on  appclloit  l'/Jotel  de  la 
Reine,  & qui  fut  depuis  l’Hôtel  de  Solfions;  mais 
il  ajoûte  qu’elle  ne  put  éviter  par- là  l’effet  de  la 
prédiélion , parce  qu’elle  eut  pour  Confefleur , dans 
la  dernière  maladie , le  premier  Confeflêur  d’Hen- 
li  lU.  qui  fe  nommoit  Saint-Germain. 

Le  même  Auteur  alTure  qu’en  attendant  que  fon 
corps  pût  être  tranfporté  à St.  Denys , on  le  mit 
dans  un  cercueil  de  plomb  , & qu’on  le  dépofa  dans 
l’Eglife  de  St.  Sauveur  de  Blois;  mais  que  ce  corps 
ayant  été  mal  embaumé , on  fut  obligé  de  le  met- 
tre en  terre  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  ca- 
veau dans  l’Eglife.  On  le  tranfporta  dans  la  fui- 
te à St.  Denys. 

Divers  Auteurs  ont  parlé,  du  Talifman  que  cette 
PrincelTe  portoit  toujours  fur  elle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Magie , dit  Mr.  Le  La- 
Caftelniu  »>  Coureur,  il  eft  certain  qu’elle  y ajoùtoit  quel- 
T»m,  U ’ 1/  foi  ) & peut-être  plutôt  par-  fuperftition  que 

„ par 


Digilized  by  GoO<3[tf  ’ 


SUR  LE  REGNE  DE  HENRI  III.  213 
i,  par  malice;  &,  fl  on  fait  réflexion  fur  les  dangers 
»,  où  elle  fe  trouva , on  aura  pitié  de  la  nécclfité 
»,  qui  la  contraignit  d’avoir  recours  à tous  moyens 
„ politiques  & (urnaturels  pour  fe  garantir.  Les 
,,  AftrologuesÔc  Devins  étoient  alors  en  régne  par 
le  défordre  du  tems  & des  confciences , qui  étoit 
„ fi  grand  que  la  foi  étoit  comme  exilée.  Elle 
»,  les  confultoit,  & quelqu’un  d’eux  lui  compofa, 
5,  pour  porter  fur  fon  eflomac  pour  la  fûreté  de 
„ fa  perfonne , une  peau  de  velin , femée  de  plu- 
„ fleurs  figures , & de  caraéléres  tirés  de  toutes 
„ les  Langues,  & diverfement  enluminés  , qui 
»,  compofoient  des  mots  moitié  Grecs , moitié  La- 
„ tins,  & moitié  Barbares;  l’original  en  eft  entre 
»,  les  mains  de  Mr.  Vyon , Sieur  d’Herouval , Au* 
»,  diteur  des  comptes. 

On  peut  voir  une  petite  image  qui  repréfente 
le  Talifman , dans  la  nouvelle  édition  du  Journal 
de  Henri  l!I.  elle  eft  prife  fur  la  gravure  qu’en  a- 
voit  fait  faire  Mr.  l’Abbé  Fauvel.  L’Editeur  de 
ce  Journal  dit  que  ce  Talifman  étoit  de  la  coropo- 
fltion  du  Sieur  Régnier,  fameux  Mathématicien, 
avec  lequel  la  Reine  Catherine  avoit  coutume  d’ob* 
ferver  les  aftres,  & pour  qui  elle  fit  bâtir  une  ma- 
- gnifique  colonne , qui  fubfifte  encore  à l’Hôtel  de 
Giflons , & qui  fervoit  d’obfervatoire. 

Ml.  Le  Laboureur  dit  que  ce  Talifman  étoit  fait 
d’une  peau  de  velin , & l’Editeur  du  Journal  re- 
marque au-contraire  qu’on  prétend  qu’il  étoit  fait 
d’un  mélange  de  plufieurs  métaux  fondus  enfemble^ 
fous  quelques  confie  Hâtions  particuliérei.  Ce  qui  fe 
rapporte  plus  au  nom  d'efpéce  de  médaille  que  le 
Père  Daniel  lui  a donné. 

La  feule  infpefUon  de  cette  gravure  fait  Juger 
que  c’eft  perdre  fon  tems  , que  d’entreprendre 
de  l’expliquer.  On  voit  encore  aujourd’hui  des 
gens  qui  confervent  précieufement  de  pareils  Ta- 
lifmans  , chargés  de  figures  énigmatiques , dont 
il  eft  inutile  de  chercher  le  fens,  parce  qu’elles 
•-  fl’en  ont  aucun,  & qu’elles  ne  fervent  qu’à  flatter 
\ ■■  va- 
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vainement  une  frivole  curiofité , ou  une  fuperfti* 
tion  crédule. 

„ On  publia,  l'Etoile,  contre  la  mémoire  de 
„ Catherine  plufieurs  vers  , dont  voici  les  meil* 
,,  leurs , faits  pour  liii  fervir  d’épitaphe. 

L*  \eint  qttî  ct-gU , /<*»  un  dUhh  ér  un  anit'i 
, Ttutt  pltint  dt  tlâmt,  & pleine  de  leuange, 

£lle  foutîM  l'Etat,  ir  l'Etat  mit  à tai  i 
Elle  fit  maint!  accord 3,  & pat  moine  de  déhatt. 

Elle  enfanta  trais  T{ait  & cinq  Guerres  Civiles  , 

Fit  bâtir  dis  châteaux,  ir  ruiner  des  villes  \ 

Fit  bien  de  bannes  leix , & de  mauvais  édits, 
Saubaite-lut  pajfant  enfer  à"  paradis, 

VI. 

De  la  Mort  d'Henri  III.  • 

Pour  favoir  les  véritables  circonllances  de  cet* 
te  mort , il  faut  confulter  i,  la  lettre  de  Mr. 

de  la  Guefie  à un  de  fes  amis  ; le  cer- 

tificat d’un  grand' nombre  de  Seigneurs  Catholi- 
ques , fur  les  preuves  qu’Henri  111.  avoit  don» 
nées,  en  mourant,  de  fon  attachement  à la  Re- 
ligion Catholique;  3.  la  lettre  qui  fut  écrite  aux 
Gouverneurs  de  Provinces , immédiatement  après 
la  blcflure  de  ce  Prince;  4.  le  procès  fait  à Jaques 
Clément  par  François  du  Plcflîs  Seigneur  de  Ri- 
-chelieu,  Grand-Prévôt  de  l’Hôtel. 

Les  deux  premières  pièces  font  imprimées  dans 
les  Preuves  du  Journal  d'Henri  III.  nouvelle  édi- 
tion p.  206  fi?  214. 

La  troifiéme  fe  trouve  dans  la  Chronologie  mu- 
velmaire  de  Viftor  Cayet  T.  i, 

£t  la  quatrième  eil  entre  les  mains  de  Mr.  de 

Ni- 

• 

{a)  Jaques  de  la  Guefie  droit  Procureur  - Ge'odtal  au 
Parlement  de  Paris.  Jean  de  la  Guefie  fon  pêie  s’étoiç 
démis  de  certè  charge  en  fa  faveur  du  confentemcnt  dé 
' Henri  111.  poux  prendre  une  charge  de  Prefident. 


SUR  LE  RÇGNE  DE  HENRI  III.  215 
Nicolaï  premier. Préfidcnt  de  la  Chambre  des  , 
comptes  de  Paris. 

Aucune  de  ces  pièces  ne  nous  apprend  quels 
étoient  les  complices  de  Jaques  Clément , ni 
môme  s’il  avoir  des  complices.  Cerf  un  fait  qui 
ne  peut  être  éclairci  que  par  le  témoignage  des 
Hirforiens,  toujours  plus  incertain  que  celui  des 
pièces,  ils  racontent  plufieurs  faits  qui  femblent 
prouver,  que  Jaques  Clément  agiffoit  detoncert 
avec  les  principaux  Chefs  de  la  Ligue,  & qu’il 
n’étoît  que  l’exécuteur  du  complot  qu’ils  a- 
voient  formé. 

Mr.  de  Tlipu  aflure  comme  un  fait  dont  il 
avoit  une  entière  certitude,  qu’un  Jeune  Gentil- 
homme de  la  maifon  de  Mr,  de  Schomberg  nom» 
nié  Baradat,  étant  allé  trouver  le  Prince  de  Hef- 
fe,  ce  Prince  qui  aimoit  fort  le  Roi,  lui  recom- 
manda de  l’avertir  de  fe  donner  de  garde  â'une  tê- 
te rafe.  Mais  cet  avis  ne  parvint  pas  jufqu’auRoi, 
parce  que  Baradat  ayant  été  obligé  de  prendre  un 
long  détour  pour  revenir  en  France , trouva  le  Roi 
mort  lorfqu’il  y arriva.  Mr,  de  Thou  attribue  ce 
difeours  du  Prince  de  Heffe , ou  à la  pénétration 
finguliére  de  fon  efprit,  ou  à la  connoiflànce qu’il 
avoit  de  l’Aftrologie  Judiciaire,  Ne  feroit-il  pas 
plus  naturel  de  penfer  que  le  Prince  de  Hefle avoit 
entendu  dire  en  général , qu’il  y avoit  un  com- 
plot formé  contre  la  vie  d’Henri  III.  & que  fa- 
chant  d’ailleurs  à quel  point  un  grand  nombre  de 
J<.eligieux,  de  différens  Ordres,  paroiflbient  ani- 
més contre  ce  Prince , il  conjeéiuroit  qu’un  d’en- 
tr’eux  fe  chargetoit  de  commettre  l’attentat  qui  fe 
préparoit  ? Cette  conjeélure  pouvoit  venir  éga- 
lement de  ceux  qui  lui  avoient  donné  la  nouvel- 
le du  complot. 

Pafquier , qui  vivoit  alors , raconte  dans  une  de 
fes  Leitres,  que  deux  jours  avant  l’attentat  de  Ja-T«».  4. 
ques  Clément,  /i?  Koi  avoit  reçu  un  petit  billet  d"  une 
Demoifelle  de  bon  lieu,  qui  éteit  dam  Paris Ç par 
lequel  elle  l' avertitftdt  qu'il  eût  à fe  tenir  fur  fes  gaf 
del,  parce  qu’il  y acoit  trois  hommes  qui  s' étoient  ré- 
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.jfolui  à fa  mort  t cbofe  qu'il  découvrit  à Madame  la 
Duché fe  de  Retz,  qui  l'étoit  venue’ faluer.  C'eft  d'elle , 
ajoûte  Pafquier,  dont  j'ai  entendu  cette  bifloire. 

En  parcourant  l’Hifloire  du  Wms  d’Henri  III. 
dit  Mr  .Godefroi  dans  un  Ecrit  rapporté  parmi  les 
, preuves  du  Journal  de  l' Emile,  „ vous  trouverex 
„ que  plufieurs  perfonnes  avoient  confeilfé  & 
pourfuivi  la  mort  de  ce  Prince.  Le -Duc  de 
„ Mayenne  & laDucheflede  Montpenfier  ont  été 
,,  fort  foupçonnés  d’y  avoir  engagé  Jaques  Clé- 
„ ment  ; & quoique  Matthieu  dife  qu’un  grand 
,,  Prince  (qui  ne  peut  être  que  ce  Duc)  ait  fait 
„ de  grands  fermcns  pour  s’en  juftifier , il  y a pour- 
,,  tant  des  circonllances  dan§  notre  Hiftoire,  qui 
, ,,  ne  permettent  pas  de  douter  que  s’il  n’a  pas  été 
„ un  des  premiers  auteurs , il  a eu  du-moins  part 
' „ au  fecret , & même  pris  des  précautions  pour 
„ fauver  la  vie  à Jaques  Clément , en-cas  qu’ri  fût 
,,  arrêté  après  le  coup.  Celui  qui  en  a été  recon- 
,,  nu  pour  un  des  premiers  auteurs  , efl:  le  Duc 
„ d’Aumale.  Le  Parlement  ne  fut  pas  plutôt  re- 
,»  tourné  de  Tours  à Paris  en  1595, qu’il  recher- 
,,  cha  les  complices  de  la  mort  du  Roi  Henri  III. 
,,  Il  décréta  contre  le  Duc,  lui  fit  fon  procès,  & 
„ il  fut  exécuté  en  effigie. 

' ^ Mais  Mr.  Godefroy  fe  trompe  en  cet  endroit; 
parce  qu’il  efl  certain  que  le  Duc  d’Aumale  ne 
. fut  ni  décrété  ni  exécuté  e/i  effigie , comme  com* 
plice  de  la  mort  d’Henri  III.  On  fera  quelques 
, obfervations  fur  le  procès  de  ce  Duc  à la  fin  de 
.cet  article, 

-,  L’Etoile  dans  fon  Journal,  en  parlant  du  Duc 
. d’Aumale , dit  qu’il  fut  tiré  en  effigie  à quatre  che- 
vaux, dans  la  Place  de  Grève,  le  6 Juillet  1595, 
comme  criminel  de  Léfe  - Majeflé, , fans  expliquer 
en  quoi  fon  crime  confifloit.  Il  ajoûte  qu’ikfut 
ordonné  qu’on  ne  feroit  point  régiftre  de  l’Arrêt, 
parce  que  la  folenuités  en  tel  cas  accoutumées , ni 
ja  qualité  ny  avoient  été  obfervées,  ce  que  Mr.  de 
. Scbomherg.leur  avoit  remontré. 

. Le  Duc  d’Aumale  avoit  pris^  la  fuite,  & s’étoit 

re- 
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retiré  dans  les  Pays-I3as,  où  il  mourut  en  irtipou 
1620.  D’Aubiijné  dit  aulTi  que  la  üucbeÿè 
Moutpcniier , latiuelle par  la  voix  communs  était  ac-  ' 
cufée  d'avoir,  avec  le  Duc  d'Aumak,  tramé  cf  pra- 
tiqué la  mort  du  Roi  (Henri  III.  ) fut  contrainte  de 
%'abfenter,  lorfque  la  Cour  de  Parlement  étant  re- 
tournée de  Tours,  fit  le  procès  à ce  Duc.  Mais  cette 
Princefle  trouva  moyen  de  fe  faire  comprendre 
dans  l’Edit  d’abolition , accordé  au  Duc  de  Mayen' 
ne,  au  mois  de  Janvier  ispd. 

Mr.  de  Thou  raconte  que  la  veille  du  jour  que 
Jaques  IClément  fortit  de  Paris  pour  aller  à Saint- 
Cloud,  le  Duc  de  Mayenne  fit  arrêter  plus  de  cent 
Bourgeois  de  Paris,  qui  étoient  du  parti  du  Roi, 
afin  de  s’en  fervir  comme  d’autant  d'ôtages  pour 
fauver  la  vie  à Jaques  Clément;  & on  lit  dans  le 
procès  manuferit  de  Jaques  Clément,  qu’il  en  fit 
emprifonner  plus  de  cent  cinquante  ou  deux  cens. 

Ainfî  il  y a une  faute  manifefte  dans  la  lettre  de 
Mr.  de  la  Guefle,  où  l’on  fait  dire  à Jaques  Clé- 
ment , que  la  veille  de  fon  départ  de  Paris  on  avoit 
emprifonné  mille  ou  douze  cens  ferviteurs  du  Roi, 

C’efl  fans  - doute  une  faute  d’imprefîion , <iui  fera 
venue  de  ce  que  le  nombre  marqué  dans  la  copie 
de  cette  lettre , aura  été  mal  chiffré.  Mr.  le  Duc  ' 

de  Nevers  confirme  le  récit  de  Mr.  de  Thou  au 
fujet  de  l’eraprifonnement  de  ces  Bourgeois. 

„ On  lui  avoit  fait  entendre,  dit-il  en  parlant  Mtmtiu» 
„ de  Jaques  Clément,  que  le  même  jour  qu’il  par-  ^ Nevers, 
„ tiroit,  on  emprifonneroit  grand  nombre  de  fi-»^”*,** 

„ déles  ferviteurs  de  Sa  Majefté , outre  ceux  qu’on  ^ 

„ tenoit  déjà  à la  Baftille  & au  Louvre,  lefquels, 

„ en  tout  événement , ferviroient  d’échange  pour 
,,  lui  ; deforte  qu’il  faut  dire , ou  que  le  Jacobin 
„ étoit  du  tout  réfolu  de  mourir , ou  qu’il  étoit  du 
„ tout  alfuré  en  fon  efprit  de  fe  fauver. 

Mr.  de  Thou  ajoûte  qu’il  eft  confiant , par  l(?s 
informations  fecrétes  que  l’on  fit  dans  la  fuite  fur 
cette  affaire,  que  Jaques  Clément,  avant  que  de 
fortir  de  Paris,  avoit  eu  un  entretien  particulier 
dans  une  maifon  du  faultbourg  St.  Laèaje,  avec 
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/ la  Chapelle-Marteau.  L’Hillorien  Matthieu  prétend 
aufîî  que  quelques-uns  des  principaux  Ligueurs  lui 
avoient  parlé  aux  Chartreux;  & ces  deux  récits 
n’ont  rien  de  contraire,  puifqu’il  auroit  pu  parler 
aux  uns  dans  le  Fauxbourg  Saint- Lazare , & aux 
autres  dans  le  Couvent  des  Chartreux. 

Tous  ces  faits  femblent  prouver  que  ce  Reli- 
gieux, outre  le  fanatifme  qui  lui  étoit  pcrfonnel , 
avoit  encore  été  porté  à cet  attentat  par  le  confeii 
& par  les  exhortations  des  principaux  Ligueurs  ; 
on  a même  prétendu,  dit  Mr.  de  Thon,  que  la 
DucheiTe  de  Montpenfier  employa  les  plus  crimi- 
nelles faveurs  pour  le  déterminer  à fe  faire  minif- 
tre  de  fa  vengeance.  11  ne  l’allure  pas  pofitive- 
nient,  mais  il  fait  allez  entendre  que  la  chofe  ne 
lui  paroilToit  pas  incroyable. 

Les  Ligueurs  publièrent  au -contraire  que  Ja- 
ques Clément  avoit  agi  de  fon  propre  mouve- 
ment, qu’il  s’étoit  vanté  pluficurs  fois  parmi  fes 
confrères,  que  le  Roi  ne  mourroit  Jamais  que  de 
fa  main,  ce  qui  l’avoit  fait  appeller  par  dérifion 
le  Capitaine  Clément.  Ils  racontoient  qu’ayant  en- 
fin  pris  la  réfolution  d’exécuter  fon  deflêin,'  il 
étoit  allé  trouver  un  Religieux  de  fon  Couvent 
qui  palToit  pour  habile,  mais  que  ne  voulant  pas 
lui  découvrir  fon  fecret,  il  lui  avoit  demandé  ce 
qu’il  devoit  répondre  à un  homme  qui  étoit  ve- 
nu'le  confulter  lui -même  dans  la  Confeffion, 
pour  favoir  lî  l’on  pouvoit  tuer  en  confcience 
Henri  de  Valois  ; que  ce  Religieux  avoit  d’abord 
répondu  à Jaques  Clément  que  ceux  qui  faifoienc 
des  queftions  fur  de  telles  entreprifes  n’avoient 
jamais  un  véritable  deflein  de  les  exécuter,  par- 
ce que  dans  ces  fortes  de  cas  on  ne  prenoit  con- 
feil  de  perfonne;  mais  que  Clément  infiftant  tou- 
jours pour  avoir  une  réponfe  plus  précift?,  le 
l^eligleux  lui  avoit  dit  que  celui  qui  feroit  une 
telle  aftion , pour  l’amour  de  Dieu  , de  la  Re- 
ligion & de  la  Patrie,  fans  aucun  mouvement  de 
haine  & de  vengeance,  non  feulement  ne  com- 
mettroit  aucun  péché , mais  que  Ion  mérite  fe- 
‘ • loit 
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roît  grand  devant  Dieu;  & que  s’i?  mouroit  a- 
prés  l’avoir  faite , il  ne  pouvoit  manquer  d’aller 
droit  en  Paradis. 

Jaques  Clément  reçut  cette  décifion  comme  un 
oracle , & avant  que  de  partir  de  Paris  il  prit 
congé  de  fes  confrères , & fe  recommanda  à leurs 
prières,  leur  difant;  qu'il  allait,  pour  le  fervice 
de  Dieu , délivrer  la  peuples  de  mifére  fans  aucune 
efpérance  de  retourner ëf  ne  fe  foucioit  point , pour- 
vu que  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  ne  faillir  à fon  def- 
fein , de  P événement  duquel  ils  olroient  parler  dans 
vifigt-quatre  heures.  C’eft  ce  qu’on  lit  dans  un 
Mémoire  qu’un  Député  de  la  Ligue  fut  chargé 
de  préfcnter  au  Pape,  &que  Bayle  a inféré  tout 
entier  dans  fon  Diùionnaire.  ^ 

Il  paroîtpar-là  que  trois  chofes  concoururent 
à déterminer  Jaques  Clément  à commettre  ce  cri- 
me,’ I.  fon  fanatifme  perfonnel  ; 2.  celui  du  Reli-- 
gieux  qu’il  confulta,’^.  les  confeils  & lespromellès 
des  principaux  Chefs  de  la  I.igue. 

Les  Ecrivains  Ligueurs  affeftérent  de  n’attribuer 
fon  aftion  qu’à  fon  fanatifme  perfonnel , & à ce- 
lui du  Religieux  qu’il  avoit  confulté.  Ils  ne  par- 
lèrent point  des  confeils  que  lui  donnèrent  les 
Chefs  de  la  Ligue.  Mais  les  autres  Hiftoriens 
inûftent  fortement  fur  cet  article,  & en  réunif- 
"fant  ces  divers  témoignages , il  s’on  fuivra  que 
fi  Jaques  Clément  fe  trouvoit  déjà  tout  dlfpofé 
à commettre  ce  crime,  & par  fyn  fanatifme  per- 
fonnel, & par  celui  du  Religieux  qu’il  confulta, 
il  y fut  encore  excité  eijcouragé  par  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue  , qui  le  choifirent  com- 
me un  inftrument  prof^.re  pour  l’exécution  de 
leur  deflein.  Matlhievi’  alTure  qu’il  avoit  ouï-di- 
re à Henri  rV.  que  l'inflruàion  de  Jaques  Clément 
portait,  'de  dire  qu'il  avoit  été  induit  à ce  coup  par 
le  Comte  de  Soijfomj,  pour  rendre  plus  odieufe  lacau- 
fe  du  Roi  de  Navarre.  Jaques  Clément  avoit  donc 
reçu  des  inftruélions.  I^cs  Chefs  de  la  Ligue  é- 
toient  perfuadés  qu’on  rjc  le  feroit  pas  mourir  fur 
le  champ,  & qu’on  le  gardéroit  pour  l’interroger, 
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comme  on  nuroit  dû  faire,  lis  lui  avoient  âp 
pris  ce  qu’il  devoir  répondre  pour  cmbarraffer 
la  Cour.  Ils  lui  avoient  promis  de  faire  anêter 
un  grand  nombre  de  ferviteurs  du  Roi  qui  é- 
toient  dans  Paris,  pour  lui  fervir  d'ôtage.  Ainli 
il  n’cft  piefquepas  poilible  de  douter  qu’il  n’y  eût 
un  concert  entr’eux  & lui. 

Quoi  qu'il  en  foit  , Clément , avant  que  de 
fortir  de  Paris,  eut  foin  de  fe  munir  d’un  paf* 
feport  du  Comte  de  Brienne  , qui  étoit  prifon- 
nicr  au  Louvre,  & d’un  billet  adrelTé  au  Roi  par 
le  premier  PréfiJent,  qui  l’avoit  écrit,  ou  dont  on 
avoir  contrefait  l’écriture. 

Le  paiTeport  de  Mr.  de  Brienne,  qui  fe  voit  en 
original  au  commencement  du  procès  manuferit, 
étoit  conçu  en  ces  termes. 

„ Le  Comte  de  Brienne  & de  Ligny,  Gouver- 
„ neur  & Lieutenant-Général  pour  le  Roi  à Metz 
„ & Pa5's  Mcflin. 

„ A tous  Gouverneurs , leurs  Lieutenans , Ca* 
„ pitaines.  Chefs  &Conduéleurs  des  gens  deguer* 
I ,,  re,  tant  de  cheval  que  de  pied  , & tous  au- 

„ très  qu'il  appartiendra,  SALUT.  Nous  vous 
„ prions  & requérons  vouloir  fùrcment  & libre- 
„ ment  laifTer  paifer  & repaiTer  , aller,  venir, 
^ Jaques  „ féjoamer  Frère  Jaques  Clément,  JacoWn  * nâ- 
Ville  de  Sens  en  Bourgogne , de  pré- 
villa'’t  dtn  fent  étudiant  en  cette  ville  de  Paris,  s’en  al> 
Serh^nie,  „ lant  en  la  Ville  d’Orléans , fans  lui  donner  ni 
niocift  dt  J,  permettre  qu’il  lui  foit  donné  aucun  empéche- 
.J  ment,  ains  lui  donjier  toute  la  faveur , aide  & 
„ allillance  qu’il  vous  requerra.  Comme , en 
„ cas  femblable,  nous  ferons  le  lemblable  en  vo- 
„ tre  endroit.  Ecrit  au  Qjâteau  du  Louvre  à Pa- 
„ ris,  le  2y  Juillet  1589. 

CiiAiLES  DE  Luxembourg. 

Par  mondit  Seigneur  DE  GEOFRE. 

On  trouve  quelques  fautes  dans  les  HiRoriens 
qui  n’avoient  pas  vu  ce  paRcpofC. 

. On 
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On  lui  fit  obtenir , fous  je  ne  fçais  quel  prétexte , 
dit  le  Père  Daniel , un  pajfiport  du  Comte  â“  Brien- 
rte,  âf  une  lettre  de  créanec  du  Préfid:itt  de Harlcrj , 
qui  étoient  tous  deux  prifouniers  à la  B/fliUe.  , 

J.  II  eft  évident,  par  la  leftiire  du  pafToport, 
que  le  prétexte  dont  on  fe  lervit  pour  l’obtenir  , 
étoit  que  Jaques  Clément  avoic  dcficin  d'aller  cà  Or- 
léans. 2.  Mr.  de  Harlay  étoit  alors  premier  Pré. 
fident,  & il  ne- devoir  point  être  nommé  parle 
Père  Daniel , le  Préfident  de  Harlay.  3.  Ce  Ma- 
giftrat  étoit  alors  prifonnier  à la  Baftille,  mais  Mr. 
le  Comte  de  Briennc  étoit  prifonnier  au  Château 
du  Louvre,  comme  l’alTure  Mr.  de  Thou,&  com- 
me on  le  peut  prouver  par  la  date  du  paHeport. 

Ainfi  le  Père  Daniel  n’a  pas  dû  dire  que  le  Comte 
de  Brienne-,&  le  Préfident  de  Hariay  , étoient  tous 
deux  prifonnier  s à la  Baftille.  • 

Le  billet  adrelTé  au  Roi,  dit  Mr.  de  la  Gaefle  Procès M» 
dans  fon  interrogatoire , étoit  un  petit  papier  écrit  '"‘ferit, 
en  lettre  Italienne , que  le  Jacobin  dit  être  une  let- 
tre de  Mr.  le  premier  Préfident  ; ô*  de  fait  le  dôpo- 
fata , qui  a autrefois  vu  P écriture  dudit  Sieur  pre- 
mier Préfident , penfa  que  c'en  étoit  pour  la  fimilitu- 
de  !;rande  qui  apparoijfuit  en  ladite  lettre , avec  ré- 
criture dudit  Sieur  premier  Préfident  ; mais  il  eftime 
maintenant  par  l'extrême  malheur  advenu , que  cé- 
toit  utte  lettre  fuppofée , comme  il  eft  aifé  de  contre- 
faire la  lettre  Italienne. 

Ladite  lettre  portoit  ainfi  que , à peu  près , le  dé- 
pofant  fe  peut  fouvenir:  „ qu’ils  fupplioient  très- 
„ humblement  SaMajeflé  leur  départir  de  fesnot- 
„ velles  & coramandemens  , qu’elle  avoir  plus 
,,  grand  nombre  de  ferviteurs  dans  Paris  qu’elle 
,,  ne  penfoit  , & qu’ils  la  fupplioient  de  voir  le 
„ porteur,  pour  chofe  qu’il  lui  diroit,  important 
„ fon  fervice.  C*eft  ainfi  que  Mr.  de  la  Guell  e 
rapporte  la  lettre  vraie  ou  fuppofée  du  premier  Pré- 
iîdentde  Harlay,  dans  fon  interrogatoire.  Mais 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  enfuite  à un  de  fes  amis, 
il  dit  qu’elle  contenoit  (i /ii»« ces  paroles  ; „ Si- 
,,  re,  ce  préfent  porteur  vous  fera  entendre  l’état 
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,,  de  vos  ferviteurs  , & la  façon  de  laquelle  ils 
„ font  traités,  qui  ne  leur  ôte  néanmoins  la  vo. 
,,  lonté  & le  moyen  de  vous  faire  très-humbles 
„ fcrvices , & font  en  plus  grand  nombre  que  Vo* 
„ tre  Majedé  peut-être  n’efUme.  11  fe  préfente 
J,  une  belle  occafion  fur  laquelle  vous  plaira  faire 
,,  entendre  votre  volonté , fuppliant  très-humble- 
,,  ment  Votre  Majefté  croire  ce  préfent  porteur 
„ en  tout  ce  qu’il  dira”. 

Il  paroit  que  cette  première  lettre  n’étolt  point 
fîgnée  du  premier  Préfident , puifquc  Mr.  de  la 
Guelle  ajoûte  qu’après  ces  paroles  il  y avoit  une 
croix  enfermée  dans  un  O,  qui  devoit  apparem- 
ment tenir  lieu  de  fignature , & qui  donnoit  à ce 
billet  un  air  de  myllére. 

11  n’ell  fait  aucune  mention  de  ce  billet  du  pre- 
mier Préfident , ni  dans  \s  'Journal  de  T Etoik , ni 
dans  le  Mémoire  du  Député  de  la  Ligue,  rappor- 
té au  Dilîionnaire  de  Bayle.  On  n’y  parle  que 
des  lettres  de  Mr.  de  Brienne , quoique  Jaques 
Clément  n’eût  aucune  lettre  de  Mr.  de  Brienne 
différente  du  palfeport  que  l’on  vient  de  voir , & 
que  la  lettre  de  créance  en  forme  de  billet  qu’il 
avoit,  fut  préfentée  comme  venant  du  premier 
Préfident.  Mr.  de  Thou  dit  pareillement  que  Ja- 
ques Clément  étoit  chargé  des  lettres  de  IVIr.  de 
Brienne , fans  parler  du  billet.  11  eft  difficile  de 
fc  perfuader  que  Mr.  de  Thou  ait  ignoré  la  cir- 
conftance  de  ce  billet,  qu’il  pouvoir  apprendre  de 
Mr,  de  la  Guefle  lui -môme;  & s’il  la  fue,  peut- 
être  a-t-il  affefté  de  n’en  rien  dire , pour  ne  pas 
compromettre  le  nom  de  Mr.  de  Harlay,  qui  étoit 
fon  parent  & fon  ami , dans  une  affaire  fi  odleu- 
fc.  On  ne  fauroit  dire  fi  ce  billet  étoit  véritable- 
ment écrit  de  la  main  du  premier  Préfident,  ou  lî 
l’on  avoit  contrefait  fon  écriture.  On  n’en  fait 
rien  de  plus  pofitif , que  ce  qui  eft  dit  là-deffus 
dans  l’interrogatoire  de  Mr.de  la  Guefle.Mais  quand 
même  Mr.  de  Harlay  auroit  écrit  ce  billet,  on  ne 
l’a  jamais  foupçonné  d’être  entré  dans  l’horrible 
complot- de  Jaques  Clément;  il  étoit  alors  prifon- 
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nier  à la  Baftille  à caufe  de  fou  attaehcmeiit  au 
fervice  du  Roi,  & on  auroit  pu  einplo/cr  divers 
artiiîecs  pour  lui  furprendre  ce  billet,  fans  lui  don- 
ner aucune  connoiiiance  de  l’ufage  qu’on  en  vou- 
loir faire.  C’eii;  aa  point  fur  lequel  Mr.  de  Thon 
étolt  plus  en  état  que  perfonne  de  nous  donner 
les  éclairciffeinens  néceflaires,  étant  ami  & parent 
du  premier  Préfident  de  Hirlay  ; mais  loin  d’en- 
trer à cet  é^ard  dans  aucune  difculfion,  il  a mê- 
me fuppofé  que  Clément  n’avoit  fur  lut  que  des 
lettres  de  Mr.  dcBricnne.  11  ne  paroit  pas  non  plus 
que  ce  billet  ait  été  produit  dans  le  procès  de  Ja- 
ques Clément , ni  que  l’on  ait  fait  aucune  infor- 
mation pour  favoir  s’il  étoit  véritablement  de  la 
main  du  premier  Prélident,  ou  fi  l’on  avoit  con- 
trefait fon  écriture.  On  ne  produiiît  au  procès 
que  le  paifeport  de  Mr.  de  Brienne,  qui  étoit  une 
pièce  affez  inJiiFerehte , & l’on  ne  montra  point  le 
billet  qui  avoit  le  plus  contribué  à tromper  le  Roi 
& Mr.  de  la  Gucllc. 

Jaques  Clément  étant  proche  de  St.  Cloud , fut 
. rencontré,  fur  les  quatre  ou  cinq  heures  après 
midi,  par  Mr.  de  "la  Guelle  , qui  revenoit  avec 
quelques-uns  de  fes  amis  du  Village  de  Vanvres 
où  il  avoit  une  maifon  , & qui  faifoit  alors  les 
fonctions  d’intendant  de  Jtidice  dans  l’Armée  du 
Roi.  ■ Clément  étoit  conduit  par  deux  loldats  du 
Régiment  de  Comblanc.  Mr.  de  la  Gueflc’leur 
demanda  s'il  étoit  leur  prifon'nier;  ils  lui  répon- 
dirent que  non  , mais  que  c’étoit  un  Religieux 
qui  étoit  forti  de  Paris , pour  venir  trouver  le 
Roi , & pour  lui  faire  entendre  quelque  c'nofe 
qui  concernoit  fon  fervice.  C’eft  ainfi'que  la 
réponfe  des  deux  foldats  ell  rapportée  dans  l’in- 
terrogatoire de  Mr.  de  la  Guelle.  Sa  lettre  ajoû- 
te  qu’ils  lui  répondirent  que  ce  Religieux  appor- 
toit  à Sa  Majellé  des  lettres  & des  nouvelles  de 
quelques  ferviteurs  qu’il  avoit  dmis  Paris,  &.  qu’à 
cette  fin  ils  le  conduifoient  au  quartier  du  Roi, 
& que  s’étank  rencontrés  lî  à propos  ils  le  fdp- 
plioient  de  vouloir  bien  fe  charger  de  Py  conduire. 
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Mr.  de  la  Gueflc,  pcrfuadé  que  l’on  pourroit 
tirer  de  ce  Religieux  quelques  connoüfances  utiles, 
fe  chargea  volontiers  do  le  mener  au  quartier  du 
Roi,  & un  des  frères  de  Mr.  -de  la  Guefle  le  mit 
en  croupe  fur  Ton  cheval. 

On  lit  dans  l’interrogatoire  de  Mr.  de  la  Guefle, 
qu’apfès  que  les  foldats  lui  eurent  dit  pourquoi  Ja- 
ques Cièment  étoit  venu  trouver  le  Roi.,  il  adrelTa 
la  parole  au  Jacobin , & lui  dit  que  puifque  c’étoit 
pour  le  fervice  de  Sa  Majeflé  qu’il  étoit  venu,  il 
M . fe  chargeroit  volontiers  de  le  conduire;  mais  que 
rfùi  cependant  II  pouvoit  dira  libretuent  fi  t’éto'u  chofe 
mAnujint.  cûn/é./ucnce , pour  laquelle  il  vernit  vers  Sa  Ma- 
jcflé,  afin  de  la  lui  faire  fçav  ir  fans  la  découvrir, , 
ni  la  cnmumniquer  à pcrfoimc.  A quoi  le  Jacobin 
'avoit  répondu  , „ qu'il  venoît  de  la  part  de  Mf. 
,,  le  premier  Préfldent,  & autres  ferviteurs  qu’il' 
„ avoit  datis  Paris,  qui  étolent  fort  affligés  pour 
,,  ne  favoir  aucunes  nouvelles  de  Sadite  Majefté, 

„ ajoftfint  qu’ils  étoient  fort  tournientés  par  les 
,,  féditieux,  & que  le  Duc  de  Mayenne,  lejourpré- 
„ cèdent,  en  avoit  fait  cinprifonner .plus  de  cent' 
,,  cinquante  ou  deux  cens  des  principaux. 

Mais  le  même  Mr.  de  la  Guefle  fait  entendre 
da  ns  fa  lettre  qu’il  ne  fit  cette  qudlion  à Jaques 
. • ■ Clément,  & qu’il  n’en  reçut  la  répoufe  qudn  vient 
de  lire , que  lorfqu’on  fut  arrivé  dans  fa  niaifon , 
où  le  Jacobin  fut  conduit  d’abord , en  attendant 
' qu'il  pût  être  préfenté  au  Roi. 

,,  Arrivé  en  mon  logis , dit  Mr.  de  la  Guefle 
,,  dans  fa  lettre,  je  l’interroge  fort  particuliére- 
„ ment  de  ce  qui  le  menoit;  & après  plufieurs 
,,  difficultés  & refus  , comme  fi  c’eût  été  chofe 
„ qu’il  ne  pouvoit  faire  entendre  qu’à  Sa  Majellé, 
,,  il  me  dit  qu’il  venoit  de  la  part  de  Monfieur  le 
,,  premier  Préfident , pour  dire  àSa  Majellé  que  lui 
„ & tous  les  ferviteurs  qu'elle  avoit  dans  Paris  é- 
' „ toient  merveilleufement  affligés  de  ne  pouvoir 

entendre  aucunes  nouvelles  de  fon  armée  , com- 
„ bien  qu’ils  fçuircnt  qu’elle  fût  fort  près;  que  ceux 
„ qui  icUoicnt  dans  la  Ville  de  fes  ferviteurs , é- 

„ toient 
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,1  toient  fort  tourmentés,  comme  en  ayant  été  le  , 
„ jour  précédent  cmpriionnés  mille  ou  douze 
„ cens;  (c’eft  une  faute,  & il  faut  lire  150  ou 
„ 200)  que  tous  ces  rudes  traitemens  augmen- 
„ toient  leurs  douleurs, mais  ne  diminuoient point 
„ leur  vertu;  & que  le  môme  confentemt-nt  & la 
„ même  volonté  de  le  fervir  demeuroient  en  leurs 
„ cœuis;  qu’ils  étoient  en  tel  nombre,  qu’aifé- 
„ ment  ils  pouvoient  faire  un  bon  fervice  ; à que 
„ partant  ledit  Sieur  premier  Préfident,  qui,en- 
„ core  qu’il  fût  prifonnier , ne  lailToit  pas  de  fça- 
,,  voir  leurs  intentions  & le  moyen  qu’ils  avoient 
„ de  la  fervir,  l’envoyoit  vers  Sa  Majefté  pour 
„ lui  dire  de  fa  part  "qu’ils  côtoient  prêts  de  fc  fai- 
„ fir  d’une  porte , & lui  donner  entrée  dans  la 
„ Ville.  Difoit  davantage  avoir  charge  de  lui  faire 
„ entendre  quelque  autre  chofe  plus  particulière”. 

Mr.  de  la  Guefle  ajoûte  dans  fon  interrogatoi. 
le,  qu’ayant  pris  Jaques  Clément  en  particulier, 
il  lui  lit  plufieurs  quellions  dans  la  crainte  que  ce 
ne  fût  un  efpion  envoyé  par  les  ennemis  ;&  qu’a- 
lors  le  Jacobin  lui  préfenta  le  petit  billet  qu’il  di- 
foit être  écrit  de  la  main  du  premier  Préfldent, 

& enfuite  le  paifeport  du  Comte  de  Brienne.  II 
alTure  dans  fa  lettre  que  Clément  ne  lui  montra 
le  billet  du  premier  Pi^pfidcnt,  que  fur  la  dtman- 
ae  qu’il  lui  lit  s’il  avoit  quelque  lettre  de  ce  Ma- 
gifirat,  ou  quelque  autre  jigne  ou  marque,  lequel 
montrant , il  pouvait  être  cru. 

La  Guefle  ayant  vu  la  lettre  & le  pafleport,  lui 
demanda  s’il  avoit  encore  quelque  autre  papier  fur  ““""'J 
lui;  il  répondit  que  non.  La  Guefle  infiiîa  pour 
favoir  ce  qu’il  vouloir  dire  au  Roi.  Clément  ré-  ' 
pondit  qu’il  vouloir  lui  marquer  l’endroit  par  le- 
quel il  pourroit  entrer  dans  Paris , & qu’il  avoit 
encore  quelque  chofe  de  plus  fecret  & de  plus  par-  . 
ticulier  à dite  h lui. 

11  parut  à la  Guefle  que  cet  homme  étoit  ajfez  . 
fimple  , dejortc  qu'il penfoit  que  ceux  qui  renvoyaient, 
avoient  été  contraints  de  fe  fervir  de  lui , n'en  pou- 
vant trouver  tfautreSx  11  contioua  cependant ’i 
K i . lui 
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, » lui  faire  des  queflions  pour  le  fonder.  II  voulut 
favoir  quand  il  avoit  vu  le  premier Préfident.com. 
nient  & par  quel  moyen  il  étoit  entré  dans  la  Baf-  » 
tille  pour  lui  parler,  s’il  étoit  feul  ou  en  compa- 
gnie. Il  fatisfit  à toutes  ces  queflions  fans  paroître 
embarrafTé.  Il  dit  que  c’étoit  avant-hier  qu’il  avoit 
parlé  au  premier  Préfident,  que  l’Abbé  Defrivault, 
Abbé  de  Lagny  , & Etienne  Portail  Confeiller  de  , 
■ ' la  Coilr,  étoient  avec  ce  Magifirat;  qu’il  entroit 
fouvent  dans  la  Baflille  fous  prétexte  de  rendre 
vifite  au  Confeiller  Portail , dont  il  conhoiflbit  îa 
femme.  La  lettre  de  la  Guefle  ajoûte  qu’il  déclara 
aufll  qu’il  recevoir  plufieurs  biens  & commodités  de 
la  main  de  ce  Confeiller, qm  étoit  fils  du  premier 
Chirurgien  du  Roi. 

„ Ce  difeours  fut  fort  long  entre  nous  deux , 

,,  dit  Mr.  de  la  Guefle  dans  fa  lettre  , tâchant  par 
„ tous  moyens  à découvrir  quel  il  étoit , me  dou- 
„ tant  que  ce  fût  quelque  efpion,  fans  néan- 
„ moins  jamais  penfer  qu’il  conçût  en  fon  ame 
„ une  fi  dcfefpérée  & énorme  trahifon.  Même 
. „ je  lui  dis  que  peut-être  ti  étoit  fufeité  de  la 

„ part  des  ennemis , pour,  fous  ces  belles  paro- 
„ les  & promefles , nous  faire  donner  en  quel  • 

,,  que  embûche  : mais  je  le  trouvois  ferme  & 

„ réfolu  en  ce  que  premièrement  il  m’avoit  dit, 

„ en  me  répondant  premièrement  fur  mon  dou- 
„ te,  à fçavoir  qu’après  qu’il  auroit  fait  enten- 
„ dre  à ceux  de  Paris  la  volonté  du  Roi,  il  re- 
„ viendrolt  trouver  Sa  Majeflé  pour  l’avertir  du 
„ jour  & heure,  & qu’on  le  pouvoir  mettre  en- 
„ tre  les  mains  de  qui  elle  aviferoit  jufqu’à  c6 
„ que  l’entreprife  eût  réufli,  pour  répondre  fur 
fa  vie  de  la  faute  qu’il  avoit  commife , lî  aucune 
„ , y avoit  de  fa  part”. 

La  Guefle  ne  doutant  plus  de  la  fincérité  de 
Jaques  Clément,  dit  à fon  frère  qu’il  ne  falloir 
, dire  à perfonne  les  railbns  qui  avoient  fait  ve- 
Religieux  dans  le  camp  du  Roi  ; qu’il  é- 
toit  à propos  de  répandre  qu’il  avoit  été  fait 
di  Ml.  «le  prifonnier  entre  la  Porte  Saint-jaques  & celle  de 
laGucûc*'  , i '■  ' Saint- 
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Saint-Germain  lorfqu’il  prcnoic  le  chemin  d’Or- 
léans  , afin  que  fi  Sa  Majellé  vouloit  le  fervir 
de  lui  , H pût  retourner  à Paris.  On  en  plrlu 
àinfi  aux  gens  de  la  inaifon , & Mr.  de  la  Guefle 
lui-même  donna  le  change  à un  de  fes  amis  qui 
lui  demanda  des  nouvelles  de  ce  Religieux.  II 
le  lallTa  chez  lui , &.  partit  pour  aller  rendre 
compte  au  Roi  de  la  rencontre  qu’il  avoit  faite 
de  Jaques  Clément,  & de  la  converfation  qu’il 
venoit  d avoir  avec  lui.  Le  Roi  étoit  allé  ce 
jour-là  auprès  de  Paris;  & en  attendant  qu’il  fût  • 
de  retour , Mr.  de  la  Guclle  alla  fouper  chez  Mr. 
de  Rambouillet,  dont  la  maifon  étoit  voifine  de 
celle  où  le  Roi  étoit  logé. 

Pendant  ce  teins  là  Jaques  Clément  foupa  tran- 
quillement chez  Mr.  de  la  Guelle  , & fe  fervit 
pour  couper  fes  morceaux  du  même  couteau 
qu’il  avoit  apporté  pour  afTaflincr  le  Roi.  Quel- 
qu’un lui  ayant  dit  pendant  le  repas  que  le  bruit 
couroit  que  les  Religieux  de  Ibn  Ordre  avoient 
formé  une  entreprife  fur  la  vie  du  Roi , il  ré- 
pondit hardiment , fans  changer  de  couleur, 
qu’il  y en  avoit  par-tout  de  bons  de  mauvais. 
Cependant  le  Roi  étant  arrivé , Mr.  de  la  Guefle  i-"'" 
lui  parla  pendant  fon  fouper  , & lui  fit  part  en  * 
peu  de  mots  de  l’arrivée  de  Jaques  Clément , & ' 

des  avantages  qu’on  en  pouvoir  efpérer.  Le  Roi 
en  parut  fort  latisfait,  & dit  à Mr.  de  la  Guefle 
de  lui  amener  ce  Religieux  le  lendemain  entre 
fix  & fept  heures  du  matin.  Mr.  de  la  Guelle 
repréfenta  que  fi  le  Roi  vouloit  s'épargner  la  pei- 
ne de  donner  audience  à Jaques  Clément,  il  lui 
commanderoit  de  fa  part  de  lui  expliquer  ce  qu’il 
vouloit  dire  en  particulier  à Sa  Majefté , & qu’il 
viendroit  enfuite  lui  en  faire  le  rapport  ; mais  le 
Roi  répondit  qu’il  le  vouloit  voir. 

Mr.  de  la  Guefle  retourna  dans  fa  maifon,  & 
le  lendemain  au  matin  il  fit  éveiller  Jaques  Qé- 
■ ment  qui  dormoit  fort  tranquillement.  Ils  parti-  - 
xent  enfemble  pour  aller  chez  le  Roi,  & rencon- 
trèrent en  ebemiu  Portail , premier  Chirurgien  & , 
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, Vaist  de  chambre  ordinaire,  qui  fortoit  de  ches 
Je  Maréchal  d’Auniont  pour  aller  au  lever  du  Roi. 
aiZKrù  Guefle  lui  dit  que  le  Religieux  qu’il 

voyoit  connoilToit  fa  femme  & fon  filf , & qu’il 
étoit  en  état  de  lui  en  donner  des  nouvelles.  Por- 
tail, s’étant  approché  de  Jaques  Clément,  s’en- 
tretint quelque  teins  avec  lui.  11  parut  que  Clé- 
ment connoiiroit  la  femme  de  Portail , auquel  il 
dit  même  quelques  particularités  fur  les  affaires  de 
^ fa  famille.  Ils  arrivèrent  chez  le  Roi  qui  dormoit 
encore,  & en  attendant  qu’il  fût  éveillé,  Mr.  de 
la  Guefle  & le  Jacobin  fe  promenèrent  dans  le  jar- 
din avec  du  Halde,  premier  Valet  de  chamibre 
du  Roi , Campagnollcs  & quelques  autres.  Ja- 
ques Clément  fit  quelques  queftions  indifférentes 
à un  laquais  du  Sieur  dcBonrepos  qui  fe  nommoic 
Jean  Bachet,  & qui  mangeoit  des  grofeilles , en  at- 
tendant que  fon  Maitre  fût  éveillé. 

Enfin  du  Halde  étant  entré  dans  la  chambre  du 
* Roi,  revint  quelque  tems  après  pour  appellcrMr. 
de  la  Guefle.  11  monta  avec  le  Jacobin,  & ils  at- 
tendirent dans  une  gallerie  l’ordre'  du  Roi  pour 
entrer  dans  fa  chambre.  Du  Halde  revint,  & dit 
à Mr.  de  la  Guefle  d’entrer  & d’amener  le  Jacobin 
Tfêcès  avec  lui.  Mr.  de  la  Guefle  en  entrant  dans  la 
chambre , fit  refler  Jaques  Clément  à la  porte  a- 
w,  Mr  dé"  P’"*®  paffeport,  & le  billet  vrai 

Bellegai-  OU  fuppofé  du  premier  Préfldent.  Le  Roi  étoit 
lie.  affis  fur  fa  chaife  percée  fans  être  vêtu.  Mr.  de 
la  Guefle  lui  donna  les  deux  papiers  qu’il  lut  d’un 
bout  à l’autre.  Clément  s’avança  enfuite  vers  le 
Roi,  qui  le  fit  placer  vis-à-vis  deMr.  delà  Guefle, 
& qui  lui  demanda  s’il  avoit  quelque  autre  chofe 
à lui  dire.  Clément  répondit.  Sire,  Monfteur  le 
premier  Prépcknt  fe  pane  bien  vous  baife  les 
ajoûtant  qu’il  venoit  de  la  part  dudit  Sieur 
premier  Préfldent , & des  autres  ferviteurs  que  Sa 
Mr.  d*la^  Majefté  avoit  à Paris , pour  lui  dire  des  chofes  d’ini- 
«juciiê.  portance  & qui  concernoient  grandement  fon  fer- 
vice,  Icfquclles  il  ne  pouvoit  dire  qu’à  lui  feul. 
La  Cueüe  lui  dit  qu’il  pouvoit  parler  haut,  6t  qu'il 
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n’y  avoit  perfoune  dans  la  chambre  en  qui  le  Roi 
n’eût  confiance.  Clément  infitla  & dit  que  fon 
fccret  ne  devoit  être  entendu  que  du  Roi.  Mr. 
de  la  Guefle  répéta  ce  qu’il  venoit  de  dire;  mais  ^ 
le  Roi  termina  le  différend  , en  difant  à Jaqties 
Clément  approchez-vous.  11  s’approcha  auHitôt  & 
prit  la  place  de  Mr.  de  Bellegarde  , premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre , qui  étoit  le  plus  près 
du  Roi.  Le  Roi  Ib  bailla  afin  que  Clément  pût 
lui  parler  à l’oreille.  La  Guefle  & Bellegarde  s’é- 
toient  reculés  de  quelques  pas,  & ils  s’étoient  retour-  * 

nés  d’un  autre  côté  pour  ne  pas  paroître  attentifs 
à l’entretien  fecret  du  Roi  & du  Jacobin , lorfque 
tout-à-coup  ils  entendirent  le  Roi  qui  crioit,  Ha 
mon  Dieu!  ha  méchant , tu  m'as  tué  \ ha  malheu- 
reux'. que  t'axiois-je  fàt  pour  ni  affajftsier  ainft'i  Ils 
tournèrent  la  tête , & apperçurent  ce  Prince  qui 
retiroit  de  fon  ventre  un  couteau  cnfanglanté*, 
dont  il  donna  deux  coups  à plein  bras  fur  le  vi- 
fage  de  l’aflaffin.  Le  fang  fortoit  de  fa  plaie , & 
il  fut  obligé  d’y  porter  la  main  pour  retenir  fes 
boyaux.  Cependant  l'ajfajjin  Je  tenait  ferme  vis- 
à-vis  du  Roi.  La  Guefle  mit  auflitôt  l’épée  à la  Letfn  it 
main , il  fe  jetta  entre  le  Roi  & l’aflaffin  dans  la  M la 
crainte  qu’il  n’eût  encore  quelques  autres  armes. 

Il  le  frappa  au  vifage  & fur  l’cftomac  avec  la  gar- 
de de  fon  épée,&  le  renverfa  dans  la  ruelle  entre 
les  deux  lits  qui  étoient  dans  la  chambre  du  Roi. 

Mr.  de  Bellegarde  de  fon  côté  lui  fauta  au  collet; 
les  Gentilshommes  ordinaires  qui  étoient  dans  fan- 
tichauibre  ayant  entendu  la  voix  de  Mr.  de  Belle- 
garde qui  croit,  ah  Jéfus  ! accoururent.  Bernard  Pr»^h 
de  Monlîrié  apperçut  entre  les  deux  lits  le  Jaco•»^4n«/c^l^ 
bin  vêtu  de  blanc,  il  le  prit  par  les  cheveux  & 
par  le  collet,  & le  jetta  au  milieu  de  la  chambre,' 
en  difant  à ceux  qui  entroient  dans  la  chambre  du 
Roi  qu’il  ne  falloir  pas  le  tuer.  Mr.  de  la  Guefle 
leur  crioit  la  même  chofe,mais  ils  ne  furent  point 
écoutés  ,&  Jaques  Clément  s’étant  relevé  fut  maf- 
facié  en  un  Inflant.  Un  de  ces  Gentilshommes, 

DOimaé  Bonrepos,  s’écria,  Hé,  -mon  ÜieuX  qui  a 

7 ame- 
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am€ttJ  ce  miférabie  ? Mr.  de  la  Guefle  lui  répon- 
dit, cefl  moi, 

Bonrepos  dit  dans  fon  Interrogatoire  qu’il  fut 
fur  le  point  de  tqer  Mr.  de  la  Guefle , mais  qu’il 
fe  ^•etint  parce  que  Mr.  de  la  Guefle  prioit  lui- 
môme  qu’on  le  tuât. 

Le  corps  de  Jaques  Clément  ne  fut  pas  d’abord 
jetté  par  la  fenétit,  on  le  mit  dans  la  gardero- 
be  du  Roi , & l’on  envoya  chercher  François  du 
Pleflls , Seigneur  de  Richelieu , Grand-Prévôt  de 
l’Hôtel,  pour  foire  une  information  juridique  fur 
cet  aflalîinat.  On  voit  dans  le  Procès  MIT.  qu’é- 
. tant  entré  dans  l’appartement  du  Roi  à huit  heu- 
res du  matin,  Richelieu  apprit  d’abord  de  la  bou- 
che du  Roi  même  ce  qui  venoit  de  fe  pafier  : Et 
éfoit  le  corps  mort  dudit  jacobin  dans  la  garder  obe  de 
' Sadite  j\lajcjlé^  où  à l'inflant  fouîmes  entrés,  dit  le 
Seigneur  de  Richelieu,  & y étant , avons  triuvé  le 
^ corps  mort  d un  petit  bonnne,  barbe  noire  fort  cour- 
te , ayant  grands  œtls  ■,  portant  couronne  à la  foi  me 
des  jacobins,  vêtu  d'un  habit  de  jacobin,  âgé  de 
28  ou  30  ans , que  t on  nous  a dit  être  le  corps  du 
jacobin  qui  avoit  bleffé  & excédé  Sadite  Majejte.  Le 
Prévôt  de  rpIÔtcl  commença  auflitôt  l’inflruébon 
du  procès,  & pour  garder  les  formes  Me.  Jean  de 
la  Vechiére , Procureur  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel , 
fut  créé  Curateur  à,  la  mémoire  de  Jaques  Clé- 
ment. On  jetta  enfuite  le  corps  par  la  fenêtre , 
& il  demeura  quelque  tems  expofé  dans  la  cour, 
où  chacun  eut  le  loifir  de  l’examiner.  On  vou- 
loir voir  fi  perfonne  ne  le  reconnoîtroit.  On  di- 
folt  déjà  que  cet  afiaffin  étoit  quelque  foldat  ou 
quelque  homme  déterminé , qui  avoit  pris  un  ha- 
bit de  Jacobin;  & ce  fut  fans-doute  par  cette  rai- 
fon  que  le  palTeport  où  fon  non»  & fa  qualité  de 
Jacobin  fe  trouvoient  exprimt^s , fut  remis  fur  lui 
après  fa  mort,  & produit  au  Grand-Prévôt  de  l’Hô- 
tel , parce  que  c’étoit  encore  le  feul  indice  que 
l’on  eût  du  nom  & de  la  profefllon  de  Jaques  Clé- 
‘ ment.  On  ne  parla  plus  au-contrairc  du  billet  vrai 
DU  fuppofé  dti  premier  Préfident , parce  qu’il  n’7 

étûit 


Digitized  by  Google 


SUR  LE  REGNE  DE  HENRI  III.  131 
étoit  fait  aucune  mention  de  l’aflaflîn , qui  n’y 
* étoit  déligné  que  fous  le  nom  du  porteur  du  billet. 

Le  corps  de  Jaques  Clément  étant  expofé  fut 
reconnu  par  un  Archer  de  la  porte  du  Roi  nom- 
mé François  Dumont , qui  dépofa  qu’il  avoit  vu 
dans  la  cour  du  logis  du  Roi  le  corps  mort  de  fré» 
re  Jaques  Clément,  Jacobin  , qu’il  connoiiroit, 
pour  l'avoir  vu  dire  la  mejfe  aux  Mathurim  de 
la  Ville  de  Paris  environ  trois  femaines  après  la 
Fête  de  Noël  dernière. 

Cette  dépofition  fe  rapporte  parfaitement  avec 
ce  qu’on  lit  dans  l’Hiftorien  Matthieu , qui  alfure  "'■‘'"‘/‘'■'t» 
avoir  ouï  dire  à Henri  IV.  que  fi  Jaques  Clément 
n'eût  pas  été  reconnu  pour  Religieux  par  un  Archer  de 
la  porte  nommé  François  Dumont  ü?  par  quelques  au- 
tres, il  y en  a vait  qui  voulaient  faire  croire  que  cé-  * 
toit  un  Huguenot  déguifé. 

Telles  font  les  véritables  circonftances  de  l’af- 
faflînat  d’Honri  III.  fur  lefquelles  les  Hiftoriens 
les  mieux  inllruits  ont  faitdiverfes  fautes  qu’il  eft 
à propos  de  remarquer, 

I.  Le  Père  Daniel  dit  que  le  Procureur-Cénéral 
& Mr.  de  Clermont  étolent  feuls  dans  le  cabinet  lorf- 
que  le  Roi  fut  blelfé:  mais  il  eft  certain  i.  que 
ce  tragique  événement  fe  palla  non  dans  le  cabinet 
du  Roi , mais  dans  fa  chambre  où  il  avoit  couché. 

2,  Que  le  Procureur-Général  & Mr.  de  Bcllegar- 
3e,  Grand -Ecuyer  de  France  & premier  Gentil- 
homme de  la  chambre  , y étoient  feuls  avec  le 
Roi.  Il  n’eft  point  parlé  dans  tout  le  procès  de 
la  perfonne  de  Mr.  de  Clermont.  La  lettre  que 
l’on  écrivit  aux  Gouverneurs  de  Provinces , pour 
leur  faire  part  de  l’accident  qui.  venoit  d’arriver 
au  Roi,  ell  rapportée  dans  la  Chronologie  No- 
vennaire;  on  y dit  expreiTéinent  que  La  Guefle 
fit.  Bellegarde  étoient  feuls  dans  la  chambre  du 
Roi.  ,,  Ce  matin  un  jeune  Jacobin  amené  par 

mon  Procureur- Général  pour  me  bailler,  di- 
,,  foit-il , des  lettres  du  Sieur  de  Harlay  pre- 
J,  inicr  Préfident  en  ma  Cour’de  Parlement , mort 
,,  bon  fit  fidèle  feviteur,  detenu  pour  cette  oc- 

- „ ca- 
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,,  cafion  prifonnier  à Paris  , & pour  me  dire* 
„ quelque  ebofe  de  fa  part,  a été  introduit  en 
„ ma  chambre  par  mon  commandement, aywt 
„ perfonne  que  le  Sieur  de  Belle  garde  premier  Cea- 
,,  tilljommd,  c=?  mondit  Procurcur-idénéral" . 

Ainfi  Mr.  de  Thou  fe  trompe  manifeftement, 
quand 'il  dit  que  Loignac  & Jean  Lévi , Sieur 
de  Mirepoix  (a)  , qui  étoient  préfens  lorfque  le 
Roi  fut  blefie , fe  jettérent  fur  Jaques  Clément 
& le  tcrralTérent.  Cependant  Mr.  de  Sanci , dans 
un  Difeours  rapporté  au  tome  3.  des  Mémoires 
de  Villeroi,  dit  en  parlant  de  l’alTaffinat  d’Hen- 
ri III.  Je  fus  ji  malheureux  de  me  trouver  en  fa 
' chambre  quand  il  fut  bleffé,  il  falloir  dire  quand  il 
mourut , parce  que  Sanci  étoit  véritablement  dani 
la  chambre  d’Henri  111.  lorfque  ce  Prince  ren- 
doit  les  derniers  foupirsjmais  il  ne  s’y  trouva  point 
dans  le  tems  qu’il  fut  bleifé. 

2.  Mr.  de  Thou  dit  que  Jaques  *Clément  fai- 
lît  pour  blelTer  le  Roi  le  moment  où  ce  Prince 
étoit  occupé  à lire  avec  attention  un  papier  qu’il 
lui  avoit  préfenté  : il  eft  évident  par  les  Adtes 
du  procès  que  Jaques  Clément  ne  préfenta  point 
lui-même  le  paiïeport  de  Mr.  de  Brienne,  & la 
lettre  vraie  ou  fuppofée  du  premier  Préfident. 
Ces  papiers  lui  furent  d’abord  tipportés  par  Mr. 
'de  la  Guefle.  Le  Roi  les  avoit  lus  lorfqu’il  dit 

au  Jacobin  de  s’approcher  pour  lui  parler  en  par- 
ticulier ; & ce  malheureux  faifit,  pour  faire  fon 
coup,  le  moment  où  ce  Prince  approcha  fon  oreil- 
le pour  l’entendre. 

3.  D’Aubigné  affiire  que  ce  fut  le  Procureur- 
Général  La  Guefle  qui  tua  Jaques  Clément; mais 
lè  contraire  efl  attefté  par  les  Aéles  du  procès , 
où  l’on  voit  que  La  Guefle  lui  ayant  donné  un 
coup  du  poincau  de  fon  épée  , & voyant  les 
Gentilshommes  ordinaires  fondre  fur  Clément 
l’épée,  à la  main,  leur  cria  de  ne  le  point  tuerj 
Biais  il  ne  fut  point  écouté,  non  plus  que  le  Sieur 

' ' de 
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de  Montfirié , qui  leur  dit  la  même  chofe.  L’E-’  ' 
ditcur  des  Mémoires  de  Sully  a été  trompé  par  d’Au- 
bigné,  quand  il  a dit  dans  une  note 'que  Clément 
fut  tué  par  i,a  Gm  jle  d'un  coup  d'épée. 

4.  Le  Mémoire  rapporté  au /);VÎ/o/;r7/7/Ve  de  Bay- 
le fur  la  mort  d’Henri  111.  en  altère  plufieurs  cir- 
conftances,  On  y voit  que  Jaques  Clément , é- 
tant  arrivé  à Saint-Cloud,  y paifa  la  nuit  fans  avoir 
pu  parler  au  Roi  , & que  le  lendemain  premier 
Août  il s'adreffa  au  Sieur  de  la  Gtiefie , &c.  ( il  s’y 
étoit  adreiTé  dès  la  veille.  ) Le  Mémoire  ajoûte 
que  le  Roi,  ayant  commandé  qu’on  lui  amenât  ce 
Religieux,  fe  retira  dam  fon  caiiuet  où  il  paria  plus 
d'un  quart~d' heure  à lui.  Clément  n’entra  jamais 
dans  le  cabinet  du  Roi,  tout  fe  paffa  dans  la  cham- 
bre de  ce  Prince  où  il  avoit  couché.  ‘ 

Le  Mémoire  dit  encore  j que  cependant  Clément 
donnait  fes  lettres  au  Roi  une  à une  juj'iu'à  la  der- 
nière, tÿ  que  le  Roi  lui  ajant  demandé  fi  c étoit  tout, 
ce  Religieux  lui  répondit , Je  crois  que  non,  Sire,i^ 
qu'il  y en  devroit  encore  avoir  quelques-unes',  ainfi 
pajfant  la  main  plus  avant  dans  fa  manche,  tira  le 
couteau  qu'il  y avoit , &c. 

Clément  ne  donna  aucune  lettre  au  Roi , ce  fut 
Mr.  de  la  Guefle  feul  qui  remit  à ce  Prince  le  paf- 
fepoxt  & le  billet  du  premier  Préfident  , & pen- 
dant que  le  Roi  les  lut.  Clément  étoit  demeuré  à 
la  porte  de  la  chambre;  ainfi  ces  .lettres  données 
une  fil  une  au  Roi  par  Clément  font  une  circon- 
ftance  évidemment  faufie,  puifqu’elle  eft  contrai- 
re au  rapport  des  témoins  oculaires.  11  paroît  que. 
ce  Mémoire , rapporté  par  Mr.  Bayle  comme  une 
pièce  fi  curieufe,  n'avoit  été  drelfé  que  fur  les 
bruits  qui  couroient  dans  Paris  , où  l’on  étoit  fort 
mal  infiruit  des  véritables  circonftances  de  la  blef- 
fure  d’Henri  111.  On  y fait  dire  à Jaques  Clément 
avant  que  d’expirer  : Je  loue  Dieu  de  mourir  fi  dou- 
cement , car  je  ne  penfois  pas  pajfer  de  cette  vie  ain- 
fi i ni  en  être  quitte  à fi  bon  marché.  Aucun  des 
témoins  ne  rapporte  ces  paroles  de  Jaques  Clé- 
xacoc,  elles  n’auroient  pu  être  entendues  que  par 

ceux 
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ceux  qui  le  maflacrérent  pendant  que  La  <juefle,, 
Montfirié/'&  un  autre  Gentilhomme  leur  crioient 
inutilement  dff  ne  le  pas  tuer.  Le  tumulte  étoit  fi 
grand  dans  ce  moment,  qu’il  efi  dilficile  que  ceux 
qui  fe  jettérent  fur  cet  aflalTîn  ayent  eu  aflêz 
d'attention  pour  écouter  & pour  retenir  une  fi 
longue  période. 

* 5.  On  affeéte  de  faire  dire  au  Roi  dans  la  lettre 

qui  fut  écrite  en  fon  nom  à tous  les  Gouverneurs 
deJProvinces  fur  ce  funefte  accident  : Lon  ce  maU 
heureux  m'a  doutié  un  coup  de  couteau  penfant  bien 
me  tuer mais  Dieu  qui  a foin  des  ficus  n'a  voulu 
que,  fous  la  révérmee  que  je  porte  à ceux  qui  font 
voués  à fon  fervice , je  perdijfe  la  vie  ; ains  me  la 
confère ée  pa>-  fa  grâce  empêché  fon  damnabk  def- 
fein  fai  faut  güfi'er  le  eouiean. 

Ôn  ne  vouloit  pas  allarmer  les  peuples  en  met- 
tant dans  un  Ecrit  public  le  véritable  état  d’une 
, blefl'ure  dont  on  efpéroit  encore  la  guérifon.  Cet- 
. ^ te  efpérance  ne  dura  pas  longtcms.  Portail  n'eût 
pas  plutôt  fondé  la  plaie , qu’il  s’apperçut  que  le 
boyau  étoit  percé , & il  le  dit  en  Latin  au  Médecin 
Le  Févre  & à un  de  fes  compagnons  nommé  Pi- 
gré.  Le  Duc  d’Angoulême  qui  entendoit  cette 
Langue  étoit  préfent,  & Portail  ayant  mis  le  pre- 
mier appareil  , dit  à ce  Seigneur  , Mun  IMak 
tre , Jaugez  à vous,  car  je  ne  vois  pas  qu'on  puijji 
fanver  le  Roi. 

6.  On  a prétendu  qu’Henri  III.  avoit  été  alTaf. 
finé  dans  la  même  maifon,  dans  la  même  chain- 
bre*&  à la  même  heure  où  avoit  été  réfolu’le 
malTacre  de  la  Saint  Barthélémi  en  1572,  dans  un 
Confeil  où  il  aflîfioit  étant  Duc  d’Anjou.  Mais 
on  a reconnu,  dit  Mr.  le  Préfident  Hénault,  que 
c'éioit  une  fable.  Comme  cette  circonfiance  fe 
trouve  imprimée  dans  quelques  éditions  du  Jour-^ 
nul  de  l’Etoile , on  a jugé  à propos  d’en  exami- 
ner la  vérité. 

Mlmoirts  Viclot  Cayct  la  réfute  amplement  dans  fa  Cbro^ 
f our  firv  T mlogie  Novennaire.  Cet  Auteur  obferve  d’abord 
* que  jç5  Protellans  furent  les  premiers  qui  la  pu- 

' blié- 
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bliérent'dans  leurs  libelles,  pour  faire  regarder  la 
mort  tragique  d’Henri  111.  comme'  une  punition  m.  ^ 
vifible  du  maflacre.  de  la  St.  Bartbélémi.  11  remar-  d'Hmri 
que  enfuite  que  le  premier  qui  débita  cette  circon- 
ftance  finguliére , fe  contenta  de  l’appuyer  d’un  ouï- 
dire  , que  le  fécond  alla  plus  avant  & l’alVura  com- 
me une  chofe  certaine;  mais  Cayet  foutint  qu’au 
teniî  de  la  St.  Bartbélémi  le  lieu  où  le  Roi  fut 
bleiré  appartenoit  à un  Bourgeois  de  Paris  nommé 
Cbappellier,  qui  le  polTéda  encore  plus  de  deux: 
ans  après.  Il  n’y  avoit-là  qu’une  maiion  fort  peti- 
te dans  laquelle  Henri  111.  n’entra  jamais  étant 
Duc  d’Anjou,  & qui  n’étoit  nullement  propre  à 
recevoir  le  Roi  & la  Reine-mére  av'ec  les  Seigneurs 
de  la  Cour  qui  furent  confultés  fur  le  maflacre  de 
la  St.  Bartbélémi. 

Après  la  mort  de  Charles  IX.  la  Reine  - mère 
acheta  ce  terrein  dans  le  deflein  d’y  faire  bâtir  ; 
mais  ne  le  trouvant  pas  encore  alTez  fpacieux.elle  en 
fitpréfcnt  en  1577  à la  femme  de  Jérôme  de  Gondy. 

Ce  Soigneur  ne  pouvant  loger  dans  la  maifon 
du  Bourgeois,  la  fit  abattre,  & en  fit  conftruire 
une  plus  grande  & plus  belle.  C’eft  depuis  ce 
tems-là  que  cette  maifon  commença  à être  fréquen- 
tée par  les  Princes  & par  les  Seigneurs  de  la  Cour. 

Il  eft  certain  que  le  Roi  y logeoit  lorfqu’il  fut 
bleflTé  ; mais  comme  cette  maifon  n’étoit  point  en- 
core bâtie  en  1572  ,il  eft  impoflîble  que  ce  Prin- 
ce ait  été  bleffé  dans^  la  chambre  où  le  maflacre  de 
la  Saint-Barthélémi  fut  réfolu.  ’ 

Si  les  faits  allégués  par  Cayet  eulTent  été  faux, 
il  y a tout  lieu  de  croire  que  les  Ecrivains  Protef- 
tans  qui  avoient  une  forte  d’intérêt  à montrer  que 
le  Ciel  avoit  voulu  punir  dans  la  perfonne  d’Hen- 
ri 111.  un  des  principaux  auteurs  du  maflTacre,  n’au- 
roient  pas  manqué  de  lui  répondre  pour  lui  prou-  ^ 
ver  que  la  maifon  où  le  Roi  fut  bleCTé  fubftftoit  ^ 
déjà  dans  le  tems  de  la  Saint-Barthélémi:  & com- 
me ils  ont  gardé  là-deflùs  un  profond  filence.les 
faits  avancés  par  Cayet  ont  été  regardés  comme 

cet- 
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certains, & par  conféquentla  remarque  dont  il  s'a- 
git a été  miie  au  rang  des  fables. 

Cependant  Mr.  Bayle , qui  en  parle  dans  l’Ar- 
ticle  d’Henri  111.  ne  s’eft  pas  tout-à-fait  rendu  à- 
ce  raifonnement,  quoiqu’il  ait  fait  attention  à ce 
que  Cayet  a dit  p )ur  réfuter  la  remarque  des  Pro- 
teftans.  On  voit  ce  qui  l’arrête  dans  les  NouvelUt  de 
la  République  dn  Lettres  au  mois  id Avril  1684.  P- 
138.  où  il  donne  l’extrait  de  l'IHjloire  de  la  Ligue 
par  Mr.  Maimbourg. 

„ Il  veut  encore,//// 7v/e”  en  parlant  de  Maim- 
bourg „ que  les  Hilloriens  Huguenots  ayent  dé- 
„ bité  une  fable,  lorfqii’ils  ont  dit  que  Henri  III. 

,,  fut  blef1’é,&  mourut  dans  la  chambre  môme  ou 
„ il  avoit  fait  conclure  le  malTacre  de  la  Saint-Bar- 
„ thélémi.  Cvr  il  efl  certain  , ajoûte-t-il  ” , que 
la  maifon  oit  le  Roi  fut  bkjji  à mort  ue  fut  bâtie  par 
le  Sieur  férôine  de  Condy  qu'en  l'année  1 577  , cinq 
ans  après  la  Saint- Bm thélémi.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Maimbourg  dans  l’iliffoire  de  la  Ligue, 
qui  font  conformes  au  récit  de  Victor  Cayet  dans 
fa  Chrottolgie  Nnveimaire\  mais  Mr.  Bayle  ne  fe 
rend  pas  à l’autorité  de  Viftor  Cayet. 

„ Si  c’efi:  une  dit-il,  je  ne  fais  pas  pour- 
,,  quoi  on  l’attribue  à nos  Hilloriens  en  particu- 
,,  lier; 'je  ne  vois  pas  que  les  Hilloriens  Catho- 
„ liques  doivent  être  déchargés  de  ce  blâme.  Bran- 
,,  tome  qui  écrivit  fes  Mimoir  s peu  d’années  après 
„ le  parricide  de  Jaques  Clément,  alTure  qu’il  fui 
„ commis  dans  la  môme  chambre  où  le  maffacre 

de  ceux  de  la  Religion  avoit  été  réfolu.  Voi- 
„ ci  comme  il  en  parle  dans  la  vie  de  l’Amiral. 

,,  Il  me  fouvient  que  lorfque  l'Amiral  vint  à la  Cour 
„ où  il  mourut , êî?  le  Roi  étant  à Saint-Cloud  au 
„ même  logis  où  la  conjuration  fut  faite  contre  lui , 

„ êif  puis  notre  Henri  lll.  fia  tué  après  là-même. 

„ C’efl  un  témoin  oculaire  qui  affirmé  qu’a- 
„ vant  le  malfacre  de  la  St.  Barthélémi  il  y avoit 
„ du  logement  pour  la  Cour  à St.  Cloud,  & Ü 
„ affiire  que  Charles  IX.  étoit  logé  dans  la  mô- 
„ me  maifon  où  Henri  111.  mourut:  ajoutons  au 
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j,  témoignage  de  Brantôme  ce  palTage  de  Mr. 

„ de  Mézéray,  O.'i  a dit qu'il  s'etoit  tenu  un 

„ autre  coijj'eil  dam  la  maifon  de  (J'jiidy  à Saint- 
,,  Cloud,  auquel  le  Duc  d'Aniou  avait  préjidé,  qui 
„ depuis  étant  Roi  Henri  III.  fut  nialbeureufcment 
,,  tué  au  même  endroit  ,&ce,  di fait-on , à même  jour. 

„ Il  faut  conclure  de-là  que  c’étoit  un  bruit  qui 
„ couroit  indifféremment  parmi  les  Réformés  & 

„ parmi  les  Catholiques  ; & l’on  ne  doit  pas  trou- 
„ ver  étrange  que  l’on  ait  remis  cette  obfervation 
„ dans  l'Inventaire  de  Jean  de  Serres  continué  par 
„ Montliard.  Le  Parlement , qui  avoit  ordonné 
„ qu’on  l’en  ôtât,  n’a  pas  empêché  qu’elle  ne  pa- 
„ roilfe  dans  les  Hiiloriens  Catholiques;  & il  y 
,,  a grande  apparence  que  le  Sieur  Jérôme  de 
,,  Gondy  ne  lit  qu’aggrandir  & embellir  la  maifon 
,,  ou  la  Cour  avoit  logé  autrefois;  ainfi  l’impof- 
,,  ture  n’efl;  pas  aufli  manifelle  que  Mr.  Maim- 
,,  bourg  le  prétend”.  Bayle  auroit  pu  ajoùter 
que  Mr.  de  Thou  fait  la  même  réflexion  que 
Brantôme,  Liv.  sr. 

Tout  dépend  de  favoir  lî  le  témoignage  de  Cayet 
doit  l’emporter  fur  celui  de  Brantôme.  Celui  - ci 
à- la-vérité  étoit  alors  à la  Cour,  mais  il  eil  fi  peu  ' 
exaiff , & fa  mémoire  eft  fi  fouvent  fautive , que 
fi  on  le  compare  à l’Auteur  de  la  Chronologie  No* 
vennaire  ,\icompzïùIo\\  ne  lui  fera  pas  avantageu- 
fe,  vu  le  nombre  prodigieux  de  faits  faux,  alté- 
rés ou  déplacés  dont  fes  Mémoires  font  remplis. 
Les  Ecrivains  Protelans  ont  eu  grand  foin  de  dé- 
primer fon  autorité  quand  elle  leur  a été  contrai- 
re , mais  ils  la  font  valoir  quand  elle  IcUt  eft  fa- 
vorable. A l’égard  de  Mézéray  il  n’aflure  pas  le. 
fait  comme  certain,  il  dit  feulement  qu’on  l'a  dit\ 

& il  fuffilbit  qu’il  l’eût  trouvé  dans  les  Mémoires 
de  Brantôme  pour  avoir  droit  de  parler  ainfi.  On 
ne  peut  nier  cependant  que  les  réflexions  de  Mr. 
Bayle  fur  le  palîage  de  Brantôme,  jointes  au  té- 
moignage de  Mr.  de  Thou,  ne  fcmblent  jetter 
quelques  nuages  fur  le  récit  de  Viéfor  Cayet.  Car 
enfin  Brantôme  n’eft  pas  toujours  en  faute,  & il 
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afliire  très  - poGtivement  qu’il  fe  fouvient  d’avoir 
vu  la  Cour  logée  à Saint  - Cloud  dans  la  inaifon 
dont  il  s’agit  , lorfque  l’Amiral  y arriva , & par 
conféquent  avant  le  inalTacre  de  la  Saint -Barthé- 
lémi.  Relie  à favoir  fi  fa  mémoire  ne  l’a  point 
trompé.  Il  e(l  très-certain  qu’elle  ne  lui  a pas  tou- 
jours été  fidèle;  & le  récit  de  Viélor  Cayet  doitau- 
moins  nous  tenir  en  défiance  contre  le  témoignage 
de  Brantôme  & de  Mr.  de  Thou. 

Le  jour  môme  de  ia  mort  d’Henri  III,' Henri  IV. 
fon  fuccefleur  rendit  un  arrêt  dans  fon  Con- 
fcil  contre  Jaques  Clément,  qui  étolt  conçu  en 
CCS  termes. 

„ Le  Roi , étant  en  fon  Confeil , après  avoir 
„ ouï  le  rapport  du  Sieur  de  Richelieu,  Cheva- 
„ lier  de  fes  Ordres  , Confeiller  en  fon  Confeil 
„ d’Etat  & Grand- Prévôt  de  France,  4p  procès 
,,  fait  au  corps  de  feu  Jaques  Clément  JacoWn , 
„ pour  raifon  de  l’alTaflinat  commis  en  la  perfon- 
5,  ne  de  feu  de  bonne  mémoire  Henri  de  Valois, 
„ naguéresRoi  de  France  & de  Pologne:  SaMa- 
„ jefté,  de  l’avis  de  fon  Confeil,  a ordonné  & 
„ ordonne  que  ledit  corps  dudit  feu  Clément  foit 
„ tiré  à quatre  chevaux.  Ce  fait,  ledit  corps  brû- 
„ lé  & mis  en  cendres , jettées  en  la  Rivière  à 
„ ce  qu’il  n’eu  foit  à l’avenir  aucune  mémoire. 
„ Fait  à Saint-Cloud,  SâditeMajellé  y étant,  le 
„ deuxième  jour  d’Août  mil  cinq  cens  quatre- 
,,  vingts • neuf  ”.  HENRI,  & p/us  bas 

Ruse’,  ledit  jour  exécuté  audit  Saint-Cloud. 

’ La  nouvelle  de  la  mort  d’Henri  III.  fut  reçue 
par  les  Ligueurs  de  Paris  avec  des  tranfports  de 
joie  extraordinaire. 

La  Duchefle  de  Montpenfier  & la  DucheflTe  de 
Nemours  ne  l’eurent  pas  plutôt  apprife,  qu’elles 
montèrent  en  carrofle  pour  l’annoncer  au  peuple. 
La  Duchefie  de  Nemours , étant  entrée  dans  l’E- 
glife  des  Cordeliers  , monta  fur  les  marches  du. 
grand  Autel , d’où  elle  harangua  les  aflîfians. 

Ces  deux  Princes  firent  allumer  des  feux  de  joie 
par  toute  la  Ville,  & le  Duc  de  Mayenne  écrivit 
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nne  lettre  rapportée  dans  la  nouvelle  traduction  de 
l'ilifioire  de  Mr.  de  Thou,  par  laquelle  ce  Géné- 
ral des  Ligueurs  témoigne  une  fatisfaction  qui  ne 
fait  pas  honneur  à fa  mémoire.  La  fureur  du  peu- 
ple alla  fl  loin,  qu’on  vit  des  hommes  & des  fem- 
mes defeendre  la  Seine  en  batteau  jufqu’à  Saint- 
Cloud , pour  aller  chercher  rendroît  où  l’on  avoit 
jetté  les  cendres  de  Clément,  qu’ils  jpportoient  à 
Paris  comme  deprécieufes  reliques.  Le  Cardinal  de 
. ReC2  rapporte  dans  fes  Mémoires  que  fous  la  mi- 
noricé  de  Louis  XIV , lorfque  le  peuple  de  Paris 
prit  les  armes,  on  lui  lit  voir  un  haullecol  qui  a- 
voit  fervi  du  tems  de  la  Ligue,  fur  lequel  on  voit 
gravé-  le  portrait  du  meurtrier  d’Henri  IIL  avec 
ces  mots , Saint  Jaques  Clément- 

La  Reine  Louife  de  Vaudeinont  veuve  d’Hen- 
ri III.  voyant  que  l’on  ne  faifoit  aucune  pour- 
fuite  contre  ceux  qui  étoient  foupçonnés  d’avoir 
été  complices  du  crime  de  Clément,  préfenta  une 
requête  au  Roi  pour  demander  qu’on  leur  fît 
leur  procès.  Henri  IV.  reçut  cette  requête  i 
Eftainpes  par  un  Gentilhomme  que  cette  Reine 
lui  envoya.  11  fe  la  fit  lire  en  préfence  des  Prin- 
ces , des  Maréchaux  de  France  & des  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour , & il  la  renvoya  au  Parle- 
ment qui  étoit  alors  à Tours , avec  ordre  au  Pro- 
cureur-Général de  pourfuivre  les  complices. 

Si  l’on  en  croit  Mr.  de  Thou, ce  fut  en  confé- 
quence  de  cette  requête  que  l’on  fit  le  procès  i 
Édme  Bourgoing  , dont  le  Père  Daniel  a parlé. 
II  avoit  été  Prieur  de  Jaques  Clément,  & l’on  pré- 
tendoit  qu’ayant  eu  connoilTance  de  fon  abomina- 
ble delTein,  non  feulement  il  ne  l’en  avoit  pas  détour, 
né , mais  qu’il  l’avoit  encouragé  à l’exécuter  ; qu’a- 
près  la  mort  de  Clément  il  étoit  monté  en  chaire 
pour  Jouer  ce  parric^e,  & pour  aflurer  le  peuple 
qu'il  étoit  Jaint  en  Paradis. 

Bourgoing  fut  fait  prifonnier  à l’attaque  des 
fauxbourgs  de  Paris , on  le  conduifit  à Tours  où 
il  fut  mis  en  pnfon.  Ld  Parlement  ayant  reçu 
les  ordres  du  Roi  & la  requête,  de  la  Reine 

Loui- 
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Louife,  commença  à inftruire  fon  procès;  mais 
lorfquc  les  témoins  lui  furent  confrontés,  il  lé  con- 
tenta de  répondre  qu’il  étoit  prifonnier  de  guer- 
Chnm.  Les  Parifiens  envoyèrent  un  Trompette  à 

Noven.  Tours  Offrir  de  l’échanger  contre  un  Homme  de 
Ttnt.  1.  lettres  prifonnier  à la  BafÜlIe  : mais  ce  Trom- 
pette fut  renvoyé  fans  réponfe  , & l’on  conti- 
nua la  procédure.  Eourgoing  fut  condamné  à 
être  tiré  à quatre  chevaux  dans  le  grand  Mar- 
ché de  Tours, 

Plufieurs  témoins  dépoférent  qu’ils  avoient  en- 
tendu ce  Religieux  louer  dans  fes  fermons  l’aftion 
de  Jaques  Clément,  & ils  ajoûtoient  qu’en  louant 
cette  aftion , il  avoit  dit  qu’elle  s’étoit  faiÿ  par 
fon  confeil.  11  nia  également  ces  deux  points;  mais 
comme  les  témoins  les  aifuroient  avec  ferment,  il 
déclara  qu’il  ne  pouvoit  blâmer  les  Juges  d’avoir 
Jugé  félon  les  preuves. 

A C’eft  ainfi  qu’en  parle  Mr.  de  Thou.  Cayet 
■ au  contraire,  rapporte  qu’en  allant  au  fupplice, 
il  dit  au  peuple  -/u'il  avoit  été  un  des  plus  doux 
Prédicateun,  & que  le  Greffier  indigné  & fean- 
dalifé  de  fon  obfîination , lui  fit  une  longue  re- 
montrance pour  l’engager  à reconnoître  fon  cri- 
me ; mais  qu’au-lieu  de  dire  la  vérité , il  répondit 
' feulement  avec  un  tranfport  de  colère:  Nous  a- 

, vous  bien  fait  ce  que  mm  avons  pu , & non  pas  ce 
que  nous  avons  voulu  \ 6c  que  ce  furent  les  derniè- 
res paroles  qu’il  prononça. 

Mr.  de  Thou  place  le  fupplice  de  Bourgoing 
au  mois  de  Février  1 590 , & Cayet  au  mois  de 
Novembre  de  la  même  année.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’ell  que  l’on  ne  put  apprendre  de  Bour- 
going quels  avoient  été  les  principaux  auteurs 
de  la  mort  d’Henri  111. 

On  en  foupçonna  toujotus  le  Duc  d’Aumale 
& la  Ducheffe  de  Montpenfier  ; mais  il  n’efl  pas 
vrai,  comme  on  l’a  déjà  obfervé  , que  le  Duc 
d’Aumale  ait  été  condamné  par  le  Parlement  de 
Paris  à être  écartelé  en  effigie  comme  complice 
de  la  mort  d’Henri  111.  Le  Chancelier  de  Chi- 

ver- 


Digitized  by  GoogI 


SUR  LE  REGNE  DE  HENRI  III.  241 

Verny  & Mr.  de  Thôu  , en  pariant  de  la  con- 
damnation de  ce  Duc>  dont  ils  ne  poiivoient 
ignorer  les  motifs  , ne  difent  rien  q.ii  ait  le 
moindre  rapport  à la  mort  d’Henri  ill.  Voici  les 
paroles  du  premier. 

„ Je  dirai  ici  que  de  tous  les  principaux  Chefs 
„ de  la  Ligue  ne  dcmcuroit  plus  hors  de  l’obéif- 
„ fance  du  Roi  que  Mr.  le  Duc  d’Aumale , le-'’'*"’' 
„ quel  ne  fut  alFez  fin  & avifé  pour  faire  fon  ac- 
,,  cord  comme  tous  Tes  autres  , ainfi  qu’il  litoit 
n très-aifé  en  ce  tems-là;  ce  que  voyant  ceux  du 
„ Parlement  de  Paris  auxquels  on  n’avoit  laifTé 
0 lieu  de  mordre  fur  la  plupart , voulant  faire  pa- 
„ roître  en  celui-ci  une  fdvére  juftice  qu’ils  cuf- 
„ fent  volontiers  exercée  fur  tous  les  autres , ou- 
,,  tre  qu’il  avpit  été  le  premier  à traiter  avec  l’Ef- 
j,  pagnol,  & à fc  porter  ouvertement  pour  lui; 

„ lefdits  Sieurs  du  Parlement  , à la  requête  du 
„ Procureur-Général,  firent  le  procès  dudit  Sieur 

d’Aumale  ; & après  l’avoir  fait  trompetter  & ap- 
,,  peller  à trois  briefs  jours,  le  condamnèrent  par 

I,  contumace,  parles  formes  qu'ils  pratiquent  en 
» telles  chofes , & le  déclarèrent  criminel  de  Lé- 

t,  fe-Majefté  au  premier  chef,  & pour  ce  ordon-  ’ 

J,  nérent  qu’il  feroit  tiré  à quatre  chevaux  & tous 

fes  biens  acquis  & confifqués  au  Roi,  & firent 

„ exécuter,  en  la  Place  de  Grève,  ledit  arrêt,  ^ 
,,  fur  un  fantôme  contrefait  fur  ledit  Sieur  d’Au« 

,,  male,  (c’eft-à-dire,  qui  repréfentoit  la  figure 
,,  du  Duc  d’Aumale,)  lequel,  après  avoir  été 
,,  tiré  à quatre  chevaux , fut  écartelé  ,&  les  quar- 
,,  tiers  d’icelui  attachés  à quatre  potences  aux  qua  * 

,,  tre  principales  forties  & avenues  de  Paris  ”. 

On  ne  peut  nier  que  le  Parlement  n’eilt  pas 
traité  différemment  le  Duc  d’Aumaie , quand  mê- 
me il  l’auroit  déclaré  atteint  & comaincu  d'être  le 
principal  auteur  de  la  mort  d’Henri  III.  Mais  en- 
fin il  ne  paroît  pas  par  le  récit  du  Chancelier  de 
Chiverny,  qu’il  eûtété  queftion  de  venger  la  mort 
de  ce  Prince,  par  le  fiipplicc  du  Duc  d’Aumale. 
Ce  Magiflrat  dit  même  que  le  Parlement  agit  en 
• Tome  XKir.  L ckt- 
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cette  occafion  avec  trop  de  févérité  & de  préci- 
pitation , & que  l’on  n’eût  point  prononcé  un  pa- 
reil arrêt,  fi  le  Roi  & fon  Confeil  avoient  été 
pour  lors  à Paris. 

„ Cela  n’eût  été  fait,  dit’ il,  fi  le  Roi  eût  été 
,,  pour  lors  à Paris,  ou  nous  autres  du  Confeif, 
„ car  le  Parlement  y alla  un  peu  trop  vite,  n’é- 
,,  tant  à propos  de  défefpérer  jamais  des  perfon- 
„ nés  de  telle  condition  ni  leur  faire  paroître  le 
,,  mal  qu'on  leur  veut  , fi  toüt-à-fait  en  ne  les 
„ ruine.  Et  de  fait  ledit  Sieur  d’Aumale  outré 
„ de  défefpoir  d’un  tel  & extraordinaire  traite- 
»,  ment,  renonçant  à la  France,  fe  jetta  tout 
„ tier  du  coté  du  Roi  d’Efpagne , & alla  trouver 
„ l’Archiduc  en  Flandre  , qui  ne  manqua  de  le 
„ bien  recevoir,  & gratifier  & fecourir  autant  qu’il 
put,  ayant  toujours  depuis  ce  tems  tiré  de 
„ grands  états  & penfions  d’Efpagne  en  Flan- 
„ dre , où  il  a demeuré , & y a eu  plus  d’hon- 
„ neur  .&  de  repos,  qu’il  n’eût  jamais  pu  rece- 
„ voir  eu  France , où  il  fût  demeuré  à la  mifé- 
,,  rlcorde  de  fes  créanciers , auxquels  ildevoitpius 
,,  qu’il  n’avoit  vaillant , *teileinent  que  ladite  eon- 
fifeation  s’en  eft  allée  en  fumée. 

„ C’efi;  pourquoi  il  étoit  à propos  de  ménager 
ce  Prince-là  aufli  bien  que  tous  les  autres  de  la 
Ligue,  ainfi  que  c’étoit  l’intention  du  Roi,  a- 
* ^ fin  de  le  conferver  pour  la  France,  & non  pour 
„ l’Efpagnol:  mais  la  confidération  du  Parlement 
„ ne  vint  jufques-là;  tellement  que  force  autres 
,,  dél'efpérés  Ligueurs,  appréhendant  même  châ- 
timent,  s’enfuirent  jufques  en  Efpagne,  où  ils 
„ ne  manquèrent  d’avoir  aulfitôc  penfions  & en- 
treténement,  & aucuns  d’entr’eux  y ont  gran- 
tt  dement  deflTervi  le  Roi  & là  France. 

T^nus , Mr.  de  Thou , qui  parle  fort  au  long  de  la  c^n- 
Lih.vi3,.  damnation  du  Duc  d’Aumale,  ne  dit  point  noa 
_plus  qu’il  fut  condamné  commc.complice  de  la  mort 
d’Henri  111.  Il  rapporte  les  principaux  articles,  de 
la  plainte  du  Procureur  - Général  contre  ce  Duc., 
■J!f.  il  a'j  efipas  dit  un  feul  mot  de  la  mort  d'Hen- 
ri 


Digitized  by  Google 


SUR.  LE  REGNE  DE  HENRI  lïl.  t.i3 
tî  III.  non  plus  que  dans  l’arrêt  dont  on  peut  lire 
la  fubllance  (a)  dans  Mr.  de  Thou.  Cet  Hifto- 
rien  ajoûte  qu’il  y eut  deux  avis  dans  le  Parlement 
fur  cette  affaire!  les  uns  vouloient  que  les  Pairs 
fuffent  convoqués  félon  l’ufage,  avant  que  de  pro- 
céder contre  le  Duc  d’Aumale{&  les  autres  préten- 
.doient  que  par  fa  rébellion  ouverte  & perfévéran- 
te , il  devoir  être  regardé  comme  déchu  de  fon 
privilège;  c’eft  ce  dernier  avis  qui  prévalut,  Mr, 
de  Schomberg  engagea  le  premier  Préfident  de 
Hariay  à fufpendre  l’exécution  de  l’arrêt  ; mais 
un  Confeiller  s’en  plaignit , & il  fut  exécuté.  Ce 
qu’il  y eut  de  fingulier , dit  Mr.  de  Thou , c’eft 
que  la  repréfentation  de  la  tête  & des  membres  du 
Duc  d’Aumale,  demeura  encore  expofée  aux  por- 
tes de  Paris,  longtems  après  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne fut  réconcilié  avec  le  Roi,  fans  qu’aucun  Prin- 
ce ni  aucun  des  Serviteurs  de  la  Maifon  de  Lor- 
raine demandât  qu’on  la  retirât,  ou  prit  foin  de 
la  faire  enlever  pendant  la  nuit , foit  qu’ils  fuf- 
fent retenus  par  la  crainte  de  déplaire  au  Gouver- 
nement, foit  qu’ils  vouluffent  témoigner  par-là  leur 
mépris  pour  ce  Duc,  qui  n’étoit  pas  déjà  trop  ef- 
timé  dans  fon  parti.  Mr.  de  Thou  prétend  que 
ce  fpeftacle  ignominieux  expofé  tous  les  jours  à U 
vue  du  peuple , ne  contribua  pas  peu  à diminuer 
l’attachement  exceffif  des  Pariflens  pour  la  Maifon 
de  Lorraine.  On  ne  doit  pas  cependant  diflimu- 
ler  que  la  perfuafion  où  l’on  étoit  dans  le  public, 
que  le  Duc  d’Aumale  avoit  été  un  des  principaux 
auteurs  du  meurtre  d’Henri  III.  n’ait  pu  déter-- 
miner  le  Parlement  à agir  avec  tant  de  rigueur. 
Car  " qu’auroit  ■ on  pu  faire  de  plus  contre 
}uî,  fi  on  l’eût  déclaré  complice  de  la  mort  de 

fon 

(a)  Il  étoit  ordonné  pat  cet  ariSt  que  tous  les  Châ- 
teaux feioient  tafés,  fie  pat  conféquent  celui  d’Anet  qui 
lui  appartenoit  pat  la  (uccefllou  de  fa  méie  ; mais  cet 
aiticle  de  l’aiiêt  deméuia  fans  exécution , parce  qu’Hen- 
xi  IV.  ne  voulut  pas  que  l’on  détruisit  une  mailos 
Û magnifique.  Mim,  dt  Branitmc,  pag.  ao7. 
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fon  Roi  ? Mais  il  eft  certain  que  ce  motiF  ne 
fut  cxpt-imé,  ni  dans  l’arrêt,  ni  dans  la  plainte 
du  Procureur-Général,  & qu’à  juger  par  le  récit 
du  Chancelier  de  Chiverny,  & par  celui  de  Mr. 
de  Thon  , ce  motif  ne  paroît  être  entré  pour  rien 
dans  la  conduite  du  Parlement. 

Cayct  a'Fure  que  plufieurs  préfumoient  que  cet 
■ arrêt  avoir  été  donné  contre  le  Duc  d'Aumale , 

• parce  qu'il  avait  confsnti,  & l'avorifé  l emprif  mtu- 

tnent  de  Mejjictus  de  la  Cour  eu  1589,  ce  qui  éca> 
t : encore  toute  idée  que  l'on  penfàt  à venger 
la  mort  d’Henri  III.  Le  même  Auteur  ajoûte 
que  la  Ducheflé  de  MÔntpcnlîer,  laquelle  Jors  de 
cet  cmprifonneir.cin , était  a'ujji  celle  qui  goiivernoit 
tous  les  rewueuiaisdece  tems-là  dam  Paris , eut  crain- 
te, voyant  la  pour  fui  te  contre  le  Duc  d'  /kmale , que 
la  Cour  ne  procédât  à la  recherche  des  ebofes  pafées, 
comme  le  bruit  en  courait  fort.  Mais  elle  eut  re- 
cours à Madame  Sœiti-  du  Roi  , qui  lui  donna 
un  appartement  dans  le  Château  St.  Germain- 
en-Laye;  pour  la  mettre  à couvert  des  pourfuij 
tes  du  Parlement.  Le  Père  Daniel  parle  de  la 
condamnation  du  Duc  d’Aumale,  & des  inquié- 
tudes de  Madame  de  Montpenfier  dans  l’Hiftoire 
du  Régne  d'Henri  IV.  à l’an  1595;  mais  il  ne  dit 
rien  , non  plus  que  les  Hiftoriens  qu’on  vient  de  • 
citer, qui  donne  lieu  de  croire  que  l’arrêt  du  Par- 
lement, contre  le  Duc  d’Aumale,  ait  eu  pour  fon- 
dement la  mort  d’Henri  IlL 
En  1596,  Henri  IV.  envoya  au  Parlement  l’E- 
dit de  pacification  , avec  les  Articles  fecrets  du 
Traité  conclu  avec  le  Duc  de  Mayenne,  pour  y 
Être  enrégiftrés.  I,a  Reine  douairière  , veuve 
d’Henri  III.  fc  rendit  oppofante  à la  vérification 
^ de  l’Edit,  &des  Articles,  en  ce  qui  concernoit 
feulement  la  mort  d’Henri  111.  Sa  requête  fut 
Mtrmfçirn  préfcntée  par  la  DuchefTe  d’Angoulôme.  Les 
Chambres  s’étant  afiemblécs  pour  délibérer  fur 
Colvert,  l’enrégillrcment  de  l’Edit  & des  Articles.  Par 
%€CKtiUt  un  premier  arrêt  daté  du  13  Mars  1596,  il  fut 
rnea,  jjt  que  l'ou  donneroit  Aéle  de  celte  oppofition 
'^•1‘  . i à 
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à la  Reine  douairière,  fajis  préjudice  de  laque'- 
le  il  feroit  délibéré  fur  l’enrégiftrement.  Le  15 
du  même  mois,  par  uT>  fécond  arrêt  , l’Edit  & 
ks  Articles  furent  enrégiflrés , à la  charge  que  le 
Duc  de  Mayenne,  avant  que  de  pouvoir  repren- 
dre fa  place  de  Duc  & Pair,  déclareroit  au  Par- 
Icment  que  le  parricide  ceinmis  en  la  perfonne  du 
feu  Roi  Henri  lli.  avoit  été  entrepris  & exécuté 
proditoirement,  & par  très-weebant  acte , zÿ  très- 
damuable  confcil , cÿ  qae  ft  l'entreprife  fût  venue 
à fa  cotwr.ijfance  , il  eût  fait  fon  poiïïble  pour 
l’cmpêclier;  qu’il  fupplicroit  la  Cour  de  le  croi- 
re; que  s’il  fe  trou  voit  dans  les  Villes  de  fùre- 
té  qu’on  lui  accordoit  quelques-uns  des  auteurs, 
ou  des  complices  de  ce  parricide,  il  promettoit 
de  les*  faire  faifir,  &.  de  les  envoyer  prifonniers 
à la  Conciergerie.  Le  Duc  de  Mayenne  refufa 
de  fe  fouinettre  à cette  condition  , à laquelle  il 
ne  s’étoit  point  engagé  par  le  Traité;  & le  Roi 
voulant  abfolument  étouffer  cette  affaire,  envoya 
au  Parlement  des  Lettres  de  juflion  datées  du  20 
Mars  1696,  par  lefqucllcs  il  ordonnoit  i.  que  le 
premier  arrêt  du  13  Mars,  qui  donnoit  Aflc  à la 
Reine  douairière  de  fon  oppofltion , demeureroic 
nul  Ci?  de  nul  effet , fi  ce  u'efi  pour  fervir  à l'avenir 
de  témoii^nage  à ladite  Reitie , du  zélé  qu’elle  a tou- 
jours fait  paroître  pour  venger  la  mort  de  Mn  é- 
poux.  2.  Que  le  fécond  arrêt  du  15  Mars,  ft- 
roit  ôté  des  Actes  & des  Régiflres  de  la  Cour, 
3.  Qu’il  feroit  procédé  fans  délai  à la  vérification 
pure  & fimple  de  l’Edit,  & des  Articles,  attendu 
la  déclaration  eff  promeff'e  faite  au  Roi  avec  ferment ^ 
par  le  Duc  de  Mayenne  , [ignée  de  fa  main , êî?  dont 
Sa  Majeflé  demeure  fatisfaite. 

P R O C E'  S 

Fait  après  le  meurtre  d'Henri  III.  au  cadavre  êî?  ü 
• la  mémoire  de  Jaques  Clément  par  François  du 
Pleffis  Richelieu  ,Crand-Prcvôt  de  l' Hôtel. 

L’A  N M D X C I X.  le  premier  jour  d’Aoufl , 
au  lieu  de  Saint-Cloud , le  Roi  & fon  Armée  / 
' L 3 y 
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yeftant,  François  du  ï*le(rys , Seigneur  de  Riche» 
lieu,  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  Cbnfeiller  ert 
fon  Confeil-d’Eftat,  Prévofl  de  fon  Hoftel,  & 
Grand- Pré  voit  de  France,  environ  l’heure  de  huit 
heures  du  matin , eftant  averti  que  Sa  Majefté  a- 
voit  efté  bleffée , fonimes  incontinent  allés  au  lo- 
gis de  Sadite  Majellé , où  eftant  avons  icelle  trou- 
vée gifant  au  lit , laquelle  nous  a dit  , que  ef- 
tant  fur  fa  chaife  d’affaires , elle  avoit  efté  blelTée 
par  un  Jacobin , qui  avoit  eflé  amené  par  fon  Pro» 
cureur-Général , lequel  Jacobin  avoit  donné  d’un 
couteau  dans  le  bas  du  ventre,  lequel  couteau 
Sadite  Majeflé  avoit  pris , & d’iccluy  avoit  donné 
deux  coups  audit  Jacobin , qui  avoit  depuis  efté 
tué  par  aucuns  Gentilshommes  & Domeuiques  de 
Sa  Majefté,  & eftoit  le  corps  dudift  Jacobin  en  I» 
garderobbe  de  Sadite  Majeflé,  où  à l’inflantfom* 
mes  entrés,  & y eftant  avons  trouvé  le  corps  mort 
d’un  petit  homme,  barbe  noire,  fort  courte , ayant 
grands  œils,  portant  couronne  à la  forme  des  Ja- 
cobins , vertu  d’un  habit  de  Jacobin , afgé  de  vingt- 
huit  ou  trente  ans , que  l’on  nous  a diél  ertre  le 
corps  du  Jacobin , qui  avoit  bleifé  & excédé  Sa- 
dite Majeflé , & qu’il  avoit  erté  trouvé  fur  lediét 
corps  nn  pafleport , figné  Charles  de  Luxem- 
bourg, à nous  repréfenté , daté  du  29  Juillet  der- 
nier , par  lequel  pafleport  appert  que  ledit  Jaco- 
bin fe  nomme  Frère  Jacques  Clément;  auquel  corps 
mort  dudift  Clément  Jacobin  y pour  l’inflruélion 
du  procès  des  excès  faits  à Sadite  Majeflé , avons, 
entant  que  befoin  crt,  ou  fêroit,  créé  Curateur 
M“p.  Jehan  de  la  Verchiére  Procureur  en  ladite 
Prévofté  de  l’Hortel , duquel  à cette  fin  avons  pris 
le  ferment  en  tel  cas  requis,  & ce  fait  avons  in- 
formé defdiéls  excès  faits  à Sadite  Majeflé,  ainfî 
qu’il  s’enfuit , François  du  Plejfys, 

Mclfire  Jacques  de  la  Guefle , Confèiller  du  Roi 
en  fon  Confell-d’Ertat , & fon  Procureur-Général 
afgé  de  trente-un  ans,  ou  environ,  après  ferment 
par  lui  fait  fur  ce  enquis , a difl  que  le  jour  d’hier 
fur  les  quatre  ou  cinq  heures  après  midi,  revei 

nant 
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nant  du  Village  de  Vanvres , où  k dépofant  a une 
maifon,  il  trouva  un  Moine  Jacobin,  petit  hom- 
me, barbe  noire,  avec  deux  foldats  , auxquels 
ayant  demandé  s’il  ciloit leur  prifonnier,  lui  firent 
réponfe  que  non , ains,  que  c’efloit  un  Religieux 
qui  eftoit  forti  de  Paris,  pour  venir  trouver  le. 
Roi,  & lui  faire  entendre  quelque  chofe  concer- 
nant fon  fervice;  ce  qu’eftant  entendu  par  le  dé- 
pofant, auroit  di£l  audit  Jacobin,  puifque  c’eftoit 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  qu’il  venoit , il  le 
conduiroit  jufques  en  ce  lieu,  & cependant  que 
lediél  Jacobin  luypouvoit  dire  librement,  fi  c’ef- 
toit chofe  de  conféquence  pour  laquelle  il  ve-  • 
noit  vers  Sa  Majefté , afin  de  la  luy  faire  fçavoir 
fans  la  découvrir  ne  la  communiquer  à perfon- 
ne  ; & ledit  Jacobin  luy  auroit  répondu  , qu’il 
venoit  de  la  part  de  Mr.  le  premier  Préfident 
& autres  Serviteurs  que  Sa  Majeué  ^e4uians_ 
Paris , qui  eftoient  fort  afiiigés  pour  ne  fçavoir 
aucunes  nouvelles  de  Sadite  Majefté , & eftoient 
fort  tourmentés  par  les  féditieux;  & que  le  Duc 
du  Maine,  le  jour  précédent, en  avoit  faici  ein- 
prîfonncr  plus  de  cent  cinquante  ou  deux  cens 
des  principaux  ; ce  qu’ayant  ouï  lediél  dépofant, 
l’auroit  mené  avec  luy,  & l’un  des  frères  de  Itiy 
déjxrfant  l’auroit  mis  en  croupe  fur  fon  cheval , 

& cftant  arrivé  en  fon  logis,  en  ce  Heu,  le  dé- 
pofant auroit  tiré  à part  lediél  Jacobin,  & fe  fe- 
roit  eiiquis  particuliérement,  que  ce  pouvoir  eftre 
qu’il  vouloir  dire,  afin  qu’il  n’euft  occafion  d’en 
parlcrà  Sa  Majefté,  fi  ce  n’eftoit  chofe  d’importan- 
ce ; & lors  lediél  Jacobin  auroit  diél  au  dépofant , 
fue  c’eftoit  Mr  le  premier  Préfident , & autres 
Serviteurs  du  Roi  qui  l’envoyoient,  afin  de  luy 
dire  qu’il  avoit  encore  bon  nombre  de  Serviteurs 
en  ladiéle  Ville,  qui  eftoient  réfolus  d’expofer 
tout  ce  qu’ils  avoient  pour  fon  fervice,  & que  s’il 
plaîfoit  à Sa  Majefté  leur  donner  une  heure , ils 
lui  tiendroient  une  porte  ouverte;  & voulant  le 
dépofant  s’enquérir  plus  particuliérement,  afin  de 
voir  s’il  y avoit  quelque  apparence  en  fon  dire , 

L 4.  ayant 


/ 


s 


! 


143  O b's  É R V A'  T I O N S 
ayant  quelque  foubafon  que  c’efloit  ung  efpioit, 
auroit  tiré  lcdiét  Jacobin  de  dcffus  Iiiy  ung  petit 
papier  efcrit  en  lettre  Italienne , qu’il  luy  dift  eflre 
une  lettre  de  Mr.  le  premier  Préfident  ; & de  faift 
le  dépofant  qui  a autrefoys  veu  de  l’efcripture  du- 
dift  Sieur  premier  Préfident , penfa  que  c’en  efloit 
pour  la  fimilitudc  grande  qui  apparoiflbit  en  ladiéte 
lettre,  avec  referipture  dudift  Sieur  premier  Piéfi' 
dcnt;mais  cilime  maintenant  par  l’extrerme  malheur 
advenu , que  c’eftoit  une  lettre  fupjrofée,commc  il  cft 
aifé  de  contrefaire  la  lettre  Italienne:  ladite  lettre 
portoit  ainfi  que  à peu  près  le  dépofant  fe  peuft  fou- 
. venir, que ilz  fupplioient  très-humblement  Sa  Ma» 
jcllé  leur  départir  de  fes  nouvelles  & commande, 
mens,  qu’elle  avoit  plus  grand  nombre  de  Serviteurs 
dans  Paris  qu’elle  ne  penfoit , & qu’ilz  la  fupplioient 
de  croire  le  porteur  pour  chofe  qu’il  luy  diroit  im- 
portant foij  fervice.  Davantage  Icdicl  Jacobin  au-  ’ . 
roit  montré  audidt  dépofant  ung  palfeport  figné 
du  Comte  de  Brienne,  Charles  de  Luxembourg; 
qui  efloit  ung  moyen  duquel  il  difoit  s’eflre  aydé  ' 
pour  fortyr  & venir  icy , foubz  ombre  & donnant 
â entendre  qu’il  alloit  à Orléans,  6fle  dépofant 
ayant  demandé  audidh  Jacobin,  s’il  n’avoit  poindt 
quelques  autres  papiers  & autres, chofes  à dire,  luy 
auroit  faidt  réponfe  que  non  ; finon  que  le  lieu  par 
lequel  l’on  pourroit  entrer  dans  Paris , & autre  cho- 
fe  particulière  qu’il  ne  pouvoir  faire  entendre  qu’à 
Sa  Majeflé.  Le  dépofant  auroit  tiré  ce  que  def-  . 
fus  dudidt  Jacobin  avec  quelque  peine,  lequel  luy 
fembloit  eltre  homme  affez  lîmple;  deforte  que  le 
dépofant  penfoit  que  ceux  qui  l’envoyoient,  a- 
voient  été  contraindlz  de  fe  fervir  de  luy , n’e)|; 
pouvant  trouver  d’autre , & néantmoins  pour  le 
fonder,  luy  auroit  demandé  quand  il  avoit  veuMr. 
le  premier  Préfident  ; qui  luy  auroit  faidt  réponfe 
que  c’cfloit  avant  hier,  & qu’il  avoit  veu  avec 
lui  l’Abbé  Defrivault  & le  fîlz  de  Portai,  lui  fi- 
gurant leurs  façons  , & vifages,  fur  la  demande 
que  luy  faifoit  le  dépofant , & qu’il  efloit  entré 
dans  la  Baftille,  foubz  l’ombre  du  filz  de  Portai 
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pour  la  congnoiflance  cju’il  avoir  avec  la  femme  du- 
dift Portai;  & pcrfillam  le  dépofant  à s'enquérir, 
luy  auroit  demandé  s’il  n’avoir  point  veu  l’Abbé 
de  Serizy  fon  frère,  à quoi  ledicl:  Jacobin  lui  a- 
voit  répondu  que  non  ; & continuant  toujours  le 
dépofant  à le  fonder,  luy  auroit  diét  qu’il  advi- 
fafl  bien  à ce  qu’il  difoit,  & qu’il  ne  falloir  point 
qu’il  vinlt  icy  faire  l’efpion  pour  faire  donner  quel- 
que eltraicle  à ceux  qui  yroient  vers  Paris  , pour 
fgifir  cette  porte;  lequel  Jacobin  lui  fit  réponfe 
qu’il  n’avoit  garde  de  faire  ce  mal , & que  dès- 
qu’il  auroit  porté  la  volonté  du  Roi  à Mr.  le  pre- 
mier Préfident,  & aux  autres,  il  reviendroit,  & 
fc  mettroit  entre  les  mains  de  qui  Sa  Majcfté  vou- 
droit.  Ce  long  difeours  achevé  par  le  dépofant , 
auroit  dict  à fon  frère  qu’il  ne  falloir  point  dire 
Poccafipn  pour  laquelle  étoit  venu  ledift  Jacobin, 
ains  au  contraire,  afin  que  fi  Sa  Majefié  fc  voul- 
loit  fervir  de  luy,  il  peufl:  retourner  à Paris; qu’il 
l’avoit  prins  entre  la  Porte  St.  Jacques  & St.  Gcr. 
main , comme  s’il  eufi  voulu  prendre  le  chemin 
d’Orléans;  & de  faict  il  fit  courir  ce  bruit-Ià  par- 
mi les  fiens,  & le  dict  à quelques -ungs  de  fes 
amys  , qui  luy  en  demandèrent  des  nouvelles  ; 
ayant  donné  charge  qu’on  le  tinfl  auJogis,  fe- 
roit  venu  vers  le  logis  de  Sa  Majefié,  pour  lui 
faire  entendre  ce  que  deffus,  & ne  l’ayan-t  trou- 
vé, en  l’attendant  feroit  allé  fouper  chez  le  Sieur 
de  Rambouillet,  & peu  après  efiant  retourné  au 
logis  de  Sa  Majefié,  & l’ayant  attendu  quelque 
temps, auroit  enfin  parlé  à elle  efiant  à table,  & 
lui  auroit  faict  entendre  ce  que  delfus  fommai- 
rement,  luy  difant  qu’il  avoit  retenu  lcdiél  Ja- 
cobin en  fon  logis;  & luy  ayant  Sa  Majefié  com- 
mandé de  luy  amener  ce  jourd’huy  jnatin,  & le 
dépofant  ayant  prins  l’heure  d’elle  , feroit  venu 
vers  le  logis  de  Sa  Majefié  avec  ledidl  Jacobin, 
6c  en  chemin  auroit  rqicontré  Portai,  auquel  le 
dépofant  ayant  dict  que  Icdifl  Jacobin  avoit  veu 
fa  temine  & fon  filz,  lcdict  Jacobin  luy  en  auroit 
donné  des  remarques  & des  recongnohianeesmef- 
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mes  de  la  forme  de  fa  maifon  , & comme 
femme  avoir  eflé  contrainte  payer  cinq  cents  é- 
cus,  qu’un  fien  métayer  efloit  venu  pour  quit- 
ter une  ferme  qu’il  avoir  près  Paris,  le  nom  de 
laquelle  le  dépofant  qui  marchoit  devant  n’a  en- 
tendu: de-Ià  arrivés  au  logis  du  Roi  , & ayant 
fçeu  qu’il  étoit  encore  endormy , fe  feroit  promené 
dans  le  Jardin  avec  les  Sieurs  du  Halde,  Campa- 
gnolle  & autres;  depuys  appellés  par  le  Sieur  du 
Halde,  & eftans  montés  dans  une  gallerie  qui  va 
dans  la  chambre  de  Sa  Majeflé  , ayans  quelque 
tems  attendu , aurolent  efté  appellés  par  ïediét 
Sieur  du  Halde,  qui  luy  auroit  dift  qu’il  menaft 
avec  lui  ledift  Jacobin  ; & eftans  tous  deux  entrés 
dans  la  chambre  du  Roi,  & ayant  trouvé  qu’il  et 
toit  fur  fa  chaife,  auroit  prins  dudiét  Jacobin  les 
papiers  cy-deflus  mentionnés,  & auroit  faift  atten- 
dre ledift  Jacobin  près  la  porte, fts’eftant  appro- 
ché le  dépofant  de  Sa  Majeflé  luy  auroit  montré 
lefdiftz  papiers,  laquelle  auroit  leu  la  lettre  que 
ledift  Jacobin  difoit  eftre  du  premier  Préfident,  & 
ayant  faift  approcher  ledift  Jacobin  , Sa  Majeflé 
l’auroit  faift  pafler  du  coflé  oppofite,  ou  eftoit 
le  dépofant,  n’y  ayant  avec  Sadite  Majeflé  que 
Mr.  Le  Grand  ; & Sa  Majeflé  ayant  demandé  au* 
dift  Jacobin  ce  qu’il  voulloit  dire , luy  auroit  faiét 
réponfe  que  c’efloit  chofe  fecrette,  & lors  le  dé- 
pofant auroit  prins  la  parole , par  deux  ou  troys 
foys , qu’il  eufl  à dire  tout  haut , & qu’il  n’y  a- 
voit  aucun  danger;  & Sa  Majeflé  luy  tendant  l’o- 
reille, ledift  Sieur  Le  Grand,  & le  dépofant  fe 
fcroient  retirés  ung  ou  deux  pas , & ledift  Jaco- 
bin faifantfcmblant  au  même  temps  de  s’approcher 
auprès  l’oreille  de  Sa  Majeflé,  auroit  incontinent 
ouï  Sadifle  Majeflé  crier  en  ces  mots , que  ce  mal- 
heureux l’avoit  bleffé , & à l’inflant  jettant  l’œil , 
auroit  veu  Sa  Majeflé  debout , retirant  un  couteau 
de  fon  corps , & frappant  fur  le  vifage  dudift  Ja- 
cobin avec  ledift  couteau , ce  que  voyant  ledift  dé- 
pofant , & le  fang  qui  fortoit  du  corps  de  Sa  Ma- 
jeflé,  & tenant  fon  boyau  en  la  main  qui  fortoit 
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de  la  playe , étonné  & éperdu  d’un  fi  grand  défaf- 
'tre,  voyant  encore  ledift  Jacobin  auprès  de  Sa 
Majefté , & craignant  qu’il  euft  encore  quelques 
autres  armes,  auroit  le  dépofant  mis  l’épée  au 
poing , & s’eftant  Jetté  entre  Sa  Majefté  & lediél 
Jacobin , avec  les  gardes  de  l’épée , l’auroit  re* 
pouffé  & donné  par  le  vifage,  auquel  bruift  font 
entrés  plufieurs  Gentilzhommes , & autres  domef- 
tiques  de  Sa  Majefté  qui  ont  tué  ledift  Jacobin, 
encore  que  le  dépofant  leur  criaft  qu’ils  ne  le  tuaf- 
fent  poinft  ; mais  tranfportés  d’une  très-jufte  cho* 

1ère,  ne  fçaift  s’ilzont  entendu  ces  propoz;&lors 
s’adreffant  à Sa  Majefté,  fe  jettant  à fes  pieds, 
l’auroit  fupplié  de  faire  mourir  luy  dépofant , com- 
me le  plus  miférable  homme  qui  fuft  fur  la  face  de 
la  Terre , s’eftant  le  mauvais  genye  de  la  France 
fervy  de  fon  occafion  à ung  tel  & fi  malheureux 
afte,  & eft  ce  qu’il  a dift.  A luy  leu  & répété  fi  dé - 
pofition  a percifté  en  ycelle,  & c’eft  foubzfigné, 

. de  la  Guefle.  Franjfoii  du  Plefys. 

François  Dumont,  Archer  de  la  porte  du  Roi, 
demeurant  à Paris  au  logis  du  Temple,  afgé  de  qua- 
rante-cinq ans  ou  environ,  après  ferment  par  lui 
faift , fur  ce  enquis. 

A dit  qu’il  a cogneu  Frère  Jacques  Clément  Ja- 
cobin pour  l’avoir  veu  dire  la  meffe  aux  Matlni- 
rins  de  ladifte  Ville  de  Paris  environ  quelques  troys 
fepmaines  après  la  Fefte  de  Noël  dernier , avec  Pier- 
re Bûnfray i CdxmQ , qui  venoient  deNoftre-Dame, 
le  corps  duquel  il  a ce  jourd’huy  veu  mort  dans 
la  cour  du  logis  du  Roi  en  ce  lieu  de  St.  Cloud, 
qu’il  a feeu  avoir  efté  tué  par  aucuns  Gentilzhom- 
mes & autres  Domeftiques  de  Sa  Majefté , parce 
qu’il  avoit  baillé  un  coup  de  couteau  dans  le  corps  de 
Sadlte  Majefté , eftant  à fts  affaires , &eû  ce  qu’il 
a dift;  a luy  leu  & répété  à fa  dépoficion  , a per- 
cifté en  ycelle  , & s’eft  foubzfigné  , Dumont , 
Franjfoii  du  P/cJ/ys. 

Bernard  de  Montfiriés,  Gentilhomme  ordinai-  H 
IC  du  Roi , afgé  de  trente  ans  ou  environ  , a- 
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près  ferment  par  luy  faift  & enquis  comme  les 
piécc^lcns. 

Dift  & dépofe  que  ce  Jourd’hujr  , environ  les 
huit  heures  du  matin,  citant  en  l’antichambre,  il 
a oiiï  ung  grand  bruift  en  la  chambre  du  Roi,  au-^ 
quel  bruift  il  cil  accouru,  & a trouvé  Sa  Majeilé 
qui  avoir  les  boyaux  hors  du  ventre , & les  tenoit 
avec  fa  main , quoi  voyant  cil  accouru  entre  deux 
litz,  où  il  atrouvé  un  Jacobin  veilu  de  blanc,  que 
le  Procureur- Général  a diél  avoir  donné  un  coup 
de  couteau  à Sa  Majeflé  , lequel  Jacobin  il  a prins 
par  les  cheveux  & par  lecollet,  & en  même  temps  l’a 
jetté  parmi  la  chambre,  & a diét  à l’inilant  qu’on 
ne  le  tuall  point  ; toutesfoys  s’eilant  relevé  lediét 
Jacobin,  aucuns  Gentilzhommes  qui  feroient  ve- 
nuz  en  la  chambre  l’auroient  tué  , fans  qu’il  ayt 
diét  aucune  choie:  & eit  ce  qir’il  a diél  ; à lui  lcu& 
répété  fa  dép'ofition  , a percÜlé  en  icelle , & c’eft 
foubzfigné , Monfiriés. 

François  Dantnpou  , auilî  Gentilhomme  ordi- 
naire du  Roi,  afgé  de  vingt -fix  ans,  ou  envi- 
ron , après  ferment  par  lui  faiét  & enquis  comme 
les  précédens. 

A dift  que  ce  jour  environ  les  huiél  heures  ef- 
tant  en  l’antichambre  du  Roi , où  il  feroit  cou- 
ché, il  auroit  ouy  ung  grand  bruiét  en  la  chambre 
du  Roi,  auquel  il  feroit  accouru,  & a trouvé  en  la- 
dite chambre  Sa  Majeflé  blcfîée,  qui  a diél  par- 
lant à un  Jacobin , Ha  wiférahie  que  l'avoy-je-fatêt^ 
& à l’inflant  a prins  lediét  Jacobin  par  le  bras,  & 
le  tenant  par  le  bns  aucuns  Gemilzhommes  & au» 
très  Domeltiqucs  du  Roi  font  venus,  qui  ont  tué 
iceluy  Jacobin  , encore  que’  l’on  criall  qu’on  ne 
le  tuall  point,  ôteflce  qu’il  a dict,  & c’elt  foubz- 
ligné  Hautüpou. 

François  de  Bas , aulTy  un  des  Gentilzhommes  or- 
dinaires de  Sa  Majeflé,  afgé  de  vingt- fept  ans  ou 
environ  , après  ferment  par  luy  faiét  & enquis.  - 

A dicT;  (]ue  ce  jourd  huy,  environ  les  huiél  heu- 
res ellant  en  l’antichambre  avec  plulîturs  autres 
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Gentilzhommes  fes  compngnons  , il  a ouy  ung 
grand  bruift , & la  voix  de  Mr.  Le  Grand  , qui 
crioit,  ha  Jéfus\  auquel  cry  il  efl  couru  en  ladic- 
te  chambre,  où  il  a trouvé  le  Roi  qui  eftoit  en 
chemife , blefTé  au  ventre , ayant  la  main  fur  fa 
playe,  dont  les  boyaux  fortoient;  en  laquelle  cham- 
bre il  a vcu  entre  les  deux  liftz  ung  Jacobin  que  le 
Sieur  de  Montfiriés  a prins  au  collet , ellant  pré- 
fent  le  Procureur-Général  , qui  crioit  ba  malbeu* 
ret/x  qu' as-tu  faiâ\  &àrinftantlcdiéhMontfiriésa 
jetté  lediél  Jacobin  par  terre,  où  citant  font  furve- 
nuz  force  gens  l’épée  en  la  main  , qui  l’ont  tué  en- 
core qu’on  criait  qu’on  ne  letuafl  point;  & eil  ce 
qu’il  a diél , & c’cil  foubziigné  Dufort. 

PuilTant  Seigneur  , Meflire  Roger  de  Bellegarde,  VI 
Seigneur  dudlél  I ieu  , Baron  de  Termes,  premier 
Gectilhomme  de  la  chambre,  & Grand-Ecuyer  de 
France,  asgé  de  vingt-deux  ans  ou  environ , après 
ferment  par  lui  faict  fur  ce  euquis. 

A diét  que  ce  jourd’huy  environ  les  huiftheu*  ' 
res , citant  en  la  chambre  du  Roi  qui  citoit  fur 
fa  chaize  d’affaires,  du  Halde  premier  Valet  de 
chambre  de  Sa  Majefté,  luya  dict  comme  le  Pro- 
cureur-Géné\al  de  Sadite  Majefté  luy  avoit  ame- 
né ung  Jacobin  pour  parler  à Sadifte  Majefté  , 
laquelle  a commandé  qu’on  les  fift  entrer , & à 
l’infiant  aveu  le  Procureur-Général  avec  ung  petit 
papier  ung  paifeport  qu’il  tenoit  en  fa  main, 
qui  faifoit  ligne  audict  Jacobin  qu’il  n’approchait 
plus  près  de  Sa  Majefté,  lequel  papier  & paifeport  ' 
Jedict  Procureur -Général  a baillé  à Sadicle  Ma- 
jefté qui  l'a  leu,  & a dict  audiél  Jacobin  ce  qu’il 
' avoit  à dire  , lequel  Jacobin  a répondu  en  ces 
motz,  Sirey  R'Junjieur  le  premier  Préfident  fe  par- 
le bien  y &■  vous  haife  les  mains  y & après  ces 
notz  a diét  audiét  Procureur  - Général  qu’il  vou- 
droit  bien  parler  au  Roi  à part,  & qu’il  n’y  eufl 
perfonne  , qui  a donné  occafion  audiét  Procureur- 
Général  luy  dire  par  deux  foys  qu’il  parlait  haulr, 

&.  qu’il  n’y  avoit  perfonnne  en  ladiéte  chambre  à 
qui  Sa  Majefté  n’euit  confiance  ; & voyant  Sa  Ma- 
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jefté  que  ledift  Jacobin  faifoit  difficulté  de  parler, 
luy  a diéh  en  ces  motz  approchez-vous,  ce  que  le- 
dift  Jacobin  a faiét,  & c’eft  mis  en  la  place  du« 
diél  Sieur  dépofant , qui  s’eft  recullé  près  de  Sa 
Majefté,  où  incontinent  il  a ouySadidle  Majefté, 
qui  hauflant  fa  voix  iiidihamonDteuï  qui  a efté 
caufe  que  ledift  Sieur  dépofant  a tourné  la  telle, 
où  il  a veu  Sadifte  Majeflé  debout,  qui  droit  de 
fon  corps  ung  couteau , duquel  à plein  bras  il  a 
par  deux  foys  frappé  ledift  Jacobin  dans  la  face, 
. luy  difant,  ha  mefchant  tu  m'as  tué  ! ce  que  vo- 
yant ledift  Sieur  dépofant , Sa  Majellé  ainfi  inhu- 
mainement frappée , lui  a caufé  de  fauter  au  col- 
let dudiél  Jacobin  , où  le  tenant  entre  fes  bras 
font  venuz  plufieurs  Gentilzhommes  , & autres 
Domelliques  du  Roi , qui  l’ont  terralTé  & tué; 
& eft  ce  qu’il  a diél , & c’elt  foubzfigné  Roger  de 
Bellegarde. 

Savary  de  Saint  - Pallour  , Efcuyer  Seigneur 
de  Bonrepoz , Gentilhomme  ordinaire  de  Sadic* 
te  Majellé,  asgé  de  vingt-fix  ans  ou  environ  , a- 
près  fennent  par  luy  faiél  & enquis  comme  les 
précédens. 

A diél  que  ce  diél  jour  environ  les  huit  heures, 
ellant  avec  fes  compagnons  en  l’antichambre , a 
ouy  la  voix  dudiél  Sr.  Le  Grand , à laquelle  il 
Teroit  accouru  en  la  chambre  du  Roi,  où  il  a 
veu  Sa  Majellé  qui  tenoit  fa  main  fur  fon  ventre, 
quoy  voyant  eft  allé  droiél  au  liét,  où  il  a trouvé 
un  Jacobin,  que  le  Sieur  de  Montliriés  a levé  par 
les  cheveux  & jetté  contre  luy  ; à l’inllant  font 
venuz  plufieurs  perfonnes  de  la  chambre  qui  fefont 
jeélés  fiir  lediél  Jacobin,  & combien  que  lediéldé- 
pofant  & autres  criaflent  qu’on  ne  le  tuaft  point, 
toutesfoys  a efté  tué , parce  que  Sa  Majellé  difoit 
que  c’elloit  lediél  Jacobin  qui  l’avoit  blelTé  : diél 
outre  qu’en  entrant  en  ladiéle  chambre , il  a deman- 
dé au  Sieur  Procureur-Général , hé  mon  Dieu  ! qui 
oamené  ce  miférable^  lui  a faid  réponfe  que  c’ef- 
toi;  luy;  à laquelle  réponfe  lediél  dépofant  diél  a- 
voir  eu  volonté  de  frapper  lediél  Procureur- Gé* 
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néral , eftimant  qu’il  fuft  caufe  de  la  mort  de 
fon  Maiftre  , toutesfoys  en  a efté  retenu  , par- 
ce qu’il  difoit  qu’on  le  tuaft,  & eft  ce  qu’il  a dit, 

& c’eft  foubzfigné  Bonrepoz.  • 

Anthoine  Portai  Chirurgien  & Vallet  de  cham-  vill, 
bre  ordinaire  du  Roi , asgé  de  foixante  ans  ou  en- 
viron ,*  après  ferment  par  luyfaift  & enquis  com. 
me  les  précédcns. 

Di6b  & dépofe  que  ce  jourd’huy  environ  fcpt  heu- 
res du  matin , fortant  du  logis  du  Sieur  Maréchal 
d’Aumont  pour  venir  au  logis  du  Roi , a rencontré 
le  Sieur  Procureur-Général  qui  eftoit  accompagné 
d’ung  Jacobin,  lequel  Sieur  Procureur- Général  a 
appeïlé  ledifb  dépofant,  & luy  a diél,  voici  un  Re- 
ligieux qui  vous  veuB.  dire  des  nouvelles  devoftre  maU 
fon  de  Paris;  ce  oue  voyant  s’eft  approché  dudiét 
Jacobin,  qui  luy  a aift,;’«/  veu  vojlre  femmepar  deux 
ou  Sroys  diverfes  foys,  qui  eft  grandement  affligée  6? 
tourmentée;  luy  a demandé  qui  eftoit  l’occaiîon  qu’il 
avolt  efté  en  fon  logis  ; a falft  réponfe  qu’il  avoit 
veu  fon  filz  en  la  Baftille  qui  eftoit  prifonnier  , qui 
l’avoit  prié  d’aller  voir  fa  mère  pour  luy  porter  de 
fes  nouvelles;  a demandé  audift  Jacobin  où  il  al- 
loit  ; luy  a faift  réponfe  qu’il  s’en  alloit  à Orléans, 
mais  qu’il  avoit  efté  prins  prifonnier  en  chemin  , 

& mené  en  ce  lieu;  & eft  ce  qu’il  a dift  fçavoir,  & 
c’eft  foubzfigné  Ant.  Portail. 

Jehan  Bachet,  natif  de  Lareau  Pays  de  Gafeo- 
gne,  asgé  de  feize  ans  ou  environ,  depréfent  la- 
quais du  Sieur  de  Bonrepoz  Gentilhomme  ordinaire 
du  Roi , après  ferment  par  luy  faift  fur  ce  enquis. 

A dift  que  ce  jourd’huy  environ  les  fept  heures  du 
matin  eftant  dans  le  jardin  mangeant  des  grofeiN 
les  , s’eft  adrelfé  à lui  ung  Jacobin , lequel  luy  a de- 
mandé à qui  il  eftoit;  a fait  réponfe  qu’il  eftoit  à 
ung  Gentilhomme  du  Roi,  qui  eftoit  couché  au  logis 
du  Roi;  a demandé  ledift  Jacobin  fi  le  dépofant  at- 
tendoit  fon  Maiftre  pour  le  lever;  a faift  réponfe 
que  ouy:  & eft  ce  qu’il  a dift  fçavoir,  déclarant  ne 
fçavoir  'eferire  ny  Cgncr. 

François  du  Plessis.  Chesneau. 

CON- 
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Guefle  , préfent  lcdifl  de  la  Verchiére  à’ycelluy 
Sieur  de  la  Guefle  perciflé  en  ycelie  , & après 
luy  avoir  eflé  montré  le  corps  mort  dudift  Clé- 
ment, a reconnu  lediét  corps  eflre  ccluy  du  Ja- 
cobin , dont  il  a parlé  par  fadide  dépofition 
qu’il  a maintenue  véritable , qui  a faict  les  excez 
à Sa  Majeflé,  ainfi  qu’il  eft  contenu  par  ycelie  fa 
dépofition , & efi  ce  qu’ils  ontdiéb,  & ce  font  foubz- 
fignés  de  la  Giicfle,. 

Avons  aullî  confronté  audid  delà  Verchiére  au- 
' dict  nom  , Françoys  Dumont,  Archer  de  la  porte 
du  Roi,  deuxième  témoing  ouy&  examiné  en  la» 
dide  information , &.  ayant  d’eux  refpcdivement 
prins  le  ferment,  interpellé  ledid  de  la  Verchiére 
s’il  a quelques  l'eproches  contre  ledid  Dumont , 
kiy  enjoignant  les  dire  & propofer  préfentement, 
autrement  qu’il  n.’y  fera  plus  cy-après  receufuivant 
l’ordonnance  à luy  donnée  entendre. 

A didque  ledid  Dumont  ellant  Officier  & Corn» 
mançal  du  Roi  ne  doid  eflre  receu. 

Par  ledid  Dumont  a eflé  did , encore  qu’il  foit 
Officier  & Commançal  du  Roi,  qu’il  ne  voudroit 
dire  & dépofer  que  vérité. 

Ledure  faidc  de  la  dépofition  dudid  Dumont  , 
préfent  ledid  de  la  Verchiére , a ledid  Dumont 
perciflé  en.  fadide  dépofition  qu’il  a maintenue  vé- 
ritable, & did  que  le  corps  mort  à luy  montré  , 
eft  le  corps  de  Frère  Jacques  Clément  Jacobin  , 
auquel  il  veid  dire  la  mefle  en  l’Eglife  des  Ma- 
thurins  de  la  Ville  de  Paris , & qu’il  aouy  dire  avoir 
donné  ungeoup  de  coufleau  dans; le  ventre  de  Sa 
JVIajeflé  , &efl  ce  qu’ils  ont  did  , & fe  font  foubz» 
lignés , Duuwut. 

Avons  auffy  confronté  audid  de  la  Verchiére, 
Bernard  de  Montfiriés , Gentilhomme  ordinaire 
du  Roi  , troifiéme  témoing  ouy  & examiné  en  la^ 
diéle  information;  & après  avoir  d’eux  refpedive- 
ment  prins  le  ferment  en  tel  cas  requis,  interpellé 
Jediét  de  la  Verchiére  , s’il  a quelques  reproches 
contre  ledid  de  Montfiriés , luy  enjoignant  s’il  en 
a aucuns,  les  dire  & propofer  préfentement,  autre- 
ment 
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ment  qvfil  n’y  fera  pluf  cy-aprèsreceu  fulvant  l’or» 
donnance  à luy  donnée  entendre. 

A di£t  que  ledifl:  de  Montfiriés  eft  Gentilhom- 
me ordinaire  & Commençai  du  Roi , & partant  ne- 
peuft  porter  témoignage  pour  Sa  MajeRé. 

Par  ledift  de  Montfiriés  a eRé  dift^  encore  qu’il 
foit  Gentilhomme  Commençai  du  Roi , pour  cela  il 
n’a  dift  & ne  vouidroit  dire  que  vérité. 

Lefture  faifte  de  la  dépofition  dudiftdeMont-  ' 
Criés,  préfent  ledift  de  laVerchiére,  a lediiR  de 
Môntfiriés  perciRé  en  fadifte  dépofition,  qu’il  a 
maintenue  véritable , & recogneu  le  corps  mort 
à luy  montré  eRre  le  corps  du  Jacobin  , dont 
il  a parlé  par  fadiéle  dépofition,  & eR  ce  qu’ils 
ont  dift. 

poinHci*  Avons  pareillement  confronté  audift  de  la  Ver- 
de  ligna-  chlére  Françoys  Danpou,  aufly  Gentilhomme  or- 
tute  dans  dinaire  du  Roi,  quatrième  témoingouy  &exami- 
l’Oiginal.  né  en  ladifte  information  , & après  avoir  d’eux 
refpeftivement  prins  le  ferment  en  tel  cas  requis  , 
interrogé  ledift  la  Verchiére  audift  nom,  s’il  a quel- 
ques reproches  contre  ledift  Danpou,  luy  enioi- 
gnantles  dire  ftpropoferpréfentement,  autrement 
qu’il  n’y  fera  plus  receu  fuivant  l’ordonnance  à luy 
donné  entendre. 

A dift  qu’il  n’a  autre  reproche,  fiiion  que  le- 
dift Danpou  eR  Gentilhomme  ordinaire  du  Roi, 

& partant  ne  peuR  porter  témoignage  pour  Sa 
MajeRé. 

Ledift  Danpou  a dift',  combien  qu’il  foit  Gen- 
tilhomme ordinaire  de  Sa  MajeRé,  toutesfoys  pour 
cela  il  ne  vouidroit  dire  & dépofer  que  vérité. 

Lefture  faifte  de  la  dépofition  dudift  Danpou, 
préfent  ledift  de  la  Verchiére  , a ledift  Danpou 
- perciRé  enycelle,&  lui  ayant  eRé  montré  le  corps 
mort  a ycelluy  recogneu  eRre  le  corps  du  Jacobin 
, dont  il  a parlé  par  fadifte  dépofition,  qu’il  a main- 
■ ; “ ? f tenue  véritable  ; & eR  ce  qu’ils  ont  dift  & fe 
d^figna-  font  foubzfignés. 

tare  dans  A eRé  pareillement  par  nous  confronté  audit  de 
l’ Original,  la  Verchiére,  Françoys  de  Bas , aufly  Gentilhom- 
me 
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me  du  Roi , cinquième  témoing  ouy  & examiné 
en  ladifte  information;  & après  avoir  d’eux  prins 
le  ferment,. interrogé  ledift  de  la  Verchiére,  au- 
dift  nom  de  Curateur  , s’il  a quelques  reproches 
contre  ledift  de  Bas,  luy  enjoignant  les  dire  &pro- 
pofer  préfentement , autrement  qu’il  ne  fera  plus  re* 
ceu  fuivant  l’ordonnance  à luy  donnée  entendre. 

A dift  que  ledit  de  Bas,  ellant  Gentilhomme  or- 
dinaire du  Roi  & Commençai  de  fa  maifon,  ne  peuft 
porter  témoignage  en  la  caufe  de  Sa  Majefté. 

Par  ledift  de  Bas  a efté  dift  , combien  qu’il 
foit  Gentilhomme  ordinaire  & Commençai  du 
Roi , pour  cela  il  ne  vouldroit  & n’a  dift  & dé- 
pofé  que  vérité.  • 

Lefture  faiftede  ladépofition  dudiftdeBas,  pré- 
fent  ledift  de  la  Verchiére,  a ycelluy  deBasper- 
cifté  en  fadifte  dépolîtion  , & luy  ayant  efté  mon- 
tré le  corps  mort , a ycelluy  recogneu  eftrelecorps 
du  Jacobin  dont  il  a parlé  par  fadifte  dépofition 
qu’il  a maintenue  véritable  , & eft  ce  qu’ils  ont 
dift,  &,fefont  foubzfignés.  " 

Avons  aufly  confronté  audift  de  la  Verchiére 
audift  nom , puiflant  Seigneur  Meffire  Roger  de 
Bellegarde,  Seigneur  dudift  Lieu  , & Baron  de 
Termes  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  du 
Roi , fixiéme  témoing  |ouy  & examiné  en  ladifte 
information,  & après  avoir  d’eux  refpeftivement 
priirs  le  ferment  en  tel  cas  requis , interpellé  ledift 
de  la  Verchiére,  s’il  a quelques  reproches  contre 
ledift  Sieur  de  Bellegarde,  luy  enjoignant  les  dire 
& pMpofer  préfentement,  fuivant  l’ordonnance  à 
luy  donnée  entendre. 

A dift , comme  il  a dift  cy^deflus , que  ledift 
Sieur  de  Bellegarde  eft  Commençai  de  la  Maifon 
du  Roi,  & partant  ne  peuft  porter  témoignage 
pour  Sa  Majefté. 

Par  ledift  Sieur  de  Bellegarde  a efté  dift,  encore 
qu’il  foit  premier  Gentilhomme  de  la  chambre  & 
Commençai  de  Sadifte  Majefté,  néantmoins  il  ne 
vouldroit  dire,  n’a  dift  ftdépofé  que  vérité. 

Lefture  faifte  de  la  dépofttion  dudift  Sieur  de 

Bel- 


Il  n’y  a 
point  ici 
deCgna- 
ture  dant 
rOiigiaal. 
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Bellegarde , préfent  ledift  delà  Verchiére,  aycellu7 
Sieur  de  Bellegarde  pcrcillé  eu  fadicle  dépofition, 
& recogneu  le  corps  mort  à luy  mond  é,  oflre  le  corps 
du  Jacobin  qui  a parlé  au  Roi , & bleffé  Sa  Majelté, 
11  n’v  a ^ fadiéte  dépofition  qu’il  a main- 

point  ici  tenue  véritable  , & eft  ce  qu’ils  ont  dich , & fc 
«Je  Cgna-  font  foubzfignez. 

ture  dans  . Avons  aufly  confronté  audifl:  de  la  Verchiére  au- 
1 OiigmaJ.  ^ Savary  de  Sainét  Paftour  Sieur  de  Bon- 

repoz  Gentilhomme  ordinaire  de  SaMajclIé,  fep. 
tiéme  témoing  ouy  & examiné  en  ladifle  informa- 
tion , & après  avoir  d’eux  refpeétiveraent  prins  le 
ferment  en  tel  cas  requis  , interpellé  ledict  de  la 
V erchiére,  s’il  a quelques  reproches  contre  lediét 
de  Sainfl-Paftour , luy  enjoignant  les  dire  &propo- 
• fer  préfentement  , autrement  qu’il  n’y  fera  plus 

cy-après  receu  fuivant  l’ordonnance  à luy  don- 
née entendre.  ^ 

A diél  qu’il  ne  peult  dire  autre  reproche  , finon 
que  lediftde  Sainft-Paftour  efl;  Commençai  du  Roi, 
& pour  cette  caufe  ne  peult  porter  témoignage 
pour  Sa  Majefté. 

Lecture  faicle  de  la  dépofition  dudiét  de  Sainél- 
Paftour,  préfent  lediét  de  laVerchiére , a lediét  de 
Sainét-Pafioiir  percifié  en  fadiéte  dépofition , & re- 
cogneu le  corps  mort  à luy  montré  eftre  le  corps 
du  Jacobin  qu’il  a veu  en  la  chambre  du  Roi , 

. , ainfi  qu’il  a diél  par  fadiéte  dépofition,  qu’il  a main- 
poin”  ^ief  tenue  véritable  , & eft  ce  qu’ils  ont  diél , & fe 
de  Cgna  font  foubzfignez. 

ture  dans  Avons  pareillement  confronté  audiél  de  la  Ver- 
P Original.  Anthoine  Portai , Chirurgien  & Vallet  de 

chambre  ordinaire  du  Roi,  huytiéme  témoing, 
ouy  & examiné  en  ladicfte  information , & ayant 
d’eux  refpeélivement  prins  le  ferment  en  tel  cas 
requis , interpellé  lediét  de  la  Verchiére  audiétnom, 
s’il  a quelques  reproches  contre  lediét  Portai,  luy 
enjoignant  lès  dire  «St  propofer  préfentement,  au- 
trement qu’il  n’y  fera  plus  receu  fuivant  J’ordon- 


nance à luy  donnée  entendre. 

■ A diét  pour  reproches,  que  lediét  Portai  eftant 
' Ser- 
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Serviteur  ordinaire  & Commençai  du  Roi,  ncpcult 
porter  tcmoignaf;e  pour  Sa  Majcftë. 

Lefturc  faictc  de  la  dépofition  dudiâ:  Portai  , 
prêtent  Icdict  de  la  Vercliiérc,a  ledid  Portai  per. 
cillé  en  yccllc,  & diét  qu’elle  contient  vérité,  & \ 

recogneu  le  corps  mort  à luy  montré , eflre  le  / 

corps  du  Jacobin  auquel  il  a parlé,  ainly  qu’il  a 
dia  par  fadifte  dépofition  ,&  dl  ce  qu’ilz  ontdiél,  üc'îîgna-* 

& fe  font  foubzfigncz.  ~ ' turc  Sans 

Avons  aulTy  confronté  à ycelluy  de  la  Verchié- 1 Oiiginal, 
rc,  audict  nom,  Jehan  Bachet,  neufviefme  té- 
moing  ouy  & examiné  en  laditle  information  , & 
ayant  d’eux  rcfpcétivement  prins  le  ferment , inter* 
pcllé  comme  dcfllis  ledicl  de  la  Verchiére , s’il  a 
quelques  reproches  contre  lediét  Bachet,  luy  en- 
joignant les  dire  & propoftr  préfentem';  nt,  autre- 
ment qu’il  n’y  fera  plus  reçcu  fuivant  l'ordonnance 
à luy  donnée  entendre. 

A didt  que  ledict  Bachet  eftant  ferviteur  de  l’tin 
des  Gentilzhommes  ordinaires  & Commençaux  du 
Roi , ne  peiilt  porter  témoignage  pour  Sa  Majef- 
té , & que  foy  ne  doit  cftre  ajouftée  à fa  dépoli-, 
tion  , attendu  fon  bas-asge. 

Lefture  faiéte  de  la  dépofition  dudid  Bachet , 
préfent  lediét  de  la  'Verchiére  audict  nom  , a le- 
dicl  Bachet  percillé  eh  fadiétc  dépofition  ,&  après 
luy  avoir  efté  montré  le  corps  mort , recongneu 
lediét  corps  dire  celluy  du  jacobin  dont  il  a parlé 
par  fadiéle  dépofition  , qui  a parlé  à luy  dans  le 
Jardin  , ainfi  qu’il  adiétpar  ycellc  dépofition  , qu’il 
a maintenue  véritable,  & cil  ce  qu’il  ontdicT:,  & 
c’efl  ledict  de  la  Verchiére  foubzfigné,  &lediclBa- 
4:hct  déclaré  ne  fçavoir  écrire  ne  ligner. 

François  du  Plessts. 

Ce  fut  en  conféquence  de  cette  procédure  que 
le  Roi  Henri  IV.  rendit  dans  fon  Confeil-d’Etac 
l’Arrêt  contre  Jaques  Clément,  que  l’onapuvoir 
.dans  l’article  précédent.  .... 

. “ OB* 
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CRITI2.UESB  HISTORIÇ^UES 
Sur  le  Régne  de  Henri  IF. 


I. 

Des  Commencemem  du  Régne  d'Henri  IF. 

CE  Prince  étoit  à Meudon  lorfqu’Henri  III. 

mourut  à St.  Cloud  : on  vint  l’avertir  qu’il 
expiroit;  il  partit  auflîtôtavec  Mr.  de  Sully,  qu’il 
confulta  fur  le  parti  qu’il  devoit  prendre  dans  les 
circonftances  difficiles  où  il  alloit  fe  trouver.  En 
entrant  dans  St.  Cloud , on  leur  dit  que  le  Roi  fe 
portoit  mieux;  mais  lorfqu’ils  approchoient  de  la 
maifon  où  le  Roi  étoit  logé , ils  entendirent  un 
homme  s’écrier,  Ab  mon  Dieu  ! nous  fommes  per-- 
dus , le  Roi  eft  mort  1 Henri  IV.  fit  venir  cet 
homme,  & lui  fit  diverfes  queflions;.fes  réponfes 
furent  tellement  précifes  & circonflanciées , qu’il  ne 
douta  plus  que  le  Roi  ne  fût  mort.  Il  en  fut  encore 
plus  aflùré,  lorfqu’il  vit  la  Garde  EcofToife  qui  vint 
fe  jetteràfes  pie^,  en  lui  difant.  Ah  Sire!  vous 
êtes  prifentement  notre  Roi  & notre  Maître, 

Mr.  de  Sully  qui  rapporte  ces  faits , étoit  alors 
A côté  du  Roi , qui  ne  fe  trouva  pas  peu  embar- 
raflfé.  Il  lui  étoit  furtout  important  de  conferver 
dans  fon  arm^  les  Sulfles  que  Mr.  de  Sancy  avoit 
«menés , de  qui  étoient  arrivés  fept  jours  avant  la 
mort  d’Henri  III.  Le  Père  Daniel  dit  dans  le  corps 
de  fon  que  le  Maréchal  de  Biron  fut  char- 

gé de  les  aller  trouver;  & enfuite  il  obferve  dans 
une  note  qne  Mr.  de  Sancy  aflTure  dans  un  Ecrit 
rapporté  au  3.  Tome  des  Mémoires  de  Villeroy,  que 
• cct- 
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«tte  commiflîon  ne  fut  pas  donnée  au  Maréchal  de 
Biron,  mais  à Mr.  de  Guitry, 

L’Ecrit  de  Mr.  de  Sancy  paroît  ici  d’une  autorité 
fupérieure  à celle  des  Hiitoriens,  puifque  ce  Sei- 
gneur y raconte  ce  qu’il  a fiiit  lui-inéme , & ce  qu’au- 
cun autre  ne  pouvoit  favoir  mieux  que  lui.  Mr.  de 
Thou  a eu  plus  d'égard  que  le  Père  Daniel  au  récit 
de  Mr.  de  Sancy  ; il  afTure  que  ce  fut  Mr.  de  Guitry 
qui  fut  envoyé  aux  Suilfes. 

Mr.  de  Sancy  explique  fi  clairement  la  manière 
dont  cette  affaire  fut  conduite,  qu’ilefi:  àproposde 
rapporter  fon  récit , & de  remarquer  les  fautes  où 
font  tombés  quelques  ffiftoriens  pour  ne  l’avoir  pas 
examiné  avec  afifez  d’attention. 

11  raconte  que  s’étant  trouvé  dans  la  Chambre 
d’Henri  III.  au  moment  de  fa  mort,  il  s’apperçut 
•que  la  plupart  des  Seigneurs  ne  fongeoientqu’às’af. 
fliger  & à le  pleurer.  Mr.  de  Sancy  leur  fit  remar- 
quer que  leurs  larmes  ne  le  rappelleroient  pas  du 
tombeau,  & qu’il  falloir  penfer  à venger  fa  mort 
fous  le  commandement  & bonne  fortune  du  Roi  de 
Navarre  \ que  tous  ceux  qui  avoient  des  charges 
dans  l’année,  dévoient  aller  trouver  leurs  troupes 
pour  les  affûter  à fon  fcrvice , & que  pour  lui  il  al- 
loit  commencer  par  lui  gagner  les  Suilfcs.  - Le  Ma- 
réchal d’Aumontrembraffa  , & lui  dit  que  c’étoit- 
là  en  effet  ce  qu’il  falloit  faire, 

Sancy  partit  auffitôt  pour  fe  rendre  au  quarti» 
desSuiffes,  qui  étoit  à Suréne.  il  leur  annonça 
la  mort  du  Roi , & leur  repréfenta  qu’ils  n’avoient 
que  trois  partis  à prendre;  le  premier  de  fe  retirer 
les  armes  à la  main  dans  leur  Pays , & de  s’ouvrir 
le  chemin  par  la  force;  le  fécond , de  demander 
un  paffeport  à l’ennemi;  & letroifiéme,  de  s’atta- 
cher au  fervice  du  Roi  de  Navarre,  & delefervir 
avec  la  même  fidélité  qu’ils  avoient  promife  à foa 
prédéceffeur.  Il  ajoûta  que  le  premier  parti  étoit 
infiniment  dangereux,  parce  qu’ils  avoient  quatre 
ou  cinq  Rivières  à pafier,  & qu’en  les  paffant  ils 
pourroient  être  aifément  défaits  ; que  le  fécond  a- 
TOit  de  grands  inconvéniens , parce  que  c’étoit  fe 

met- 
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mettre  à la  difcrétion  de  l’ennemi , qui  ne  man- 
queroit  pas  de  prétextes  pour  violer  fes  proinelFes, 
en  y mettant  des  conditions  impraticables^  & que 
le  troifiéme  parti  étoit  inconteftablement  le  plus 
fûr  & le  plus  honorable  : qu’ils  combattraient  fous 
un  Prince  heureux  & belliqueux  , qui  ne  les  ha- 
zarderoit  pas  mal-à-propos;  qu’à-la- vérité  il  ne  fe* 
roit  pas  d'abord  en  état  de  les  payer  , & qu’ils 
pourroient  manquer  d’argent;  mais  qu’ils  dévoient 
confidérer  que  les  neufs  parts  de  la  France  étant 
en  guerre  avec  le  Roi,  ils  feroient  à portée  de 
faire  un  butin  confidérable  dans  tous  les  Pays  où 
on  les  conduiroit. 

Les  Suifles  ayant  entenuii  le  difeours  de  Mr. 
de  Sancy , demandèrent  du  tems  pour  délibérer. 
11  n’y  eut  que  trois  Capitaines  qui , fous  prétex- 
te de  Religion , dirent  qu’ils  ne  pouvoient  fervir 
le  Roi , s'il  ne  fe  faifoit  pas  Catholique  : aucun 
foldat , fans  exception , ne  fuivit  leur  exemple , 
& l’on  choifit  trois  autres  Capitaines  pour  les  rem- 
placer. Mr.  de  Sancy  leur  fit  jurer  qu’ils  fervi- 
roient  le  Roi  fans  demander  aucune  paye  , parce 
qu’il  prévoyoit  qu’on  ne  feroit  pas  en  état  de  leur 
en  fournir  x cbofe , dit-il  , qui  ne  fe  vit  peut-être 
jamais  parmi  tes  Stifffès.') 

Le  Père  Daniel  a fixé  à deux  mois  le  terme  de 
cet  engagement,  quoique  Mr.  de  Sancy  marque 
expreiféincnt  dans  fon  difeours  qu’il  devoit  du- 
rer trois  mois. 

Le  marché  venoit  d’être  conclu,  lorfque  Mr. 
de  Guitry  arriva  à Suréne,  où  le  Roi  l’avoit  en- 
voyé pour  tâcher  de  gagner  les  SuiflTes  Mr.  de 
Sancy  lui  raconta  ce  qui  s’étoit  palTé,  & lui  dit 
qu’il  n’attendoit  que  le  retour  de  quelques  Offi- 
ciers qui  étoient  allés  chercher  leurs  chevaux  à Pu- 
teaux & à Courbevoye  pour  fe  rendre  auprès  du 
Roi,  & l’afTiirer  de  leur  fidélité.  Mr.  de  Guitry 
prit  les  devans  pour  aller  porter  au  Roi  cette  heu* 
reufe  nouvelle;  & lorfque  Mr.  de  Sancy  parut  à 
St.  Cloud  avec  les  Officiers  SuifTcs,  le  Roi  defeen- 
dit  pour  les  recevoir  au  pied  de  l’efcalicr.  Mf. 
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de  Sancy  dit  qu’Henri  IV.  fit  cette  démarche, par- 
ce qu'il  n’étoit  pas  encore  accoutumé  à l*a  gravité 
Royale.  11  auroit  pu  ajoûter  que  lescirconftances 
où  ce  Prince  fe  trouvoit  alors , fembloicnt  le  dif- 
penfer  parfaitement  d’un  cérémonial  qui  neconve- 
Jioit  pas  trop  à l’état  de  fes  affaires. 

Le  foir  les  Seigneurs  Catholiques  tinrent  une 
aflemblée  pour  favoir  s’ils  reconnoîtroient  Henri 
IV.  pour  leur  Roi. 

Quelques-uns  propofoient , dit  le  Père  Daniel , de 
ne  le  point  reconnoitre  pour  Roi  de  France  que  dans 
une  ajfemblée  des  Etats’,  d'autres  ajoûtoieutque  juf- 
qu'à  ce  que  les  Etats  fujfent  afemhlés , il  fallait  pour 
ne  point  trop  préjudicier  à fon  dioit,  lui  obéir  comme 
au  Chef  de  l'arn.é  t , & lui  donner  le  titre  de  Capitai- 
ne-Général’, S c' était -là  le  fentiment  de  Mr.  de 
Biron  , qui  par  des  vues  un  peu  intérefféesvouloit  te- 
nir le  Roi  encore  quelque  tems  dans  l'incertitude  â? 
dans  la  dépendance  des  Seigneurs. 

Mr.  de  Sancy  alTure  dans  fon  Ecrit  > qu’il  s’é» 
leva  avec  force  contre  la  propofition  du  Maré- 
chal de  Biron , qui  fut  défapprouvée  de  tou- 
te l’aflemblée. 

Les  Princes  & Seigneurs , & en  particulief  Mr. 
de  Longueville,  Mr.  le  Maréchal  d’Aumont  & 
Mr.  de  Luxembourg  le  prièrent  de  la  réfuter;  & 
il  repréfenta  „ que  notre  Etat  étant  monarchique, 
„ il  ne  pôuvoit  fublîfter  fans  Roi,  non  plus  qu’un 
,,  corps  fans  chef;  que  pour  cette  raifon  le  Roi  ne 
,,  mouroit  point  en  France,  d’autant  qu’à  l’inftant 
„•  même  que  celui  qui  en  porte  le  titre  & en  fait 
„ la  fonélion  décédé , celui  qui  lui  doit  fuccéder 
„ par  les  Loix,  eft  invefti  de  ce  titre  fans  le  te- 
„ nir  d’autre  que  de  Dieu  ; que  le  Roi  de  Navar- 
„ re  étoit  le  plus  proche  habile  à fuccéder  à la 
„ Couronne,  comme  étant  l’aîné  de  la  Maifon  de 
,,  Bourbon,  qui  refloit  feule  de  la  Maifon Roya- 
,,  le  : que  fi  ceux  qui  étoient  au  fervicc  de  te 
„ Prince  ne  lui  dohnoient  pas  le  titre  de  Roi  , 
,,  fes  ennemis  fe  croyoient  encore  plus  autorifés 
,,  à le  lui  refufer  ”. 
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Le  Maréchal  de  Biron  ne  pouvant  oppofer  rie  h 
de  folidj  à ces  raifonnemens,  fc  leva  de  fa  place, 
ii.  tira  à paît  Mr.  de  Sancy  dans  un  coin  de  lai 
chambre  ; il  lui  dit  que  jufqu'alors  il  l’avoit  cru 
homme  d’entendement , mais  qu’il  venoit  de  per- 
dre cette  opinion-  en  le  voyant  foutenir  fi  fortement 
les  prétentions  du  Roi  de  Navarre;  parce  que,a- 
joûta-t-il , fi  nous  établirons  entièrement' les  af- 
- faires  du  Roi  de  Navarre  avant  que  d’avoir  aflii- 
ré  les  nôtres,  il  ne  fe  fouciera  plus  de  nous.  Ce 
jour  eft  pour  faire  nos  affaires,  & fi  nous  en  per- 
dons l’occafion  nous  ne  la  rencontrerons  jamais , 
& le  repentir  nous  en  demeurera  toute  notre  vie. 
Sancy  lui  répondit  qu’il  falloir  préférer  le  Bien  pu- 
blic à fes  intérêts  particuliers;  qu'il  étoit  abfolu- 
ment  nécefiaire  d’aflurer  le  repos  de  l’Etat,  & de 
l’empêcher  de  tomber  dans  une  funefte  anarchie  : 
que  cependant,  s’il  défiroit  quelque  chofe  pour 
fon  particulier,  il  s’offroit  d’en  aller  porter  la  pa- 
role au  Roi,  & de  lui  rapporter  fa  réponfe.  Ce 
fut  alors  que  le  Maréchal  de  Biron  découvrit  quel- 
les étvievt  cci  vues  intéyejfées  dont  le  Père  Daniel 
parle  fans  expliquer  en  quoi  elles  confilloient.  Il 
dit  à Sancy  que  fi  le  Roi  vouloit  lui  donner  le 
Comté  de  Périgord,  il  ne  l’abandonneroit  jamais , 
quelque  chofe  qui  pût  arriver.  Sancy  monta  auflî- 
tôt  chez  le  Roi  , qui  étoit  logé  préci  Cément  au- 
deffus  de  la  chambre  où  les  Seigneurs  Catholiques 
étoient  allemblés.  Il  lui  rendit  compte  de  la  de- 
mande du  Maréchal , & il  affure  que  le  Rot  le 
chargea  de  promettre  au  Maréchal  de  Biron  le  Com- 
té de  Périgord. 

Mr.  de  Pérefixe  qui  a raconté  ce  fait,  ne  s’ac- 
corde pas  en  plufieurs  points  avec  la  relation  de 
Mr.  de  Sancy. 

„ Chacun  d’eux,  dit- il,  en  parlant  des  Seigneurs 
„ Catholiques,  fe  propofoit  de  fe  faire  Souverain 
jj-de  quelque  'Ville  ou  de  quelque  Province,  com- 
„ me  les  Gouverneurs  avoient fait  dans  la  décaden.- 
„ ce  de  la  Maifon  de  Charlemagne  ”. 

Mr.  de  Sancy  n’attribue  un  pareil  projet  qu’au 
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feul  Maréchal  de  Biron.  Ceft  la  vraie  biftoirey  dit- 
il  , de  ce  qui  fe  pajfa  alors.  Je  laquelle  Mr.  de  'Dampier^ 
re , qui  avec  le  Sieur  de  Rieux  étaient  les  deux  Ma- 
récbaux'de-catttp  du  Roi  Henri  ///.  â?  qui  feuh  rcf- 
ient  avec  moi  de  tous  ceux  qui  étaient  en  cette  af- 
[emblée^  peuvent  rendre  témoignage. 

„ Le  Maréchal  de  Biron , entre  autres , pour- 
„ fuit  Mr.  de  Pérefixe , vouloit  avoir  le  Comté  de 
„ Périgord , & Sancy  pour  ne  le  pas  rebüter , en 
„ parla  au  Roi.  Cette  propofition  étoit  fort  dan- 
„ gereufe  ; car  s’il  la  refufoit , il  l’irritoit  ; & s’il 
J,  lui  accordoit  fa  demande,  il  ouvroit  le  chemin 
„ a tous  les  autres  d’en  faire  de  pareilles , & ainfi 
„ il  falloit  mettre  le  Royaume  en  pièces:  il  n’y 
,,  avoit  que  le  pulflant  génie  fi  les  lumières  cer- 
„ taines  de  ce  grand  Roi  qui  le  puflent  tirer  d’un 
„ pas  fi  difficile.  11  chargea  donc  Sancy  de  l’aflu* 
„ rer  de  fa  part  de  fon  affeflion,  dont  illuidon- 
>,  neroil  volontiers  en  tems  & lieu  toutes  les  mar- 
i,  ques  qu’un  bon  fujet  devoit  attendre  de  fon  Sou* 
„ verain  : mais  en  même  tems  il  lui  fournit  tant 
,,  de  puiflantes  raifons  pour  lefquelles  il  ne  pou- 
n voit  lui  accorder  ce  qu’il  défiroit , que  Sancy  en 
„ étant  perfuadé  le  premier,  il  ne  lui  futpasdif- 
,,  ficile  de  faire  le  même  effet  fur  l’efprit  de  Biron, 
„ lequel  il  obligea  non  feulement  de  renoncer  à cet* 
,,  te  prétention,  mais  encore  deprotefter  qu’il  ne 
„ fouffriroit  jamais  qu’aucune  pièce  de  l’Etat  fût 
,,  démembrée  en  faveur  de  qui  que  ce  fût  ”. 

Il  parolt  en  effet  qu’Henti  IV.  trouva  moyen  d’en- 
gager le  Maréchal  de  Biron  à fe  défifier  de  fa  de- 
mande , puifque  ce  Seigneur  demeura  toujours  très- 
fidéle  au  Roi , quoiqu’il  ne  lui  donnât  point  le 
Comté  de  Périgord. 

Mais  fi  l’on  s’en  rapporte  à la  relation  de  Sancy, 
ce  ne  fut  point  dans  le  moment  que  la  demande  en  fut 
faite  à ce  Prince  qu’il  chercha  des  raifons  pour  en 
faire  fentir  les  inconvéniens.  Il  prit  le  parti  de  pro- 
mettre au  Maréchal  ce  qu’il  demandoit , fe  réfer* 
vant  à un  autre  tems  de  chercher  les  moyens  de 
le  retenir  à fon  fervice  fans  lui  faire  un  fi  grand  fa* 
’ J\1  2 cri- 
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crifice.  Voici  les  termes  i|e  fa  relation:  Et  me 
dit  que  fi  le  Roi  lui  voulait  donner  le  Comté  de  Réri  ■ 
gord,  il  ne  l' abanduuneroit  point , quelque  fortune 
qui  fe  préfcntàt.  Je  l' allai  dire  au  Roi , qui  me 
donna  charge  de  P en  affurer. 

On  ncpeutnierquele  fensquecedifcours  préfen* 
te  à refprit , ne  foit  quq  „ le  Roi  chargea  Mr.  de  San- 
„ cy  d’affurer  le  Maréchal  de  Biron  qu’il  auroit  le 
5,  Comté  de  Périgord”.  Ainfi  il  ne  fe  contenta 
pas  pour  lors , comme  dit  Mr.  de  Pérefixe  , de 
charger  Mr.  de  Sancy  d’affurer  en  général  le  Ma- 
réchal de  Biron  de  fon  affeftion,  dont  il  lui  don- 
neroit  volontiers  en  tems  6?  Heu  toutes  les  marques 
qu'un  ion  fuiet  devait  attendre  de  fon  Souverain. 

Mr.  de  Sancy  dit  en  termes  exprès  que  le 
Roi  le  chargea  d’aflTurer  qu’il  auroit  le  Comté  de 
Périgord.  Mr.  de  Pérefixe  ajoûte,  „ que  Biron 
,,  étant  ainfi  gagné , s’en  alla  avec  Sancy  s’aflü- 
„ rer  des  Suiflès 

Il  eft  confiant  par  la  relation,  i.  qpe  Mr.  de 
'Sancy  n’étoit  point  avec  le  Maréchal  de  Biron, 
lorfqu’il  alla  trouver  les  Suiflês  pour  les  gagner. 
2.  Que  les  Suifles  s’étoient  déjà  donnés  au  Roi  a- 
yant  que  1er  Seigneurs  Catholiques  fe  fuflent  af- 
'feuiblés  pour  délibérer  s’ils  reconnoîtroient  Henri 
IV.  pour  leur  Roi,  puifque  cette  aflêmbléefetint 
le  foir  après  que  le  Roi  eut  reçu  les  hommages 
des  OflSciers  Suiflês , que  Mr.  de  Sancy  lui 
amena.  11  y a encore,  dit-il,  plus  de  deux  cens 
„ Gentilshommes  vivans  qui  peuvent  témoigner 
,,  les  promeflês  qu’il  me  fit,  & de  quelle  affec* 
„ tion  il  reçut  ce  fervice  ”.  Il  ajoûte  enfuite. 
„ Ce  même  foir  fe  tint  une  alTemblée  des  principaux 
„ Serviteurs  du  Roi  défunt , dont  je  fus  l’un , en 
,,  laquelle  il  fut  difputé  fi  l’on  recevroit  le  Roi  de 
„ Navarre  poiur  Roi ”.  - 

Or  ce  fut  dans  cette  aflemblée  qui  fe  tint  le 
foir  , que  le  Maréchal  de  Biron  propofa  à Mr.  de 
Sancy,  de  demander  pour  lui  au  Roi  le  Comté  de 
Périgord.  Mr.  de  Pérefixe  ne  devoit  donc  pas 
dire  que  Biron  étant  gagné , s'en  alla  avec  Sancy 

s'af- 
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iaffurer  des  Swffes  ; ils  étoient  venus  trouver  le 

Roi  pour  fe  donner  à lui , avant  que  les  Seigneurs  ' 

Catholiques  fe  fuflcnt  aflemblés. 

• Du  Siège  de  Paris  en  1590. 

Il  y a plufieurs  circonftances  remarquables  de 
ce  fiége,  qu’on  ne  trouve  point  dans  Vilifioire 
du  Père  Daniel. 

Le  Roi  campa  fon  armée  devant  Paris  le  7 de 
Mai  1590.  Tout  fon  camp  s’étendoit  depuis  la 
Porte  St.  Antoine  jufqu’à  la  Porte  Montmar- 
tre. 11  commença  par  faire  brûler  tous  les  mou- 
lins qui  étoient  autour  de  la  Ville.  ' i 

Le  1 3 de  Mai  le  Prévôt  des  Marchands  & les 
Echevins  ayant  examiné  le  nombre  deshabitans,  jtumtl  d» 
& la  quantité  des  munitions  qui  étoient  dansPa-  l’Etoile, 
ris,  trouvèrent  qu’il  y avoit  environ  deux  cens 
mille  perfonnes,  mais  qu’on  n’avoit  des  vivres 
que  pour  un  mois. 

Le  lendemain  le  Chevalier  d’Aumale  fit  une 
fortie,  & chalTa  les  troupes  du  Roi  de  l’Abbaye 
de  St.  Antoine  , dont  l’Eglife  fut  pillée  par  les 
foldats  de  la  Ligue. 

Le  17  Louis  de  l’Hôpital  , Marquis  de  Vi- 
try,  entra  dans  Paris  avec  trois  cens  cavaliers, 
que  l’Ambafladeur  d’Efpagne  fe  chargea  de  payer 
tous  les  mois. 

La  fameufe  proceflîon  des  Moines  armés  de  caf- 
ques  de  cuiraifeS  & d’arquebufes  dont  le  Père 
Daniel  a parlé , & qu’on  appelle  communément 
Ja  procejjion  de  la  Ligue,  fe  fit  le  troifiéme  jour 
de  Juin.  Voici  la  defeription  qu’en  a fait  le  - 
nal  de  l’Etoile. 

,,  La  fufdite  revue  fe  fit  en  cet  ordre.  Rofe  , 

J,  Evêque  de  Sen lis,  étoit  à là  tête  comme  Com- 
,,  mandant  & premier  Capitaine,  fuivi  des  Ec- 
,,  cléfiafliques,  marchant  quatre  à quatre.  Après 
,,  étoit  le  Prieur  des  Chartreux  avec  fes  Rcli- 
, , gieux , les  quatre  Ordres  Mendians , les  Capu- 
M 3 „ cins. 
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„ cins , les  Minimes,  entre  lefquels  il  y avoit  de» 
,,  rangs  d'Ecolicrs. 

• „ Les  Chefs  de  ces  difFérens  Religieux  por- 

„ toicnt  chacun  d’une  main  un  crucifix , & de 
„ l’autre  une  hallebarde,  & les  autres  des  arque- 
' „ bufes , des  pertuifanes  , des  dagues  & autres 

diverfes  efpéces  d’armes  que  leurs  voifins  leur 
„ avoient  prêtées.  Ils  avoient  tous  leurs  robes 
,,  retroulTées  A leurs  capuchons  abbattus  fur  leurs 
„ épaules  : plufieurs  portoie’nt  des  cafques , des  ' 
,,  corfelets  & des  poitrinals , c’eft-à-dire,  des  pla- 
„ ques  de  fer  qu’on  mettoit  fur  la  poitrine. 

„ Hamilton , EcolTois  de  nation , & Curé  de 
„ St  Côme,  faifoit  l’Office  de  Sergent,  & les  ran- 
,,  geolt,  tantôt  les  arrêtant  pour  chanter  des  hym- 
, „ nés,  & tantôt  les  faifant  marcher;  quelquefois 

• . ,,  il  les  faifoit  tirer  de  leurs  moufquets.  "Tout  le 

,,  monde  accourut  à ces  fpeétacles  nouveaux  , qui 
repréfentoient , à ce  que  les  zélés  difoient , 
„ YEglife  militante. 

„ Le  Légat  y accourut  auffi , & approuva  par 
„ fa  préfeuce  une  montre  11  extraordinaire  & en 
,,  même  tems  11  rifîble.  Mais  il  arriva  qu’un  de 
„ cés  nouveaux  foldats , qui  ne  favoit  pas  fans- 
„ doute  que  fon  arquebufe  étoit  chargée  à balle, 
„ voulut  faluer  le  Légat  qui  étoit  dans  fon  ca- 
,,  rolTe  avec  Panigarole , le  Jéfuite  Bellarinin  & 
„ autres  Italiens  , tira  deiïïis , & tua  un  de  fes 
>,  Eccléliaftiques,  qui  étoit  fon  Aumônier;  ce  qui 
„ fit  que  le  Légat  s’en  retourna  au  plus  vite , pen- 
„ dant  que  le  peuple  crioittout  haut,  que  cet  Au- 
„ monier  avoit  été  fortuné  d’être  tué  dans  une  fi 
„ fainte  aftion.  Cayet  dit  que  l’Eccléfiaftique  qui 
,,  fut  tué  étoit  le  Sécretaire  du  Légat. 

Thaanus . , Mr.  de  Thou  prétend  que  le  Père  Bernard  , qui 
Lv,  s»,  étoit  boiteux,  fe  fit  remarquer  dans  cette  troupe , 
allant  de  rang  en  rang,  fe  mettant  tantôt  à la  tête 
du  Régiment,  & tantôt  à la  queue  , & tenant  en 
main  une  large  épée  avec  laquelle  il  efpadonnoit. 
Au  bout  d’un  mois  les  vivres  commencèrent  4 

man- 


SUR  LE  REGNE  DE  HEN  Rl  IV.  27t 
manquer  dans  Paris  ; plufieurs  parlèrent  de  fe  ren-  Jcumal  it 
dre,  & un  nommé  Morcc  avec  quelques  autres  P a 
bourgeois,  furent  jettés  dans  la  Rivière,  pour  a- 
voir  dit  qu’il  feroit  bon  de  fe  donner  au  Roi  de 
, Navarre.  Tous  ceux  qui  parloient  de  paix,  dit  le 
, étoientregardés  comme  des  fauteurs  d’Hé- 
létiques  ; & le  Cordelier  Panigarole  , Evêque 
(PAli,  qui  étoit  à la  fuite  du  Légat,  penfa  être  la 
viftime  de  la  fureur  des  Seize  y pour  avoir  dit  à . 
quelqu’un  en  particulier,  qu’il  eût  mieux  valu  fai- 
te une  bonne  paix , que  de  laiffcr  périr-  de  faim 
tant  de  milliers  d’hommes. 

Cette  parole  ayant  été  rapportée  aux  Seize , il» 
lui  dirent  que  s’il  ne  tenoit  un  autre  langage,  on 
l’enfermeroit  dans  fon  froc  & dans  fou  h-:bit  com- 
me dans  un  fac , & qu’on  l’enverroit  par  eau  por- 
ter au  Béarnois  des  paroles  de  paix  jufqu’à  St. 

Cloud.  11  monta  auflitét  en  chaire  pour  déclarer 
que  ceux  qui  l’accufoient  d’avoir  dit  qu’il  falloît 
entendre  à la  paix , en  avoieiit  luicbatuiucnt  mcfiti,  . 

11  fe  mit  enfuice  à crier  guêtra,  guerra\  ce  qui  fut 
reçu  avec  de  grands  applaudiffemens.  Vers  le  mê-  ’ 
me  tems  Jean  de  Vivonne , Seigneur  de  St.  Goard, 

Marquis  de  Pifani , eut  une  conférence  a\  cc  le 
Légat  & le  Cardinal  de  Gondy  , dans  la  maifou, 
que  le  Cardinal  avoit  au  fauxbourg  St.  Germain. 

On  ne  fait,  dit  k Journal,  fi  le  Marquis  y fut 
envoyé  par  le  Roi,  ou  s’il  y vint  de  fon- propre 
mouvement.  On  y parla  de  paix , mais  à con 
dition  que  le  Roi  fe  feroit  Catholique,  Le  Mar- 
quis, aille  Journal,  ne  répondit  rien  à cette  pro'-  . 
pofition;  mais  étant  de  retour  à l’armée  du  Roi , 
il  la  communiqua  à quelques  Seigneurs  Catholi- 
ques , & le  "Comte  de  SoilTons  fe  chargea  d’en 
parler  au  Roi,  qui  ne  fit  aucune  réponfe  fclon  le 
Journal^  parce  qu’en  rejettant  pofitivement  cette 
condition  , il  auroit  ofténfé  les  Catholiques  , & 
qu’il  n’auroit  pas  moins  déplû  aux  Huguenots  en 
paroifiant  l’agréer.  Cependant  on  lit  dans  les  fift- 
vioirei  de  la  Ligue , qu’il  répondit  au  Comte  de 
Soifibns  que  pour  gagner  un  Royaume  il  ne  quit- 

M 4 te- 
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teroit  pas  fa  religion  ; mais  le  récit  du  Journaléi 
beaucoup  plus  vraifetnblable. 

Mr.  de Thou  en  parlant  de  cette  conférence  , 
d't  que  le  Marquis  de  Pifani  s’y  rendit  avec  la 
permiflion  du  Roi,  Selon  cet  Hiftorien , le  Lé- 
gat propofa  de  remettre  à la  décifion  du  Pape  le 
grand  différend  que  le  Roi  avoir  avec  la  Ligue.  Il 
Thuanns  , demanda  qu’en  attendant  le  jugement  du  St.  Père, 
1.1V.  9».  le  Roi  levât  le  fiége  de  Paris,  & que  l’on  convînt 
d’une  trêve.  Le  Marquis  de  Pifani  repréfenta 
que  le  Roi  agiroit  contre  toutes  les  régies  de  la 
prudence  , s’il  confentoit  à pofer  les  armes  avant 
que  les  Parifîens  lui  euffent  rendu  l’o’DéifTance  qu’ils 
lui  dévoient;  ainû  l’on  fe  fépara  fans  rien  conclu- 
re. On  voit  que  Mr,  de  Thou  ne  parle  pas  du 
changement  de  Religion  qui  fut  propofé  au  Roi , 
cependant  il  eft  difFidle  de  fe.perfuader  qu’il  n’en 
ait  pas  été  queftion  dans  cette  conférence. 

- La  famine  augmentoit  tous  les  jours  dans  Pa- 

ris, & la  Ville  de  St.  Denys  qui  étoit  pareillement 
bloquée , envoya  demander  des  vivres  au  Duc 
• de  Nemours  , en  - l’aflürant  que  fi  les  habitans 
n’en  recevoient  pas  dans  le  jour,  ils  feroient  obli- 
gés de  fe  rendre. 

„ Le  Duc  de  Nemours  , le  Journal , y en- 
„ voya  trente  cavaliers  des  plus  hardis  de  fon  ar- 
,,  méc,  qui  partirent  fur  le  foir,  chacun  portant 
„ en  croupe  un  fac  de  farine.  En  même  teins  , 
„ pour  favorifer  ce  convoi,  il  fit  faire  unevigou-f 
„ reufe  fortie  vers  la  Porte  St.'  Antoine  pour  oc- 
„ cuper  les  Royaliftes.  Une  partie  de  ces  cava* 
,,  liers  eurent  le  courage  & le  bonheur  d’entrer 
„ dans  St.  Denys , les  autres  furent  pris  ou  re- 
,,  tournèrent  fur  leurs  pas.  Ceux  qui  arrivèrent 
„ à St.  Denys  firent  aux  afîîégés  une  image  (i 
„ trille  de  Paris,  qu’ils  perdirent  cœur , & tra- 
' „ vaillércnt  dès  le  lendemain  (4  Juillet)’aux  con- 

, „ dirions  de  fe  rendre  au  Roi , qui  les  reçut  avec 

„ joie,  & leur  accorda  tout  ce  qu’ils  demandé- 
„ rent”.  Mr.  de  Thou,  qui  entre  dans  un  plus 
grand  détail  fur  les  conditions  de  cette  capitula- 
tion , 
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tlon  -,  dit  que  l’on  convint  d’abord  que  fi  la  Vil- 
le n’étoic  pas  fecourue  dans  trois  jours , elle  fe 
rendroit;que  les  aflîégeans  firehcune  garde  exaéle 
jour  & nuit  pendant  les  trois  jours  pour  empêcher 
qu’aucun  fecours  n’y  pût  pénétrer  , & que  le  Roi 
lui-même  fut  en  armes  toutes  les  nuits  ; qu’enfin 
le  quatrième  jour  la  Ville  fe  rendit.  Le  Roi  ren- 
voya la  garnifon  avec  une  petite  coulevrine  com- 
me on  en  étoit  convenu. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à St.  Denys , le  ton-  Difctun 
nerre  tomba  fur  la  maifon  où  il  étoit  logé  , & Notable  fnr 
tuli  trois  Gentilshommes  dans  la  chambre  de 
Mr.  de  Bellegarde;  ce  qui  fut  regardé  par  les 
Ligueurs  comme  un  pr^fage  finiftre  pour  les  af-  viiletoi , 
faires  du  Roi.  T»m.  2. 

La  fortie  que  le  Duc  de  Nemours  fit  du  côté  de 
la  Porte  St.  Antoine , pour  favorifer  le  fecours 
qu’il  envoyoit  à St.  Denys,  occafionna  un  duel 
entre  le  Sieur  de  Montglat  & le  Baron  de  Conte- 
nant, qui  attira  l’attention  des  deux  partis.*  Ces 
deux  Gentilshommes,  dont  le  premier  fuivoit  le 
parti  du  Roi,  & l’autre  celui  de  la  Ligue,  s’étant 
reconnus  pendant  le  combat,  fe  retirèrent  pour 
s’entretenir  enfemble.  Le  Baron  de  Contenant 
s’apperçut  que  quelques  Gentilshommes- de  l’dTmée 
du  Roi  s’approchoient  de  trop  près , & craignant 
d’être  tué  ou  fait  prifonnier,  il.fe  retira  prompte- 
ment , & ne  put  s’empêcher  de  tenir  quelques  pro- 
pos injurieux  au  Sieur  de  Montglas,  comme  s’il 
eût  été  capable  de  lui  tendre  un  piège.  Ces  pro- 
pos ayant  été  rapportés  à Montglas , il  appclla  en  ^ 

duel  le  Baron  de  Contenant,  & l’on  convint  qu’il 

ft  auroit  une  fufpenfion  d’armes  entre  les  deux  partis 
e jour  du  combat.  Leur  querelle  devoit  être  ter-  - « 

minée  en  quatre  coups , un  coup  de  lance , un  coup  ' 
de  piftolet , & deux  coups  d’épée 

Ils  fe  battirent  le  9 Juillet  hors  du  fauxbourg  St. 

Honoré , en  préfence  des  principaux  Oliîciers  des 
deux  partis.  Après  les  quatre  coups  dont  on  étoit 
convenu,  il  fe  trouva  que  l’avantage  étoit  égal  des 
deux  côtés.  Leurs  parrains  les  féparérent,  &auffi- 
M s tôt 
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7»«>-na/  dé  UH  coup  de  canon  qu’on  tira  de  l’année  du  Roi, 
ctrilf'  annonça  la  fin  de  la  trêve. 

Koien!  'Vers  le  même  teins  Mr.  de  Thon  fut  chargé  de 
Tom.  4.  porter  au  Chancelier  de  Chiverni  une  lettre  du 
370.  Roi,  qui  le  rappelloit  à la  Cour,  pour  y faire  les 
S'T'  ■'  fa  charge. 

’ Henri  III.  lui  avoir  ôté  les  Sceaux  quelque  teins 
avant  la  mort  du  Duc  de  Guife,  & il  s’étoit  reti- 
■ ré  à fa  Terre  d’Eclimont,  dans  le  Pays  Chartrain; 
Les  Sceaux  avoient  été  donnés  le  6 Septembre 
1588  à François  de  Montholon  , dont  le  péje 
cavoit  été  Garde  des  Sceaux  , qui  excrçoit  la 
fonction  d’Avocat  au  Parlement  de  Paris.  Chiver» 
ni,  quoique  retiré  delà  Coiitj  préfenta  requête 
au  Parlement , pour  demander  que  les  lettres  ex- 
pédiées en  faveur  de  Montholon,  lui fulTent com- 
Dn  ch  f avant  que  d’être  enrégiftrées,  & le  Parle* 

ne,"  H»/.*  députa  deux  Confeillers  pour  les  lui  mon. 

dtt  chtn-  trer;,&  comme  après  les  avoir  lues,  il  ne  jugea 
tiurt.  pas  à propos  d’y  former  oppofition , elles  furent  en- 
régiftrées  le  29 Novembre  1588.  ' 

Montholon  remit  les  Sceaux  après  la  mort  d’Hen- 
ri 111.  Mr.  de  Thou  paroît  douter  lî  fa  démifllon 
fut  volontaire  ou  forcée  ; mais  il  eft  indubitable 
qu’elle  fut  volontaire , puifque  du  Chefne  rap- 
porte une  lettre  qu’Henri  IV.  écrivit  à ce  Ma- 
gillrat  1|  jour  mêlne  de  la  mort  d’Henri  III.  par 
laquelle  il  le  prie  de  conlîfiuer  Texerdee  de  fa  char- 
ge. Montholon  fe  retira  à Tours  , & mourut  l’an- 
s née  fui  vante  1590. 

Henri  IV.  ayant  reçu  les  Sceaux  les  lailTa  quel- 
que teras  au  Cardinal  de  Vendôme , qui  fcelloit 
comme  Chef  du  Confeil  ; mais  il  les  lui  retira 
le  2y  Décembre  is89>  & ils  demeurèrent  entre 
fes  mains.  Le  Sceau  fe  tenoit  en  préfence  du  Con- 
feil donc  le  Maréchal  de  Biron  étoit  le  Chef.  Ce 
Seigneur  avoir  de  fréquentes  querelles  avec  le 
Seigneur  d’O , Surintendant  des  Finances,  au  fu- 
jet  des  expéditions  qu’il  falloir  fceller , & le  Roi 
pour  les  terminer  , jugea  à propos  de  rappe’lcr  le 
.Chancelier  de  Clûvcrai>  &de  lui  rendre  les  Sceaux. 

Mr. 
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Mr.  deThou  aflureque  ce  fut  le  Surintendant  qui 
ldi  donna  ce  confeil.  Chiverni  arriva  au  camp  da 
Roi  la  veille  de  la  reddition  de  St.  Denys,  & il  U K f mi- 
le vint  trouver  à Aubervilliers , où  ce  Prince  étoit 
logé.  Le  Maréchal  de  Biron  lui-même  , fatigué 
des  difficultés  perpétuelles  que  lui  faifoit  le  Surin* 
tendant,  quand  il  s’agilToit  de  fceller  les  expédi- 
lions , ne  fut  pas  fâché  du  parti  que  le  Roi  avoit 
pris  pour  les  terminer. 

' Le  'Journal  de  l’Etoile  ne  s’accorde , pas  avec 
Mr.  de  Thou  fur  le  temsoù  le  Chancelier  de  Chi- 
verni  fut  rappellé.  Il  place  fon  retour  au  mois 
de  Septembre  15^0,  & félon  Mr.  de  Thou  il  é- 
toit  revenu  à la  Cour  dès  le  fi  Juillet;  mais  com- 
me ce  fut  Mr.de  Thou  lui-mcme  qui  lui  porta  la 
lettre  du  Roi  qui  le  rappelloit,  il  femble  que  l’on . 
doit  préférer  le  témoignage  de  cet  Hiitorien  à ce- 
lui (de  l’Etoile. 

Ce  dernier  raconte  que  le  Roi  en  rendant  les 
Sceaux  au  Chancelier,  lui  dit,  Mr.  le  Chan- 

celier, deux  piflolets,  defqueh  je  dé/ire  que  vous  me 
ferviez , lefquels  je  fçais  que  vous  pouvez  fort  bien 
manier:  vous  ni  avez  bien  fait  du  mal plupeurs  fois 
mais  je  vous  le  pardonne -,  car  c' étoit  par  le  comman- 
dement â?  pour  te  fervice  du  feu  Roi  mon  frère  : fer- 
vez  - moi  de  - même , â?  je  vous  aimerai  autant 
mieux  que  lui , ^croirai  votre confeil\  carilsef  mal 
trouvé  de  n'avoir  voulu  le fuiurc.  Le  Chancelier  s'é- 
tant incliné 'pour  baifer  là  main  du  Roi , Aimez- 
moi , lui  dit  ce  Prince  , comme  je  vous  aime  , û? 
croyez  que  je  veux  que  nous  vivions  comme  fi  vous  étiez 
vêon  père  Q mon  tuteur. 

Puis  fe  tournant  vers  les  Princes , McjfieurSy 
leur  dit-il , ces  deux  piftolcts  que  fai  baillés  à Mr. 
le  Chancelier  ne  font  pas  tant  de  bruit  que  ceux  de 
yuoi  nous  tirons  tous  les  jours-,  mais  ils  frappent  bien 
plus  fort  âf  de  plus  loin , ü?  je  le  fçais  par  expérien- 
ce , par  les  coups  que  fai  reçus.  Le  Roi  faifoit  al- 
luQon  aux  déclarations  que  le  Chancelier  avoit 
Tcelléesdu  teins  d’Henri  III.  en  faveur  de  laLigue, 

& contre  les  intérêts  du  Roi  de  Navarre. 
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Le  Père  Daniel  dit  que  la  Ville  de  Paris  ayant 
réfolu  de  traiter  avec  le  Roi,  le  Duc  de  Nemourt 
s'y  oppofa  fortement , alléguant  le  ferment  rju'on  tr 
voit  renouvelli  entre  les  mains  du  Légat , mait 
que  la  plupart  de,  ce  Confeil,  dont  était  le  Cardinal 
de  Gondy,  V Archevêque,  de  Lyon  , les  Préfidens  S? 
les  Confei tiers  du  Parlement , & plufteurs  des  princi- 
paux de  la  Ville  y furent  de  l'avis  contraire , fi?  dirent 
que  l'extrémité  où  ton  fe  trouvait . . . . fuffifoit  pour 
les  difpenfcr  de  leur  ferment,  qu'ainfî  il  fut  conclu 
que  le  Cardinal  de  Gondy  & t Archevêque  de  Lyon 
iraient  trouver  le  Roi. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  fur  l’avis  du  Confeil  que 
^ ces  denx  Prélats  fe  déterminèrent  i partir. 

On  lit  dans  \q  Journal  c[\xq  le  3 d’Aoûtilsferen- 
dirent  au  Parlement,  où  ils  déclarèrent  „ qu’ils  ne 
„ pouvoient  accepter  la  députation  du  Confeil , vu 
„ le  decret  de  la  Sorbonne,  & l’excommunication 
„ du  Pape  contre  tous  ceux  qui  auroient  commu- 
„ nication  avec  le  Roi  de  Navarre,  & ils  fuppliérent 
le  Légat  de  leur  dire  ce  qu’il  convenoit  défaire 
,,  dans  le  cas  où  ils  fe  trouvoient. 

Le  lendemain  le  Légat  ayant  aiTemblé  quelques  - 
Eccléfiaftiques , leur  propofa  les  deux  cfls  fuivans. 

I.  Si  les  Parifiens,  contraints  par  la  famine,  en- 
, courroient  Texcommunication , en  fe  rendant  à un 
Prince  hérétique.  2.  Si  les  Députés  qui  iroient  trou- 
ver un  tel  Prince  pour  le  convertir  ou  pour  foute* 
nir  l’Eglife  Catholique,  encourroient  l’excommu- 
nication portée  par  la  Bulle  de  Sixte  V. 
rtroi».  La  décillon  des  Théologiens  fut  que  dans  les 
nev.  T.  T.  deux  cas  propofés,  ni  les  Parifiens,  ni'  leurs  Di- 
/»/.  372»  putésn’encoqrroicnt  aucune  excommunication. 

On  lie  dans  \t  Difeours  Notable , que  le  f.égat, 
après  avoir  pris  l’avis  des ‘Prélats  de  fà  fuite,  & 
de  plufieurs  Théologiens,  répondit  qu’à  s’en  te- 
nir à fes  inftruftions , il  ne  pouvoit  approuver  le 
voyage  des  Députés;  mais  que  dans  le  cas  de  né- 
ceflîté  où  l’on  fe  trouvoit , il  ne  pouvoit  pas 
non  plus  empêcher  qu’en  ne  traitât  avec  l’Hé- 
rétique fm  un  point  qui  ne  fcroit  pas  compris 

dans 
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'■  dans  les  Bulles  de  Sa  Sainteté.  Sur  cette  répon- 
fe  le  Cardinal  de  Gondy  & l’Archevêque  de 
Lyon  fe  déterminèrent  à traiter  avec  le  Roi.  Ils 
lui  écrivirent , pour  le  prier  de  leur  envoyer  un 
paiTeport , avec  ' la  permiffion  de  l’aller  trouver 
dans  la  Ville  de  St.  Denys , où  il  étoit  alors  , 
afin  de  lui  faire  favoir  les  intentions  de  la  Ville 
de  Paris.  Le  Roi  leur  fit  réponfe  qu’il  fe  rendroit 
le  lendemain  à l’Abbaye  de  St.  Antoine  , où  ils 
pourroient  lui  parler  à -loifir  , & leur  envoya 
par  le  Sieur  d’Andelot  le  paiTeport  qu’ils  de- 
mandoient. 

Le  Cardinal  & l’Archevêque  fortirent  de  Paris' 
le  5 d’Août  félon  le  Journal , & le  6 félon  la 
Chronologie  Novenuaire.  lis  arrivèrent  à l’Abbaye 
de  St.  Antoine  entre  midi  & onze  heures.  Ils  y 
trouvèrent  le  Roi , qui  s’y  étoit  rendu  avec  mille 
ou  douze  cens  Gentilshommes , & tout  le  Con- 
feil,  à la  tête  duquel  étoit  le  Chancelier  deChiver- 
ni , & le  Maréchal  de  Biron.  Mr.  de  Tho'u  dit  que 
les  deux  Députés  de  Paris  avoient  feulement  quel- 
ques Lccléfialliques  avec  eux.  Le  Père  Daniel  n’a 
pas  rendu  un  compte  fort  exaét  de  ce  quifepafifa 
dans  cette  conférence. 

Le  Rjüi  lei  reçut , dit-il , au  fauxbourg  St.  Antoi~ 
ne , bien  plus  froidement  qu'ils  n avoient  efpéré  ; il 
leur  dit  qu’il  n étoit  point  redevable  de  leur  fourni f- 
Jiou  à l’affeâion  qu  ils  avoient  pour  lui,  mais  à la 
crainte  de  leur  perte,  qu'ils  fçavoient  être  prochaine 
& inévitable',  fur  les  propofitions  qu’ils  lui  firent, 
il  répondit  que  fi  la  Fille  de  Paris  fe  foumettoit  à fa 
tniféricorde , il  l’a  recevrait , mais  fans  comprendre 
dans  le  Traité  aucune  autre  des  Filles  rebelles  ,*  que 
ce  fi  étoit  point  aux  fujets  à preferire  des  conditions  à 
leur  Souverain  , (fi  qu'ils  devaient  feulement  penfer 
lui  de  mander  pardon  de  leur  révolte',  qu'il  fallait  que  les 
Parifiens  méritajfent  ce  pardon  par  une  reddition  fans 
délai  ; qu’il  fi  était  plus  quefiion  du  Duc  de  Mayenne, 
(fi  qu’il  ne  leur  permettrait  pas,  de  T aller  trouver.  I^es 
deux  Prélats  répondirent  qu'ils  avaient  ordre  exprès 
de  ne  rien  conclure  fans  avoir  vu  le  Duc  de  Mayenne'', 
M 7 (fi 
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& le  Roi  leur  ayant  déclaré  de-nouveau  qu'il  m leur  ' 
en  donneroft  pai  la  pennilllon , ils  fe  retirèrent. 

Le  détail  que  nous  allons  donner  de  cette  con- 
férence , tiré  du  Journal  de  l’Etojle , de  Mr.  de 
Thou , & de  la  Chronologie  Novennaire  f en  donnerï 
une  idée  plus  jufte  & plus  étendue. 

Le  Roi  reçut  le  Cardinal  de  Gond^  & l’Arche- 
vêque  de  Lyon  dans  le  Cloître  de  l’Abbaye  deSt, 
Antoine,  & leur  fit  un  accueil  dont  ils  eurent  lieu 
d’être  fatisfaits.  On  les'conduifitcnruite  dans  une 
falle  en  haut , oh  il  devoit  leur  donner  audience. 
Ce  fut  le  Cardinal  qui  porta  la  parole.  - 
Thnanus  , Selon  Mr.  de  Thou,  il  expliqua  fort  au  long 
l-i-o.  99.  le  fujet  de  fa  commiffion  , & Cayet  dit  qu’il  fit  , 
une  harangue,  dans  laquelle,  après  avoir  expofé 
le  iniférable  état  de  la  France,  il  dit  que  le  Par- 
lement, les  Bourgeois  & leS  Gens  de  bien  de  la 
Ville  les  envoyoient  à Sa  Majefté,  pour  la  fup- 
plier  de  mettre  fin  à’  leur  mifére  & à celle  du 
Royaume , & de  leur  donner  un  pafleport  pour 
aller  trôuver  le  Duc  de  Mayenne , afin  de  cher- 
cher avec  lui  les  moyens  de  parvenir  à une  paix 
- générale.  Il  ajoûta  qu'ils  s’engageoient  à revenir 
" dans  quatre  jours , & que  ce  teins  expiré  , foit 
que  le  Duc  fût  convenu  de  faire  la  paix  , ou  qu’il 
délirât  la  continuation  de  la  guerre , on  pren- 
droit  des  mefures  fur  ce  qui  regardoit  la  reddi- 
tion de  Paris.'  < " - 

Mr.  de  Thou  dit  feulement  qu’ils  demandèrent 
au  Roi  un  pafleport  pour  aller  trouver  le  Duc  de 
Mayenne;  mais  le  Journal  & la  Chronologie Nqven, 
raire  font  entrés  dans  un  plus  grand  détail,  & l’un 
& l’autre  aflTurent  qu’ils  s'*engagérent  à être  de  re- 
tour dans  quatre  jours.  Mr.  de  Thou  dit  que 
le  Cardinal  deGondyne  prononça  pas  fon  difeours 
avec  beaucoup  d’aflurancc,  parce  qu’il  fut  trou- 
blé par  la  préfence  des  Gentilshommes  qui  étoierre 
■avec  le  Roi , & dont  la  foule  étoit  fi  grande , que 
le  Ro  i & les  deux  Députés  étoient  prelTés  de  tous 
côtés.  I.e  Roi  leur  dit.  Ne  le  trouvez  pas  étran- 
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ge , Meffieurs , cette  'Noblcfe  me  preffe  encore  bien  ' • 

plu%  aux,  batailles. 

Lorfque  le  Cardinal  eut  fini  Ton  difcours,  le  ; 

Roi  fc  contenta  de  dire  qu’il  lui  feroit  réponfe;  1 

mais  avant  que  de  la  d’aire , il  v'oulut  avoir  un  en-  3 

tretien  particulier  avec  les  deux  Députés , à qui  il 
parla  l’un  après  l’autre.  Cayet  prétend  qu'il  fut 
deux  heures  avec  eux.  Mr.  de  Thou  dit  feule- 
ment qu’il  leur  parla  quelque  'tenis.  lis  furent  <f* 

auflî  entretenus  par  le  Chancelier  de  Chiverni, 
par  le  Maréchal  de  Biron.  Ceux-ci  remarquèrent  jj“ 
que  les  deux  Prélats  ne  portoient  point  les  inar-  4.  f.  ' 
ques  de  l’Ordre  du  Saint  Efprit,  dont  ilsétoient; 
ils  leur  en  témoignèrent  leur  furprife.  Le  Cardi- 
nal  répondit  qu’il  fuffifoit  de  porter  le  cordon  de  * 

l’Ordre,  pour  fe  faire alTommer  dans  Paris;  qu’ainfi  Charles  * 

il  le  gardoic  dans  fa  poche,  dont  il  le  tirapourlcur  du  Mou» 
faire  voir  qu’il  ne  l’avoit  pas  quitté.  ** 

Le  Roi  entra  enfuite  dans  une  autre  chambre  i 

pour  y délibérer  avec  fon  Confeil  fur  la  réponfe 
■ qu’il  avoit  à faire.  Une  heure  après  il  vint  trouver  vk, 
les  deux  Prélats.  Le  Sieur  de  Revol , Sécretalre-  ^ 

d’Etat,  commença  par  leur  demander  qu’ils  cuf-. 
fent  à montrer  leurs  pouvoirs.  Ils  préfentérent 
une  pancarte  dreflTée  en  forme  d’arrêt,  portant 
que  le  Confeil  aflembié  dans  la  chambre  de  St. 

Louis , avoit  ordonné  que  MelTîeurs  le  Cardinal 
de  Gondy  & l’Archevêque  de  Lyon  iroientvers  , 

Je  Roi  de  Navarre,  pour  le  fupplier  d’entrer  dans  ■ 

une  pacification  générale , & qu’ils  iroient  enfui»' 
te  vers  le  Duc  de  Mayenne,  pour  lui  faire  la  mê- 
me p'ropofition. 

Après  la  lefture  de  cet  Ecrit,  le  Roi  prit  la  pa- 
role, & commença  par  obferver  qu’on  ne  lui  don- 
noit  que  le  titre  de  Roi  de  Navarre.  Si  je  ne  fuis 
que  de  Navarre , \s\xt  àit  •{] , je  n'attrois  que 
faire  je  pacifier  Paris  & la  '.  - ance  ; toutefois  , 

fans  m'amttfer  à cette  formalité ffacbez  que  je  dé- 
^re  plus  que  tout  autre  devoir  mon  R'iqauine  en  repos,  \ 

Je  ne  fuis  point  diffimulé , je  dis  rondemetit  Çfiftm 
feint ife  ce  que  j'ai  fur  Je  cœur  J aurais  torj  de  ^vous  t<tu.  u 
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dire  que  je  ne  veux  point  une  paix  générale  : je  la 
veux,  je  la_défire,  afin  de  pouvoir  élargir  les  limi- 
tes de  ce  Royaume.  Pour  avoir  une  bataille  je  don- 
nerois  un  doigt , & pour  la  paix  générale , deux. 
J'aime  ma  Paille  de  Paris  ; ma  fille  aînée  , j'en 
fuis  jaloux , je  lui  veux  faire  plus  'de  bien , plus  de 
grâce  & plus  de  mi fé ri  cor  de  quelle  ne  m'en  deman- 
de', mais  je  veux  qu'elle  m'en  fçacbe  gré  , ^ à ma 
clémence , non  au  Duc  de  Mayenne , ni  au  Roi  (PEf- 

pagne:  s'ils  lui  avaient  moyenné  la  paix  (S?  la  grâce 
que  je  lui  veux  faire,  elle  leur  devroit  ce  bien,  elle 
leur  en  fçauroit  gré , elle  les  tiendroit  pour  délibéra-  ' 
teurs  é?  non  point  moi  : ce  que  je  ne  veux  pas. 

Da  vantage  ce  que  vous  demandez  de  différer  h ca- 
pitulation reddition  de  Paris  jufqu'à  une  poixtmi- 

verfelle  , qui  ne  fe  peut  faire  qu' après  plufieurs  al- 
lées &"  venues , ce  fi  cbofe  trop  préjudiciable  à ma 
Ville  de  Paris , qui  ne  peut  attendre  un  fi  long  ter- 
me. Il  efi  déjà  mort  tant  de  perfonnes  de  faim , que 
fi  elle  attend  encore  bail  ou  dix  jours , il  en  mourra 
un  très-grand  nombre , qui  feroit  une  étrange  pitié. 
Je  fuis  le  père  de  mon  peuple  ,je  reffemble  àcette  vraie 
mère  de  Salomon',  faimerois  quafi  mieux  navoirpoint 
de  Paris,  que  de  ravoir  ruiné  çff  difjipé  après  la 
mort  de  tant  de  Parifiens. 

I Ceux  de  la  Ligue  ne  font  pas  ainfitils  ne  craignent^ 
pas  que  Paris  foie  déchiré  , pourvu  qu'ils  en  ayent 
une  partie;  aufii  font  - ils  tous  Efpagnols  ouEfpagno^ 
lifés.  Il  ne  Je  paffe  jour  que  les  fauxbourgs  de  Pa- 
ris ne  fouffrent  ruine  de  la  valeur  de  cinquante  mille 
livres , par  les  foldats,  qui  les  démoliffcnt , fans  tant 
de  pauvres  gens  qui  meurent.  Vous,  Mr.  le  Cardi- 
nal, en  devez  avoir  pitié , ce  font  vos  ouailles , de 
la  moindre  goûte  du  fangdefquelles  vous  ferez  refpon- 
fable  devant  Dieu  ; Sff  vous  aufii,  Mr.  de  Lyon , qui 
êtes  le  Primat  par  deffus  les  autres  Evêques,  ne 
fuis  pas  bon  Théologien , mais  fen  fçais  ajfiz  pour 
vous  dire  que  Dieu  ri  entend  point  que  vous  traitiez 
ainfi  le  pauvre  peuple , qu'il  vous  a recommandé  mê- 
me à T appétit , & pour  faire  plaifir  au  Roi  d'Ejpa- 

gpte , au  Bernat  dtp  de  MendozCfTff  à Mr.  le  Lé- 
; ' 
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got.  Et  comment  voulez' vous  efpérer  de  me  con- 
vertir d votre  religion  , fi  vous  faites  fi  peu  de^ 
cas  du  falut  & de  la  vie  de  vos  ouailles  ? c'efi^  me 
donner  une  pauvre  preuve  de  votre  fainteté , j'cn 
ferais  trop  mal  édifié. 

L’Archevêque  de  Lyon  affiira  qu’il  n’étoit  pas 
Efpagnol,  Je  le  veux  croire  ainfii  dit  le  Roi , mais 
il  faut  que  vous  le  montriez  par  les  effets.  Au  fur- 
plus,  je  vous  montrerai  une  lettre,  par  laquelle  le 
Roi  d'Efpagne  mande  qu'on  lui  confer  ve  fa  Fille  de 
Paris;  car  s'il  la  perd,  fes  affaires  vont  tris- mal. 

Le  Cardinal  de  Gondy  repréfenta  que  fi  le  Duc 
de  Mayenne  n’étoit  pas  compris  dans  le  Traité, 
il  ne  manqueroit  pas  de  venir  reprendre  Paris  avec 
toutes  les  forces  du  Roi  d’Efpagne  , & qu’une  . 
grande  partie  des  habitans  abandbnneroiont  la  Vil- 
le , pour  fe  joindre  aux  troupes  de  ce  Prince. 

SU  y vient,  dit  le  Roi , lui  âf  tous  fes  Alliés , 
par  Dieu  nous  les  battrons  bien , leur  montre- 
rons que  la  Nobkffe  Françoife  fe  fçait  défendre, 
y ai  juré , ajoûtc-t-il , contre  ma  coutume  ; mais  je 
vous  dis  encore  , que  par  le  Dieu  vivant  nous  ne 
foufifrirons  point  cette  bonté. 

11  dit  encore , que  fi  la  Ville  de  Paris  fe  dé- 
peuploit  par  l’éloignement  de  quelques  méchans , 
il  la  repeupleroit  de  cent  mille  hommes  de  bien 
des  plus  riches,  & nullement  féditieux,  & que 
par-tout  oii  il  iroit  il  feroit  un  Paris  : qu’il  avoit 
dans  fon  armée  cinq  cens  Gentilshommes  qui  a- 
voient  4té  de  la  Ligue , & que  l’on  pouvoit  leur 
demander  s’ils  s’y  trouvoient  mal  , & s’ils  fe  re- 
pentoient  d’être  venus  à lui  ; qu’au  furplus  il  ne 
pouvoit  approuver  que  fa  Ville  de  Paris  fût  fi  foi* 
gneufe  des  avantages  du  Duc  de  Mayenne,  &du 
Roi  d’Efpagne , que  de  vouloir  fe  rendre  l’arbitre 
' de  la  pacification  entr’eux  & lui  ; que  fi  c’étoit  u- 
ne  République  de  Venife,  ou  une  Ville  libre,  cela 
feroit  tolérable;  mais  qu’une  Ville  fa  fujette  fe 
voulût  porter  pour  arbitre  entre  lui  &fes  ennemis, 
c’étoit  chofe  qu’il  ne  pouvoit  fouiFrir. 

Un  vint  à parler  des  ûéges  de  Gand  & de  San-  • 
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cerre,  & les  Députés  voulurent  faire  entendreait 
Roi  que  les  Parifiens  étoient  capables  de  fe  porter 
aux  mêmes  extrémités  que  les  habitans  de  ces  deux 
Villes.  Le  Roi  releva  vivement  cette  comparti* 
fon  : U exemple  de  Samerre  & des  Gantois , leur 
dit-il,  eft  impertinent.  Ceux  de  Sancerre  s étaient 
réfolus  à ces  extrémités,  fur  les  violences  par  lef- 
quelles  on  voulait  leur  ôter  leurs  bims , la  liberté,, 
leur  Religion  & la  vie-,  mais  je  veux  rendre  aux 
^ Parifiens  la  vie , que  Mcnâoze  Ambajfadeur  d'Efpa- 
gne  leur  ravit  par  famine,  & ne  veux  nullement  les 
contraindre  dans  leur  religion , ni  autrement. 

, Pour  les  Gantois,  les  Parifietu  ont  ajfez  montré  le 
cttur  qu'ils  ont , en  lai  faut  occuper  leurs  fauxbeurgs. 
J'ai  cinq  mille  Gentilshommes  avec  moi,  qui  ne  fe 
laifjeront  pas  traiter  à la  Gantoife.  D'ailleurs  f ai 
Dieu  pour  moi , & la  jufiiee  de  ma  caufe. 

L’Archevêque  de  Lyon  ayant  dit  que  s’ils  vou* 
loient  traiter  de  la  pacification  générale,  c’étoit 
pour  le  bien  de  la  France,  afin  de  lui  procurer  la 
paix,  le  Roi  répondit,  vraievteut , pour  vous 
iter,  Gf  à tout  le  monde.  , f opinion  qu'on  pouiToit 
avoir,  que  je  vous  veuille  trop  preffer , je  me  viens 
d’avifer  un  moyen,  fans  eu  avoir  communiqué  à mors 
eonfcil , par  lequel  je  vous  rendrai  fat  i s faits:  vous 
tfliéPez  prompt  fecours  du  Duc  de  Mayenne,  je  /è- 
rai  un  accord  avec  vous  : drejjbns  des  articles , & 
conditions  fous  lefquelles  vous  promettrez  de  vous  ren- 
te à moi,  en  cas  que  d</ns  huit  jours  vous  ne  foyez 
pas  Jecourus  par  le  Duc  àcMayenue,  vous  me  donne- 
rez  des  otages  qui  vous  feront  rendus , en  cas  que  vous 
receviez  le  fecours  que  vous  attendez.  * A cette  con- 
dition vous  aurez  la  liberté  d'aller  trouver  le  Duc  de 
Mayenne.  Pôllà  tout  ce  que  je  puis  vous  accorder. 

Ce  que  vous  repréfenterez  à ceux  de  Paris , afin 
qu'ils  connoijfent  que  je  ne  leur  refiife  pas  la  palx,ifi  que 
je  défire  la  paix  plus  qu'eux-mémes.  S'ils  acceptent  cet‘ 
te  condition  dans  huit  jours , il  feront  en  repos-,  s'ils 
veulent  attendre  à capituler  quand  ils  n'auront  que 
peur  un  jour  de  vivres,  je  leslaijferai  diner  & Joui 
per  ce  jourdà-,  mais  le  lendemain  ils  feront  coutraisits 
,s.  -de 
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ie  fe  rendre  la  corde  au  colj  au-licu  de  la  miféricov 
de  que  je  leur  offre\  j'en  ôterai  la  mifére , & ih  au^ 
ront  la  corde  ; car  fy  ferai  contraint  par  mon  de- 
voir , étatU  leur  vrai  Roi  leur  Juge,  pour  faire 
pendre  quelques  centaines  d'eux , qui  par  leur  malice 
ont  fait  mourir  plufieurs  innocens  gens  de  bien  de 
ftim  ; je  fuis  débiteur  de  cette  juflicc  envers  Dieu. 

Les  Députés  répondirent  qu’ils  n’avoient  aucun 
pouvoir  pour  traiter  de  la  reddition  de  Paris , & 
qu’ils  étoient  feulement  chargés  de  travailler  à une 
pacification  générale.  Ainfi  ils  fe  retirèrent , a- 
près  avoir  promis  au  Roi  de  rendre  un  compte 
exaft  aux  Parifiens  de  ce  qu’il  leur  avoit  dit.  Le 
Roi  leur  fit  donner  une  ré{>onfe  par  écrit,  qui 
étoit  lignée  de  fa  main,  & qui  fut  dreffée  par  le 
Sieur  Forget  de  Frefne  Sécretaire-d’Etat.  Mr.  de 
ïhou  dit  que  cet  Ecrit  n’étoit  pas  tout-à-fait  con» 
forme  à ce  que  le  Roi  avoit  dit  de  vive  voix, 
parce  qu’on  jugea  à propos  de  changer  quelques 
cxpreflions,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  malignes 
interprétations  des  Ligueurs.  Le  Roi  avant  que 
de  quitter  les  Députés , leur  parla  enœre  en  parti» 
culier  l’un  après  l’autre;  enfuite  il  monta  à cheval, 
& la  fufpenfion  d’armes  qui  avoit  été  accordée 
pendant  la  conférence  étant  finie , les  aflîégés  ti- 
rèrent plufieurs  volées  de  canon  fur  ceux  qui  s’é» 
toient  répandus  dans  la  campagne. 

• La  négociation  des  Députés  n’étoit  qu’une  fein» 
te  de  la  part  des  Chefs  de  la  Ligue  pour  amufer  le 
peuple , & pour  l’engager  à fupporter  patiemment 
fa  mifére , dans  l’efpérance  d’une  prochaine  paix. 
Plufieurs  n’en  furent  pas  les  dupes  ;&  fachantque 
ie  voyage  des  Députés  avoit  été  infruétueux , ils 
cabalérent  pour  forcer  le  Duc  de  Nemours  à fai- 
re la  paix.  Une  grande  troupe  devoir  s’afiembler 
pour  foulever  les  habitans,  en  criant  ou  lapahc, 
ou  du  pain,  vive  le  Roi:  mais  le  Duc  de  Ne- 
mours étant  averti  de  ce  complot,  trouva  moyen 
de  le  dilîiper , en  portant  le  Sieur  de  Vitryavee  des 
lanfquenets  dans  l’endroit  où  les  mécontens  é- 
toient  convenus  de  fe  réunir. 

. . Lei 
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Les  Chefs  de  la  Ligue  attendoient  l’arrivée  du 
Duc  de  Parme,  que  le  Duc  de  Mayenne  leurpro- 
inettoit  fans-cefle.  Le  dernier  de  Mai  on  avoit 
réfolu  de  lui  députer  l’Archevêque  de  Lyon , & 
le  Chantre  de  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris, 
pour  lui  rendre  compte  de  l’état  de  la  Ville , & 
ils  s’étoient  njis  en  marche  le  3 de  Juin;  mais  le 
Roi  qui  leur  avoit  donné  un  paffeport  , ayant  j 
changé  d’avis,  ils  avoient  été  obligés  de  rentrer 
dans  la  Ville. 

Le  16  du  même  mois , le  Roi  avoit  écrit  aux 
Parifiens,  pour  les  exhorter  à fe  foumettre;  mais  1 
la  lettre  ayant  été  portée  au  Duc  de  Nemours,  il 
la  fupprima,  & n’y  fit  aucune  réponfe.  Quoique 
l’on  fit  une  garde  très-exaéle  dans  l’armée  du  Roi, 
les  Parifiens  ne  laiflbient  pas  d’écrire  très-fouvent 
au  Duc  de  Mayenne,  & d’en  recevoir  des  lettres. 

Le  premier  jour  d’Août  il  leur  manda  qu’il  ne 
pouvoir  les  fccourir  avant  l’arrivée  du  Duc  de  Par- 
me , en  les  auurant  qu’il  joindroit  ce  Prince  le  15 
du  même  mois.  Ils  reçurent  en  même  tems  une 
lettre  du  Duc  de  Parme,  datée  de  Bruxelles  le  2 3 
Juillet,  qui  leur  promettoit  la  mêmechofe.  Plu- 
fleurs  , & entr’autrcs  un  des  Echevins  , trouvè- 
rent ce  terme  fi  long  , qu’ils  fortirent  de  Paris 
fans  que  le  Duc  de  Nemours  fe  mît  fort  en  peine 
de  les  retenir. 

Cependant  le  19  d’Août  arriva  fans  que  l’on  fût 
inftruit  dans  Paris  de  la  jonftion  du  Duc  de  Panne 
avec  le  Duc  de  Mayenne.  Ce  Duc  écrivoit  fou- 
vent  aux  Parifiens  par  un  Courrier  qui  avaloit  fes 
lettres,  dans  la  crainte  qu’elles  ne  fullént  furpr'ifes 
par  les  troupes  du  Roi , en  cas  que  ce  Courrier 
fût  arrêté.  11  étoit  obligé  de  prendre  de  grandes 
précautions  pour  entrer  dans  Paris , & dans  le  tems 
qu’on  attendoit  des  nouvelles  du  Duc  de  Mayenne 
avec  le  plus  d’impatience,  celui  qui  les  portoit  , 

& qui  les  avoit  avalées  félon  fa  coutume,  fut  cinq 
Jours  entiers  fans  les  rendre  : ce  qui  jetta  les  Pari- 
fiens dans  d’étranges  inquiétudes.  On  propofa  de 

mettre  la  Ville  de  Paris  en  fequeftre  entre  les  mains 
, d’un 
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‘à^n  des  Princes  du  fang,  qui  fuivoit  le  parti  du 
Roi  ; mais  ce  projet  ne  fut. point  exécuté. 

Le  Roi  mieux  inftruit  que  les  Pariiiens  de  la 
prochaine  arrivée  du  Duc  de  Parme,  ne  fit  aucu- 
ne difficulté  d’accorder  le  pafleport  qu’il  leur  avoit 
refufé  , pour  que  leurs  Députés  ailalient  trouver 
le  Duc  de  Mayenne. 

Mr.  de  Thou  ni  Viftor  Cayet  n’ont  pas  eu  foin  • 
de  remarquer  que  les  nouvelles  certaines  que  le 
Roi  reçut  de  la  prochaine  entrée  du  Duc  de  Parme 
dans  le  Royaume  , le  déterminèrent  à donner  le 
paflTeport , fans  exiger  das  Parifiens  les  mômes  con- 
ditions qu'-il  leur  avoit  propofées  dans  la  conféren- 
ce de  l’xihbaye  de  St.  Antoine.  Ainfi  on  voit  dans 
leur  hifloire  le  Roi  qui  change  tout-à-coup  de  réfolu- 
tionfur  cet  article,  fans  en  appercevoir  le  motif.  Le 
Père  Daniel  n’efl  pas  tombé  dans  cette  faute.  Les 
Députés  n’étoient  pas  encore  partis,  lorfque  le 
Courrier,  qui  avoit  gardé  dans  fon  corps  les  let>  i 
très  du  Duede  Mayenne , les  ayant  rendues , on 
trouva  qu’elles  étoient  datées  du  8 Août , & que 
ce  môme  jour  le  Duc  de  Parme  éteit  entré  dans 
k Royaume.  Le  Duc  de  Mayenne  ajoûtoit  que  le 
17  il  comptoit  joindre  l’Armée  Efpagnole;  mais 
qu’il  feroit  obligé  d’attendre  que  ce  Prince  eût  af- 
femblé  le  refte  de  fes  forces , avec  fon  artillerie  & 
fon  bagage,  pçur  marcher  au  fecours  de  Paris. 

..  Ces  nouvelles  cauférent  beaucoup  de  joie  auX' 
Parifiens , mais  elles  ne  changèrent  rien  à la  réfo- 
lution  qu’on  avoit  prife  de  faire  partir  les  Dépu- 
tés,. Ils  alloient  fe  mettre  en  jroute  lorfque  le 
Roi,  qui  s’étoit  avancé  jufqu’aux  Portes  de  Parts, 
leur  fit  dire  que  fon  intention  étoit  qu’ils  fortifient 
chacun  'par  une  Porte  différente.  ' Les  Parifiens 
crurent  appercevoir  du  deffein  & de  l’artifice  dans 
cette  propofition.  Ils  s’imaginèrent  qu’on  nevou- 
loit  ainfi  réparer  les  Députés  que  pour  les  divifer, 
Ainfi  le  Duc  de  Vitry  dit  qu’ils  ne  partiroient  pas , 
s’ils  n’avoient  la  liberté  de  foitir  enfemble  par  la 
même  Porte.  Le  Roi  y confentit , & fe  trouva 
au  fauxbourg  pour  leur  parler,  il  leur  témoigna 
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le  défir  qu’il  avoit  de  la  paix.  II  leur  propoft* 
une  fiifpcnfion  d’armes,  pendant  laquelle  fes  trou* 
pes  fourniroient  des  vivres  aux  Parifiensà  un  cer* 
tain  prix.  Les  Députés  rendirent  compte  de  ces 
propofitions  au  Duc  de  Mayenne,  qui  refufa  de' 
traiter  de  la  paix  générale  ; mais  en  même  tems  II 
répondit  qu’il  falloit  accepter  la  fufpenfion  d’ar* 
mes , & les  vivres  que  le  Roi  avoit  offerts.  Son 
deffein  étoit  de  gagner  du  tems,  pour  attendre 
que  toutes  les  troupes  du  Duc  de  Parme  fuffent  ar. 
rivées.  Le  Roi  de  fon  côté  avoit  grand  befoin 
d’argent,  & il  comptoit  bien  en  tirer  des  Pari- 
Cens,  en  leur  donnant  des  vivres.  Ceux-ci  s’ap* 
perçurent  qu’on  les  leur  vendroit  trop  chers,  & 
que  la  quantité  qu’ils  en  auroient  dépendroit  de 
la  volonté  du  Roi,  Ainli  la  fufpenfion  d’armes 
n’eut  point  de  lieu. 

Le  Cardinal  de  Gondy,  qui  étoit  revenu  à Pa- 
ris pour  y rapporter  la  réponfe  du  Duc  de  Mayen- 
ne, fut  renvoyé  à Meaux  avec  le  Préfident  Vê- 
tus. II  y arriva  le  23  d’Août  quatre  heures  a- 
près  le  Duc  de  Parme  , qui  rendit  la  première 
vifite  au  Cardinal;  mais  il  ne  fiit  parlé  d'aucune 
affaire  dans  cette  vifite,  parce  que  l’Archevêque 
de  Lyon  ne  s’y  trouva  pas.  On  s’affembla  le  Jour 
même,  & les  Députés  propofércnt  devant  le  Duc 
de  Parme  le  fujet  de  leur  négociation  , compris 
en  trois  articles.  Le  premier  étoit  la  paix  gé- 
nérale ; le  fécond  la  fufpenfion  d’armes  ; & le’ 
troifiéme  le  ravitaillement  de  Paris,  par  le  mo. 
yen  de  vi\*res  qui  feroient  fournies  par  le  Roi 
de  Navarre. 

Mais  le  Duc  de  Parme  rejetta  toutes  ces  pro- 
pofitions, en  difant:  Que  c’étoit  perdre  le  tems 
que  de  lui  propofer  de  traiter  avec  un  Prince  hé- 
rétique , lorfqu’il  étoit  envoyé  par  le  Roi  fon 
Maître  au  fecours  des  Catholiques , pour  exter- 
miner l’Héréfie  , & pour  défendre  la  Religion  : 
qu’à-Ia-vérité  il  étoit  chargé  de  fecourir  la  Ville  de 
Paris,  mais  qu’il  ne  pouvoit  y porter  du  fecours  ' 
que  toutes  fes  troupes  ne  fuffent  affemblées  ; que 
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fi  OT  attendant  il  y mouroit  autant  de  monde  qu’on 
le  prétendoit,  il  en  étoit  affligé  jufqu’au  fond  de 
l’ame;  mais  que  cette  extrême  difette  ne  venoit 
ni  de  la  négligence  du  Roi  fon  Maître  à ordonner 
Je  fecours,  ni  de  la  fienne  à le  préparer , puifque 
depuis  la  bataille  d’Ivry  on  y avoit  apporté  toute 
la  diligence  que  les  circonftanccs  & la  qualité  de 
l’affairç  avoient  pu  permettre  ; que  tout  ce  qu’il 
pouvoir  dire , c’eft  que  s’il  ne  pouvoir  fecourir 
cent  mille  hommes  dans  Paris , il  en  feeourroit  au- 
moins  quatre-vingts-quinze,  ou  quatre-vingts-dix' 
mille,  qui  fe  trouveroient  encore  en  vie  à fon  ar- 
rivée ; qu'à  l’égard  des  moyens  de  leur  procurer  des 
vivres,  ilYen  rapportoit  à la  prudence  de  Mr.  le 
Duc  de  Mayenne.  Ce  difeours  du  Duc  déParme  Dlfcourt  | 
mit  fin  à toutes  les  délibérations.  L’Archevêque  >iotable, 
de  Lyon  demeura  auprès  du  Duc  de  Mayenne',  & 
le  Cardinal  de  Gondy , accompagné  du  Préfident  ^ 
Vêtus,  reprit  le  chemin  de  Paris;  maisavantque 
d’y  entrer  ils  fe  préfentérent  au  Roi,  pour  lui  fai- 
re entendre  qu’il  n’y  avoit  aucune  efpérance  d’ac- 
commodem(?ht. 

Le  Roi  adreflant  la  parole  au  Préfident, lui  dit: 

Hé  quoi  vous  autres  doneques  aiutez  mieux  êtreEfpa-  , . 
gnols  que  bons  François,  ni  qu'avoir  un  RoihonFran^ 
çois'^'Sire,  répondit  le  Préfident,  c'efl  vousqui  en 
êtes  caufe,  'ne  voulant  vous  conformer  à la  Religion 
Çatbolique,  Apoftolique  cf  Romaine, 

Le  Roi , dit-on,  répliqua  avec  beaucoup  d’alté- 
ration  Ce  n'efl  pas  de  vous  que  je  veux  prendre  corse 
feil,  cefl  delà  Bible.'  C’eft  .apparemment  ce  qui 
fit  croire  aux  Parifiens  que  le  Roi  avoit  déclaré  ' 
qu’il  ne  renonceroit  jamais  à fon  héréfie,  ainfî 
qu’on  le  voit  dans  la  relation  de  Pierre  Cornéjo, 
citée  par  le  Père  Daniel , où  l’on  rapporte  que  ce 
Prince  avoit  fait  cette  déclaiMtion  au  Cardinal  de 
Gondy&à  l’Archevêque  de  Lyon,  dans  les  con- 
férences tenues  à l’Abbaye  de  St.  Antoine,  quoi- 
qu’on ne  life  rien  de  femblable,  ni  dans'  Mr.  de 
Thou,  ni  dans  la  Chronologe  .Vovemsaire , où  l’on 
entre  dans  un  fort  grand  détail  fur  tout  ce  qui  fut 
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dit  dans  ces  conférences.  Le  Père  Daniel  a fort 
bien  remarqué  qu’Henri  IV.  avoit  toujours  af. 
fefté  de  tenir  les  Catholiques  au-moins  en  fufpens 
à cet  égard. 

On  lit  en  effet  dans  la  relation  que  Panigarole 
écrivit  en  ce  tems-là  pour  le  Duc  de  Savoye.que 
U Roi  n’ avait  jamais  parlé  de  fe  faire  Cafbolique  , 
mais  feulement  promis  l'exerJce  lit  re  de  la  Religion 
Catholique.  C’eft  tout  ce  que  ce  zélé  Seigneur  , 
trés-inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit  alors,  puifqu’il 
étoit  dans  la  compagnie  du  Légat,  dit  de  plus  fort 
contre  le  Roi  fur  cet  article.  Or  on  fait  combien 
il  y a de  différence  entre  ne  jamais  parler  de  refai- 
re Catholique , & déclarer  formellement  qu’on  ne 
‘ fe  fera  jamais  Catholique. 

Le  hifeours  Notable,  en  parlant  de  la  retraite 
du  Cardinal  de  Gondy  à Noifi,  ne  l’attribue  qu’à 
' • ' la  peine  qu’il  auroit  eue  à rentrer  dans  Paris , après 
le  récit  qu'on  lui  avoit  fait  de  l’horrible  fituatioii 
des  habitans  qui  fe  trouvoient  alors  réduits  aux 
"dernières  extrémités;  mais  il  faut  remarquer  que 
l’Auteur  de  ce  Difeours  étaijt  un  zélé^artifahdela 
Ligue,  n’avoit  garde  de  découvrir  l’irapofture  du 
Duc  de  Mayenne,  qui  déplut  tellement  au  Cardi- 
nal de  Gondy , qu’il  ne  voulut  plus  fe  mêler  des 
affaires  de  la  Ligue. 

Le  peuple  de  Paris  fouffroit  patiemment  les 
horreurs  de  la  famine,  en  attendant  l’arrivée  du 
Duc  de  Parme.  Il  étoit  animé  & foutenu  par  les 
difeours  des  Prédicateurs,  qui  montoient  régulié- 
, . rement  en  chaire  deux  fois  par  jour.  Ils  infpi- 

d'Zttty  roient  au  peuple  une  telle  fureur,  qu’on  menaçoit 
2.'  d’affommer  le  premier  qui  parleroit  de  fe  rendre, 
& que  les  femmes  protelloient  à leurs  maris  qu’el- 
les mangeroient  tous  leurs  enfans  l’un  après  l’au- 
tre, plutôt  que  de  fe  rendre  par  famine.  Paniga- 
role affure  que  le  Roi  lui-même  étoit  convenu  que 
tout  fon  mal  venait  des  Prédicateurs  ij?  des  Curés. 
Cependant  le  même  Auteur  prétend  que  li  le  Roi 
eût  voulu  donner  un  affaut  général  dans  le  tems 
que  la  Ville  étoit  réduite  à cette  extrémité  , il 

l’eût 


Digüized  by  tjOOgle 


SUR'  LE  REGNE  DE  HENRI  IV.  î8î» 

l’eût  infailliblement  emportée  : mais  ce  qui  fait  . 
Iwnneur  à la  mémoire  de  ce  Prince , il  avoue  qu’il 
ne  fut  retenu  que  par  la  crainte  de  voir  tous  les 
babitans  abandonnés  à la  fureur  des  foldats.  ' 

Le  *6  Août  le  Roi  écrivit  de  fa  main  au  Duc  de 
Nemours,  & à la  Duchefle  fa  mire,  pour  les  \ 
preflèr  de  fe  rendre.  Le  Sieur  de  Bellcgarde  é-. 
crivit  en  même  tems  à ce  Duc , qui  étoit  de  fes 
amis.  Nemours  ne  fit  réponfe  qu’au  Sieur  de  Bel- 
legarde.  La  lettre  d’Henri  IV.  au  Duc  de  Ne-  ' 
roours,  que  le  Père  Daniel  rapporte  , étant  fans 
date,  pourroit  bien  être  celle  dont  il  efl:  parlé 
dans,  le  Difcour%  Notable , & qui  fut  envoyée  par 
un  'Prompette  le  2<5  Aoirt.  Si  cette  conjeâure  eft 
vraie,  cette  lettre  fe  trouveroit  déplacée  dans  le 
Père  Daniel',  qui  fuppofe  qu’elle  fut  écrite  avant 
que  les  Députés  de  Paris  euflent  été  trouver  le  Duc 
de  Mayenne. 

La  Reine  d’Angleterre  prêtoit  de  tems  en  tems 
quelque  fomme  d’argent  au  Roi,  pour  lui  aider  à 
payer  fes  troupes  étrangères.  On  voit  dans  les 
AJémoires  d'Etat  une  dépêche  du  Roi  au  Sieur  de  r»w.  2, 
Beauvoir,  dans  laquelle  il  parle*  de  28000  écua 
que  le  Sieur  de  Maudetour  étoit  chargé  'de  lui 
apporter,  & qui  étoient  arrivés  à Dieppe,  & d’u- 
ne autre  fomme  de  50000  écus,  qui  avoient  été  ap- 
portés par  le  Sieur  de  Buzanval.  Elifabeth  lui  en-  _ . 
voya  auflî  une  belle  écharpe  ; mais  elle  fe  plaignit 
de  ce  que  le  Roi  n’avoit  pas  exaflement  gardé  la 
rigueur  de  la  guerre  pendant  le  fiége  de  Paris,  en 
lailTant  fortir  une  infinité  de  bouches  inutiles , qui 
dévoient  être  renvoyées  par  force  dans  la  Ville , 
afin  qu’elle  fût  plutôt  affamée. 

Mr.  de  Sully  lui  fait  le  môme  reproche  dans  r<.mt  zl 
fes  Mémoire!.  ~ /. +.  aw. 

. „ Le  Roi,  dit-il,  ne  putfoutenir  l’idée  de  voir 
,,  cette  Ville , dont  la  Providence  lui  deftinoit 
„ l’empire,  devenir  un  vafte  cimetière,  ildon- 
„ na  les  mains  fecrettement  à tout  ce  qu’il  crut 
„ pouvoir  la  foulager,  & ferma  les  yeux  fur  tous 
„ les  fecours  de  vivres  que  fes  Officiers  & foldats 
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„ y fuifoient  entrer  fréquemment I!  crut' 

,,  nins-doute  que  par  cette  conduite  il  gagneroit  % 

„ la  fin  le  cœur  des  Parifiens.  II  fe trompa;  on 

jouit  de  fes  bienfaits  fans  ceffer  de  le  regarder 
,,  comme  l’auteur  de  la  miiere  publique;  & lorf- 
„ que  le  Prince  de  Parme  fut  arrivé , on  infuU 
,,  ta  celui  qui  ne  levoit  le  fiége  que  parcequ’tl 
„ s’étoit  montré  trop  fenfible  aux  malheurs  des 
„ afllégés 

Le  Père  Daniel  dit  pareillement  que  ce  Prince, 
Jwr  un  excès  de  bouté,  avoit  fait  une  grande  faute, 
eu  lai  faut  pajfer  au  travers  de  fon  camp  une  infini- 
té de  vieillards,  de  femmes  & d’enfans,  que  le  Duc 
de  I^emours  avoit  mis  hors  de  la  yHle  comme  des 
bouches  inutiles,  II  remarque  quèil  en  ufa  de  la 
forte  contre  le  cm feil  de  la  plupart  de  fes  Généraux,, 
& que  la  Reine  eP Angleterre  lui  en  fit  faire  des  re- 
proches. En  effet,  ajoûte  le  Père  Daniel  , cette 
compajfion , dont  les  Ligueurs  ne  lui  fçurent  guéres 
de  gré,  lui  coûta  cher. 

Il  faut  voir  préfentement  les  raifons  qui  déter- 
minèrent ce  Prince  à en  ufer  ainfi  , afin  de  ne  1^ 
pas  condamner  fans  l’avoir  entendu. 

I . Lorfque  l'on  propofa  dans  le  Confeil  s’il  é- 
toit  à propos  de  laifler  fortir  de  Paris  les  bouches 
inutiles  que  le  Duc  de  Nemours  avoit  renvoyées, 
le  Roi,  malgré  les  avis  contraires  , opina  qu’il 
falloit  leur  laifler  la  liberté  de  fe  retirer,  & U- 
juftifia  fon  avis , en  difant  : Je  ne  m'étonne  pas  fi 
Us  Chefs  de  la  Ligue,  & fi  les  Efpagnols  ont  fi  peu 
de  compafiion  de  ces  pauvres  gens- là  , ils  si'eu  font 
que  les  tyans  ; mais  pour  moi  qui  fuis  Uur  Père  ti? 
leur  Roi , je  ne  puis  pas  entendre  le  récit  de  ces  ca- 
lamités, fans  eu  être  touché  jufqu'au  fond  del'ame , 
(5’  fans  déftrer  ardenmmt  d'y  apporter  remède.  Et 
parce  qu’on  auroit  pu  dire  qu’il  n’étoit  pas  alors 
dans  des  circonftances  qui  lui  permilTent  de  traiter 
fes  ennemis  avec  tant  de  générofité  & de  çoinpaf- 
lion , il  fe  juftifia  encore  d’une  autre  manière  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  au  Sieur  de  Beauvoir  , oii 
il  dit , en  parlant  de-  la  Reine  d’Angleterre  ; Je 
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fertij  bien  aifc  que  voui  réclaircijjiez  que  quand  je  ne 
i'eufe  permiiQsi  foitie  des  bouches  inutiles)  il  n'en 
fût  advenu  autre  ebofe  que  de  faire  mourir  au  //c- 
dam  ceux  que  la  faim  en  cbafoit , pour  n'y  irottver 
plus  rien  à manger , fans  que  la  Ville  fe  fût  plutôt 
rendue  ; car  les  plus  faâieux  qui  y avoient  h force 
fif  f autorité  j ^ des  provifiom  de  refie , parce  qu’ilS 
en  avoient  pris  de  bonne  heure  plus  qu’il  ne  leur 
en  falloir,  leseuffeut  laiffé  périr  devant  leurs  yeux . 
plutôt  que  de  les  fecourir. 

11  ajoûte  que  ces  malheureux  aimant  mieux  fe 
faire  tuer  par  les  foldats  que  de  rentrer  dans  leur  : 
Ville , les  plus  févéres  Officiers  de  fon  armée  leur  ■ 
faifoient pajfage , ce  que  je  confefe,  dit-il,  que  je 
tie  pouvais  reprouver,  fçaebant  même  que  faire  au- 
trement -,  ne  pouvait  en  rien  avancer  la  reddi- 1 
tion  de  la  Ville,  >. 

De  la  Mort  du  Prifident  Briffon  Gf  des  Sieurs 
r Archer  fî?  Tardif, 

^-Barnabé  Briffon  étoit  né  à Fontenai- le- Comte 
en  Poitou,  où  fon  père  exerçoit  la  charge  de  Lieu- 
tenant du  Bailliage;  il  fut  premièrement  Avocat  au 
Parlement,  & il  s’acquit  une  très-grande  réputa* 
tion  dans  le  Barreau.  Henri  111.  le  fit  Avocat-Gé  • 
aérai,  enfuite  Confeiller- d’Etat,  & enfin  il. lui 
donna  une  charge  de  Préfident  à mortier.  Ce  Mo*, 
iiarque  en  lui  accordant  cette  grâce,  déclara  qu’il' 
n’y  avoit  aucun  Prince  au  monde  qui  pût  fe  flatter 
d’avoir  à récompenfer  un  fujet  dont  le  mérite  fût 
comparable  à celui  du  Préfident  Briffon.  C’étoic 
en  effet  un  des  plus  favans  hommes  de  fon  fiécfe, 
comme  il  paroît  par  les  Ouvrages  qu’il  publia 
pendant  fa  vie , & par  ceux  qui  furent  imprimés 
après  fa  mort.  ■ .. 

Paris  s’étant  ouvertement  révolté  contre  Hen- 
ri lU.  le  Préfident  Briffon  nelaifla  pas  de  relier 
dans  cette  Ville;  mais  il  eut  foin  de  faire  une  pro»*. 
tcflation  par-devant- Notaire,  dans  laquelle  il  dé- 
ciaroit,  qu’ayant  tenté  tous  les  moyens  poffibies 
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pour  fortir  de  Paris,  par  la  crainte  de  fe  voir  o* 
bligé  d’7  faire  ou  dire  quelque  chofe  contre  le 
fervicedu  Roi,  il  lui  avoitété  impoflible  d’exécuter 
fon  defll-in , parce  que  toutes  ces  démarches  é* 
toient  examinées,  & que  plufieurs  deceux quis’é- 
toient  déguifés  pour  pouvoir  s’échapper  , avoient 
été  eHipoifonnés.  Il  ajoûtoit  que  le  Sieur  Le 
Comte  Tréforier  de  France,  fon  gendre  , avoit 
été. mis  en  prifon,  & que  fa  maifon  avoit  été  fai- 
fie , ce  qui  lui  avoit  donné  un  jufte  fujet  de  craindre 
que  s’il  venoit  à quitter  Paris,  fa  femme,  fes  enfans  & 
fes  biens  ne  fuflent  en  proie  à la  fureur  du  peuple; 
mais  qu’en  y demeurant  il  étoit  réfolu  de  tra- 
vailler avecf  foin  à vamener  la  multitude  à l’obéif- 
fance  du  Roi , & qu’il  proteiloit  contre  tout  ce 
qu’il  pouiroit  dire  ou  faire  de  contraire  à fon 
fervice.  Cette  proteftation  étoit  datée  du  20  Jan- 
vier 1589- 

ilia  tint  fecréte,  comme  le  Père  Daniel  l’a  fort 
bien  remarqué  ; car  fi  les  Ligueurs  en  avoient  eu 
connoifiance.il  n’y  a aucune  apparence  qu’ils  euflent 
uris  Brifibn  à la  tête  du  Parlement , lorfqu’ils  eu- 
rent'conduit  à la  Bafiille  les  autres  chefs  de  cet 
illuflre  corps.  - . • 

Mr..de  Thou  dit  que  Brifibn  fe  laifia  aveugler 
par  fon  ambition.  Il  vouloit  tenir  la  première 
place  dans  le  Parlement,  & il  fe  perfuadoit  qu’il* 
pourroit  devenir  le  médiateur  entre  le  Roi  & le 
Peuple,  s’imaginant  qu’il  lui  feroit  aufli  facile  de 
gouverner  une  multitude  effrenée  , que  de  jilaidcr 
une  caufe  ou  de  la  juger  : mais  ce  grand  MagiC- 
trat,  aulîî  ignorant  dans  le  maniraent  des  affaires 
politiques  qu’il  étoit  habile  dans  les  autresSden-  < 
ces,  s’apperçut  bientôt  qu’il  s’étoit  jetté  dans  un 
prédpicedont  Une  pourroit  jamais  fe  tirer.  On  lui 
entendit  dire , en  foupirant , que  les  feize  le  gar- 
doient  pour  le  mener  à la  boucherie.  , 

.11  kur  devint  fufpeél  datis  l’affaire  de  Brigard. 
On  furprit  une  lettre  que  Brigard  éçrivoit  à Ton  on- 
cle, qui  fuivoit le. parti  du  Roi,  & qui  deineu- 
roU  i’i  St,  Denys,  Cette  Ititic  étoit  éciiteen  ter- 

, mes 
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mes  énigmatiques  & ipyflértcux,  & plus  elle  étoit 
obfcuro,,  plus  les  feize  furent  pcrfua-dés  qu’il  y é- 
toit  parlé  de  quelque- confpiration  ou  de  quelque 
trahifon  dont  Brigard  étoit  coupa’ole.  11  àvoit 
pris  de  grandes  précautions  pour  que  fa  lettre  ne 
fût  point  furprife  ; elle  étoit  portée  par  un  laquais 
qui  tenoit  uue  bouteille  vuide  à la  main,  éklalet. 
tre  étoit  renfermée  dans  le  bouchon  de  la  bouteil- 
le, qui  étoit  eVétoupes.  Ce  laquais  fut  arrêté  à la 
porte  St.  Denys  ; on  lui  demanda  ou  il  alloit  , il 
répondit  qu’il  alloit  chercher  du  vin  dans  le  faux- 
bourg.  On  jugea  à propos  de  le'fouiller,  & com- 
me on  ne  trouvoit  rien  fur  lui,  un  Garde  cafla  la 
bouteille  qu’il  portoit , & délit  le  bouchon  où  la 
lettre  étoit  renfermée.Elle  fut  examinée  par  les  feize, 
qui  réfolurent  de  perdre  Brigard , & de  lui  faire  fai- 
re fon  procès.  Ils  s’attendoient  que  le  Parlement 
le  condamneroit  à mort  comme  traître,  mais  il  fut 
renvoyé  abfous.  On  s'en  prit  au  Préfident  Brif- 
fon,  & dès  lors  fa  perte  fut  réfolue. 

Les  feize  tinrent  une  aiTemblée  le  2 Novembre,  ^ 
dans  lamaifon  de  Bourfîer,  Rue  de  la  vieille  mon-  * 
noie.  Launai  y préfida , & commença  à parler  de 
quelques  impôts  que  le  Duc  de  Mayenne  vouloir 
mettre  fur  les  habitans  : mais  Cromé  , premier 
opinant,,  dit  qu’on  avoit  à délibérer  fur  des  affai- 
res plus  importantes , & fe  plaignit  de  la  conduite 
du  Parlement  dans  l’affaire  de  Brigard.  Comme  on 
propofoit  divers  avis  fans  rien  conclure.  Pelletier 
Curé  de  St.  Jaques  prit  la  parole , & dit  : MeJJieun , chrêt. 
ce/1  affez  conjulté , il  ne  faut  jamuis  efpérer  d'avoir 
jufljce  ni  rai  fon  du  Parlement  i cefl  trop  endurer 
il  faut  jouer  des  couteaux. 

Cette  propofition  ne  fut  pas  généralement  ap- 
prouvée , &,  il  fe  fit  un  grand  filence  dans  l’affem- 
blée.  Gaulin  ayant  dit  quelques  mots  à l’oreille 
de  Pelletier,  celui-ci  fe  leva,  & dit;  Mefteurs,je 
fuis  averti  qu'il  "j  a des  train  es  dans  cette  compagnie, 
il  faut  les  cbajfer  lesjetter  à la  rivière.  Ces  j>a-.  . 
rôles  déplûrent  à une  partie  de  raffembléc,&ron 
N 3 , fe 
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■ fe  fi^para  fans  avoir  pris  aucune  mcfure  po\ir  fe  ven- 
ger du  Parlement.  . ^ 

Cromé  en  vouloit  particuliérement  au  Préfîdent 
Briffon  , qui  lui  avoit  fait  perdre  un  grand  procès 
• dans  le  teins  qu’il  étoit  Avocat.  Il  travail Ibit  à fai- 
re imprimer  le  procès  de  Brigard , pour  foulcVer 
le  peuple  contre  le  Parlement.  iMoIé,  qui  exer- 
çoit  la  charge  de  Procureur- Général , en  étant  a- 
' verti , envoya  deux  huiffiers  pour  faiOr  ce  qui  s’im- 
. primoit.  Cromé  arrivant  chez  l’Imprimeur  y trou- 
va ces  huiffiers , & leur  arracha  des  mains  la  copie 
qu’ils  avoient  prife  : ils  furent  contraints  de  fe  re- 
tirer, après  avoir  dreifé  un  procès  -verbal  de  cet- 
te rébellion.  Cromé  mit  une  garde  chez  l’Im- 
primeur , & lui  ordonna  de  continuer  Pimpreffion 
du  procès. 

Le  5 Novembre  il  y eut  une  aflemblée  de  foi- 
xante  Bourgeois  ligueurs  dans  la  maifon  de  laBru- 
yérc  le  père.  Launai  y propofa  i.  d’élire  un 
Confeil  fecret  , qui  feroit  compofé  de  dix  perfon- 
res , dont  on  avoueroir  toutes  les  délibérations , par- 
-ce  que  fi  l’on  en  donnoit  connoiffance  à un  plus 
grand  nombre,  c’étoit  le  vrai  moyen  de  les  faire 
échouer;  2.  de’ dreifer  un  nouveau  ferment,  que 
l'on  feroit  figner  , pour  s’aflurer  de  la  fidélité  de 
ceux  qui  étoient  entrés  dans  la  Ligue  , . dont'plu- 
fieurs  devenoient  de  jour  en  jour  plus  fufpeéls.  11 
dit  que  le  Parlement  étoit  rempli  de  traîtres,"  &fe 
plaignit]  du  Sieur  Befin  Gouverneur  de  Paris  , qui 
dans  une  fortie  qu’on  avoit  faite  du  côté  de  Saint 
Denys , avoit  été  embrafler  en  pleine  campagne  le 
Sieur  de  Grillon  , quoiqu’il  fuivît  le  parti  du  Roi 
de  Navarre,  dont  il  commandoit  les  Gardes , & 
qu’il  fe  fût  déclaré  ennemi  capital  de  la  Ville,  au 
- jour  des  barricades.  L’aiTeinblée  approuva  les  deux 
propofitions , & il  fut  réfolu  que  l’on  feroit  un 
- nouveau  ferment , & que  l’on  s’aifembleroit  le 
< lendemain  pour  élire  ceux  qui  feroient  du  Coq- 
. . feil  fccreti  ‘ * -4  * 

■ Le  6 l’aflemblée  fe  tint  chez  Bourficr  on 
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nomma  ceux  qui  dévoient  compofer  le  Confeilfe- 
aet,  ün  les  chargea  de  drefler  la  formule  du  nou- 
veau ferment , & de  chercher  enfemble  les  mo- 
yens d’avoir  ju (lice  de  l’affaire  de  Brigard.  On  ré- 
gla encore  qu’ils  pourroicntconfuIterCromé,  Lau- 
nai.  Pelletier  Curé  de  St.  Jaques,  & Hamilton 
Curé  de  Saint  Côme  , qui  n’avoient  pas  eu  allez 
de  voix  pour  être  élus. 

Ce  Confeil  fecret  commença  par  faire  femblant 
de  dreffer  up  nouveau  ferment;  mais  enfuite,  fous 
prétexte  qu’il  faudroit  trop  de  tems  pour  en  régler 
les  articles,  on  préfenta  un  papier  blanc  à figner, 
en  diiant  que  l’on  y mettroit  la  formule  du  fer» 
ment,  & en  feréfervant  la  liberté  d’y  écrire  ce 
.que  l’on  voudroit.  Quelques-uns  témoignèrent 
leur  furprife  fur  ce  qu’on  leur  faifoit  figner  ce 
qu’ils  n’avoient  pas  vu.  Launai  leur  difoit  que 
, s’ils  avoient  peur , & qu’ils  fe  défiaffent  de  quel- 
que chofe,  ils  n’avoient  qu’à  ne  point  figner,  que 
cependant  ils  dévoient  être  faffurés  par  la  figna- 
ture  des  autres.  Le  plus  grand  nombre  figna  fans 
aucune  difficulté.  Mr.  de  Thou  & l’Auteur  de  la 
Chronologie  Novemaire  , qui  rapportent  ce  fait  , 
ne  difent  point  que!  étoit  le  deflèin  du  Confeil  fe- 
cret en  fe  faifant  donner  tous  ces  blancs-fignés. 

11  y a lieu  de  croire  , qu'au-lieu  d'une  nouvelle  ' 
formule  de  ferment,  ils  voufoient  mettre  fur  ce 
papier  quelques-unes  de  leurs  plus  violentes  réfo. . 
lutions,  & qu’ils  prétendoient  la  faire, autorifer 
d’avance  par  ces  fignatures,  fans  être  obligés  de 
la  communiquer  avant  l’exécution  , ce  qu’ils  ne 
pouvoient  faire  fans  s’expofer  à la woir  arrêtée  ou 
défapprouvée.  C’eft  peut  - être  pour  cette  raifon 
que  -le  Duc  de  Mayenne  ayant  fait  punir  les  prin- 
cipaux auteurs  du  meurtre  du  Préüdent  Brifl’on& 
des  deux  Confeillers  qui  périrent  avec  lui , fut  o- 
bligé  d’accorder  des  l.ettres  d’abolition  à tons  les 
„ autres  , à caufe  du  grand  nombre  de  Bourgeois  qui 
fe  trouvèrent  impliqués  dûns  cette  affaire , par  le  pa- 
pier qu’on  leur  fit  ligner,  fans  leur  donner  aucune 
connoilTancc  de  ce  qu’il  devoir  contenir.  • 
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Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  conjefture , on  prt>> 
pofa  dans  un  Confeil  fecret  de  fe  venger  du  Pré- 
fident  BriiTon,  & de  quelques  autres  Membres  du 
Parlement;  & il  paroît  qu’on  prit  d’abord  la  réfo- 
lution  de  les  faire  alTaffiner  dans  leurs  maifons  par 
quelques  foldats  déterminés,  à qui  l’on donneroit 
une  i'omme  d’argent.  On  s’adreflk  pour  cet  effet 
à un  foldat,  nommé  l’Evêque,  qui  avoit  toujours 
fervi  dans  les  troupes  du  Roi , & que  l’on  avoit 
Tait  pjftfonnier.  11  palîbit  pour  un  homme  hardi  & 
réfolu.  Un  des  feize  l’alla  trouver  dans  la  prifon  dé 
St.  Eloi  où  il  étoit  enfermé , & lui  dit  qu’on  lui 
donneroit  une  bonne  récompenfe  s’il  vouloits’en. 
gager  à tuer  ceux  qu’on  lui  nommeroit.  Le  fol- 
dat répondit  qu’il  le  feroit  volontiers,  & qu’on 
n’avoit  qu’à  les  lui  nommer.  On  lui  propofa  de 
tuer  le  Préfident  Briflbn , & il  promit  de  le  faire; 
mais  dès  qu’il  fut  forci  de  la  prifon , il  ne  fongea 
qu’à  s'évader  pour  fe  rendre  à St.  Denys , & il  eue 
foin  de  faire  avertir  le  Préfident  Briflbn  de  ce  qui  fe 
tramoit  contre  lui.  Briflbn  voulut  parler  au  foldat , 

• qui  le  vint  trouver,  & lui  dit  qu’on  l’avoit  folli- 
cité  de  le  poignarder & de  le  jeteer  dans  la  Ri- 
vière ; qu’il  avoit  fait  femblant  d’accepter  cette 
propofition , & qu’on  lui  lailToit  la  liberté  d’aller 
& venir, parce  qu’il  avoit  dit  aux  feize  qu’il  cher- 
choit  des  compagnons  pour  l’aider  dans  cette  en- 
treprife,  mais  qu’il  n’avoit  aucun  deffein  de  l’exé- 
cuter, & qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fe  retirer  à Saint 
Denys.  11  s’offrit  d’y  conduire  le  Préfident , & 
lui  confeilla  de  fe  retirer  au  plus  vite  ; mais  Briffon 
lui  répondit  que  beaucoup  de  raifons  l’empêchoient 
de  prendre  ce  parti.  Dès  le  lendemain’le  foldat 
fe  rendit  à St.  Denys  , & Cayet  aflure  qu’il  étoit 
encore  vivant  lorfqu’il  écrivoit  fon  Hiftoire. 

Les  feize  fe  voyant  trompés  par  ce  foldat , 
craignirent  fans-doute  que  s’ils  cherchoient  à fubor- 
mer  d’autres  aflaffins , le  Préfident  n’en  fûtaverti  ,& 
ne  leur  échappât.  Ils  réfolurent  donc  de  le  faire 
périr  d’une  autre  manière;  mais  les  délibérations 
de  leur  confeil  ne  purent  être  fi  fecrétes , qa’il 
! n’en 
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n’en  tranfpirât  quelque  chofe  dans  le  public. 

Le  15  Novembre  BriiTon  étant  allé  à une  théfe 
que  l’on  devoit  foutenir  au  Collège  de  Navarre . y 
trouva  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève , qui  lui  dit  : 
Monfieur,  fongez  à vous  ; Poquart , en  dinant  Avec 
mii,  m’a  aff  'uré  qu’il  y avait  une  entreprife  formée 
fur  votre  vie;  mais  il  négligea  encore  cet  avis.  Le 
lendemain  matin , en  allant  au  Palais , il  fut  arrê- 
té au  bout  du  Pont  St.  Michel , par  Louchard  , 
Bufli-le-Clerc  , le  Normand  & Anroux.  Gayct 
dit  que  ce  furent  ces  deux  derniers  qui  lui  mirent 
la  main  fur  le  collet.  Le  Journal,  en  parlant  de 
ceux  qui  l’arfêtérenc , ne  nomme  que  Louchard 
& Buffi-le-Clerc.  On  le  conduifit  aù  petit  Châ- 
telet par  le  Marché-neuf.  Il  trouva  à la  porte  de 
cette  prrfon  un  Peintre  , nommé  du  Bois , qui  é-  . 
toit  du  confeil  fecret , & qui  s’étoit  rendu  au  pe- 
tit Chârelet  dès  quatre  heures  du  matin.  Ce  Pein- 
tre faifoit  les  fonctions  du  Prévôt,  nommé  Ou- 
dineau.  Le  Préfident  BriiTon  l’ayant  apperçu  , 
lui  dit  : Mr.  Dubois , je  me  recommande  à vous , 
vous  repréfentez  Mr.  Ottdincau  , je  ne  fais  pour' 
quoi  on  m'a  amené  ici.  Dubois  ne  fit  pas  femblant  • 
de  l’entendre. 

La  veille  Crucé  & Anroux  avoient  prévenu  le 
Géolier  du  petit  Châtelet  fur  tout  ce  qui  devoit 
arriver.  Cet  homme  étoit  de  leur  faétion , & ils 
le  déterminèrent  encore  à féconder  leurs  defleins  * 
en  lui  promettant  la  phee  de  Géolier  de  la  Con- 
ciergerie du  Palais. 

. Mr.  de  Thon  raconte  que  BriiTon  trouva  Cro- 
mé  dans  le  petit  Châtelet , qui  lui  ordonna  de  fe 
découvrir  & de  fe  mettre  à genoux.  Enfuite  on 
lui  lut  fa  fentence  , par  laquelle  on  le  déclaroit 
atteint  & convaincu  du  crime  de  trahifon  & de 
Léfe-Majeflé  divine  & humaine.  11  parut  éton? 

•,  né  , & demanda  quels  étoient  les  Juges  qui  Tavoient 
ainiî  condamné,  où  étoient  les  preuves  & les  té- 
moins qu’on  avoit  produits  contre  lui.  -Les  a£ 
failîns  fe  moquèrent  de  fes  demandes,  ils  lui  di- 
rent qu’il  n’étoit  pas  queiUon  de  raifonner,  & 

• ' N 5 . qu’il 
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qu’il  /alloit  mourir.  ' Alors,  dit  Mr.  de  Thou,  il 
s’abaillii  jufqu’à  les  fupplier  humblement  de  lui 
fauver  la  vie , & de  l’enfermer  entre  quatre  rau» 
railles , afin  qu’il  eût  le  tems  de  finir  un  Ouvrage 
qu’il  avoit  commencé , 3c  qui  demeureroit  impar- 
fait par  fa  mort , ce  qui  feroit  une  vraie  perte  pour 
le  ppblic  : mais  fes  prières  furent  inutiles , on  lui 
Jaiiîa  à peine  le  tems  de  feconfefler , &il  futpen» 
du  à une  poutre,  en  préfencc  de  Cromé , de Buffi- 
le-Clerc,&  de  quelques  autres.  Le  Journal  d'Hen- 
ri IF.  n’entre  pas  dans  un  plus  grand  detail  fur 
les  circonftanccs  de  cette  mort. 

„ Oh  le  fit  monter,  dit-il,  à la  chambre  du 
„ Confeil , ‘où  il  trouva  un  Prêtre  pour  le  confef- 
„ fer- , & le  Bourreau  pour  l’étrangler.  11  deman- 
J,  de  de  quoi  on  l’accufe,  où  font  fes  parties,  où 
font  les  témoins  ; on  lui  répond  qu’il  eft  jugé, 

„ & alors  Cromé  lui  prononça  la  fentence  qui  le 
„ condamnoit  à mort,  comme  atteint  detrahifon 
& de  Léfe-Majefté  divine  & humaine.  Cepen- 
„ dantle  Bourreau  le  prend, & l’étrangle  à la  fe* 
nôtre  de  la  chambre  ”. 

Mais  l’Auteiu  de  \a.Cbronolo^ie  Nvuennaire  s’eft 
beaucoup  plus  étendu  fur  la  funefte  catafirophe 
qui  termina  les  jours  du  Préfident  BrllTon.  Il  pré- 
tend que  Cromé  lui  fit  d’abord  fubir  un  interroga- 
toire , dans  lequel  on  lui  fit  trois  qtleftions.  i. 
S’il  n’avoit  pas  écrit  depuis  peu  de  tems  au  Roi  de 
Navarre  : il  répondit  que  non.  2.  S’il  ne  lui  a- 
volt  pas  donné  fa  vaiflelle  d’argent:  il  répondît 
que  non,&ajoûta  qu’on  la  lui  avoit  volée.  3.  En- 
fin , pourquoi  il  n’avoit  pas  fait  mourir  Brigard  : Je 
nai  pas  été  fon  Juge , dit  il , & il  a été  eibfous  par 
arrêt  de  la  Cour-  Alors  Hamelin  , qui  ce  jour-là 
étoit  vêtu,  ainfi  que  plufieurs  autres  Ligueurs  , 
d’une  cafaque  noire  marquée  d’une  croix  rouge , 
vint  frapper  le  Préfident  fur  l’épaule,  en  lui  di- 
fant  : Le  Seigneur  t'a  aujourd'hui  touché  de  lui  ren- 
dre Lame  , û?  as  une  grande  faveur  que  tu  ne 
mourras  point  en  public , comme  traître  à la  Vilte. 
On  envoya  aulStôt  chercher  l’Exécuteur  nommé 
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.Jean  Rozcau  , qui  fit  quelque  dif^culté  d’excr- 
^ccr  fes  fondions  dans  la  prifon,  & fans  qu’on  lui 
'montrât  aucune  fentence  rendue  dans  les  formes  de 
la  Juflice;  mais  on  lui  diîclara  que  s’il  refufoit  d’o- 
béir on  le  pendroit  lui-même.  11  s’exeufa  fur  ce 
qu’il  n’avoit  point  de  corde,  & s’offrit  cependant 
d’en  aller  chercher:  mais  on  craignit  que  ce  ne 
fût  une  feinte  pour  fortir  de  la  prifon  & pour  n’y 
plus  revenir,  & on  chargea  un  Guichetier  d’ea 
aller  acheter.  ' 

Cayet  paroît  fuppofer  que  le  Préfident  ne  fut 
point  exécuté  dans  la  chambre  du  Confeil,  puif« 
qu’il  affure»  que  pour  l’exécuter  on  le  fit  defeen- 
d?e  de  la  chambre  du  Confeil,  & qu’il  dit  alors.* 
Où  me  voulez-vous  mener  ? lai  fez  - moi  en  la  cham- 
bre où  fétois,&  me  baillez  des  gardes  à mes  dépens , 
fi  vous  avez  peur  que  je  ne  m'enfuie.  Je  n'm  garde , 
je  ne  me  fens  coupable  de  rien. 

Quoi  qu’il  en  foit, l’Exécuteur  lui  ayant préfen* 
té  une  croix  de  bois , que  l’on  avoit  coutume  de 
faire  baifer  aux  patiens  avant  leur  fupplice,  il  re- 
fufa  de  la  prendre,  en  difant , Cette  croix  eftpour 
les  malfaiteurs-,  il  ajouta  qu’il  en  avoit  une  pen- 
due à fon  cou  , dans  laquelle  il  y avoit  du  bois  de 
la  vraie  croix  ; & comme  il  avoir  les  mains  liées , il 
pria  l’Exécuteur  de  la  tirer  de  fon  pourpoint , & 
la  baifa  plufîeurs  fois.  11  demanda  fort  à parler  à 
un  Avocat  nommé  d’Alençon , qui  demeuroit 
çhea  lui , & qui  prenoit  foin  de  l’imprefïîon.  de 
fes  Ouvrages  : mais  au-lieu  de  l’écouter  , on^  le 
chargeoit  d’injures  & de  reproches  , & on  pref- 
foit  l’exécuteur  de  le  faire  mourir.  11  fe  conten- 
ta .donc  de  prier  les  alîi  flans  de  dire  à cet  Avocat 
de  prendre  garde  que  fon  Livre  , qu’il  avoit  com- 
mencé, ne  fût  point  égaré,  quiejl,  difoit-il, «ws 
iai.t  belle  œuvre’,  il  vouloir  parler  de  fon  Livre //« 
Regio  Perfarum  Principatu  ,rpx\  parut  après  fa  mort. 
On  le  pendit  enfin  à une  poutre , & l’on  alla  enfui- 
te  chercher  l’Archer  & Tardif,  pour  leur  faire 
fouifrir  le  même  fupplice.  ■ . ■ . - 

Le  premier  étoit  Confeiller  de  la  Grand-cham. 
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bre  du  Parlement,  âgé  de  près  de  70  ans.  Les 
feizc  étoient  perfuadés  qu’il  avoir  voulu  .foulever 
le  peuple  contre  eux , pendant  le  fiége  de  Paris] 
En  entrant  au  petit  Châtelet,  il  avoir  donné  au 
Concierge  une  bague  qu’il  avoir  au  doigt,  le  priant 
de  le  bien  traiter  , parce  qu’il  penfoit  qu’on  fe 
contenteroit  de  le  retenir  prifonnier  ; mais  quand 
il  fut  entré  dans  la  chambre  où  l’on  avoir  exécuté 
^Brilfon,  & qu’il  apperçut  le  corps  de  ce  Magiftrat 
pendu  à la  poutre , il  dit  à ceux  qui  étoient  pré- 
fens  : Dépêchez , bourreaux , je  n'ai  plus  de  regret 
de  mourir , lorj'que  je  vois  le  plus  grand  homme  du 
monde  mort  innocent.  . ' ^ 

L’Etoile  dit  au  - contraire  , qu’il  s’écria  feiîle-, 
ment!  0 mon  Dieu,  vous  avez  j'ait  mourir  ce  grand 
homme!  & qu’après  avoir  dit  ces  mots  il  tomba 
évanoui,  On  le  pendit  à la  même  poutre  que 
le  Préfident. 

Tardif  étoit  Confeiller  au  Châtelet,  les  feize  le 
haïflbient  depufs  longtems,  il  paflbit  pour  a’être 
pas  favorable  à la  Ligue,  & l’on  avoir  trouvé  chez 
lui  des  Libelles  contre  la  Maifon  de  Guife.  Ha- 
milcon  Curé  de  St,  Côme , ayant  fait  cette  décou- 
' verte,  l’avoit  déféré  "au  Parlement , qui  fit  le  pro- 
cès à Tardif.  11  fut  mis  à la  Conciergerie;  & com- 
me il  déclara  qu’il  n’avoit  gardé  ces  Libelles  que 
par  pure  curiofité , & fans  aucune  mauvaife  volon- 
té , fuppliant  la  Cour  de  lui  pardonner  cette  fau- 
te , on  fe  contenta  d’ordonner  qu’il  feroit  blâmé , 
& que  les  écrits  qu’on  avoir  trouvés  chez  lui  , fe- 
roient  lacérés  en  fa  préfence  , ce  qui  fut  exécuté. 
Depuis  ce  tems-là  ce  Magiftrat  étoit  devenu  ex- 
trêmement fufpeél;  aux  feize.  11  leur  fut  encore 
plus  odieux  lorfque  le  Duc  de  Nevers  eut  aban- 
donné le  parti  de  la  Ligue,  pour  fe  donnet  au 
Roi.  11  étoit  du  Confeil  de  ce  Prince,  & l’on  ne 
douta  point  qu’il  ne  fût  l’auteur  d’un  changement 
, fl  defavantageux  à la  Ligue  : dès  lors  fa  perte  fut 
* réfolue.  Lorfqu’on  vint  le  prendre  dans  fa  mai- 
fon, il  étoit  au  lit  maladd,  & il  venoit  d’être  fai- 
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gné;  on  le  conduifit  au  Châtelet , où  il  fut  pendu 
comme  les  deux  autres. 

Le  peuple  voyant  traîner  ces  Magiflrats  en  pri- 
fon , s’attroupa , & parut  fort  étonné.  Les  feize  jeurmi  dt 
affcftérent  de  répandre  qu’ils  étoient  coupables  l’Etoile* 
d’une  infigne  trahifon  ; mais  ils  cachèrent  avec  foin 
ce  qui  s’étoit  paiTé  dans  l’intérieur  du  Châtelet,  & 
le  fecret  fut  fi  bien  gardé,  que  la  nuit  étant  ve- 
nue le  peuple  fe  retira  fans  en  rien  favoir. 

II  n’en  fut  infiruit  que  le  lendemain  17  Novem- 
bre. Les  feize  firent  porter  les  corps  de  ces  trois 
Magifirats  , pendant  la  nuit  , à la  Grève  , par 
trois  crocheteurs,  & le  matin  on  les  trouva  pen- 
dus chacun  à une  potence  , avec  un  écriteau  par 
devant  & par  derrière.  On  lifoit  ces  mots  dans 
celui  du  Préfidcnt  Briflbn  : Baniabé  Drijfon , l'un 
des  chefs  des  traîtres  & hérétiques.  Dans  celui  de 
l’Archer,  Claude  l'Archer^  l'uu  des  fauteurs  des 
- traîtres  hérétiques.  Dans  celui  de  Tardif,  Clau- 
de Tardif,  Tun  des  ennemis  de  Dieu  des  Princes 
Catholiques. 

Le  peuple , quoique  prévenu  en  faveur  des  fei-'^ 
ze , parut  indigné  de  ce  fpeftacle.  Cependant  les 
corps  de  ces  trois  Magifirats  demeurèrent  ainfi  ex- 
pofés  tout  le  jour;  on  ne  les  détacha  que  le  foir, 

& l’Exécuteur  les  rendit  à leurs  familles. 

„ Les  Députés  des  feize,  dit  Mr.  de  Villeroi, 

,,  furent  fi  imprudens  que  de  fe  préfenter  à Mes-  * 
„ dames  de  Nemours  & de  Montpenfier  ,-&à 
„ ceux  du  Confeil  de  Mr.  de  Mayenne,  qui  é- 
„ toient  à Paris  pour  leur  faire  avouer  ce  bel  ex- 
,,  ploit  ; mais  ils  ne  purent  y réuffir”. 

Le  Duc  de  Mayenne  ayant  appris  ce  qui  s'étoic 
paffé  à Paris , fe  trouva  dans  un  grand  embarras. 

„ 11  étoit  à Laon , dit  Mr.  de  Villeroi,  quand  il 
,,  fut  cette  nouvelle,  dont  il  fut  fort  troublé;  & 

,,  encore  que  ce  coup  l’eût  piqué  jufqu’au  vif,fon 
„ efprit  fut  agité  de  diverfes  confidérations,  & le  * 

„ vit-on  en  branle  de  ne  palfer  outre:  ainfi  il  no 
,,  partit  pas  fur  le  champ , comme  l’aflure  le  Père 
N 7 ...  . „ Da- 
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Daniel:  mais  enfin,  pourfuit  Mr.  de  Villeroi, 
„ il  fut  emporté  de  l’énormité  du  fait,  de  l’appré- 
„ henfidh  de  fon  particulier,  & des  avis  queMa- 
' »,  dame  de  Montpenlier  & Mr.  de  Bclin  lui  man- 

„ 'dérent  qu’allant  à Paris,  non  feulement  il  pu- 
■ „ niroit  les  coupables,  mais  auffi  alTureroit  du  tout 

• „ à fa  dévotion  ladite  Ville,  comme  il  advint”. 

Les  faétieux  ayant  appris  que  le  Duc  de  Mayen- 
ne alloit  arriver,  s'atremblérent  dans  la  maifon  du 
Dofteur  Boucher,  qui  ne  s’étoit  pas  trouvé  à Pa- 
..  ris , lorfqu’on  avoit  fait  mourir  les  trois  Magiftrats. 

Il  avoit  été  trouver  le  Duc  de  Mayenne  avec  Se- 
naut  & Mafparaut,  pour  lui  faire  diverfes  deman- 
des de  la  part  des  feize,  & il  étoit  de  retour  de- 
puis fort  peu  de  tems.  On  délibéra  dans  cette  af- 
ferablée  fi  on  ne  fermeroit  pas  les  portes  de  Paris 
au  Duc  de  Mayenne.  On  propofa  môme  de  le 
poignarder,  & l’un  des  aflalfins  dit  qu’il  vouloit 
avoir  l’honneur  de  lui  donner  le  premier  coup  ; 
mais  on  n’y  prit  aucune  réfolution.  Le  Duc  de 
^Mayenne,  en  arrivant  à Paris,  étoit  déjà  inftruit 
de' ce  qui  s’étoit  pafTé  dans  cette  afiemblée. 

_ 11  entra  dans  cette  Ville  le  27  Novembre,  ac- 
compagné de  fept  cens  chevaux  & de  quinze  cens 
hommes  d’infanterie. 

„ Les  faftieux  furent  fi  effrontés , dit  Mr.  de 
„ Villeroi , qu’ils  vinrent  en  corps  à pied , au-de- 
* ~ „ vant  de  lui , jufqu’à  l’Abbaye  de  St.  Antoine- 

j,  des  - Champs , ayant  les  vifages  rians  & aflurés 
„ comme  meurtriers”. 

Le  Doéteur  Boucher  étoit  à leur  tête  : il  dit  au 
Duc  de  Mayenne  qu’il  défiroit  lui  parler  au  nom 
de  plufieurs  bons  Bourgeois,  fur  ce  qui  s’étoit  paf- 
' • fé  le  15  Novembre  à Paris.  Le  Duc  fe  contenta 

de  lui  répondre,  Mcmjieur  notre  Maître,  ce  fera 
pour  une  autre  fois  ; adieu.  Les  feize  s’apperçu- 
^ rent  de  la  colère  du  Duc  de  Mayenne  à l’air  de 
fon  vifage. 

, . Le  Duc  s’étant  fait  informer  de  tout  ce  qui  s’é- 

toit paffé,  pritconfeil,  à\i\Q  Journal,  „ deplu- 
,»  ûcurs  du  Parlement,  afin  qü’ils  fiflent  juflice; 

„ mais 
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i,  mais  parla  crainte  qu’ils  eurent  des  feize,  il» 
„ le  refuférent  ; fur  quoi  le  Duc  demanda  le  fecrct. 
„ Mr.  de  Villeroi  fut  du  nombre  de  ceux  que  le 
„ Duc  de  Mayenne  confulta.  Il  fut  d’avis  que  le 
„ Parlement  jugeât  les  coupables  que  la  puni- 
„ tion  en  fût  publique  : mais  d’autres , dit-il ju- 
„ gèrent  plus  à propos  d’en  ufer  autrement”. 

I.  Parce  que  le  Parlement  étoit  (i  effrayé  de  la 
mort  de  fon  chef,  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à 
en  condamner  les  auteurs , dans  la  crainte  que  la 
faftion  des  feize,  qui  étoit  fort  nombreufe,  ne 
trouvât  occafion  dans  la  fuite  de  jouer  encore  à quel- 
ques membres  de  cette  compagnie  le  même  tour 
qu’au  Préfident  BriiTon. 

?..  Parce  que  l’énormité  du  fait  exigeoit  une  pu- 
nition prompte  & extraordinaire. 

3.  Parce  que  le  Duc  de  Mayenne  n’avoit  pas  en- 
vie de  rendre  le  Parlement  arbitre  d’une  fi  gran- 
de  affaire. 

. 4.  Enfin , parce  qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût 
à propos  d’y-qjnployer  les  formes  ordinaires  de  la 
Juftice,  dans  la  crainte  de  trouver  un  uop  grand 
nombre  de  coupables.  ' . 

On  ne  fauroit  décider  fi  le  confeil  oü  afiîfta  Mr. 
de  Villerôi , eflrlc  même  que  celui  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Journal  de  l'Etoile,  & dont  le  Duc  de 
Mayenne  exigea  que  les  délibérations  fulfent  tenues 
fecrétes.  • 11  avoit  intérêt  de  cacher  aux  feize  la 
réfolution  qu’il  avoit  prife,  d’en  faire  mourir  quel» 
ques-uns  fans  forme  de  procès.  Dans  ce  deflein 
il  tint  une  grande  affemblée  à l’Hôtel  de  ville, 
à laquelle  aflifiérent  les  principaux  chefs  de  cet- 
te faiflion.  Le  JDuc  de  Mayenne  leur  demanda  à 
eux-mêmes  , ce  qu’il  falloit  faire  pour  appaifer 
les  murmures  que  la  mort  du  Préfident  Briflbn 
caufoit  dans  Paris.  Ils  propoférent  divers  avis, 
& ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  faétion , deman- 
dèrent que  cet  attentat  ne  demeurât  pas  impu- 
ni. Le  Duc  fe  contenta  de  blâmer  ce  qui  s’étoit 
fait , & d’exhorter  les  feize  à ne  plus  faire  de  pa- 
reilles exécutions. 
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Le  Père  Daniel , qui  a fuivi  la  Chronologie  AV 
vennairty  ne  parle  que  de  l’alTemblée  qui  fe  tint  à 
l’Hôtel  de  ville,  fans  rien  dire  des  confeils  parti- 
culiers dans  lelquels  Mr.  de  Villeroi  & plufieurs 
Magiftrats  du  Parlement  furent  confultés. 

Thu*nuî , Air.  de  Thou  fait  entendre  que  Dom  Diégo  d’I- 
Liv,  102.  barra  étoit  déjà  dans  Paris , lorfque  le  Duc  de  Ma- 
yenne y arriva  , & que  ce  Miniftre  avoit  été 
complice  du  meurtre  du  Préfident  Briflbn  , & des 
deux  autres  Alagiflrats  qui  avoient  été  pendus 
dans  le  petit  Châtelet.  Mr.  de  Villeroi  affure  au- 
contraire  , dans  fes  Mémoires , que  Doin  Diégo 
‘ d’Ibarra  étoit  à Montcornet  avec  l’armée  de  la 

' Ligue  , lorfque  le  Duc  de  Mayenne  partit  de 

' Laon  pour  fe  rendre  à Paris  ; qu’auflitôt  qu’il 

fut  inftruit  du  prompt  départ  du  Duc,  il  quitta 
l’armée  pour  le  fuivre,  & qu’il  fit  une  telle  di- 
ligence  qu’il  l’atteignit  entre  Meaux  & Paris , & 
qu’il  entra  avec  lui  dans  cette  Ville.  Mais  en  quoi 
Mr.  de  Thou  s’accorde  parfaitement  avec  Mr. 
de  Villeroi,  c’eft  fur  les  eflbrts  que  fit  cet  Am- 
baffadeur  pour  empêcher  le  Duc  de  Mayenne  de 
çunir  l’aftion  des  feize  : Il  les  exeufoit  tant  qu'il 
. fouvoit,  dit  Mr.  de  Villeroi,  prejfant  cf  importa- 
, fiant  ledit  Duc,  ceux  qui  l'ajjijloient  de  faire  de- 
même.  Mr.  de  Thou  ajoûte  qu’il  exhortoit  le 
Duc  à diflîmuler  fon  mécontentement,  lui  repré- 
fentant  que  dans  des  teins  de  trouble  & de  faftions 
il  y avoit  certaines  chofes"  qu’il  étoit  à propos  de 
faire , & beaucoup  d’autres  qu’il  étoit  nécelTaire  de 
foufFrir;  qu’en  voulant  ramener  les  efprits  à l’o*’ 
béiflTance,  on  couroit  rifque  de  les  aigrir.  Il  me- 
naçoit  d’une  fédition  prefque  générale , fi  l’on 
entreprenoit  de  punir  les  coupables.  Il  eft  cer- 
tain que  Dom  Diégo  d’Ibarra  & les  Efpagnols 
étoient  du  parti  des  feize;  mais  malgré  le  témoi-  { 
gnage  de  Mr,  de  Thou,  il  eft  difiieile  d’alTurer  S 
qu’il  fût  complice  du  meurtre  du  Préfident  Erif-  ij 
fon  , • & des  deux  Confeiliers.  Mr.  de  Villeroi 
affure  qu’il  n’étoit  point  à Paris  dans  le  teins  de 
ces  meurtres,  puifqu’il  étoit  avec  l’armée  de  la  S 
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Ligue  à Montcornet,  & qu’il  revint  à Paris  avec 
le  Duc  de  Mayenne.  On  dira  que  fans  être  à 
Paris  il  auroit  pu  être  complice  de  ce  défôrdre, 
qui  avoit  été  préparé  de  loin,  foie  en  exhortant 
les  feize  avant  fon  départ  à faire  mourir  ces  Ma- 
giftrats , foit  en  leur  écrivant  de  l’armée , pour  leur 
infpirer  cette  réfoîution  ^ ou  pour  les  y confirmer. 
On  a vu  cependant  qu’il  écrivit  au  Roi  d’Efpagne 
fon  Maître  , que  ces  meurtres  , qu’il  regardoit 
comme  une  grande  faute , étoient  provenus  d'ail- 
l’un  que  des  Miniflres  de  Sa  MajelîéCatholique.YA- 
il  naturel  que  cet  Ambafladeur  eût  ofé  tromper  un 
Prince  tel  que  Philippe  11.  dans  une  aiFaire  où  il 
ne  pouvoir  avoir  aucun  intérêt  perfonnel  , diffé- 
rent de  celui  du  Roi  d’Efpagne  lui-même  ? 

Le  Sieur  de  Vitri,  que  le  Duc  de  Mayenne  a- 
voit  amené  à Paris , le  confirmoit  au-contraire  dans 
le  deflein  de  punir  les  féditieux  , & s’offroit  de 
leur  faire  fubir  le  fupplice  qu’ils  méritoient. 

Selon  le  Père  Daniel,  Bufll  ne  remit  la  Baftille 
au  Duc  de  Mayenne  , qu  après  l’exécution  des 
quatre  faftieux , qui  furent  pendus  dans  la  faile  baf- 
fe du  Louvre. 

Il  a fulvi  le  récit  de  Viftor  Cayet , dont  voici 
les  paroles. 

„ Bufli-le-CIerc , qui  faifoit  le  fendant  dans  la 
„ Baftille,  & qui  s’y  devoit  enterrer  pour  ceux 
,,  de  fa  faflion,  à la  première  fommation  que  le- 
„.dit  Sieur  Duc  de  Mayenne  lui  fit  faire  de  lui 
„»  rendre  la  Place,  comme  il  étoit  homme  né  par- 
,,  mi  le  peuple,  ayant  fu  la  mort  de  fes  confé- 
,,  dérés,  ne  fongea  qu’à  demander  fa  vie  au  Duc, 
,,  & periniflion  de  faire  fortir  fes  biens  meubles 
„ de  dedans  la  Baftille,  ce  qui  lui  fut  accordé”. 

Mr.  de  Thou  & le  Journal  de  P Etoile  ne  s’ac- 
cordent pas  à cet  égard  avec  Cayet.  Le  pre- 
mier dit  qu’avant  toutes  chofes , le  Duc  de  Ma^ 
yenne , fongeant  à fe  rendre  maître  de  la  Baflil- 
le , fit  un  accord  avec  Bufli , par  lequel  il  l’affu- 
ra  que  ce  qu’il  avoit  fait  à l’égard  de  Briflbn, 
& des  autres,  ne  lui  attireroit  aucune  difgrace. 
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& qu’cn  conféquence  de  cet  accord  le  Duc  mît  ilà 
autre  Gouverneur  dans  cette  Forterefle;  enfuite  » 
Thuanns  .ajoute  Mr.  de  'Cbpu,  U ordonna  au  Sieur  de  Vi- 
ùiv.  I 11.  tri  d’arrêter  Louchar J , Anroux  , &c. 

Ainû  l’on  ne  peut  douter  que  Mr.  de  Thou  n’ait 
penféque  la  reddition  de  la  Baftjlle  précéda  lefup- 
plice  de  ces  quatre  l'éditieux.  Le  récit  du  yout-‘ 
nal  eil  encore  plus  précis  & plus  circonftancié  fur 
cct  article. 

„ Le  28  Novembre,  dit  l’Etoile,  le  Duc  de 
,,  Mayenne  envoya  à Buffi  ordre  de  lui  remettre 
„ la  Baftille  , voulant  avoir  ce  porte  entre  les 
mains  avant  d’exécuter  fes  defleins;  Bullî, 

„ animé  par  fa  femme  & par  quelques  ligueurs  fes 
„ confidens,refufa  de  rendre  ce  Fort;  mais  ayant 
,,  vu  qu’on  dreflbit  une  batterie  de  canons  dans 
„ le  Marché  aux  chevaux,  (aujourd’hui  la  Place 
„ Royale)  il  rendit  la  Baftille,  moyennant  qu’il 
en  fortiroit  tambour  battant  & enfeignes  dé- 
„ ployées , & fe  retira  dans  une  maifon  voifine , 

„ où  il  avoir  déjà  tranfporté  fon  argent  & fes 
„ effets”. 

Selon  le  Journal , les  féditieux  ne  furent  exé* 
cutés  dans  la  falle  balTe  du  Louvre , que  (ix  jours 
après  que  la  Bartille  eut  été  rendue  par  Bulîî-Ie- 
Clerc.  On  y lit  que  cette  Fortereffe  fut  remife  au 
Duc  de  Mayenne  le  28  Novembre,  & que  les  fé- 
ditieux  ne  furent  pendus  que  le  4 Décembre  fui- 
vant,  jour  auquel  on  ne  penfoit  plus  à la  puni' 
tion  des  feize.  • 

„ On  fût,  dit  le  Journal,  que  la  nuit  précé- 
„ dente  le  Duc  de  Mayenne  , après  avoir  pris  a- 
„ vis  de  plufieurs  Membres  du  Parlement , avait 
,,  condamné  à mort  de  fa  propre  autorité  neuf  des 
. „ feize  , qu’on  trouva  les  plus  coupables  ; favoir , 
„ Cromé,  Crucé,  Cochery,  Launay , BulII,  An- 
„ roux , Eramenet , Ameline  & Louchard , & que 
„ dès  quatres  heures  du  matin  Vitri  avoit  été  dans 
„ leurs  maifons  pour  les  appréhender,  & n’en  a- 
„ voit  pu  arrêter  que  quatre;  favoir,  Louchard 
CommüTare  au  Châtelet,  Emmcnet  Procureur, 

„ Ame- 


/ 
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' Atndine  & Anroux  , l’un  & l’autre  Avocats  de 
,,  la  compagnie  des  feize”. 

Le  Père  Daniel  dit  que  Buffi-le-Clerc  fe  rendit,  _ 
À condition  qu'il  auroit  ia  vie  fauve,  & la  pennif- 
fion  d'emporter  fon  argent  c?  fes  meubles , & de  fe 
retirer  où  il  voudrait.  On  lui  tint  parole,  ajoûte 
le  Père  Daniel,  pour  la  vie  tî?  pour  fa  retraite i 
. mais  quelques  foldats  ayant  fu  que  la  plupart  du  bu^ 
tin  qu'il  avait  fait  durant  la  Guerre  Civile,  itoit 
dans  une  maifon  voiftne  de  la  Baftille , la  pilléreni 
quelque  tems  après , fans  que  le  Duc  s'en  mit  fort  en 
peine.  Il  fe  fauva  à Bruxelles. 

C’eft  précifément  ce  que  dit  Viftor  Cayet,  en 
quoi  il  s’accorde  avec  Mr.  de  Thou , fur  la  coD" 
dition , que  ce  qu'il  avait  fait  à l'égard  du  Pré f dent 
Briffon  ne  lui  attirerait  aucune  dif grâce. 

On  voit  cependant  que,  félon  le  Journal,  il 
fut  du  nombre  des  neuf  qui  furent  condamnés  à 
mort  par  le  Duc  de  Mayenne , après  que  la  Baf- 
tille eut  été  rendue.  Que  le  4 Décembre  on  conti- 
nua la  rccbercbe  des  condamnés,  ^ que  Bujjî  ne  fut 
point  trouvé  dans  fa  maifon,  laquelle  fut  pillée',  que 
Je  bruit  çturus  qu'o-r  y avçit  trouvé  cinq  ou  fix  cem 
mille  francs  , qu'il  avait  pillés  lui -même  , OU  qu'il 
- avait  reçus  des  Efpagtwls. 

il  faut  remarquer  qu’à  s’en  tenir  au  Journal,  le 
Duc  de  Mayenne  ne  manqua  point  de  parole  à 
Buiïï  , en  le  condamnant  à mort,  & en  aban- 
donnant fes  biens  au  pillage  ; car  l’Etoile  ne  dit 
point  que  le  Duc  lui  eût  promis  autre  chofe  que 
de  le  laifTer  fortir  de  la  Ballille  tambour  battant 
& enfeignes  déployées. 

Buflî  commandoit  dans  cette  Forterefle  depuis 
; le  jour  des  Barricades , oû  Charles  Marteau  en 
fut  fait  Gouverneur  par  le  Duc  de  Guife.  11  prit' 
. BulIî  pour  fon  Lieutenant  ; mais  Charles  Mar- 
teau ayant  été  arrêté  aux  États  de  Blois,  après 
la  mort  du  Duc  de  Guife  , Buflî  demeura  feul 
maître  de  la  Baftille  , & l’on  prétend  qu’il  prit 
alors  le  nom  de  Buflî , n’en  ayant  point  eu  d’au- 
-tre  jufqu’alors  que  celui  de  Jean  le  Clerc,  11  ran- 
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çonnoit  tous  ceux  qui  y étoient  enfermés,  & il 
aniafla  des  fommes  confidérables , qui  furent  pif- 
lées  dans  fa  maifon,  qu’on  appelloit  l’Hôtel  de 
Lanfac;  pendant  qu’on  la  pilloit,  il  s’enfuit  en 
cbemife  par-deiTus  les  toits.  Le  Duc  de  Mayen- 
ne ayant  fait  exécuter  au  Louvre  quatre  des  prin- 
cipaux féditieux  , publia  une  ainniftie  pour  les 
autres , qui  fut  enrégiftrée  au  Parlement  le  lo 
Décembre.  Le  Père  Daniel  dit  que  Cromé  ô? 
Cocheri  en  furent  feuk  exceptés,  H auroit  dù  dire 
avec  Mr.  de  Thou , qu’on  excepta  pareillement  ce- 
lui qui  avoit  fervi  de  Greffier  dans  le  procès  fait 
aux  trois  Magiftrats  exécutés  dans  le  petit  Châ- 
telet. Voici  les  termes  de  cette  amnillie,  qai 
fe  trouve  imprimée  dans  les  Mémoires  de  la  Îà- 
gue  » & dans  la  Chronologie  Novennaire. 

Et  quant  à ce  , avons  impofé  Gf  impofons  filence 
perpétuel  au  Sieur  Procureur  - Général,  tous  au- 
tres, fors  S?  excepté  le  Confeiller  Cromé , Adrien  Co- 
chéri,  (s  celui  qui  a fervi  de  Greffier. 

Ce  qui  prouve  que  les  feize  avoient  fait  une  ef- 
péce  de  procédure  contre  les  trois  Magiftrats 
qu’ils  firent  mourir.  Mr.  de  Thou  dit  que  ce  Gref- 
fier fut  exécuté  quelque  tems  après  à Melun. 

11  fut  encore  queftion  de  cette  affaire  après  la 
réduftion  de  Paris.  Les  veuves  & les  parens  de 
ces  Maglllrats  préfentérent  requête  au  Parlement, 
pour  demander  jufiice  des  affaffins  du  Préfident& 
des  deux  Confeillers.  Jean  Rozeâu  qui  les  avoit 
exécutés,  un  Prêtre  nommé  Aubin  Blondel,  & un 
Sergent  nommé  Hugues  Danel,  qui  avoient  aidé 
à les  prendre  , furent  tous  trois  pendus  dans  la 
Place  de  Grève.  ^ 

„ Le  12  Décembre,  dit  le  Journal,  le  Duc  de 
,,  Mayenne  , pour  s’attirer  plus  fortement  l’af- 
„ feftion  du  Parlement  & affurer  fon  autorité, 
„ & voyant  que  ledit  Parlement  étoit  fans  Pré- 
„ fident  par  la  mprt  de  Briffon  , créa  quatre 
„ Préfidens  au  mortier;  favoir,  Matthieu  Char- 
„ tier  Doyen  de  la  grand  - chambre , André  de 
„ Haqueville  Maître  des  requêtes  & Préûdenc 

„ aa 
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y,  au  Grand-Confell , Etifiine  de  Nuilly  Préfidcnt 
,,  à la  Cour  des  «ides , & Jean  Le  Maître 

Chartier  eut  la  qualité  de  premier  Préfident  du 
Parlement. 

„ Il  y préfida  en  cette  qualité,  dit  t Editeur  du  Nof.  1I7.' 
„ '7/(7/,  pour  enrégiftrer  la  déclaration  du  Duc  *•  /'• 

„ de  Mayenne,  & n’y  entra  plus  à caufe  de  fon 
„grandâge”. 

Si  cet  Auteur  parle  de  la  déclaration  d’amniftie,^ 
il  eft  certain  que  Chartier  ne  ^réfida  pas  à l’enré- 
gifiremcnt  en  qualité  de  premier  Préfidcnt,  il  ne  * 
put  y préfider  que  comme  Doyen  de  la  Grand- 
Chambre,  puMque  cette  amnilUe  fut  enrégifirée 
au  Parlement  le  10  Décembre,  & que  les  quatre 
nouveaux  Préfidcns  ne  furent  créés  que  le  12. 

Cayet  dit  fimplement , que  le  Sieur  Chartier , ' 
qui  étoit  fort  vieux , & . le  plus  ancien  Confeiller 
tle  la  Cour,  fut  nommé  premier  Préfident,  mais 
^u'il  fe  déporta  lui-même  d'exercer  cette  charge. 

De  Haqueville  préfi'Ja  jufqu’à  la  réduétion  de 
Paris,  après  laquelle  il  retourna  au  Grand-Con- 
feil.  Etienne  de  Nuilly  avoit  été  un  des  prin- 
cipaux confidens  du  Duc  de  Guife  ^ qui  fut  tué 
â Blois,  & ce  Magiflrat  prévoyant  le  malheur 
•dont  le  Duc  étoit  menacé  , l’avoit  fortement  ex- 
horté de  ne  point  aller  aux  Etats  de  Blois  en 
il. fut  privé  de  fa  charge  de  Préfident  à mor- 
tier , ôe'on  l’obligea  de  fortir  de  Paris. 

Jean  Le  Maître  étant  député  aux  Etats  delà 
Ligue  , s’oppofa  fortement  à la  publication  du 
I Concile  de  Trente,  & il  fit  rendre  un  arrêt.par, 

' Je  Parlement , qui  déclaroit  nulle  l’fleftion  d’un 
nouveau  Roi,  s’il  étoit  Prince  étranger.  Henri 
I IV.  lui  en  marqua  fa  reconnoiiTance , en  lui  con- , • 

, fervant  la  charge  que  le  Duc  de  Mayenne  lui  a- 
i voit  donnée,  & en  créant  pour  lui  une  feptiéme 
I cliarge  de  Préfident  au  ijjortier.  / . 

£>e  la  Blejfure  D'HENRI  IF.  par  Jean  Cbdteî.  ' 

1'  / Monfieur  de  Sully^  qui  étoit  préfept  lorfque  le 

' Roi 
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Roi  fut  blelTé  par  Jean  Châtel , afliire  que  ce  Prin- 
ce étoit  alors  daus  fa  chambre  du  Louvre,  Cayet 
dit  pareillement  qu’il  étoit  dam  une  chambre  du 
Ij)uvre\  6c. Mr.  de  Thou  rapporte  que  le  Roi  fut 
bleifé  dans  fa  chambre , fans  dire  fi  c’étoit  au  Lou- 
vre ou  ailleurs. 

Il  efl  certain  que  le  Roi  étoit  alors  danslacham- . 
bre  de  Gabriel  le  d’Etrées,  qu’il  étoit  allé  voir, 
en  fortant  de  l’appartement  de  la  Reine,  où  Ma- 
^ dame  , fœur  du  Roi,  demeuroit  alors.  On  le 
* prouve  par  la  lettre  que  Mr.  de  Lomenie  écrivit 
iiem,  tlt  fuf  cg  fyjgj.  à Mr.  du  Pleffis-Mornai , datée  du  28 
Moln'ii  décembre  1594,  c’eft-à-dire,  le  lendemain  de 
Tom.  i.  ’ 1®-  bielTure  du  Roi.  Voici  les  propres  termes  de  ■ 
f.  48s.  cette  lettre. 

„ Vous  faurez  donc  qu’hier  mardi , entre  cinq 
,,  & fix  heures  du  foir , le  Roi  venant  du  logis  de 
„ la  Reine  où  cft ^adame , à pied , en  celui  de 
' . ,,  Madame  de  Liancourt , (c’efl  ainfî  qu’on  nom* 

,,  moit  alors  Gabrielle  d’Ktrées , ) un  jeune  gar- 
,,  çon  âgé  de  dix -huit  à dix -neuf*  ans,  fils  d’un 
„ Maître  Marchand-drapier,  nommé  Chaftel.de 
„ devant  le  Palais,  Ecolier  des  Jéfuites,  le  fui- 
„>vit  parmi  la  prefTe,  6c  étant  entré  avec  Sa  Ma- 
„ jefté  dans  la  chambre  de  ladite  Dame,  comme 
„ il  vouloit  faire  la  révérence  à Mr.  de  Montigni 
„ Gouverneur  de  Blois,  ce  malheureux  s’avance 
„ par  defTus  l’épaule  dudit  Sieur  de  Montigni,  & 
„ celle  de  Mr.  le  Comte  de  Solfions , 6c  d’un  cou- 
^ „ teau  qu’il  tenoit  en  fa  main , en  frappa  le  Roi 

„ en  la  lèvre  de  defllis , fous  l'œil  gauche , fi  fort 
,,  qu’il  la  liîï  coupa,  & fendit  une  dent  de  def- 
• „ fus  de  haut  en  bas,  fi  bien  qu’elle  eft  tombée 

„ ce  matin”. 

On  voit  que  Mr.  de  Lomenie  dit  que  de  Roi 
étoit  dans  la  chambre  de  Madame  de  Liancourt-, 
quand  il  fut  blefifé  ; 6c  comme  il  écrivoit  le  lende- 
main de  cet  accident,  il  n’y  a aucune  apparence 
qu’il  fe  foit  trompé  fur  cette  drconftance;  au-lieu 
que  Mr.  de  Sulli  6c  Cayet,  qui  écrivoient  long- 
tems  après,  ont  fort  bien  pu  l’avoir  oublié.  Ce 
* ^ qu’il 
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tjn'i!  y a de  fingulier,  c’efl  que  Mr.  de  Lomenie  ' 
dit  que  le  Roi  tut  blelTé  en  hi  l^vre  do  dejfus,  fous 
l'œil gnuebe,  & que  dans  une  lettre  écriteau  nom 
I du  Roi  i Mr.  du  Pieffis-Mornài  le  27  Décembre,  _ 

I c’elt  à-dire  , le  jour  môme  de  la  blelFure  de  ce  • 

Prince,  & contre-fignée  d’un  Sécretaire- d’Etat , 
il  eft  dit  qu’il  fut  blelî'é  fur  la  lèvre  haute  . du  cô- 
te droit.  Mr.  de  Chiverni  alTurc  dans  fes  Mémoi- 
res, que  ce  funefte  accident  arriva  au  logis  de  la 
Riartjuife  de  Monceaux , depuis  Duchcjj'e  de  Beau- . 
fort,  alors  logée  à C Hôtel  de  Schomberg  , derrière 
le  Louvre.  , 

Le  nouvel  Editeur  des  Mémoires  de  Sulli  re-  Tim'.  a.' 
marque  cependant  que  le  Roi  ne  fut  bleiié  ni  eu  nu,  ït;~ 
Louvre,  ni  à l’Hôtel  de  Schomberg.  Il  convient 
qu’il  étoit  dans  la  maifon  de  Gabriellc  d’Ecrees; 

. niais  il  foutient  contre  le  témoignage  précis  du 
Chancelier  de  Chiverni,  que  cette  Daine  ne  lo- 
geoit  point  alors  à l’Hôtel  de  Schomberg.  Un 
Régiftre  de  l’Hôtel  de  ville  de  Paris , dit-il , cité 
par  Piganiole,  tome  2.  de  la  Defeription  de  Paris, 
fâit  foi  que  „ la  belle  Gabrielle  demeuroit  dans 
„ l’année  15515  à l’Hôtel  d’Etrées,  & que  c’efU 
,,  en  cet  endroit  qu’Henri  IV.  fut  blcité.  Cet 
„•  Hôtel  s’efl;  appellé  enfuite  l’Hôtel  du  Roucha- 
„■  ge,  & fut  acheté  par  Mr.  de  Bérulle,  pour  lo- 
„ ger  les  Pères  de  l’Oratoire”,  qui  y demeurent 
encore  aujourd’hui;  c’cfl  la  maifon  que  ces  Pé- 
rès ont  dans  la  Rue  St.  Honoré.  Baflbmpierre  dit 
aulB  que  le  Roi  fut  bieffé  à l’Hôtel  du  Bouchage. 

Mais  pour  pouvoir  détruire  invinciblement  le  ohftrou. 
témoignage  du  Chancelier , il  faudroit  favoir, 

{i  l’Hôtel  de  Schomberg  ne  s’appelloit  pas  l’Hôtel 
1 d’Etrées,  parce  que  la  Marquife  de  Monceau.^  y . 

I demeuroit.  On  fait  qu’il  n’y  a rien  de  fi  variable 
que  le  nom  que  l’on  donne  aux  Hôtels  de  P-aris, 
qui  portent  tantôt  le  no»  de  celui  qui  y demeure , * 

tantôt  le  nom  de  celui  à qui  ils  appartiennent,  & • . 1 

qui  confervent  quelquefois  le  nom  de  ceux  qui  ont 
, -eu  dans  le  môme  .endroit  un  Hôtel  qui  ne  fubfifte 
l plus,  comme  le  Luxembourg,  où  le  Connétable 
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de  St.  Pol  avoit  autrefois  un  Hôtel  entièrement 
détruit,  & qui  ne  laiffe  pas  de  donner  encore  fon 
nom  au  magnifique  Palais  que  la  Reine  Marie  de 
Médicis  y a fait  bâtir  fur  les  ruines  de  l’ancien  Hô* 
tel  de  Luxembourg.  2.  Il  faudroit  pouvoir  déci- 
der avec  certitude , fi  le  jour  que  le  Roi  fut  blef- 
fé , Gabrielle  d’Etrées  étoit  logée  dans  la  maifoii 
indiquée  dans  le  Régifire  de  l’Hôtel  de  ville;  car 
elle  auroit  pu  l’habiter  pendant  une  grande  partie 
de  l’année  IS95>  & avoir  pris  enfuite  un  aqtre 
logement  pour  des  raifons  qu’on  ignore.  • 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  que  le  témoignage 
du  Chancelier  efl:  d’un  afiez  grand  poids  , pour 
autorifer  le  Père  Daniel  à dire  que  le  Roi  fut  blef- 
fé  par  Jean  Chàtel , dans  la  chambre  de  la  Mar- 
quife  de  Monceaux,  à l'Hôtel  de  Schomberg , der- 
rière le  Louvre. 

Quant  à ce  qu’il  ajoûte  que  l’afiaflîn  fut  arrêté 
fur  le  champ , il  y a quelques  remarques  à faire  fur 
ce  point.  11  eft  vrai  qu’on  lit  dans  la  lettre  du 
- Roi  à Mr.  du  Plefiîs-Mornai  : A l'infant  ce  mifà- 
rable  a été  pris  ; après  avoir  voulu  un  peu  defa- 

vouer  le  fait,  à T infant  f a confeffé  fam  nulle  force, 
11  femble  cependant  que  l’on  fut  quelque  tems 
incfcrtain  de  celui  qui  avoit  fait  le  coup;  il  y avoit 
un  grand  nombre  de  Cointifans  dans  la  chambre 
où  étoit  le  Roi;  ce  Prince  dit  lui -même  dans  fa 
lettre  à du  Pieflis-Mornai , qu'il  étoit  encore  tout 
ayant  autour  de  lui  fescoufins'Ies  Princes  de 
Conti , & les  Comtes  de  Solfions  & de  St.  Pol , & 
plus  de  trente  ou  quarante  des  principaux  Seigneurs 
& (Gentilshommes  de  fa  Cour.  U fut  facile  à l’afiTaf- 
fin  de  fe  cacher  dans  la  foule.  Le  Roi  fe  fentant 
• frappé  mît  auffitôt  la  main  à fa  bouche , & s’ima- 
di  ginant  qn’une  femme  à demi-folle,  nommée  Ma- 
l'Etoile,  thurine,  qui  étoit  préfente,  & qui  le  divertiflroit 
quelquefois , avoit  pris  la  liberté  de  le  frapper , il 
p.  239.  * s’écria:  Au  diable  foit  la  folle , je  ervis  quelle  m'a 
bleff\  mais  ayant  auffitôt  retiré  fa  main,  elle  fe 
trouva  teinte  de  fang,  & chacun  jugea  que  l’on 
avoit  voulu  aDTaffiner  le  Roi.  Mathurine , quoi- 
que 
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qae  folle , donna  en  ce  moment  une  grande  mar- 
que de  fagefle.  Elle  nia  fiinplement  le  fait,  & au- 
lieu  de  perdre  le  tems  à fe  juftifier,  elle  alla  fer- 
mer la  porte  de  la  chambre,  afin  que  l’aiTaffin  ne  ' 

put  échapper  Ça),  Le  Comte  de  Soiflbns  apperce- 
vaut  Jean  Châtel , le  prit  par  le  bras , en  hii  di« 
fant;  C'eft  vous  ou  moi  qui  avons  blejfé  le  Roi.  Hen-  Thanu*,’ 
ri  IV.  repréfenta  qu’il  paroiflbit  trop  ^une  pouf 
avoir  fait  un  coup  ü hardi;  mais  dans  le  moment  chfwnil 
on  apperçut  fon  couteau  qu’il  avoit  jetté  à terre,  f.  ijÿ. 

& qui  étoit  auprès  de  lui  ; fur  cet  indice  on  l’ar- 
rôta,  & on  le  conduifit  au  Fort-I’Evêque. 

Mr.  de  Lomenie,  dans  fa  lettre  du  28  Décem- 
bre au  Sieur  du  Pleilis-Mornai,  dit  que  l’on  trou- 
va fur  lui  des  billets  où  étoient  écrits  ces  mots  : 

Seigneur , donne-moi  la  force  d' exécuter  contre  Hen- 
ri de  Bourbon. 

On  fe  fervit  d’un  étrange  ftratagéme  pour  fur-  Joumul  i* 
prendre  Jean  Châtel , en  tirant  de  lui , fans  qu’il  l’Etoile, 
s’en  apperçût , le  nom  de  ceux  que  l’on  croyoit 
l’avoir  engagé  à commettre  ce  crime.  Lugoli,  Lieu- 
tenant du  Prévôt,  fe  dégulfa  en  Prêtre,  devint 
le  trouver  dans  la  prifon,  fous  prétexte  de  le  con-  t 

feifer  , ijf  combien  qu'il  jouât  dextrement  ce  perfon- 
tiage-,  àxt  VSxoxle,  fi  fut-il  découvert  tellement  qu’ a 
n'en  put  jamais  rien  tirer. 

Le  même  Auteur  rapporte  que  vers  le  même 
tems  fut  pendu  à Paris  le  Vicaire  de  St.  Nicolas- 
des-Champs,  pour  avoir  dit^  tenant  un  couteau» 
qu’il  vouloit  faire  encore  un  coup  de  St.  Clément ,, 

( défignant  par -là  le  Jacobin  qui  avoit  tué  Henri 
111.)  „ & autres  fots  propos,  pour  lefquels,  eu- 
,,  core  qu’il  s’en  exculât  fur  le  vin , dont  il  étoit 
„ plein,  la  Cour  l’envoya  au  gibet,  s’étant  ren- 
,,  contré,  comme  on  dit,  à mauvaife  heure  pour 
„ la  plaie  du  Roi,  qui  faignoît  encore”. 

11  eft  certain  qu’Henri  IV.  parut  convaincu  que 
les  Ligueurs  avoient  trempé  dans  le  crime  de  Jean 

’ Châ-  ^ 

(a)  BalTompiciie  foutient  que  ce  fut  jMr.  de  Montiguy  z,  p,  ^«4, 
qui  fiit  Châtel  pai  le  bras,  St  qui  lui  tint  ce  difeotus^ 
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, Châtel,  & même  qu’ils  en  étoient*  les- principaux 
auteurs.  La  lettre  qu’il  écrivit  de  fa  propre  main 
à du  Pleffis-Mornai,  le  lendemain  de  fa  bldlUre, 

' ne  permet  pas  d’en  douter. 

JoMmul  àt  I eg  fréquentes  entreprifes  que  l’on  forraoit  con- 
tre fa  vie,  lui  caufoient  un  chagrin  fenûbie,&  la 
Dame  deBalagni  lui  ayant  un  jour  demandé  pour, 
quoi  il  par^flbit  trifte , il  répondit  : Comment  pour- 
1 ois-je  être  content  de  voir  un  peuple  ji  ingrat  envers 
jm  Roi,  qu' encore  que  j'aye  fait,  & que  je  i'ajfe  en- 
core tout  ce  que  je  puis  pour  lui , Si  pour  le  falut  du- 
quel je  voudrais  facrifier  mille  vies , fi  Dieu  m'en 
avait  donné  autant,  comme  je  lui  al  j'ait paraître  à 
[a  néce^ué,  me  dreffer  tautes  fois  tous  les  jours  de  nou- 
veaux attentats',  car  depuis  que  je  fuis  Roi,  je  n'en- 
tends parler  d'autre  ebofe.  ^ 

On  voit  en  effet , dans  le  Journal  de  f Etoile , 
un  grand  nombre  de  confpirations  contre  la  vie  de 
ce  Prince,  dont  l’Hiftoire  ne  fait  aucune  men- 
tion. On  découvroit  tous  les  jours  de  nouveaux 
fcélérats , qui  cherchoient  à lui  ôter  la  vie , dont 
les  uns  furent  envoyés  au  fupplice,  les  autres  em- 
prifonnés  ou  bannis , félon  la  qualité  des  foupçons 
ou  des  preuves  que  l’on  avoit  contr’eux.  C’étoit 
de  malheureux  refies  des  fureurs  de  la  Ligue , que 
les  bontés  de  ce  Prince  ne  purent  jamais  entière- 
ment éteindre.  La  France  étoit  remplie  de  fana- 
tiques, qu’un  faux  zélé  de  Religion  aveugloit,  & 
qui  croyoient  la  fervij,  en  commettant  un  atten- 
tat horrible  contre  leur  légitime  Souverain. 

Henri  IV.  aflîfta  à la  proceffion  générale  qui 
fe  fit  à Paris,  pour  remercier  Dieu  de  ce  qu’il  l’a- 
voit  préfervé  de  l’aflalfinat  projette  par  Jean  Châ- 
tel , mais  ce  Prince  y parut  trifte  & mélancolique; 
& un  Seigneur  de  fa  fuite  ayant  voulu  lui  faire  re- 
marquer la  joie  que  le  peuple  témoignoit  à fonpaf- 
fage , par  des  cris  redoublés  , il  répondit  en  fe- 
couant  la  tête  : C'efl  un  peuple , fi  mon  plus  grand 
ennemi  étoit  là  où  je  fuis , & qu’il  le  vît  pajjir , il 
lui  en  ferait  autant  qu'à  moi.  Si  crierait  encore  plus 
haut  qu'il  ne  fait,  » 

'De 
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De  l' AJJemblée  des  Notables  tenue  à Rouen  en  1596. 

Le  Père  Daniel , en  parlant  de  cette  alTemblée , , 
auroitdû,  ce  fenible,  rapporter  le  difeours  que 
le  Roi  y prononça,  & qui  fe  trouve  dans  la  plupart 
des  Hiûoriens  du  tems.  Henri  IV.  étoit , comme 
l’on  fait,  un  des  hommes  de  fon  fiécle  qui  par- 
loit  le  mieux;  & il  ne  parla  peut-être  jamais  avec 
plus  de  force  & de  dignité  qu’en  cette  occafion. 

„ Si  je  faifois  gloire,  dit-il,  de  pafler  pour  ex- 
„ cellent  Orateur,  j'aurois apporté  ici  plus  de  bel. 
„.les  paroles  que  de  bonnes  volontés;  mais  mon 
,,  ambition  tend  à quelque  chofe  de  plus  haut  que 
„ de  bien  parler;  j’afpire  aux  glorieux  titres  de 
„ libérateur  & de  rellaurateur  de  la  France.  Dé* 

„ jà  par  la  faveur  du  Ciel , par  les  confeils  de  mes 

fidèles  Serviteurs , & pv  l’épée  de  ma  brave  & 

„ & généreufe  Nobleffe,  (de  laquelle  je  ne  dlftin- 
,,  gue  point  mes  Princes  , la  qualité  de  Gentil- 
„ homme  étant  le  plus  beau  titre  que  nous  polTé- 
,,  dions,)  je  l’ai  tiré  de  la  fervitude  & de  la  rui- 
„ ne;  je  délire  préfentement  la  remettre  en  fa 
„ première  force,  & en  fon  ancienne  fplendeur. 

„ Participez,  mes  Sujets, à cette  fécondé  gloire, 

„ comme  vous  avez  participé  à la  première.  Je 
,,  ne  vous  ai  point  ici  appellés,  comme  faifoienc 
„ mes  prédécefleurs , pour  vous  obliger  d’approu- 
„ ver  aveuglément  mes  volontés  ; je  vous  ai  fait 
,,  alTembler  pour  recevoir  vos  conleils , pour  les 
„ croire , pour  les  fuivre  , en  un  mot  pour  me 
,,  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains  : c’eit  une 
,,  envie  qui  ne  prend  guéres  aux  Rois,  aux  Bar- 
M bes  grifes,  & aux  Viélorieux  comme  moi  .-mais 
„ l’amour  que  je  porte  à mes  Sujets,  & l’extrê* 

„ me  défir  que  j’ai  de  conferver  mon  Etat , me 
„ fait  trouver  tout  facile  & tout  honorable. 

C clt  ainfi  que  cette  harangue  eft  rapportée 
par  Mr.  de  Pérefixe , qui  paroît  y a\  oir  fait  quel- 
ques changemens  pour  l’expreflion  ; car  elle  eft , 
à cet  égard,  un  peu  difirérente  dans  Mattliieu,  & 
O 2 mê- 
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hUm.  de  même  dans  les  Mémoires  de  Cbivertiy,  'gui  en  rap- 
chiveiny , porte  la  fin  en  ces  termes.  ' 

/>.  z6o,  Participez  donc , mes  chers  Sujets,  à' cette' 

, f,  fécondé  gloire  avec  moi , comme  vous  avez  dé- 
„ jà  fait  à la  première  ; car  je  ne  vous  ai  point 
„ ici  nppellés , comme  faifoient  les  Rois  mes  pré* 
,,  déceflêurs , pour  vous  faire  approuver  mes  vo- 
,,  lontés,  mais  bien  pour  entendre  vos  avis  & con* 
„ feils , pour  les  croire  & fuivre  en  tout  & par- 
„ tout,  comme  fi  J’étois  entré  en  tutelle,  quieft 
' *,  une  envie  qui  ne  prend  .guéres  aux  Rois  qui  ont 

5,  la  barbe  grife  comme  moi , &<iuifont,  grace^ 
„ à Dieu,  viftorieux  comme  moi  : mais  la  gran- 
de  affeftion  que  j’ai  pour  mes  Sujets,  & l’ex- 
,,  trême  envie  que  j’ai  qu’ils  m’efiiment  auflî  bon 
„ & paifible  que  légitime  Roi,  me  feront  trou- 
„ ver  bon  tout  ce  que  vous  me  confeillerez  dc- 
„ voir  faire;  remett^t'à  Mr.  le  Chancelier  de 
vous  dire  le  refte,  & vous  faire  entendre  plus 
„ amplement  mes  intentions'”. 

On  voit  que  malgré  quelques  légères  différences 
-qui  fe  trouvent  dans  l’exprcfllon , la  fubftance  de 
ce  difeours  eft  toujours  la  même. 

Jtnrtul  dt  Le  Roi  avoit  fait  venir  A Rouen  Gabrielle  d’E- 
“£toUc.  trées,  qui  afljfta  à l’ouverture  de  l‘affemblée , der- 
jiére  une  tapifierie.  Elle  entendit  le  difeours  de 
ce  Prince,  qui  voulut  favoir  ce  qu’elle  en  peu- 
foit.  Elle  lui  répondit  qu'elle  n'avoit  jamais  ouï 
mieux  dire.,  mais  qu'elle  était  itonnée  de  ce  qu'il  a~ 
voit  parlé  de  fetnettre  en  tutelle,  Vetslre  faint  gris^ 
' lui  répondit  le  Roi , il  efi  vrai  ; mais  je  l'entends 
jivec  mon  épée  au  côté. 

Le  Père  Daniel , en  parlant  de  Paflèmbiée  de 
Rouen,  a fuivi  le  fentiment  de  Mr.  de  Sulll,  qui 
aflure  qué  tous  les  projets  qui  y furent  propo- 
Xés,  étoient  R chimériques  , qu’ils  demeurèrent 
Jans  effeL 

. Lg  Chancelier  de  Chiverny,qui  y avoit  fait  les 
fonftions  de  fa  charge , aflure  cependant  que  l'm 
y prupofa  plufîeurs  bons  avis , (T aucuns  defquels  Sa 
Majeflé  fc  fervit  à propos  ^ & que  le  furplus  demeit- 
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ra  fans  effet  dans  la  cenfulion  accoutumée  des  affai- 
res de  France  ; mais  Mr.  de  Sulli  entre  dans  un 
plus  grand  détail , & il  explique  fort  au  long  quels 
furent  les  projets  & le  réfultaf  de  cette  afTeinblée,  * 

Il  étoit  queflion  de  rémédier  aux  défordres  des  Mtj».  dt 
Finances.  L’alTemblée  propofa  de  former  unnou- 
veau  Confeil,  qui  feroit  appellé  le  Confeil  dcRai- 
fon,  dont  les  membres  feroient  nommés  par  l’af- 
femblée,  ic  dans  la  fuite  par  les  Cours  Souverai* 
nés.  On  eflima  tous  les  revenus  du  Roi  à trente  r 
millions , & l’on  décida  que  l’on  en  feroit  deux 
'parts,  dont  la  première  feroit  cédée  au  Roi  pour 
. les  dépeni'es  militaires  & pour  celles  de  fa  mai- 
fon , & l’autre  demeureroit  entre  les  mains  du  Con- 
feil de  Raifon  pour  être  employée  au  payement 
des  penfions,  des  rentes  & des  dettes  de  l’Etat, 
fans  que  le  Confeil  fût  obligé  d’en  rendre  aucuil 
compte  ; & comme  on  a voit  lieu  de  croire  que  les 
revenus  ordinaires  du  Roi  ne  produiroient  pas  tren- 
te millions  effeftifs.on  jugea  à propos  de  les  ren- 
. forcer , par  un  nouvel  impôt  d’un  fol  par  livre , 
établi  fur  toutes  les  marchandifes  & denrées  qui 
fe  'débitoient  dans  le  Royaume,  dont  le  bled  feul 
étoit  excepté  ; c’eft  cet  impôt  qui  fut  appellé  la 
Pancarte. 

Lorfque  rétabliflement  du  nouveau  Confeil , & 
le  partage  des  revenus  du  Roi , fut  propofé  au  Con- 
feil-d’Etat,  le  projet  de  l’aflemblee  fut’ unanime- 
ment rejetté.  Mr.  de  Sulli  parla  peu  fur  ce  fujet, 

& le  Roi  qui  le  regardoit  attentivement , comprît 
qu’il  ne  vouloit  pas  dire  ce  qu’il  en  penfoit.  Le 

• Roi  différa  la  conclufion  de  l’affaire,  pour  favolr 
le  fentiment  de  Mr.  de  Sulli.  Celui-ci  lui  décla- 
ra qu’il  regardoit  ce  projet  comme  chimérique  &i 
impofllbie  dans  l’exécution  , & cependant  il  lui 
coofeilla  de  l’accepter,  tant  pour  tenir  la  parole 

* qu’il  avoit  donnée  à l’affemblée  de  fe  conduire 

par  fes  coofeils,  que  pour  mettre  ceux  qui  com- 
poferoient  le  Confeil  de  Raifon  en  état  de  juger 
par  eux-mêmes  des  inconvéniens  inféparables  de 
ce  projet  ; parce  qu’autrement  OQ  n’auioit  ceflé 
. ..  O 3 de 
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de  dire  , que  fi  le  Roi  l’eût  accepté  , il  aurait 
remis  aifément  le  plus  bel  ordre  du  monde  dans 
fes  finances. 

■ Le  Confeil-d’Etat  s'étant  rafleinblé , tout  le  mon- 
de conclut  à rejetter  le  projet  ; mais  le  Roi  dé- 
' • ' Clara  qu’il  étoit  réfolu  de  l’accepter , & pafla  dans 

raffemblée  des  Notables  pour  lui  faire  part  de 
cette  réfolution.  On  nomma  ceux  qui  dévoient 
compofer  le  Confeil  de  Raifon  , & le  Cardinal  de 
« Gondi,  connu  f dit  Mr.  de  Sulli , par  fes  talensjm- 
guliers  pour  l'Economie , fut  mis  à la  tête  de  ce  Con- 
feil, qui  s’aflèmbla  régulièrement  dans  une  falle 
de  l’Evêché  pendant  plufieurs  mois  ; mais  ces  nou- 
’ 'veaux  Confeillers  fe  trouvèrent  fi  embarralTés 
quand  il  fallut  faire  un  partage  exaft  des  revenus 
du  Roi , & encore  plus  quand  ils  fe  virent  obligés 
'd’en  faire  la  diftribution  , que  le  défordre  & la 
confufion  fe  mirent  dans  leurs  aflemblées;  l’ex- 
périence leur  fit  connoître  fi  parfaitement  com- 
bien il  étoit  difficile  de  mettre  aucun  ordre  dans 
les  finances  par  cette  voie  , qu’ils  furent  con- 
■ traints  de  fupplier  eux-mêmes  le  Roi  d’y  pourvoir 
autrement. 

- L’impôt  de  la  Pancarte  n’eut  pas  un  fuccès  plus 
heureux;  il  excita  des  foulévemens  dans  les  Pro- 
vinces , & toutes  ces  difficultés  ne  contribuèrent 
pas  peu  à faire  prendre  au  Roi  le  parti  de  confier 
à Mj.  de' Sulli  feul  l’adminillration  de  fes  finances. 

De  Cabrielle  d'Etrées. 

Slblitth.  ^ publié  un  Ecrit  intitulé  Les  Amours  dHen~ 

du  t.  Le"  ri  U'\  que  l’on  attribue  communément  à Louife- 
Loug.  Marguerite  de  Lorraine  Princefle  de  Conti.  On 
y voit  diverfes  particularités  qui  concernent  Ga- 
brlelle  d’Etrées;  mais  quoique  le  nom  d’une  Prin- 
ceflê  foit  fort  capable  d’impofer , il  eft  difficile  de' 
s’alTurer  fi  l’Ecrit  en  qiieftion  ne  contient  que  des 
faits  véritables  11  eft  du-moins  certain  que  le  ré- 
. cit  que  l’on  y voit  de  la  mort  de  Gabrielle  d’E- 

trées; cft  évidemment  altéré  dans  plufieurs  cir- 

conf- 
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confiances,  ce  qui  efl  aGTuréinent  un  préjugé  fi- 
cheux  contre  les  diverfes  aventures  qui  précé- 
dent ce  récit. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  paflîon  d’Henri  IV.  pour 
Gabrielle  d’Etrées  efl  fi  connue  , & l’afcendant 
qu’elle  eut  fur  l’efprit  de  ce  Prince  pendant  près 
de  neuf  ans , lui  donna  tant  de  part  à un  grand 
nombre  d’affaires  importantes , que  l’on  a cru  de- 
voir pfbcer  ici  quelques  éclairciffemens  fur  la  vie  & 
fur  la  mort  de  cette  Favorite. 

Elle  éfoit  fille  d’Antoine  d’Etrées  & de  Fran- 
çoife  Babou  de  la  Bourdaifiére , qui  eurent  neuf 
enfans;  Gabrielle  éfoit  le  feptiéme.  Le  Roi  la 
vit  pour  la  première  fois  àCœuvres  en  i6ço,  dans 
le  fort  de  fa  Guerre  Civile , • qui  l’empêcha  d'être 
d’abord  auffi  aflîdu  auprès  d’elle  qu’il  l’auroit  fou- 
haité.  Si  l’on  en  croit  l’Ecrit  attribué  à la  Prin- 
ce Je  de  Conti,  Gabrielle  aimoit  alors  Mr.  deBel- 
legarde,  qui  eut  l’imprudence  de  vanter  au  Roi 
la  beauté  de  cette  fille.  Le  Roi  la  voulut  voir , 
& il  en  fut  fi  touché , que  Bellegarde  fut  obligé 
de  la  céder  à fon  Maître;  mais  Gabrielle  ne  pou- 
vant lé  réfoudre  à quitter  Bellegarde,  ils  eurent 
longtems  enfemble  un  commerce  fecret  à l’iiifa 
du  Roi.  Ce  Prince  en  eut  cependant  quelques 
foupçons,  qui  lui  donnèrent  plus  d’une  fois  de 
la  jaloufie.  * 

On  lit  dans  le  même  Ecrit  qu’elle  fut  encore 
aimée  du  Duc  de  Longue\'ille , & qu’tlie  trom- 
poit  en  môme  teins  ce  Duc,  Bellegarde  & le  Roi. 
ün  va  même  jufqu’à  l’accufer  d’avoir  fait  tuer  le 
Duc  de  Longueville , qui  reçut  un  coup  de  inouf- 
quet  dans  une  falve  qu’on  lui  faifoit  par  honneur, 
à fon  entrée  à Dourlens  , fans  qi^’on  ait  jamais  fu 
de  quelle  main  le  coup  étoit  parti.  ' 

Il  efl  impoflible  de  garantir  la  vérité  de  ces  faits, 
' ni  des  diverfes  circonflances  qui  les  embellifTent. 
Premièrement,  on  n’ell  pas  fût  que  l’Ecrit  où  ils 
font  rapportés , foit  véritablement  de  la  Princeflè 
de  Conti.  Secondement,  quand  môme  cette  Piin- 
ceffe  en  feroit  l’auteur,  on  n’efl  feroit  pas  beau- 
■ ' ü 4 coup 
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coup  plus  alTuré , puifqu’on  ne  fauroit  pas  encore 
fi  elle  avoir  pris  les  foins  &.  les  précautions  nécef- 
faires  pour  vérifier  exaftement  les  faits  qu’elle  ra- 
conte; fi  elle  ne  s’étoit  pas  contentée  de  ramalTer 
tous  les  bruits  & toutes  les  anecdotes  qui  avoient 
couru  de  fon  teins  à la  Cour  & à la  Ville , fur  le 
compte  de  Gabrielle  d’Etrées,  pour  en  coinpofer 
«ne  efpéce  de  Roman. 

Il  paroît  que  Mr.  de  Sulli  , dont  les  mimoires 
méritent  certainement  une  toute  autre  créance  que 
l’Ecrit  attribué  à la  Princefle  de  Conti , fait  allu- 
fion  à ces  bruits  en  deux  endroits  de  fes  Oeemomies 
' Tem.  I.  Royales.  Le  premier  eft  au  chapitre  58.  où  après  a- 
'ÉTi'hn’  Sancy.après  la  mort  de  Mr.  d’O, 

s’imagina  qu’il  lui  fuccéderoit  dans  la  place  de  Sur- 
intendant  des  Finances , il  ajoûte  que  Madame  de 
Liancourt  s’y  oppofa,&  rompit  fon  de(rcin,/>/a;vff 
qu'il avoit  tenu  des  propos  un  peu  libres iS  hardis, de 
la  forme  dé  jà  vie  pafée  &“  pri fente , éÿ*  de  lanaiffan- 
U de  fon  fils  » qui  avait  été  nommé  Céfar , de  la- 
quelle plufieurs  autres , aufiî  bien  que  lui  ,faifoient 
en  ce  tems-là  aies  difeaurs  & des  contes  à leur  fan- 
taifie , dont  eelui  de  Mr.  Alibour , s'il  efl  faux,  com- 
me notes  le  croyons , fut  des  mieux  inventés. 

Alibour  étoit  premier  Médecin  du  Roi,  qui  l’en- 
voya vifiter  Gabrielle  d’Etrées;  elle  fe  difoit  ma- 
lade, fit  le  Médecin  trouva  qu’elle  étoit  grofle.  11 
en  avertit  le  Roi,  qui  ne  s’en  doutoit  pas,  & qui 
ne  croyoit  pas  avoir  lieu  de  s’en  douter , ce  qui 
lui  fit  comprendre  que  cette  femme  le  trompoit  ; 
mais  on  voit  que  Mr.  de  Sulli  regardoit  ce  ré- 
cit comme  un  conte  inventé  par  les  ennemis 
de  Gabrielle. 

Ce  conte  à-l^vérité  ne  fe  trouve  point  dans 
l’Ecrit  attribué  à la  Princefle  de  Conti , mais  on 
y en  trouve  beaucoup  d’autres  pareils  à celui-là , 
& qui  né  font  pas  moins  capables  de  noircir  la 
■ réputation  de  fidélité  que  cette  femme  vouloit  fo 
donner  dans  l’efprit  du  Roi.  On  y voit  qu’un 
jour  qu’elle  étoit  avec  Bellegarde , le  Roi  arriva 
tout  à coup  fans  être  attendu;  ^eReiiegaidefut 
- , . . ’obli- 
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obligé  de  fe  cacher  promptement  dans  la  cham- 
bre d’Arfure,  qui  fervoit  Madame  de  Liancourt, 

& qui  étoit  dans  fa  confidence;  que  le  Roi  vou- 
lut entrer  dans  cette  chambre  , fous  prétexte  de 
manger  des  confitures  qui  y étoient;  qu’Arfure 
qui  en  avoit  la  clé  fe  tint  cachée  ; que  le  Roî 
voulut  en  faire  enfoncer  la  porte,  & que  Belle- 
garde  craignant  d’y  être  furpris,  fe  fauva  par  la 
fenêtre  fans  fe  faire  beaucoup  de  mal,quoiqu’el- 
le  fût  affez  haute;  qu’Arfure  fachant  qu’il  s’étoit 
évadé , reparut  auflitôt , & donna  au  Roi  les  con- 
fitures qu’il  demandoit.  On  y voit  encore  qu’un 
autre  jour  Béringhen,  premier  Valet  de  chambre 
du  Roi,  étant  entré  le  matin  dans  la  chambre  de 
Madame  de  Liancourt,  trouva  fur  fa  toilette  une 
lettre  de  Mr.  de  Bellegarde,  qu’il  porta  au  Roi, 

& qui  dut  faire  connoître  clairement  à ce  Prince 
qu’il  étoit  la  duppe  de  cette  femme  artificieufe; 
que  ce  Prince  irrité  ordonna  â Béringhen  d’épier 
le  Sieur  de  Bellegarde  , & de  l’informer  de  fes 
démarches;  qu’un  jour  Béringhen  vint  avertir  le 
Roi  qu’il  avoit  vu  ce  Seigneur  entrer  dans  la  cham- 
bre de  Madame  de  Liancourt , & qu’aulfitôt  le 
Roi  ordonna  à du  Pleflis-Pralaih  Capitaine  de  fes 
Gardes  , de  s’y  tranfporter  fur  le  champ  avec 
quelques  Gardes  du  corps , & de  tuer  le  Sieur  de 
Bellegarde;  mais  que  du  Pleffis  Pralain  ayant  pris 
des  gardes  avec  lui,  marcha  vers  l’appartement 
de  Madame  de  Liancourt  avec  tant  de  bruit  & 
tant  d’éclat,  que  Bellegarde  eut  le  tems  de  s’en- 
fuir; & que  lorfque  du  Pleffis  - Pralain  y arriva, 
celle-ci  qui  s’apperçut  du  fervice  qu’il  venoit  de 
lui  rendre,  par  le  bruit  qu’il  avoit  fait,  lui  pro- 
mit de  faire  fa  fortune. 

Il  y a toute  apparence  qu’au -moins  une  partie 
" de  ces  faits  avoient  été  publiés  par  cette  Arfure , 
que.l’on  nommoit  auffi  Rou])'c\cdx  Mr.'  deSuU 
li,  dans  un  autre  endroit  de  fes  Mémoires,  nous 
apprend  qu’après  la  mort  de  Gabrielle  d’Etrées, 
il  fit  arrêter  La  RoulTe  & fon  mari  qui  avoient 
fervi  longteos  Gabiielle  d’Etrées , & les  retint 
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na  que  des  marques  de  fon  avcrfion , & que  bien* 
tôt  après  elle  le  qnitta  pour  fuivre  le  Roi,  Ce 
Prince  en  eut  un  fils , & l’on  penfa  dès  lors  à 
faire  rompre  le  mariage  de  Gabrielle  avec  le  Sei* 
gneur  de  Liancourt. 

Le  Chancelier  de  Chiverni  dit  que  Gabrielle , 
dii  le  commencement  de  fes  amours  avec  te  Roi,  avait 
été  mariée  avec  Mr.  de  Liancourt  de  Picardie  , 
enfuiie  démariée  d' avec  lui  de  fon  confentemeut  ,'par 
Mr.  P Evêque  d'Amiens,  auquel  ils  jurèrent  & té- 
moignérent  que  leur  mariage  sê avait  jamais  été  fait 
far  un  confentement  réciproque  volontaire,  ci? 
qu'ils  ti  étaient  rien  l'un  à P autre. 

La  fentence  de  l’OffiaJI  d’Amiens,  qui  déclare  Hifi.  cî- 
leor  mariage  nul,  eft  du  7 Janvier  1595  ; mais  lé  o-Va/e  du 
15  Décembre  de  l’année  précédente  le  mari  avoit 
dépofé  chez  deux  Notaires  d’Amiens  un  teftament,  ’ 
par  lequel  il  déclare  & protefte  que  s’il  eft  fur  le  p*g  ïio. 
point  de  confentir  à la  diflblution  de  fon  mariage 
avec  Gabrielle  d’Etrées , contre  fa  volonté,  cs? />4j.  lop. 
far  force  pour  le  refpeà  dû  au  Roi,  cf  de  crainte  de 
perdre  la  vie,  il  y a lieu  de  croire  que  ce  tefta- 
inent  demeura  fort  fecret,  autrement  il  eût  été 
dilEcile  à l’Official  d’Amiens  de  procéder  à la  dif- 
folutton  de  ce  mariage. 

Quoi  qu’il  en  foit,  dès  que  la  fentence  fut  pro- 
noncée, le  Roi  ne  tarda  pas  à légitimer  le  fils 
qu’il  avoit  eu  de  Gabrielle  d’Etrées , qui  fut  nom-  ' 
mé  Céfar  Monfieur,  ou  Céfar  de  Vendôme. 

On  eut  foin  de  faire  mention  exprelfe  de  la 
i nullité  du  mariage  de  Gabrielle  avec  le  Seigneur 
de  Liancourt , dans  les  Lettres  de  légitimation , où 
l’on  fait  dire  au  Roi  : Ce  que  nous  avons  ejtimé 
pouvoir  faire  avec  moins  de  fcrupule  charge  de 
confcience , que  nous  fçavions  que  le  mariage  quelle 
avoit  auparavant  contraêté  avec  le  Sieur  de  Lian- 
court , était  nul  fi?  fans  avoir  jamais  eu  aucun 
effet , comme  il  s'ed  juflifé  par  le  jugement  dé- 
jà féparation  G*  nullité  dudit  mariage , qui  s'en 
ejl  aebuiS  enfuivi.  ' , 

Céfar  de  Vendôme  étoit  né  à Couci  en  Pi-  ■ ' ‘ ' 
0 6"'  - - - • car-  • . . 
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cardie  au  mois  de  Juin  1594,  & U fut  légitimé 
dès  le  mois  de  Janvier  1595  , peu  de  tems  après 
la  dilTolution  du  mariage  de  Madame  de 'Lian- 
court ;.ainfi  ce  Prince  étoit  venu  au  monde  pen-* 
dant  que  le  mariage  fubfiftoit  encore.  La  fill& 
éc  le  fécond  fils  que  Gabrielle  eut  enfuite  du 
Roi,  nâquirent  après  qu’il  eut  été  déclaré  nul. 
La  première, nommée  Catherine-Henriette,  à Pa- 
ris, au  mois  de  Mars  1597.  L’autre,  nommé 
Alexandre  de  Vendôme  , nâquit  à Nantes  , au 
mois  d'Avril  1598.  Le  Roi  qui  l’avoit  déclaré 
Marquife  de  Monceaux , la  fit  Duchefle  de  Beau- 
fort,  environ  quatre  après  la  naüTance  de 
* Catherine-Henriette,  pS^ettres  datées  de  fon 
camp  devant  Amiens,  au  mois  de  Juillet  1597.' 

Ainfi  elle  fut  appellée  fuccelîiv’ement  Gabriel- 
le d’Etrées,  ou  fimplement  la  Belle  Gabrielle ^ 
lorfqu’elle  étoit  fille;  Madame  de  Liancourt, 
lorfqu’elle  fut  mariée;  la  Marquilt  de  Monceaux, 
après  la  dillblution  de  fon  mariage  ; & la  Du- 
chelTe  de  Beaufort  depuis  le  mois  de  Juillet 
1597  : mais  elle  étoit  fi  connue  fous  le  nom 
de  Gabrielle  , que  c’étoit  celui  qu’on  lui  don. 
noit  le  plus  fouvent , & qu’on  lui  donne  enco- 
re  aujourd’hui. 

Plufieurs  Hiftoriens,  pour  avoir  ignoré  ces  da- 
, tes , ou  pour  n’y  avoir  pas  fait  aflez  d’attention , 
l’ont  appellée  Madame  de  Liancourt,  quoiqu’el- 
le eût  ceflé  de  porter  ce  nom;  ou  lui  ont  don- 
né celui  de  Ducheife  de  Beaufort , lorfqu’elle 
n’étoit  encore  que  Marquife  de  Monceaux.  On 
lit,  par  exemple  , dans  la  nouvelle  édition  des 
Mémoires  de  Sulli , que  Gabrielle  avoit  pris  le  nom 
> de  Duchefle  de  Beaufort  en  la  place  de  celui  de 
T»w.  ].  , Marquife  de  Monceaux , depuis  que  la  naijfan- 
iit/.  10.  çg  ^ fécond  fils  lui  avoit  attiré , de  la  part  de  Sa 
SditUn,  ^^tijefté , un  redoublement  de  tendrejfe  cÿ*  de  bienfaits. 

Quoiqu’il  foit  évident  qu’elle  avoit  pris  le  nom 
de  Duchefle  de  Beaufort  avant  la  naiflance  de 
Kifl.  c!-  ce  fécond  fils , qui  nâquit  à Nantes  au  mois  d’A- 
ntr*i.  vril  ijÿS,  près  de  huit  mois  après  que  le  Roi 
JT#».  4.  . ' , . em 
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eut  érigé  pour  elle  & pour  Céfar  de  Vendôme 
fon  premier  fils  la  lerre  de  Beaufort  en  Duché- 
pairie  , par  des  lettres  qui  avoient  été  enrégütrées 
au  Parlement  leio  Juilletisp?.  Le  Journal  de  l'E* 
toile  s’accorde  parfaitement  avec  la  date  de  ces 
Lettres.  Voici  fes  paroles  à l’année  1597  : En 
ce  mon  de  Juillet,  le  Roi  acheta  le  Duché  de  Beau- 
fort  à Madame  la  Mar  qui fe  de  Monceaux,  fa  Mal- 
trejfe , SlJ  de  Marquife  'la,  fit  DucheJfe  , qui  fut  le 
jeudi  JO  de  ce  mois  de  Juillet-,  c’eil  le  jour  que 
les  lettres  furent  enrégilïrées  ; depuis  lequel  jour  on  ■ • 

l'appella  la  DucheJfe  de  Beaufort , que  les  autres  ap- 
pelloient  la  DucheJfe  SOrdure.  " 

U parut  que  le  titre  de  Duchefle  ne  fuffifoit  > 
pas  encore  à l’ambition  qu’on  lui  avoit  infpirée , 
elle  n’afplroit  à rien  moins  qu’à  fe  faire  décla- 
rer Reine  de  France  ; & le  Roi  aveuglé  par  fa 
paillon,  le  défîroit  peut-être  autant  qu’elle,  du-  - 
moins  en  certains  moraens.  Il  cherchoit  tqut;es 
fortes  de  raifons pour  autorifer  fes  défirs, & il  fer- 
moir les  yeux  à toutes  celles  qui  pouvoient  lui  en 
faire  fentir  les  inconvéniens. 

Vers  la  fin  de  l’année  1 598 , il  eut  une  incom-  Mlm.  d$ 
modité,  qui  penfa  le  faire  périr  à Monceaux,  & Chiverni, 
que  Mr.  de  Chiverni  appelle  une  Carnofité  . ^ 

La  Rivière,  fon  premier  Médecin  , qui  vou-  ***' 
loit  favorifer  les  defleins  de  la  DucheiTe  de  Beau- 
fort  , lui  dit  que  cette  infirmité  pourrolt  bien  le 
rendre  incapable  d’avoir  des  enfans.  11  en  fut 
guéri  dans  la  fuite  par  une.  opération  admirable 
d’un  célébré  Chirurgien  nommé  Béraut;  mais  en 
attendant  il  ne  manqua  pas  de  fe  prévaloir  de 
cette  incommodité,  pour  fe  perfuader  à lui-mê- 
me qu’il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  rendre  légi- 
times les  enfans  qu’il  avoit  de  la  Duchefle  de 
Beaufort , en  époufant  leur  mère  ; & il  dit  plu- 
fieurs  fois  au  Chancelier  de  Chiverni  , qu’il  fe 
portoit  à ce  mariage,  autant  pour  fa  conferva- 
tion  particulière,  qq^pourfon  plaifir;  parce  que 
Fincommodité  qui  lui  étoit  furvenue',  pouvoir 
caufer  des  événemens  qui  abrégeroient  üi  vie  ; ^ 
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qu'il  voulait,  par  ce  mariage , fe  délivrer  de  la  cm* 
trainte  â?  perfecution  que  la  Princes  du  fang  avaient 
faite  au  feu  Roi  Henri  III.  fon  préàéceffeur , à eau* 
fe  qu'il  n'avait  paint  d'enfant. 

Le  Roi  s’ouvrit  à Mr.  de  Sulli  de  fon  deffein , 
dans  une  converfation  qu’il  eut  à Rennes  avec 
lui,  & qui  dura  trois  heures;  elle  eft  rapportée 
dans  fes  Mémoires,  & l’on  y voit  combien  la  paf- 
flon  de  ce  Prince  étoit  ingénieufe  à imaginer  des 
prétextes  qui  pulfent  du -moins  éblouir  celui  qu’il 
vouloir  perfuader:  mais  il  eut  beau  dire,  Mr.  de 
Sulli  lui  repréfenta  fi  fortement  les  inconvéniens 
d’un  pareil  mariage  , que  le  PriiTce  en  parut  frap- 
pé. Il  s’y  préfentoit  des  difficultés  qui  paroitToient 
infurmontables.  11  falloir  aflurer  la  • fucceffion  à 
la  Couronne  aux  enfans  que  le  Roi  vouloir  re- 
connoître.  Or  il  fe  trouvoit  que  le  premier  étoit 
né  pendant  que  la  Duchefle  de  Beaufort  étoit  en- 
cor» mariée  avec  le  Seigneur  de  Liancourt,  & il 
n’étoit  pas  aifé  de  rendre  légitime  un  enfant  né 
d’un  double  adultère  ; les  deux  autres  étoient  nés 
à-la-vérité  depuis  que  ce  mariage  avoir  été  déclaré 
nul,  mais  celui  du 'Roi  avec  la  Reine  Marguerite 
fubfifioit  encore  ; & fi  Gabrielle  étoit  devenue  li- 
bre , Henri  IV.  ne  l’étoit  pas. 

Il  comptoir  à-la-vérité  faire  rompre  fon  maria- 
ge avec  la  Reine  Marguerite,  quand  il  voudroitr 
mais  la  queftion  étoit  de  favoir  fi  l’on  feroit  dif- 
pofé  à reconnoître  pour  fuccefleurs  légitimes  à la 
Couronne  des  enfans  nés  d’une  autre  que  de  cel- 
le qui  étoit  réputée  femme  légitime  de  ce  Prince. 

Sans -doute  que  ceux  qui  vouloient  flatter  la 
paffion  du  Roi , & favorifer  les  dtlfeins  ambitieux 
de  la  Duchefle  de  Beaufort,  répondoient  qu’un 
mariage  nul  ne  pouvoir  jamais  rendre  coupable 
d’adultére  celui  qui  en  viole  les  engagemens;  que 
s’il  n'y  avoir  point  de  mariage  , il  étoit  impoffible 
qu’U  y eût  d’adultére  , & qu’ainfi  la  nullité  des 
deux  mariages  faifoit  néc|^airemett  difparoître 
cette  difficulté  ; mais  c’ étoit  déjà  un  inconvénient 
tenible  que  de  faire  dépendre  U fucceffion  à. la 

.Cou- 
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Couronne  de  la  décîGon  de  ces  quellions  épineu'» 
fes.  On  ne  favoit  pas  alors  le  contenu  de  la  pro- 
tellatiop  du  Seigneur  de  Liancourt,  dont  on  a 
parlé;  & fi  on  l’a  voit  fu,  on  auroit  pu  repréfenter 
au  Roi  que  les  Princes  du  fang  n’euirent  pas  man- 
qué de  fe  prévaloir  de  cette  pièce , pour  contefter 
la  difiblution  du  mariage  de  ce  Seigneur  avec  Ga- 
brielle  d’Etrées , & pour  difputer  la  Couronne  à ' 
l’enfant  qu’elle  avoit  eu  du  Roi , pendant  que  ce 
mariage  fubfiftoit. 

Henri  fentoit  parfaitement  que  le  mariage  qu’il 
méditoit  feroit  fujet  à de  grandes  difficultés.  Mr, 
de  Sulli  paroît  perfuadé  qu’il  n’eut  jamais  entre- 
pris  de  les  franchir  , & il  rapporte  un  trait  qui 
contribua  fans -doute  à le  confirmer  dans  cette 
opinion. 

La  Duchefle  de  Beaufort  avoit  obtenu  du  Roi 
que  le  baptême  de  fon  fécond  fils  fe  feroit  à St. 
Germain  avec  les  mêmes  cérémonies  qui  font  . 
en  ufage  lorfqu’on  baptife  les  Enfans  de  France» 
Du  Freine  Forget  Sécretaire  - d’Etat , qui  étoit 
entièrement  dévoué  à la  DuchelTe  , dreifa  une 
Ordonnance  pour  le  paiement  des  Hérauts , des 
'l’rompettes , &,  autres  Officiers  fubaltcrnes  de  la 
Couronne , dans  laquelle  on  donnoit  à l’enfant  le 
titre  de  Monjicur  & de  Fils  de  France.  Cette  Or- 
donnance fut  préfentée  à Mr.  de  Sulli,  qui  la  re« 
jetta  avec  indignation  , en  difant  qu'il  tiy  avait 
point  d' Enfans  de  France.  Cette  parole  fut  aulîitôt 
rapportée  à la  DuchelTe , qui  en  fut  outrée.  Mr. 
de  Sulli  alla  chez  elle  pour  l’appaifer;  mais  elle  le 
reçut  fi  mal , qu’il  en  porta  fes  plaintes  au  Roi.' 
Ce  Prince  prit  avec  lui , en  lui  difant , Fénez 
0oec  moi , & vous  verrez  fi  les  femmes  me  poffédent. 

II  le  conduifit  chez  la  Duchefie,  à laquelle  il  par- 
la en  maître,  en  lui  déclarant  qu’il  approuvoit  ce 
qu’avoit  fait  Mr.  de  Sulli , & qu'il  vouloit  qu’elle 
le  traitât  avec  fes  égards  qu’il  méritoit;  il  alla  mê- 
me jufqu’à  lui  dire, qu’il  trouveroit  quand  il  vou- 
droit  cent  inaltreiles  comme  elle  , mais  qu’il  lui 
feroit  impofiible  de  trouver  un  Minifire  comme 
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lui.  La  Ducheffc  fe  mît  â crier  & à pleurer,  elle 
fit  femblant  de  s’évanouir  ; mais  le  Roi  foutint 
toujours  le  ton  de  hauteur  & d’autorité  qu’il  a- 
voit  pris, au  point  que  la  DucheûTe  craignant  qu’il 
ne  l’abandonnât,  changea  tout  à coup  de  figure  & 
de  contenance , & fe  réconcilia  averAlr,  de  Sulli. 

‘•  Mais  il  s’en  falloir  beaucoup  que  le  Roi  fût  tou* 
jours  aufll  ferme  & aufli  maître  de  fa  paillon  qu’il 
le  fut  alors.  Le  Chancelier  de  Chiverni , le  Sé* 
cretaire-d’Etat  Forget,  & une  infinité  d'autres  tia- 
vailloient  fans-ceiTe  à le  raflurer  contre  les  remon- 
trances de  Mr.  de  Sulli.  Si  l’on  en  croit  l’Ecrit 
attribué  à la  Princefle  de  Contl,  BulTi-Lamet  & 
Mr.  de  Roquelaure  épouférent  des  femmes  dont 
ils  avoient  eu  des  bâtards  déjà  grands , pour  faire 
leur  cour  à la  Duchefle,  & pour  encourager  le 
Roi  par  leur  exemple.  Ce  Prince  prit  enfin  la  ré- 
folution  d’envoyer  un  Ambaffadeur  au  Pape , pour  ■ 
lut  demander  des  Commiflâires  qui  procédaiTent 
à la  diiïblution  de  fon  mariage  avec  laReine  Mar- 
guerite. Il  fe  tenoit  afluré  du  confentement  de 
cette  PrinceiTe  , quoiqu’elle  eût  écrit-  à Mr.  de 
Sulli  qu’elle  ne  confentiroit  jamais  à céder  la  pla- 
ce qu’elle  occupoit  fur  le  Trône  à une  rivale  d’ifr 
fie  naKTance  fi  difproportionnée  à la  fienne , & 
qui  avcit  deméni,  difoit-elle,  une  vie  fi  folle  & fi 
vilaine,  comme  était  celle  dont  on  fai  fait  courir  le 
bruit.  Mr.  de  Sulli  iâifoit  plus  de  fond  fur  la 
réfiftance  de  cette  Princefle,  que  fur  la  fermeté 
du  Roi,  à vaincre  fa  paillon;  car  li  l’on  en  croit 
le  Chancelier  de  Chiverni , le  Roi  s'étant  rifolu  à 
époufer  ladite  Duebeffe , pour  commewer  à l'autori* 
fer,  âf  fes  enfant,  ne  fai  fût  plus  aucunes  grâces.  G?  ' 
ne  donnait  aucunes  Charges  ou  Couvernemens  cTitupor^ 
tance,  que  ce  ne  fiit parla  prière  de  ladite  Duebeffe, 

& en  fa  faveur  ^11  commatidoit  que  P on  la  remerciât, 

C?  que  l'oft  lui  eût  obligation , pour  attacher  un  cha- 
cun davantage  à fon  intérêt,  en  cas  qu'elle  ou  fes  en- 
fans' en  eu  fient  befoin , fi  qu'en  peu  de  tems  on  vit  dans 
diverfes  Provinces  force  perfotmes,  même  de  grande  qua- 
lité, établies  à ce  defiein.  -.i  ^ , 
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■ On  lit  dans  l’Ecrit  attribué  à la  Princeflè  de  Con^ 
ti,  que  la  DuchelTc  ,,  fe  rendit  fi  courtoife  &fi  ^ 

,,  ofikieufe,  que  ceux  qui  ne  la  vouloient  paè  ai- 
,,  m-’r , ne  la  pouvoient  haïf.  Elle  commandoit 
„ à toute  la  Cour  mais  avec  grande  douceur , & 

„ obligeoit  le'  plus  de  perfonnes  qu’elle  pouvoit. 

„ Elle  vivoit  avec  tant  de  gravité  & de  retenue  y 
■„  qu’il  feinbloit  qu’elle  n’avoit  jamais  bougé  delà 
„ compagnie  des  Veftales  ; fes  habillemens  & fes 
,,  avions  ne  reprélêntaht  qu’une  parfaite  modeC- 
„ tie , de  façon  que  le  Roi  avoit  regret  d’en  avoir 
,,  jamais  eu  aucun  foupçon”. 

D’Aubigné  en  fait  à peu  près  le  même  portrait,  j r^rt. 
avec  cette  différence,  que  cet  Hiftorien  fuppofe 
qu’elle  avoit  toujours  tenu  la  même  conduite,  au» 
lieu  que  l’Ecrit  fatyrique  que  l’on  vient  de  citer, 
ne  lui  attribue  tant  de  bonnes  qualités , que  de- 
puis le  tems  qu’elle  cherchoit  à fe  frayer  un  che- 
min au  Trône  pour  elle  & pour  fes  enfans.  - 
,,  On  n’a  guéres  vu  d’amies  de  nos  Rois,  dit 
„ d'Aubigiiéy  qui  n’ayent  attiré  fur  elles  la  bai- 
„ ne  des  Grands , ou  en  leur  faifant  perdre  ce 
„ qu’ils  défiroicnt , ou  en  faifant  défavorifer  ceux 
,,  qui  ne  les  adoroient  pas,  ou  en  époufant  lea 
„ intérêts  de  leurs  proches,  leurs  dettes,  leurs 
„ récompenfes  & leurs  vengeances.  C’eft  une 
„ merveille,  comment  cette  femme,  de  laquelle 
„ l’extrême  beauté  ne  fentoit  rien  de  lafcif , a pu 
„ vivre  plutôt  en  Reine  qu’en  concubine  tant  d’an- 
„ nées,  & avec  fi  peu  d’ennemis”. 

Sanci  attribue  cependant  fa  difgrace  à la  haine 
de  la  Duchefie  de  Beaufort,  dans  un  difcours  cité 
par  le  Père  Daniel , qui  fe  contente  de  dire  que 
Mr.  de  SatKt,  dam  un  difcours  imprimé  parmi  les  * 

Mémoires  d'Etat,  fe  fait  grand  honneur  de  la  ma* 
uîére  libre  avec  laquelle  il  ptrloit  au  Roi  là-dejfus, 

V mime  en préfence  de  la  Ducbejfe  de  Beaufort,  üf  il  • 
attribue  fa  difgrace  à cette  liberté. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’entrer  ici  dans  le  détail 
de  ce  que  le  Père  Daniel  n’a  fait  qu’indiquer.  Mr. 
de  SulU  n’étoicq)as  le  feul  à qui  le  Roi  fit  confi- 

den- 
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dence  du  deflein  qu’il  avoit  formé  d’époufer  Ga- 
brielle  d’Etrées  ; il  en  parla  fouvent  à Nicolas 
Harlai  de  Sanci , qui  étoit  du  confeil  , & qui  af. 
piroit  à la  place  de  Surintendant  des,  Finances. 
Sanci  faifoit  ce  qu’il  pouvoit  pour  l’en  détourner , 
die  ne  gardoit  là-delTus  aucune  mefure  avec  laDu- 
dc  <^hefle  de  Beaufort.  11  raconte  lui-mûme , qu’un 

Sanci,  jour  qu’il  étoit  avec  elle  dans  le  carolTe  du  Roi,- 
T>m. }.  dts  elle  fe  mit  à dire  que  rien  n’étoit  plus  aifé  que 
de  rendre  des  bâtards  enfans  légitimes  ,&  qu’il  n’y 
avoit  pour  cela  qu’à  les  mettre  fous  l'abrijol,  c’eft- 
à-dire,  fous  le  poile.  Sanci  crut  qu’elle  affeftoit 
de  parler  de  la  forte , pour  faire  voir  au  Roi  qu’il 
n’oferoit  blâmer  en  fa  préfence  le  projet  du  ma- 
- liage  ; & que  puifqu’elle  avoit  allez  de  pouvoir 
pour  le  faire  taire , ’ le  Roi  devoit  bien  lui  impo- 
ser filence  par  fon  autorité  : mais  eüé  fe  trompa , 
dit  Mr.  de  Sanci;  car  je  lui  répondis  fans  aucun 
refpecî  ce  que  je  penfai  être  de  la  raifon  ^ de  mon 
devoir , pour  l'empêcher  de  plus  penfer  à cela.  Elle 
■s'en  trouva  étonnée , dj?  étant  fans  maf'jue  elle\  le 
mit  promptement.  Mr.  de  Sanci  ajoûte  qu’il  ne 
rapporte  pas  les  termes  dont  il  fe  fervit  pour  ex- 
primer fa  penfée  ,par  refpeft  pour  la  mémoire  du 
Roi , & pour  les  enfans  qu’il  avoit  eus  de  Gabriel- 
le  d’Etrées , ce  qui  lignifie  qu’il  fe  fervit  de  termes 
fort  malhonnêtes. 

L’Editeur  du  Journal  de  l'Etoile  n’a  pas  été 
lî  fcrupuleux  ; car  il  a pris  la  liberté  de  fuppléer 
Ttmt  1.  gjj  flience  de  Mr.  de  Sanci,  en  lui  prêtant  des  pa- 
(“i»  ïjo.  qyj  jjg  fg  trouvent  point  dans  fon  Difeours. 

Le  Roi  arrivé  à cinq  cens  pas  de  Noyon , mon- 
ta à cheval,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  entrer  en 
carofle  dans  la  Ville.  Mr.  de  Sanci  l’accompagna  , 
& la  Duchelfe  de  Beaufort  étant  reliée  feule  dans 
le  carolfe  avec  le  Duc  de  Montpenlier,  fe  plaignit 
• amèrement  à ce  Prince  de  ce  que  Mr.  de  Sanci  l’a- 
voit  outragée.  Mr.  deMontpenfierenavertitMr.de 
Sanci;  mais  il  lui  dit  en  même  tems  qu’il  n’avoit.pu 
s’empêcher  d’admirer  fon  courage,  às’oppoléràuà 
dclTein  qui  feroit  la  ruine  du  Roi  & du  Royaume. 
- . San» 
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Sanci  lui  répondit  que  fi  cette  femme  avoit  ofé 
porter  fes  vues  jufqu’au  Trône , c’étoit  à lui  & aux 
autres  Princes  de  fa  qualité  qu’il  falloit  s’en  pren. 
dre , parc^  que  lui  les  autres  lui  préfentoient  la 
fervietie,  & lui  faifeient  les  foumijjtons  qu’ils  pour- 
raient faire  à la  ajoûtant  qu’il  aimoit  mieux 
s’expofer  à fe  perdre  & à ruiner  fa  fortune , que 
de  manquer  à fon  devoir.  Pendant  cette  conver. 
/ fation  la  DucheiTe  étoit  avec  le  Roi,  à qui  elle  fai. 
foit  fes  plaintes.  Le  Roi  fit  appeller  Sanci , & lui 
dit  qu’il  étoit  perfuadé  de  fon  affeétion  & de  fon 
zélé , & qu’il  prenoit  en  bonne  part  ce  qu’il  avoir 
dit;  mais  qu’il  lui  défendoit  de  tenir  jamais  de 
pareils  difcours  en  préfence  de  Madame  de  Beau, 
fort,  qui  en  étoit  juftement  offenfée.  Depuis  ce 
tems-là  Mr.  de  Sanci  devint  plus  réfervé  en  pré- 
fence de  la  Duchelfe  de  Beaufort  ; mais  il  ne  ccfik 
pas  de  parler  au  Roi  avec  la  même  fermeté , ni  ce 
rrince  de  le  confulter  avec  la  même  confiance. 

Il  lui  parla  encore  de  ce  mariage  dans  le  tems 
de  l’aflemblée  des  Notables , qui  fe  tint  à Rouen. 
„ Ce  fut  lors , dit  Mr.  de  Sanci , que  Sa  Majef- 
„ té  ralluma  plus  vivement  que  jamais  les  propos 
„ de  ce  mariage,  & me  dit  en  particulier  qu’il  7 
„ étoit  réfolu.  Je  lui  remontrai  tout  cê  que  je 
„ pûs  pour  l’en  difiuader,  & Jûi  dis  entr’autres 
,,  chofes  qu’il  n’7  avoit  point  d’apparence  que 
,,  cent  mille  Gentilshommes  auxquels  il  comman- 

„ doit lepulTentreconnoltrepour  Roi  quand 

„ il  auroit  fait  cette  faute  ; que  la  réputation  l’a- 
„ voit  élevé  fur  le  Trône  Ro/al,  & qu’il  en  dé- 
,,  chcrroit  facilement,  s’il  laperdolt”. 

• Le  Roi  lui  répondit  que  les  grandes  obliga- 
gations  que  fes  fujets  lui  avoient , les  engage- 
roient  fans -doute  à reconnoîtrc  pour  Roi  ceux 
qu’il  leur  préfenteroit : mais, Sanci  répliqua  qu’ils 
ne  le  feroient  jamais,  & lui'  déclara  qu’il  feroit 
également  méprifé  & haï  , fi  en  une  aâion  de  tcl- 

* le  importance  il  faifoit  chofe  indigne  de  toutes  fes 
avions  précédentes. 

Sanci  alTure  que  le  Roi  ne  s’offenfa  point  de  ce 
s . dif- 
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dHcours , mais  qu’ii  ne  manqua  pas  de  le  rappor- 
ter à la  Duchefle  de  Beaufort  <-qui  jura  fa  ruine; 

Enfin , U nous  apprend  que  la  Duchefle  étant 
accouchée  à Nantes  de  fon  fécond  fils,  le  Roi  lui 
promit  & lui  jura  de  l’époufer;  mais  elle  ne  vou- 
lut pas  l’en  croire,  s’il  ne  lui  promettoit  d’éloi-  ' 
gner  Sanci  de  la  Cour.  Le  Roi  ne  put  fe  réfoudre 
à le  lui  refufer,&  fans  faire  aucun  reproche  à San-  • 
ci,  il  tint  deux  Confeils  particuliers  fans  l’y  ap- 
peller.  Sanci  entendit  ce  que  cela  voulqit  dire, 

& demanda  la  perniiflk>n  de  fe  retirer,  qu’on  lui 
accorda  très-facilement. 

Quoique  Mr.  de  Sulli  ne  fût  pas  moins  oppofé 
que  Sanci  au  deflêin  de  la  Duchefle  de  Beaufort, 
il  ne  fut  point  éloigné  de  la  Cour,  parce  que  i. 
fl  Mr.  de  Sulli  parloit  au  Roi  fur  ce  fujet  avec  la 
même  franchife  que  Sanci,  il  s’en  falloit  beaucoup 
qu’il  lui  parlât  avec  la  même  dureté.  En  lifant  le  ' 
Difcours  de  Mr.  de  Sanci , & les  Mémoires  de  Sul- 
li , on  voit  que  l’un  ne  gardoit  aucune  mefure , & 
que  l’autre  îe  fouvenoit  toujours  qu’il  parloit  à 
fon  Maître.  Les  Princes  trouvent  bon  quelque- 
fois qu’on  leur  di(e  la  vérité , mais  ils  veulent  tou- 
jours qu’on  la  leur  dife  avec  ménagement  & avec  ref- 
peft  ; #.  Mr.  de  Sulli , loin  d’infultèr  la  Diicbef- 
fe  comme  avoit  feit  Mr.  de  Sanci la  voyoit,  & 
quand  il  la  favoit  en  colère  contre  lui,  il  tâchoit 
de  Pap  paifer  & de  fe  raccommoder  avec  elle , fpit 

}>ar  lui-même,  foit  par  l’entremife  du  Roi , au- 
ieu  qu’il  femble  que  Mr.  de  Sanci  afFeflioit  de  la 
Braver.  Mr.  de  Sulli  raconte  lui-même  qu’il  fe 
chargea  de  la  conduire  à Amiens.  Elle  étoit  dans 
«ne  litière,  & avoit,  un  caroflè  de  fuite  , où  é- 
toicnt  fes  femmes.  Les  chevaux  de  ce  cacofle  pri- 
rent  le  mords  aux  dents , & penférent  jetter  la 
litière  dans  un  précipice.  On  vint  à.  bout  de  les 
arrêter,  & Mr.  de  Sulli  fit  paroître  en  cette  occa- 
lion  un  zélé  & une  frayeur  qui  dut  faire  compren- 
dre à Gabrielle  d’EUrées,  que  s’il  tray/erfoit  fes 
defleins , c'étoit  uniquement  par  des  raifons  d’E- 
tat, & Qulleuient  par  «ne  haine  & nue  aveiflon 

per- 
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pénonnelle.  Lorfqii’elle  fut  de  retour  à Paris , a* 
près  fon  dernier  voyage  de  Fontainebleau,  Mr. 
de  Sulli,  qui  devoit  aller  à Sulli , lui  rendit  une 
vifitc,  & lui  en  fit  rendre  une  autre  par  fa  fem* 
me;  ce  qui  montre  que  fi  Mr.  de  Sulli  s’oppofoit 
à fes  deifeins  comme  Miniftre,  il  avoit  foin  delà 
ménager  comme  Courtifan.  3.  Mr.  de  Sulli  gar» 
doit  un  fecret  impénétrable  fur  tout  ce  qui  fe  paf» 
foit^  à l’égard  du  mariage  , .&  l’on  voit  par  fes 
Mémoires  qu’il  le  .cacholt  même  à fa  femme , quoi*  , 

qu’il  eût  en  elle  une  entière  confiance;  au -lieu 
que  Mr.  de  Sanci  parloit  ouvertement  contre  Ga^ 
brielle,  dont  il  d^rioit  la  conduite  fans  aucun 
ménagement.  C’étolt  lui  qui  débitoit  à la  Cour 
le  conte  du  Médecin  Alibour,  & qui  tâchoit  de 
rendre  fufpefte  la  naiifance  de  Céfar  de  Vendô- 
me; il  en  faifoit  plufîeurs  autres  contes,'  dit  Mr. 
de  Sulli  , & il  y a apparence  que  ceux  qui  fe 
voyent  dans  l’Ecrit  attribué  à la  PrinceflTe  de 
Conti,  ou  d’autres  à peu  près  femblables,  fai- 
fbient  le  .fujet  ordinaire  de  fes  plaifanteries  ou 
de  fes  inveftives.  « 

Ainfi  Sanci  ne  fut  difgracié  que  par  fa'  faute, & 
le  Roi  en  le  chafiant  de  la  Cour,  ne  le  .facrifia 
pas  à la  feule  inimitié  de  la  Duchefle  deReaufort , . 
puifque  Mr.  de  Sulli , qui  n’étoit  pas  moins  op- 
pofé  que  lui  au  projet  de  ce  mariage  , confer- 
va  fa  place,  parce  qu’il  fe  conduifoit  avec  plus  ' 
de  fagelTe. 

Sanci  eft  perfuadé  que  le  mariage  projetté  n’au» 
roit  jamais  eu  lieu;  c'eft,  dit-ili,  une  opinion  con~  ' 
traire  à tout  le  monde  ',  mais  je  le  crois  ainfi,  pour 
plufieurs.cbofcs , que  j'ai  autrefois-  entendues  du  Roi 
fur  ce  fujet.  , ‘ 

Mr.  de  Sulli  paroît  avoir  été  dans  les  mêmes 
fenti mens, parce  qu’il  jugeoit  la  chofe  abfolument. 
impoflîble.  Le  Pape  ii’^oif  pas  difpofé  à y don- 
ner les  mains.  Mr.  de  Thou  nous  apprend  que  Thnanus  ; 
le  Légat  du  Pape  étant  allé  prendre  congé  duRoi,  Liv,  uo, 
qui  étoit*à  Monceaux,  ce.. Prince  lui  parla  du 
^dclTein  qu’il  avoU  de  faire  déclarer  nul  fon  ma. 
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liage  avec  la  Reine  Marguerite , & le  pria  de 
l’appuyer  auprès  du  Pape.  Il  lui  fit  en  même 
fems  un  grand  éloge  du  mérite  & des  belles 
qualités  de  la  DüchefTe  de  Beaufort.  Le  Légat 
comprit  alors  que  le  Roi  ne  vouloir  faire  rom- 
pre fon  mariage  que  pour  époufer  tette  Dame-; 
& au-lieu  de  lui  r^ondre  fur  cet  article,  il  fe 
contenta  de  lui  dire,  que  litôt  qu’il  feroit  arri. 
vé  à Rome,  il  rendroit  au  Pape  un  compte  fi- 
dèle de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  dans  fa  Léga- 
tion : mais  avant  que  de  partir  , ce  Prélat 'ex- 
horta les  Seigneurs  de  la  Cour  à faire  tous  leurs 
éfforts  pour  détourner  le  Roi  d’un  mariage  qui  ne 
manqueroit  pas  de  replonger  le  Royaume  dans 
les  Guerres  Civiles , que  l’on  avoit  eu  tant  de 
peine  à éteindre. 

Cependant  le  Roi  perfiftoit  toujours  dans  fon 
deflêin.  Mr.  de  Sulli  avoit  beau  lui  repréfcntet 
que  la  Reine  Marguerite  ne  confentiroit  jamais  à 
la  diflblution  de  fon  mariage , pour  céder  à la 
Ducheffe  de  Beaufort  la  place  qu’elle  occupoit  fur 
le  Trône;  il  eut  beau  faire  voir  les  lettres  de  Mar- 
guerite à ceux  qui  étoient  les  plus  favorables  aux 
prétentions  de  la  Ducheflè , pour  les  dégoûter  de 
cette  entreprife  : il  aflure  dans  fes  Mémoires , que 
cette  difficulté  ne  les  arrêta  pas,  & qu’ils  fe  per- 
fuadérent  que  la  volonté  du  Roi  feroit  fuffifante 
pour  furmonter  tous  les  obftacles , & pour  parer 
à tous  les  inconvéniens. 

La  Ducbefle  de  Beaufort  ne  doutoit  plus  elle- 
même  qu’elle  ne  fût  fur  le  point  d’être  Reine  de 
France.  Elle  eut  le  crédit  de  faire  nommer  Mr. 
de  Silleri , qui  lui  étoit  tout  dévoué , pour  l’Am- 
baffade  de  Rome , à la  place  du  Duc  dé  Luxem- 
bourg, que  le  Roi  y avoit  envoyé , &qui  n’étoit 
pas  également  zélé  pour  les  intérêts  de  la  DucheP- 
fe.  L’unique  objet  de  cette  Ambeflade  étoit  de 
pourfuivre*la  diflblution  du  mariage  du  Roi  avec 
la  Reine  Marguerite,  ce  qui  étoit  un  préliminaire 
indifpenfable  pour  mettre  ce  Prince  erf  état  d’é- 
poufer  la  Ducheffe  de  Beaufort.  Elle  promit  les 

Sceaux 
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Sceaux  à Silleri,  dit  Mr.  de  Sulli  , en  cas  qu’il 
réudlc  dans  fa  négociation  , au  hazard  de  defoblh 
ger  Madame  de  Sourdit  même , fa  tante  , cif  fort 
iniinie  amie  * qui  n’auroit  pas  vu  volontiers  qu’on 
ôtât  les  Sceaux  au  Chancelier  de  Chiverni , pour 
les  donner  à Silleri.  La  DuchelTe  lui  promit  en* 
core  la  place  de  Chancelier,  dès  qu’elle  feroit va- 
cante. ,,  Silleri  s’engagea  à ce  prix,  avec 
„ les  fcrinens  qu’elle  exigea  de  lui,  de  ne  rien  né-  rjv.  î„, 

„ gliger  pour  obtenir  du  Pape  la  légitimation  des  i'teuv, 

„ deux  enfans  qu’elle  avoir  eus  d’Henri  IV.  & la 
„ dilfolution  du  mariage  de  ce  Prince  ”. 

Ce  premier  pas  une  fois  fait , le  chemin  devenoit 
court  & facile , pour  arriver  jufqu’au  Trône. 

Dans  une  vifite  que  Mr.  deSulli  luirenditvers 
ce  tems-là,  elle  lui  parla  de  fes  defleins  en  mots 
couverts , & n’oublia  rien  pour  l’engager  à lui  être 
favorable.  Elle  en  parla  plus  clairement  à Mada*  1 

me  de  Sulli,  jufqu’à  lui  dire  qu’elle  pourrolt  ve- 
nir à fon  lever  à fou  coucher  , toutes  les  fois 
qu'elle  voudroit.  Les  chofes  en  étoient-là  quand 
la  Duchefle  mourut. 

„ Dieu,  dit  Mr.  de  Chiverni,  qui  en  un  feul 
„ clin  d’œil  ren^^rfe  & diflîpe  tout  ce  qui  ne  lui 
„ plaît  pas , fit  paroître  en  un  inftant  fa  volonté 
„ & fon  pouvoir  , par  la  mort  fubite  & inopinée 
,,  de  ladite  DuchelTe , qui  arriva  le  famedi  de  Pà*  ' 

„ ques  de  l’an  1599”. 

Elle  étoit  prête  d’accoucher,  & eut  bien  déliré 
que  l’affaire  du  mariage  fût  terminée  avant  fes  cou* 
ches,  afin  qu’il  n’y  eût  rien  à redire  à la  naiffance 
(de  l’enfant  dont  elle  étoit  groffe,  ' 

„ Elle  étoit  à Fontainebleau  fur  la  fin  du  Carême, 

,,  dit  le  Père  Daniel,  & le  Roi  ne  voulant  pas, 

„ pour  éviter  le  fcandale,  qu’elle  s’y  trouvât  avec 
„ lui  pendant  les  Fêtes,  jugea  à propos  qu’elle  les 
,,  allât  palier  à Paris  ”. 

C’elt  la*  raifon  que  Mr.  de  Sulli  apporte  de 
leur  féparation.  Le  Chancelier  de  Chiverni  en 
apporte  une  autre;  c’ell  que  le  Roi  jugea  que  les  . 

dévotions  publiques  qu’elle  feroit  à Paris , la  ren- 
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droient  plus  agréable  i tout  le  monde,  &'donne« 
roient  une  meilleure  opinion  de  fa  vertu , qu’on 
n’en  avoir  jamais  eu  jufqu’alors.  On  lit  dans  l’E- 
crit attribué  à la  Princelîe  de  Conti , ’qu’elle  vinc 
à Paris  pour  y faire  fes  Pâques  en  public  , de 
fe  faire  voir  banne  Catholique  au  peuple  qui  tx  la  cro- 
'■  yoif  telle;  ce  qui  peut  être  vrai , vu  la  perfua- 
fion  oü  l’on  étoit  qu’elle  avoit  employé  fon  crédit 
en  faveur  des  Huguenots,  pour  leur  faire  obtenir 
l’Edit  de  Nantes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Roi  l’accompagna  Jufqu’à 
Melun,  elle  étant  en  litière  à caufe  de  fa  grolTefle, 

& le  Roi  â cheval.  Arrivée 'à  Melun,  elle  femit 
en  bateau.  Le  Père  Daniel  remarque  après  Mr. 
de  Sulli,  que  le  Roi  lui  donna  La  Varenne  pour 
la  conduire.  Le  Chancelier  de  Chiverni  prétenc! 
qu’il  lui  donna  Mr»  de  Montbazon  pour  la  mener 
jufqu’à  Paris  , ce  qui  n’eft  nullement  contradiétoi-, 
re.  L’Etoile  la  fait  arriver  à Paris  le  lundi  de  la 
Semaine  Sainte  5 Avril.  Mr.  de  Chiverni  dit 
qu’elle  n’y  arriva  que  le  mardi  (î  Ayril.  Baflbm- 
pierre  prétend  qu’elle  y arriva  le  Mécredi  Saint 
■'  au  foir.  ^ 

ohftr-vM.  On  a dit  au  commencement  dê  cet  article,  que 
les  principales  circonftances  de  fa  mort  fe  trou- 
voient  confidérablement  altérées  dans  l’Ecrit  at- 
tribué à la  PrincelTe  de  Conti. 

On  lit  dans  cet  Ecrit  „ qu’elle  fe  logea  dans  le  . 
„ Cloître  de  Saint  Germain  l’Auxerrois  , & que  ; 
„ le  Mécredi  Saint  étant  arrivé,  elle  alla  en  une  l 

„ Eglife  qui  étoit  au  bout  de  la  Ville , pour  ouïr  tes  'j 

,,  Ténèbres  qui  s’y  difoient  avec  grande  mufique'’.  j 

11  eft  certain , i.  que  Gabrielle  d’Etrées  , en  j 
arrivant  à Paris  , n’alla  point  loger  d’abord  au 
Cloître  de  Saint  Germain  l’Auxerrois.  La  Varen-  i 1 
J*»».  I,  ne,  dont  la  lettre  fe  trouve  dans  les  Mémoiret  de  . 

Sulli,  ancienne  édition , dit  exprefféjnent:  Le  1 
Koi  me  commanda  de  P accompagner  de  la  mener 

loger  chez  Mr.  Zamet , tomme  je  fis.  Mr.  de  , 
3ZJ.  Chiverni  dit  pareillement  que  „ ladite  Dame  Du» 
f,  cheffe  arriva  par  eau , le  même  jour,  à Paris,  , 

». 


j 


Digitized  by  Google 


f 


SUR  LE  REGNE  DE  HENRI  IV.  337 
„ qui  étoit  le  mardi  de  la  Semaine  Sainte , & s’en 
„ alla  defcendre  & loger  chez  le  Sieur  deZamet , 

„ proche  l’Arfenal;  que  le  lendemain,  qui  de- 
„ voit  être  le  mécredi , félon  le  calcul  du  Chan 
„ celier,  elle  voulut  aller  entendre  les  Ténèbres 
„ au  petit  Saint-Antoine , où  la  plupart  du  peu- 
„ pie  de  Paris  fe  trouvoit  à caufe  de  quelque  bon* 

„ ne  mufique  qui  s’y  faifoit”.  ^ 

Cependant  La  Varenne  aflure  dans  fa  lettre , 
que  k lendemain  de  fon  arrivée , qui  étoit  le  Jeudi 

jlbfolu elle  s'en  alla  ouïr  Ténèbres  au  petit 

Saint’  Antoine^  où  il  fe  fait  tous  les  ans  à pareil 
jour  un  de  plus  excellons  concerts  de  mufique  qui  fe 
puijfe  ouïr, 

11  faut  nécelTairement  que  La  Varenne  ou  le 
Chancelier  fe  trompe  fur  l’époque  deçes  Ténèbres 
entendues  au  petit  Saint- Antoine,  Selon  le  Chan- 
celier , la  DuchelTe  y affilia  le  Mécredi  Saint , 
qui  étoit  le  lendemain  de  fon  arrivée  à Paris  , 
parce  qu’il  prétend  qu’elle  y étoit  arrivée  le  Mardi  ^ 
Saint.  La  Varenne  dit  au-contraire  que  le  len-* 
demain  de  fon  arrivée  étoit  le  Jeudi  Abfolu,  ainfî 
il  faut  nécelTairement  que  i’un  des  deux  fe  trompe 
fur  le  jour  de  fon  arrivée» 

,,  Elle  y alla  en  litière,  dit  l’Ecrit  attribué  à la 
,,  PrincelTe  de  Conti,  & toutes  les.  PrincelTes  en 
• „ carofle,  & il  y avoit  un  Capitaine  des  Gardes 
,,  à côté  de  la  litière.  On  lui  avoit  gardé  une 
„ chapelle  , où  elle  entra , pour  n’être  ni  trop 
„ prclTée  , ni  trop  en  vue.  l\^ademoifellc  de 
„ Guife  étoit  avec  elle  , & tout ‘le  long"  de  l’Offi- 
,,  ce  elle  lui  montra  des  lettres  de  Rome,  par 
„ lefquellcs  on  ralTuroit  que  ce  qu’elle  défiroit , 

„ feroit  bientôt  achevé.;  elle  lui  fit  voir  auffi  deux 
,,  lettres  qu’elle  avoit  reçues  ce  même,  jour  du  • 
,,  Roi , fl  paffionnées  & fi  pleines  d’impatience 
„ de  la  voir  Reine,  qu’il  lui  mandoit  qu’il  dépê* 

,,  cheroit  du  Frêne,  un  de  les  Sécretaires-d’Etat, 

„ & qui  étoit  tout  à elle,  pour  avoir  époufé  une 
,,  de  les  parentes , pour  preller  Sa  Sainteté  de  lui 
„ permettre  ce  qu’il  étoit  bien  réfolu  de  faire. 

Tome  XXir.  P Ainfi 
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,,  Ainfi  toute  l’heurè  de  la  dévotion  fe  palTa  en 
„ lemblables  prières.  Quand  le  Service  fut  ache- 
,,  vé,  elle  dit  à Mademoifelle  de  Guife  qu’elle 
,,  s'alloit  mettre  au  lit,  & que  puifqu’elle  étoit- 
,,  là , elle  la  prioit  de  la  venir  entretenir  ; & là- 
,,  deiffus  elle  monta  en  litière  , & Mademoifelle 
„ de  Guife  encarofle,  qui  fe  fit  defcendre  chez 
,,  la  ;Ducheflè,  où  étant  arrivée  elle  trouva 
,,  qu'elle  fe  faifoit  deshabiller,  fe  plaignant  d’un 
„ grand  mal  de  tête,  & auffitôt  il  lui  prit  une 
„ convulfion  , dont  elle  revint  à force  de  remé- 
„ des’.  Elle  vouloir  écrire  au  Roi , mais  une 
„ convulfion  l’en  empêcha;  & recevant  une  let- 
,,  tre  de  Sa  Majefté,  comme  elle  fut  revenue  de 
„ cctfe  fécondé  convulfion  , la  voulant  lire , il 
„ lui  en  reprit  une  autre,  qui  augmentant  tou- 
,,  jours,  lui  dura  jufqu’â  la  mort.  Ce  mal  lui  prit 
5,  le  mécredi  au  foir,  & accoucha  le  vendredi  , 
„ par  la  force  des  remèdes  qu’on  lui  fit,  & mou- 
,,  rut  le  famedi,  veille  de  Pâques,  fans  avoir  eu 
„ aucune  connoilTance,  au-moins  à ce  que  l’on 
„ en  pouvoir  juger". 

Il  y a quelques  obfervations  à faire  fur  ce  ré- 
„ cit.  I.  Ni  La  Vareane  dans  fa  lettre,  ni  le 
Chancelier  de  Chiverni  dans  fes  Mémoire  , ne 
parlent  de  ce*  qui  fe  palTa  pendant  que  la  Du- 
cheflTe  allîftoit  aux  Ténèbres;  alnfî  on  ne  fauroit 
appuyer  ni  combattre  , par  leur  autorité , ce  qui 
fe  voit  là-delTus  dans  l’Ecrit  attribué  à la  Princef- 
fe  de  Conti.  2.  La  Varenne  allure  que  la  Du- 
chelTe  eut  quelques  éblouilTeinens  pendant  les  Té- 
nèbres, qui  la  firent  revenir  plutôt  qu'elle  n'atoit 
délibéré  au  logis  du  Sieur  de  Zamet , auquel  lieu  ,pCK' 
dant  quelle  fe  promemit  dans  le  jardin  , elle  avait 
• été  furprife  d’une  grande  apoplexie,  qui  l'avait 
penfé  fufjquer^ 

I.e  Chancelier  de  Chiverni  dit  pareillement  , 
qu' après  les  Ténèbres , ladite  Dame  retournée  chez 
ledit  Sieur  de  Zamet,  ^ là  fe  promenant  dans  le  jar- 
din, le  conitneneemcnt  de  fa  maladie  la  furprit  coui- 

me 
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vie  par  forme  d'apoplexie , telle  quelle  penfa  rem- 
porter du  premier  coup. 

Ces  deux  récits  font  direékement  contraires  à ce 
qui  efl;  rapporté  dans  l’Ecrit  attribué  à la  PrinceiTe 
de  Conti , où  l’on  fuppofe  que  le  Service  étant 
achevé,  la  Duchefle  de  Beaufort  dit  à Mademoi* 
felle  de  Guife  qu’elle  alloit  fe  mettre  au  lit,  & 
que  pulfqu’elle  étoit-là , elle  la  prioit  de  la  venir 
entretenir  ; que  Mademoifelle  de  Guife  la  trouva 
qui  fe  faifoit  deshabiller,  fe  plaignant  d’un  grand 
mal  de  tête , & qu’auilitôt  il  lui  prit  une  convul- 
fion.  Si  Mademoifelle  de  Guife  avoit  fuivi  en 
caroife  la  litière  de  la  Duchefle  de  Beaufort  pour 
aller  s’entretenir  avec  elle,  comme  l’Ecrit  le  fait 
entendre  , elle  n’auroit  pu  la  trouver  que  fe  pro- 
menant  dans  le  jardin  du  Sieur  de  Zamet,  & non 
fe  faifant  deshabiller  pour  fe  mettre  au  lit.  3.  La 
Varenne  dit  dans  fa  lettre , que  lorfqu’elle  fut  un 
peu  remife  de  fon  apoplexie , elle  n avoit  eu  autre 
parole  , finon  qu'on  l'ôtât  promptement  de  ce  lo- 
gis, & qu'on  la  portât  en  celui  de  Madame  de  Sour- 
dis, au  Cloître  Saint  Germain,  ce  que  l'on  avoit  » , 

été  contraint  défaire,  à caufe  de  la  pafion  extrê- 
me qu'elle  témoignoit  de  déloger  du  logis  du  Sieur 
de  Zamet , & d'aller  en  P autre. 

Le  Chancelier  de  Chiverni  prétend  que  la  Du- 
chefle  ayant  été  promptement  fecourue  dans  fon 
apoplexie,  paflâ  la  nuit  chez  Zamet  aflTez  douce» 
ment,  & que  ce  ne  fut  que  Je  jeudi  matin  qu’elle 
demanda  opiniâtrement  qu’on  la  portât  au  logis  de 
Madame  de  Sourdis  fa  tante  , proche  Saint  Ger- 
main l’Auxerrois.  4.  On  fuppofe  dans  l’Ecrit  at. 
tribué  à la  PrinceflTe  de  Conti,  que  la  Duchefle 
de  Beaufort  voulut  écrire  au  Roi , mais  que  fes 
fréquentes  convulfions  l’en  empêchèrent.  Mr.  de 
Chiverni  dit  au-contraire,  que  le  jeudi  fe  portant 
un  peu  mieux  fur  les  fept  heures  du  foir , elle  écrivit 
au  Roi  pour  la  troifiéme  fois  durant  fa  maladie  , & 

^ue  comme  elle  était  fur  la  fin  de  fa  lettre  fes  maux 
recommencèrent  de  plus  fort,  & qu’elle  perdit  lacon- 
noiffance  fans  perdre  le  fentiment.  Tout  le  mon- 
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de  eut  la  liberté  d’entrer  dans  fa  chambre  pour  1* 
voir  dans  l’état  horrible  où  fon  mal  l’avoit  rédui- 
te. Elle  fut  vue  en  cet- état,  dit  le  Chancelier, 
par  plus  de  vingt  mille  perfonnes,  parce  que  les 
domeRiques  de  la  maifon  étoient  tellement  éper- 
dus & conRernés , qu’ils  n’en  défendoient  l'entrée 
à perfonne.  On  parla  de  lui  faire  recevoir  les  der- 
niers  Sacremensde  l’Eglife;  mais  comme  elle  n’en 
étoit  plus  capable,  il  fallut  fe  contenter  de  ce 
qu’elle  avoit  fait  fes  Pâques  quelque  tems  au- 
paravant. 

Elle  mourut  le  famedi  de  Pâques  au  matin,  fi 
l’on  en  croit  Mr.  de  Ghiverni  & le  yourml  de 
l'Etoile  , que  le  Père  Daniel  a fuivi.  Plufieurs 
HiRoriens  d’un  grand  poids  placent  cependant  fa- 
mort  au  jour  du  Vendredi  Saint,  tels  queMr.de 
'Thou,  qui  dit  qu’elle  expira  le  Vendredi  Saint  à 
fix  heures  du  ifiatin.  Mr.  de  Baflbmpierre  fup- 
pofe  dans  fes  Mémoires  qu’elle  mourut  ce  jour-là. 

Il  fera  bon  d’obferver  que  Baflbmpierre  n’eft 
guéres  plus  exafb  dans  le  récit  de  la  mort  de  Ga- 
brielle  d’Ecrées , que  l’Ecrit  attribué  à la  Princef- 
fe  de  Conti. 

Ce  Seigneur  afliiire  qu’il  étoit  avec  elle  dans  le 
bateau  qui  la  conduifit  de  Melun  à Paris.  11  a- 
joûie  qu’elle  vint  aborder  proche  de  l’Arfenal, 
où  demeuroit  Madame  la  Maréchale  de  Balagni  fa- 
fmtr\  qu’en  fuite  Madame  6?  Mademoifelle  de  Gui- 
fe,  Madame  de  Retz  fes  files,  la  vinrent  trou- 
ver, l'accompagnèrent  aux  Ténèbres,  au  petit  Sainte 

Antoine puis  la  conduiftrent  à fon  logis  du 

Doyenné  de  St.  Germain. 

il  femble  que  ces  Dames , en  fortant  des  T é- 
îîébres,  conduifirent  la  Ducheflè  au  Cloître  St. 
Germain.  Baflbmpierre  ne  parle  point  de  la  mai- 
Con  du  Sieur  de  Zamet,  où  La  Varenne.à  qui  le 
Roi  l’avoit  confiée  , aflure  qu’elle  alla  loger , & 
où  cile  retourna , en  fortant  des  Ténèbres , pour 
fe  promener  dans  le  jardin , après  avoir  eu  quel- 
ques éblouiffemens  dans  l’Eglife  du  peti»  Saint- 
Antoine.  Comiaent  pourroit-on  préférer  le  té- 

moi- 
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noignage'de  Baflbmpierre  , qui  écrivoit  de  mé- 
moire des  événeniens  qui  s’étoient  paffés  depuis 
longtems , à celui  de  La  Varenne , qui  mandoit  à 
Mr.  de  Sulli  ce  qui  fepaflbit  fous  les  yeux,  lorf- 
que  la  DucheiTe  qu’il  n’avoit  pas  quittée,  vivoit 
encore?  II  faut  cependant  avouer  que  BalTompierre 
raconte  quelques  circonllances  très-conformes  à l’o- 
pinion de  ceux  qui  placent  la  mort  de  la  Duchefle 
au  jour  du  Vendredi  Saint  9 Avril, 

,,  Le  Vendredi  Saint , dit-ik,  comme  nous  é- 
„ tions  au  Sermon  de  la  Paillon  à St.  Germain 
„ de  l’Auxerrois,  La  Varehne  vint  dire  au  Maré- 
„ chai  d’ürnano  que  Madame  la  Duchefle  venoit 
„ de  mourir , & qu’il  étoit  à propos  d’empêcher 
,,  le  Roi  de  venir  à Paris , lequel  s’y  acheminoiten 
,,  diligence,  & qu’il  le  fupplioit  d’aller  au-devant 
„ de  lui  pour  l’en  divertir. 

,,  J’étois  auprès,  dudit  Maréchal  au  Sermon  , 
,,  lequel  me  pria  d’y  venir  avec  lui,  ce  que  je  fis  , 
,,  & trouvàme.»  le  Roi  par-delà  la  Sauflâye  , pro- 
„ che  de  Villemine,  (il  faut  lire  Villejuif,)  qfii 
J,  venoit  fur  des  courtaux  à toute  bride.  Lorf- 
„ qu’il  vit  le  Maréchal  , il  fe  douta  bien  qu’il 
„ venoit  lui  dire  la  nouvelle , ce  qui  lui  fît  faire 
„ de  grandes  lamentations.  Enfin  on  le  fit  defeen- 
„ dre  dans  l’Abbaye  de  la  SauiTaye  , où  on  le 
„ mit  fur  un  lit:  il  témoigna  tout  l’excès  du  dé- 
„ plaifir  qui  fe  peut  repréfenter.  Enfin  étant  ve- 
„ nu  un  carolFe  de  Paris , on  le  mit  dedans  pour 
„ s’en  retourner  à Fontainebleau”.  ^ 

Comme  BalTompierre  étoit  témoin  oculaire  de 
ce  qu’il  raconte  , il  eft  difficile  de  ne  pas  s’en 
rapporter  à fon  témoignage.  Il  étoit , dit-  il  , 
occupé  à entendre  le  Sermon  delà  Paflion  dans 
l’Eglife  de  St.  Germain  TAuxerrois  , lorfque  La 
Varenne  vint  dire  au  Maréchal  d’Ornano  que  la 
Ducbejfe  étoit  morte.  Il  falloir  donc  que  Gabriel  • 
le  d’Etrées  fût  morte  Je  Vendredi  Saint,  comme 
le  dit  Mr.  de  Thou,  non  pas  Je' Samedi  Saint, 
comme  l’alTure  le  Chancelier  de  Chiverni,le;?t>«r- 
nal  Ue  PEtoik , & après  eux  le  PéieDaniçl.Quoi 
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qu’il  en  foit,  la  plupart  des  Hiftoriens  fe  conten- 
tent de  dire  que  le  Roi,  ayant  appris  fur  le  che- 
min de  Fontainebleau  la  mort  de  la  Ducheflè 
s’en  retourna  fur  fes  pas.  BalTompIerre  nous 
apprend  qu’il  fallut  le  mettre  fur  un  lit  dans 
l’Abbaye  de  la  Sauflaye,  où  l’on  attendit  un  ca- 
Toffe  de  Paris. 

Plufieurs  crurent  que  la  Duchefle  de  Beaufort  a- 
voit  été  empoifonnée  : & il  Jemble,  dit  le  Père 
Daniel,  par  la  rtlation  de  ceite  mort , que  le  Sieur 
de  la  I dhcme  envo'ja  au  Baron  de  Rofni , qu'elle  eut 
elle  - même  quelque  foupçon  là-de(fm  , vu  Fempref' 
femeut  avec  lequel-  elle  voulut  fortir , toute  malade 
qu'elle  était,  du  logis  du  Sieur  de  Zamet,  où  elle 
'avait  fait  fon  dernier  repas. 

11  eft  vrai  que  La  Varenne  raconte  qu’étant  un 
peu  remife  de  fa  première  attaque,  elle  n' avait  eu 
autre  parole  , ftnon  que  l'on  l'ôtât  promptement  de 
ce  logis:  mais  Mr.  le  Chancelier  de  Chiverni  at- 
tribue cet  empreffement  extrême  à un  motif  tout 
différent.  11  prétend  qu’elle  ne  voulut  être  tranf- 
portée  au  Cloître  St.  Germain  l’Auxerrois , que 
pour  fe  rapprocher  du  Louvre  , où  elle  prévo- 
yoit  que  le  Roi  ne  tarderoit  pas  de  venir.  Il 
ajoûte  que  fitôt  qu’elle  fut  arrivée  dans  lamaifon 
de  Madame  de  Sourdis,  elle  ordonna  à fes  gens 
d’envoyer  un  courrier  à cette  Dame , qui  étoic 
alors  à fa  Terre  d’AlIuye  ; mais  elle  ne  put  être 
avertie  à tems , & quand  elle  arriva  la  Ducheffe 
étoit  morte. 

Lorfque  fon  corps  fut  ouvert  on  trouva  que 
l’enfant  dont  elle  étoit  grofle  , étoit  mort , & 
les  Médecins  jugèrent  par  l’état  où  il  étoit , qu’il 
avoir  dû  perdre  la  vie  dès  la  première  attaque  que 
fa  mère  avoiteue  dans  le  jardin  du  Sieur  de  Zamet. 

La  lettre  de  La  Varenne  femble  faire  enten- 
dre qu’il  étoit  perfuadé  lui -même  que  la  Du- 
cheffe  avoir  été  empoifonnée  , ce  que  le  Père 
Daniel  n’a  pas-obfcrvé  , puifqu’il  n’attribue  ce 
foupçon  qu’à  la  feule  Duchefle.  Voici  les  paroles 
de  La  Varenne. 
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Après  quelle  eut  bien  diué , ^ de  fort  bon  ap- 
pétit ; car  fon  bote  l’ avait  traitée  de  viandes  les  plus 
friandes  & délicates,  & qu'il  f avait  être  le  plus  fé- 
lon fm  goüf.  (ce  que  vous  remarquez  avec  votre  pru- 
dence',') car  la  mienne  neft  pas  ajfez  excellente  pouf 
préfuwer  des  ebofes  dont  -il  ne  m'efl  pas  apparu. 

Par  où  il  fcmble  infinuer  qlicique  chofe  qu’il  ne 
dit  pas , mais  qu’il  veut  donner  à penfer , ce  qui 
ne  peut  giiéres  s’entendre  que  du  poifon. 

D’ Aubigné  en  parle  beaucoup  plus  clairement  : les  tdv,  5. 
vécejjités  de  /’£/«/, dit-il , furent  fes  ennemies  ; de  quoi je  4- 

laiffe  comme  en  chofe  douteufe  à chacun  fon  explication. 

Soit  ajfez  de  dire  bijloriquement que  cette 

Dame  étant  allée  le  Jeudi  qu'on  appelle  Abfolu  , 
pour  accomplir  les  cérémonies  de  cette  journée , elle 
vint  de  Saint- Antoine  pour  fe  rbfraichir  chez  Za- 
viet , où  ayant  mangé  d’un  pondre , conme  quelques- 
uns  veulent  , & les  autres  d'une  j'alade , elle  fentit 
quant  c?  quant  un  tel  feu  au  gojier,  des  tranebées 
à l'cjlontac  fi  furieujes , qu'ayant  pajfé  le  vendredi 
matin  en  douleurs  horribles,  le  famedi  au  matin  le 
mal  h rendit  hideufe  & méconnoijfable  à tous  fes 
domejiiques  â?  parais , la  tète  tournée  prefque  de- 
vant derrière.  Le  Médecin  La  Rivière  ayant  couru 
à cet  accident,  entf  autres  Médecins  du  Roi  ,&  n’a- 
yant fait  que  trois  pas  en  la  chambre,  (y  delà  ayant 
vu  les  accidens  extraordinaires , s’en  retourna  , di- 
fant  à fes  compagnons , hîc  eft  manus  Domini , la 
main  de  Dieu  e/l  ici. 

Ce  récit  fuppofe  que  Gabrielle  d’Etréesne  prie 
le  fatal  morceau  qui  lui  donna  la  mort , qu’après 
qu’elle  fut  retournée  chez  Zamet  en  fortantdu  pe- 
tit Saint-Antoine,  ce  quieft  contraire  à ce  que  dit 
La  Varenne  dans  fa  lettre,  où  il  paroît  attribuer 
ce  funelte  accident  aux  viandes  friandes  délicates 
qu’elle  avoit  mangées  à dîné. 

Mr.  de  Sulli  & le  Journal  de  f Etoile  difent  que 
pluficurs  crurent  qu'on  lui  avoit  donné  des  potions’ 
fufpcfles , c’eft-à-dire,  empoifoijnées  ; mais  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  l’alTurent.  ’ 

L’Etoile  prétend  que  le  lundi  la  d’ Avril  les 
P 4 corps 
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corps  de  la  DuchefTc  de  Beaufort  & de  fon  enfant, 
furent  enterrés  dans  l’Eglife  de  Saint  Germain  de  • 
l’Auxerrois,  mais  il  fe  trompe.  Il  eft  bien  vrai 
que  le  Roi  voulut  qu’on  leur  fît  dans  cette  Eglife 
un  Service  folennel , où  toute  la  Cour  fe  trouva  ; 
mais  ils  n’y  furent  point  enterrés  ; car  le  Chance- 
lier de  Chiverni , après  avoir  parlé  de  ce  Service, 
affure  que  delà  le  corps  de  la  mère  & de  l’enfant 
furent  conduits  boncrahlement  à l’Abbaye  de  Mau- 
buiflbn,  dont  Angélique  d’Etrées,  fœur  de  Ga- 
brielle,  étoit  Abbefle. 

Quelque  vive  que  fût  d’abord  la  douleur  du 
' Roi , il  fut  bientôt  confolé.  Baffompierre  dit  que 
feu  de  jours  fe  paiTérent  fans  qu’il  prît  de  nouve- 
aux engagemens  avec  Mademoifclle  d’Entragues. 
On  lit  dans  l’Ecrit  attribué  à la  PrincelTe  de  Con- 
ti,  qu’il  pleura  fort  t „ & qu’il  vouloir  être  feul; 

,,  qu’il  retint  feulement  celui  qui  s’étoit  marié 
‘ pour  lui  en  donner  envie,  c’eft-à-dire , Bulîî-^ 

' „"Lamet,  & le  Duc  de  Retz,' qui  étoit  de  très-* 

„ bonne  compagnie,  qui  après  lui  avoir lailTéfai- 
„ re  quelques  plaintes , lui  dit  prefque  en  riant,  qu’il 
„ étoit  bien  heureux , & que  s’il  fongeoit  un  peu  à ce 
•„  qu’il alloit  faire , fans  cette  mort,  il jugeroit  que 
„ Dieu  lui  avoir  fait  une  grande  grâce;  que  le  Roi 
„ après  avoir  un  peu  rêvé  , l’avoua , &hau(Tant  les 
„ yeux  au  Ciel  rendit  grâce  à celui  qui  lui  en  avoir 
„ fait  tant  d’autres , & fe  confola  fi  bien  , que 
,,  trois  femaines  après  il  devint  amoureux  de  Ma- 
,,  demoifellc  d’Entragues 

Si  cette  époque  eft  véritable,  le  Roi  portoit en- 
core le  deuil  de  Gabrielle  en  violet,  lorfqu’il  com- 
mença cette  nouvelle  fntriguc , puifque  le  Chance- 
lier de  Chiverni  alTure  qu’il  le  porta //•<?«  mois.  Tou- 
te la  Cour  le  prit  à fon  exemple. 

Mais  encore  une  fois,  rien  ne-paroit  moinscer- 
tain  que  ce  qui  fe  lit  dans  cet  Ecrit , quoiqu’il  por-  - 
' te  le  nom  d’une  grande  PrincelTe. 

i Baffompierre  ne  nomme  point  Buflî  parmi  les  Sei  • 
gneurs  que  le  Roi  retint  auprès  de  lui,  quand  il  fut 
retourné  à Fontainebleau  ; il  en  nomme  huit  au- 
tres, & il  prétend  avoir  été  du  nombre,.  D* 
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De  Mademoifelle  d’Entragues.' 

La  paflion  d’Henri  JV.  pour  Henriette  Balzac 
d’Entragues  , lui  caufa  encore  de  plus  grands  cha- 
grins que  celle  qu’il  avoit  eue  pour  Gabrielle  d’E- 
trées.  François  de  Balzac  d’Entragues  , père 
d’Henriette,  avoit  été  attaché  à la  Mai  Ton  de  G ui- 
fe,  il  avoit  été  Lieutenant  des  Gendarmes  du  Duc 
François  de  Guife  ; il  étoit  entré  fort  avant  dans 
les  intrigues  des  Ligueurs,  & il  avoit  pris  dans  ce 
parti  une  averfion  contre  la  perfonne  d’Henri  IV. 
qui  alloit  jufqu’à  la  fureur.  Le  Comte  d'Auver- 
gne, fils  de  Charles  IX.  & de  Marie  Touchet,  que 
Mr.  d’Entragues  avoit  époufée  , n’étoit  pas  plus 
attaché  au  Roi  que  fon  beau-pére,  & Mademoi- 
felle  d'Entragues,  fa  fœur  utérine,  avoit  peut-être 
encore  plus  de  méchanceté  dans  l'efprit,  & plus 
de  noirceur  dans  le  caraftére  que  tous  fes  parens 
enfeiuble.  Le  Roi  n’ignoroit  pas  les  difporitions 
de  toute  cette  famille  à fon  égard;  & Mr.de  SullL 
raconte  que  du  vivant  de  la  DucheiTe  deBeaufort, 
il  reçut  ordre  du  Roi  de  les  faire  tous  fortir  de  Pa- 
ris, où  ils  cabaloient  contre  fon  fervice. 

Ce  Prince  ne  laiflTa  pas  de  s’attacher  à l^ademoi- 
feile  d'Enuagucs.  Elle  avoit  plus  d’agrément 
dans  l’efprit  que  Gabrielle  d’Etiécs:  elle  étoit 
fort  enjouée,  & fes  reparties  vives  & piquantes 
plalfoient  extrêmement  au  Roi;  mais  ces  talons, 
qui  fa  rendoient  agréablé , étoient  joints  à un 
caraélére  de  méchanceté  & de  perfidie , qui  au- 
roient  dû  la  lui  rendre  odieufe.  Mr.  de  Sulli  , 
qui  paroît  doute»  des  bruits  que  l’on  avoit  ré- 
pandus dans  le  monde  pour  noircir  la  réputation, 
de  Gabrielle  d’Etrées  , ne  traite  pas  fi  favora- 
blement Mademoifelle  d’Entragues.  Il  afliire  po- 
fitivement  qu’elle  trompoit  le  Roi  par  une  faufle 
*^apparence  de  fidélité,  tandis  qu’elle  entretenôità 
fon  infu  des  commerces  qu’elle  avoit  foin  de  lui 
cacher.  Et  le  Journal' di  l’Etoile  rapporte  que 
lorfqu’on  faifit  les  papiers  de  Mademoifelle  d’En- 
tragues, on  y trouva  plufieurs  lettres,  qu’il  ap- 
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pelle  des  injîruiuens  du  métier , & qui  prouvoient 
ciairement  la  mauvaife  conduite  de  celle  qui  le» 
avoicnt  reçues:  il  dit  même  que  le  Sieur  Sigo- 
gne  , qui  fe  mêloit  de  faire  des  vers  , & qui 
palfoit  pour  avoir  beaucoup  d’efprit,  fut  exilé  à 
cette  occafion. 

(^uoi  qu’il  en  foit,.leRoi  ayant  fait  connoître 
fa  paillon  à Mademoilblle  d’Entragues,  elle  com- 
mença d’abord  par  fe  faire  donner  cent  mille  écus, 
que  Mr,  de  Sulli , toujours  attentif  aux  vrais  in- 
térêts de  fon  Maître  , & qui  ne  fongeoit  qu’à 
mettre  fes  finances  en  bon  ordre  , ne  put  fe  ré- 
foudre  à fournir  , fans  faire  beaucoup  de  difficul- 
tés & de  remontrances.  Le  Père  Daniel , quiparle 
de  ce  fait  d’après  les  il/twwm  iSir//// , auroit  pu  a- 
joûter  que,  lorfqu’elle  vit  lcRoi  marié,  elle  demanda 
encore  cent  mille  écus,  pour  -fe  mettre  en  état 
d’époufer  le  Prince  de  Joinville.  Le  Roi  conful- 
ta  là-deflTus  quelques-uns  de  fes  Miniftres.  Le 
Chancelier  de  Belliévre  lui  dit:  Sire  y.  je  fuis  d'a- 
vis  que  vous  donniez  cent  mille  beaux  écus  à cette 
' Demoifelle , pour  lui  trouver  un  bon  parti.  Mr.  de 
Sulli , qui  n’étoit  pas  à beaucoup  près  fi  libéral 
de  l’argent  du  Roi , répondit  avec  émotion , qu’il 
étoit  bien  aifé  de  nommer  cent  mille  beaux  écus, 
mais  difficile  de  les  trouver.  Alors  le  Chancelier 
reprenant  gravement  la  parole , fans  regarder  Mr. 
de  Sulli , ajoûta  : Sire  ,je  fuis  d'avis  que  vous  preniez 
deux  cens  mille  beaux  écus  & les  donniez  à cette 
belle^  Demoifelle , G?  trois  cens  mille , Gf  tout  fi  à 
moins  ne  fe  peut  ; G?  cefi  mon  aviSi,  pour  lui  faire 
entendre  qu’il  ne  pouvoir  pas  acheter  trop  cher  l’é- 
loignement d’ùn  efprit  fi  perfide  & fl  dangereux. 
Le  R i , dit  Mr.  de  BalTompierre , fe  repentit  dc' 
fuis  de  n'avoir  fuivi  Gf  cru  ce  cunfeil. 

,On  lit  dans  l’Ecrit  attribué  à la  Princeflê  de 
Conti , que  le  Prince  de  Joinville  s’étant  brouillé 
avec  Mademoifelle  d’Entragues,  confia  à Madame 
de  Villars  les  lettres  qu’elle  lui  avait  écrites, pour 
les  montrer  au  Roi;  elle  y'parloit  fort  librement 
du  Roi  & de  la  Reme , &.  en  des  termes  très- 

of- 
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ofTcnfans.  Le  Roi  ayant  vu  ces  lettres,  entra 
dans  une  furieufe  colère.  Il  envoya  auffitôt  un 
de  fes  confidens  à Mademoifelle  d’Entragues  , 
pour  lui  reprocher  fa  perfidie  , & pour  l’aiTurer 
de  fa  part  qu’il  ne  la  reverroit  plus.  Elle  futfort 
étonnée  de  ce  changement , parce  qu’on  ne  lui 
en  difoit  pas  la  caufe  ; elle  diflimula  fa  furprife, 
& fe  contenta  de  répondre  alTez  froidement  : Co.v.- 
me  je  fuis  apurée  de  n'avoir  jamais  rien  fait  qui 
pniffe  effeufer  le  Roi,  auffine  puis -je  deviner  pour- 
quoi il  me  traite ]i  mal  •,]' efpére  que  la  vérité  me -ven- 
gera de  ceux  qui  lui  ont  donné  de  fauffes  imprejfwn:^  ; 
,,  & fans  dire  autre  chofe,  elle  fe  retira  dans  fon 
,,  cabinet,  ajoute  la  Princefle  de  Conti  , beau- 
„ coup  plus  troublée  qu’elle  ne  lefaifoitparoîtrc”. 

Elle  fut  bientôt  indruitede  la  découverte  de  fes 
lettres.  Bellegarde  & Mademoifelle  de  Guife  en- 
treprirent de  la  tirer  d’un  fi  mauvais  pas , & voici 
le  moyen  dont  on  fe  fervit  pour  y réuflir. 

„ Le  Duc  de  Guife  avoit  un  Sécretaire  qui  cop- 
„ trefaifoit  en  perfeétion  toutes  fortes  d’écritures , 
„ & l’on  réfolut  que  le  Prince  de  Joinville  fou- 
„ tiendroit  que  cet  homme  ayant  recouvré  de 
3,  l’écriture  de  la  Marquife , il  l’avoit  fi  bien  con- 
3,  trefaite,  que  le  Prince  de  Joinville  , qui  étoit 
3,  amoureux  de  Madame  de  Viüars , laquelle  haïf- 
„ foit  mortellement  la  Marquife  de  Verneuil  , 3» 
„ voit  réfolu  de  faire  avec  elle  des  lettres  quelle 
3,  avoit  montrées  au  Roi.  La  Marquife  ayant  fu 
3,  cet  expédient,  envoya  fupplier  le  Roi  do  per* 

mettre  qu’elle  fe  juflifiât , à quoi  il  fit  un  peu 
3,  de  difficulté  au  commencement,  ne  pouvant  té- 
„ nir  fa  colère  , ni  quitter  fon  amour.  Il  alla 
3;  lui-même  entendre  fes  raifons  , qu’elle  fut  li 
3,  bien  déduire,  qu’il  s’appaifa  entièrement  con- 
3,  'tre  elle;  mais  le  Prince  de  Joinville  fut  con- 
3,  traint  d’aller  en  Hongrie,  où  ie  Turc  faifoit.  la 
3,  guerre , & Madame  de  Villars  chez  elle , & le 
3,  Sécretaire  en  prifon.  Voilà  comme  il  ell  dan- 
,,  gereux  de  donner  des  avis  à fon  Maître,  quand 
33  il  ne  les  demande  pas”.  On  n’auioit  pas  rap> 
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porté  ce  tiait  fur  la  feule  autorité  de  l’Ecrit  attri- 
bué à la  Princellé  de  Conti , s’il  ne  fe  trouvoit  en 
quelque  forte  confirmé  dans  les  Mémoires  de  Eaf- 
foinpierre,  qui  le  rapporte  en  ces  termes. 

„ Peu  de  jours  après  ”,  (c’eft-à-dire  , après  le 
départ  de  la  fœur  du  Roi  ,•  de  Mr.  de  Lorrai* 
ne,  ) ,.  fut  la  brouillerie  de  Madame  de  Verneuil 
„ avec  le  Roi , excitée  fur  ce  que  Madame  de  Vil- 
„ lars  donna  au  Roi  des  lettres  qu’elle  avoit  écri- 
„ tes  au  Prince  de  Joinville,  & il  les  lui  aVoit 
„ baillées.  L’afFaireJe  raccommoda,  fur 'ce  que 
^ Mr.  le  Duc  d’Eguillon  amena  au  Roi  un  Clerc 
,,  de  Bigot,  qui  confefla  avoir  contrefait  ces  let- 
„ très , & le  Prince  de  Joinville  fut  banni”. 

On  voit  cependant  quelque  différence  entre  le 
récit  de  BaUbmpierre  & celui  de  la  Princéffe  de 
Conti;  dans  Pun  c’efl  un  Clerc -de  Bigot,  qui  con» 
ftffc  avoir  contrefait  les  lettres  attribuées  à la  Mar  • 
quife  de  Verneuil  ; dans  l’autre  c’eft  le  Prince  de 
Joinville  lui-même , qui  foutient  qu’elles  ont  été 
contrefaites  par  un  Sécretaire  du  Duc  de  Guife. 
Les  Mémoires  de  Suili  femblent  faire  allufion  au 
fait' dont  il  s’agit  11  y efl  parlé  de  divers  artifi- 
tes,  dont  il  fut  ufé  de  beaucoup  de  côtés , & des  let- 
tres ;ui  furent  produites  en  intention  de  vérifier  msd- 
iipli cités  (T amourettes  bigarrées,  pour  la  reconnoif- 
fance  de  V écriture  defquelles  lettres  vous  G?  un  autre 
de  grande  qualité  fûtes  interpofés  des  deux  côtés. 

On  affure  dans  l’Ecrit  attribué  à la  Princeffe  de 
Conti , que  le  Prince  de  Joinville  & Madame  de 
Villars  furent  rappellés  à la  Cour,  lorfqu’on fitle 
■ procès  à la  Marquife  de"  Verneuil  l’an  1604.  ' 

Elle  avoit  obligé  le  Roi  à lui  donner  une  pro- 
meffe  de  mariage , en  cas  qu’elle  mît  au  monde 
tin  enfant  mâle.  Le  Père  Daniel , en  parlant  de 
cette  pi  omefle , dit  que  le  Roi  l’ayant  montrée  à 

• Mr  de  Sulli , en  le  priant  de  lui  dire  ce  qu’il  en 
penfoit,  ce  Seigneur  eut  le  courage  de  la  déclû- 
ler,  puis  il  ajoûte  î Lesamouts  sic  laijférrtit  pas 

• de  cortinuei  entre  le  Roi  & Madcnwifetle  d'Entra- 
£ucs,  dont  il  tut  deux  enjatis'^  mais  oejul  apparem- 
ment 
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Inent  fam  condition  , quoique  des  copies  de  la  pro' 
vie]fe  dont  j'ai  parlé  vraies  ou  fauj/es  eujfeut  couru 
tout  le  Rjoyamtie.  Les  Auteurs  des  Mémoires  de 
SulIL  fuppofent  que  ces  copies  étoient  très-vérita» 
bles,  lorfqu’ils  difcnt:  l^ous  trouvâtes  que  c était 
une  efpéce  de  promejfe  de  mariage  qu'il  fai  [oit  à 
cette  Mademoijélle  d Entragnes  , c?  fommes  mar- 
ris- que  vous  n’ayez  retenu  copie  d'icelle  , afin  de  fin-  Mém.  de 
férer  ici  en  fes  propres  termes , {encore  quelle  ait''^^'‘'  "f. 
depuis  bien  vu  du  pays.')  Ce  qui  fignük*  que  cette  1 

promefle  aVoit  couru  tout  le  Royaume , & qu’on  eh.  sii 
étoit  fâché  de  n’en  avoir  pas  garde  une  copie,  pour 
l’inférer  dans  les  Mémoires  de  Mr.,de  Sulli. 

Quoi  qu’il  en  foit,  nous  avons  trouvé  une  de  ces 
copies  dans  les  papiers,  du  Père  Daniel,  qui  eft 
véritablement  celle  qu’il  a citée  à l’an  1604,  fans 
la  rapporter  : elle  étoit  conçue  en  ces  termes. 

„ Nous  Henri  IV.  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi 
,,  de  France  & de  Navarre,  promettons  &*]u- 
„ rons  devant  Dieu , en  foi  & parole  de  Meffire 
„ François  Balzac  Sieur  d’Entragues  Chevalier 
„ de  nos  Ordres  , que  nous  donnant  pour  eoiù- 
pagne  Demoifelle  Henriette  de  Balzac  fa  fille, 

„ au  cas  que  dans  fix  mois , à commencer  du  pre- 
,,  mier  jour  du  préfent , elle  devienne  grofie,  & 

„ qu’elle  accouche  d’un  fils,  alors  &à  l’inflant 
„ nous  la  prendrons  à femme  & légitime  époufe , 

„ dont  nous  folenniferons  le  mariage  publique- 
,,  ment , & en  face  de  notre  Mère  Sainte  Eglife, 

„ félon  les  formalités  en  tels  cas  requifes  & ac- 
„ coutumées,  pour  plus  grande  approbation  de 
. „ laquelle  préfente  promefle  , nous  promettons  & - 

^ „ jurons  comme  delfus  de  la  ratifier  '&  rcnouvel- 
„ lcr  fous  notre  fein , incontinent  après  que  nous 
„ aurons  obtenu  de  notre  S.  P.  Je  Pape  la  dif- 
,i  folution  du  mariage  d’entie  nous  & MargUeri- 
„ te  de  France,  avec  pcrmiflîon  de  nous  marier 
„ à qui  bon  nous  fembkra;  & en  témoin  de  quoi 
,,  nous  avons  écrit  & Cgné  la  préfcnte  au  Blois 
„ de  Males-herbes,  cejourd’hui  i üélobre  150g. 

' „ Signé  Henri". 

P 7 


Lorf. 
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Lorfquc  le  Sieur  d’Entragucs  fe  trouva  munidr 
cette  pièce,  il  réfolut  de  fa  mettre  en  fûreté  , 
pour  la  faire  valoir  quand  l’occafion  s’^en  prèfen- 
teroit  , & le  Roi  ne  fe  ttouva  pas  peu  embarraf- 
fé  dans  la  fuite  , quand  il  voulut  la  ravoir.  On 
faifoit  plus  de  cas  en  ce  tcms-là  de  ces  fortes  de 
proindles,  que  l’on  n’en  fait  aujourd’hui.  On 
lit  dans  le  'Jourml  ce  l'Etoile  , que  l’an  1604  le 
inécredi  18  du  mois  d’Août,  un  „ Maître  de» 
tt  comptes  de  la  Ville  de  Rennes  en  Bretagne  , 
,,  fut  condamné  par  un  arrêt  de  la  Cour,  d’épou- 
„ fer  en  face  d’Eglife  une  veuve  à laquelle  il 
„ avoit  promis  mariage  , & fous  cette  couveitu- 
„ re  lui  avoit  fait  un  enfant,  auquel  même  il  a- 
,,  voit  donné  fon  nom  au  baptême.  11  fut  dit 
„ par  fon  arrêt  qu’il  l’épouferoit  tout  à l’heure , 
,,  ou  à faute  de  ce  faire,  que  dans  deux  heures 
„ après  midi  il  auroit  la  tête  tranchée,  ce  qu’ils 
„ furent  contraints  d’cfFeftuer , & furent  mariés 
„ le  matin  dans  l’Egiife  de  St.  BartheMéini , à 11 
,,  heures.  Le  Préfident  Molé  lui  en  prononça 
„ l’arrêt  en  ces  mots:  Qu  mourez  ouépoufezy  t>.lle 
„ efl  la  volonté  & rcfolution  de  la  Cour. 

Il  elt  vrai  que  les  Auteurs  des  Mémoires  deSul^ 
Il  prétendent  que  la  promeflê  du  Roi  étoit  nul* 
le,  en  ce  qu’elle  étoit  conditionelle:  ,,  Mais  en 
y,  fubftance,  difent-ils,  nous  favons  qu’elle  por- 
„ toit  une  condition  qui  la  rendoit  nulle  de  tou- 
„ te  nullité,  n’étant  qu’une  alîurance  de  l’époufer 
„ au  cas  que  dans  un  an  il  eût  d’elle  un  enfant 
„ mâle  ”.  Cette  condition  même  ne  fut  point 
remplie  , Mademoifelle  d’Entragues  n’étant  d’a- 
bord accouchée  que  d’un  enfant  mort , qui  vint 
au  monde  avant  terme,  par  la  frayeur  que  onufa 
à fa  mère  le  tonnerre  , qui  entra  dans  fa  cham- 
bre, & qui  pafa  fous  le  lit  ou  elle  étoit  couchée. 
Elle  eut  enfuite  un  fils,  qui  fut  Duc  deV^erneuil; 
mais,  il  ne  naquit  point  dans  le  tems  marqué  par  la 
promeffe,  puifqu’il  ne  vint  au  monde  qu’au  mois 
d’Oêtobre  160 1.  D'ailleurs  rien  n’eft  plus  vrai 
que  ce  que  Mademoifelle  d'Enuagues  elie-mème 
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difoit  au  Roi,  quoiqu’avec  defTein  de  le  trom- 
per, pour  l’engager  à lui  donner  cette  promefle 
par  écrit , qu’elle  favoit  bien  qu’il  n’y  avoit 
,,  point  d’Official  fuffifantpour  citer  un  homme  qui 
avoit  tant  de  courage  &.  fi  bonne  épée  .,  &qui 
,j,  pouvoir  toujours  produire  en  toute  occdfion  tren- 
te  mille  hommes  bien  armés,  & trente  canons 
„ pour  foutenir  fou  dire, 

. L’aiïaire  du  divorce  d’Henri  IV.  avec  la  Reine 
Marguerite,  devoir  être  fort  avancée,  loriqu’il 
donna  cette  promefle  au  Sieur  d’Lntragues,  puif- 
qu’elle  efi:  datée  du  i Oétobre  1 599  , & que  fon 
mariage  avec  Marguerite  de  Valois  fut  déclaré  nul 
le  10  Novembre  de  la  même  année.  Il  y a lieu  Journal  tU 
de  croire  que  la  Reine  Marguerite  ignora,  que  le^ 

Roi  eût  pris  un  pareil  engagement  avec  Mademoi- 
felle  d’Iintragues , à qui  elle  n’auroit  pas  cédé 
plus  volontiers  le  Trône  qu’à  la  DucheflTe  de 
Beaufort.  Comme  les  parens  de  Madcmoifelled’En- 
tragues  efpéroient  tirer  quelque  avantage  de  cette 
pièce , ils  n’avoient  garde  de  la  rendre  publique 
dans  un  tems  où  il  étoit  de  leur  intérêt  qu’elle  fût 
inconnue  à la  Reine  Marguerite.  Il  ne  parolt  pas 
non  plus  qu’ils  ayent  cherché  à s’en  prévaloir  , 
pour  empêcher  le  mariage  du  Roi  avec  Marie  de 
Médicis  ; les  Miniftres  fe  hâtèrent  de  conplnre .» 
dans  la  crainte  que  le  Roi  fe  voyant  pleinement 
libre  par  la  dilTolution  de  fon  mariage  avec  Mar- 
guerite, ne  fongeât  férieufement  à époufer  Ma- 
demoifelle  d’Entragues.  Dès  fa  première  grof- 
feife  le  Roi  l’avoit  déclarée  Marquife  de  Ver- 
ncuil , nom  qu’elle  porta  toujours  depuis  ; elle 
avoit  déjà  ce  titre  lorfque  Marie  de  Médicis  vint 
époufer  le  Roi. 

On  lit  dans  l’Ecrit  attribué  à la  PrincelTe  de  Con- 
tr,  que  la  Marquife  de  Guereheville  fut  nommée 
Dame-d’honneur  de  la  nouvelle  Reine;  elle  s’ap- 
pclloit  Antoinette  de  Pons,  elle  avoit  époufé  en 
premières  nôces  Henri  de  Sulii  Comte  de  la 
Rocheguyon  , & en  fécondés  nôces  elle  époufa 
Charles  du  Preilis  Seigneur  de  Liancourt,  premier 
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Ecuyer  & Gouverneur  de  Paris.  „ Le  Roi  qnî 
„ l’avoit  aimée,  l’ayant  trouvée  plus  vertueufe 
„ qu’il  n’eût  voulu,  lui  Hit  que  puifqa’elle  étoit 
,,  véritablement  Dame-d’honneur  , elle  le  fcroit 
„ de  la  Reine  fa  femme , & lui  tint  parole  au  bout 
„ de  dix  ans  ; car  il  y avoit  alors  autant  de  teins 
„ qu’il  l’avoit  aiivéc”.  On  lit  encore  dans  le  mô- 
me Ecrit  que  la  DtidhefTe  de  Nemours  fut  faite 
Surinxendante  de  la  Maifon  de  la  Reine,  & que 
Madame  de  Richelieu  fut  nommée  pour  être  fa  Da» 
me-d'atour;  mais  la  Reine  ne  voulut  pas  quelle 
eût  cette  charge,  di fan t qu’elle  ia voit  amené  i.éù- 
nora  ilaligai,  qui  l' avoit  toujours  j'ervie,  ë?  qu'elle 
avoit  ew menée  pour  cela,  G"  pour  faire  cette  char- 
ge. Le  Roi  voulut  d’abord  foutenir  la  nomination 
qu’il  avoit  faite  de  Madame  de  Richelieu  , ce  qui 
déplut  extrêmement  à la  Reine,  Comme  ces  faits 
ne  font  point  démentis  par  les  Iliflorlens  du  teins, 
il  femble  que  l’on  peut  y ajoûter  foi  : mais  en  voi- 
ci un  qui  fe  trouve  formellement  contredit  dans  les 
-Mémoires  de  Balfompierre, 

La  Princefle  de  Conti  raconte  que  „ le  même 
„ jour  que  la.Reine  arriva  à Paris , le  Roi  com- 
manda  à la  Duebeflede  Nemours  d’aller  quérir 
„ la  Marquife  de  Verneuil,  & de  la  préfenter  à 
la  Reine;  que  la  Duchclfe  s’en  voulut  exeufer, 
„ difant  oue  cela  lui  ôteroit  toute  créance  auprès 
„ de  fa  Maitrelfe;  mais  que  le  Roi  le  voulut,  & lui 
„ commanda  de  le  faire,  affez  rudement  contre  fa 
„ coutume,  qui  étoit  d'être  fort  courtois;  qu’elle 
,,  l’amena  donc  à la  Reine,  qui  extrêmement  fur- 
„ prife  de  cette  vue,  fe  trouva  fort. étonnée,  & 
„ la  reçut  aOTez  froidement;  mais  que  fa  Marqui- 
„ fe  de  Verneuil,  fort  hardie  de  fou  naturel,  lui 
„ parla  tant,  & fit  fi  fort  la  familière,  qu’enfinel- 
„ le  s’en  fit  entretenir 

Baflbmpierrc  dit  au-contraire,  que  la  Reine  é- 
tant  arrivée  à Paris  , ap’-cs  avoir  fait  quelque  fé- 
jüur  à Fontainebleau,  le  Roi  lui  préfenta  le  mê- 
me foir  la  Marquife  de  Verneuil  , à qui  elle  fit 
bouue  tin  e ce  qui  lignilie*  dans  le  ftyle  de  be 

tems- 
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tems-là,'que  la  Reine  la  reçut  fort  bien,  & lui 
fit  beaucoup  de  poiitellè.  Le  Roi  fouhaicoit  ex- 
irôinemcnt  que  la  Reine  eût  affez  de  complaifan- 
ce  pour  bien  traiter  la  Marquifede  Verneuil,  mais 
' il  ne  fut  pas  peu  embarralTé  à concilier  des  inté- 
rêts fi  oppofés.  11  refufoit  toujours  de  donner  la 
charge  de  Dame-d’atour  à Léonora  Galigaï.  Cel- 
le-ci qui  étoit  habile  & intrigante,  eut  recours  à 
la  Marquife  de  Verneuil , qui  lui  promit  d’obte- 
nir pour  elle  cette  graca  du  Roi  , à condition 
qu’elle  la  ferviroit  auprès  de  la  Reine.  La  grâce 
fut  obtenue,  & la  condition  fut  fidèlement  rem- 
plie, La  Reine  traita  fi  bien  la  Marquifede  Ver- 
neuil , que  le  Roi  ne  craignit  plus  de  lui  donner 
un  appartement  au  Louvre;  mais, bientôt  les 
orages  recommencèrent , la  jaloufie  de  la  Reine 
fe  réveilla,  La  Marquife  de  Verneuil , qui  étoit 
fiére  & indiferéte,  parloit  fouvent  de  cette  Prin- 
ceflTe  avec  fort  peu  de  refpeft,  jufqu’à  l’appeller 
cefte  grojfe  Banquière  de  Fbrenee.  Ses  difeours  é- 
toient  rapportés  à la  Reine , qui  en  étoit  extrê- 
mement irritée. 

„ Elles  étoient  toutes  deux  groflès , dit  la 
„ Princefle  de  Conti,  & le  Roi  bien  empêché 
,,  d’être  bien  avec  l’une  & avec  l’autre , portoit 
,,  du  refpeft  à la  Reine  , à , quoi  l’obligeoit  le 
„ rang  qu’elle  tenoit  ; il  fe  plaîfoit  davantage  en 
,,  la  compagnie  de  la  Marquife.  Chacun  ne  lui 
,,  voulant  déplaire,  alloit  vifiter  celle-ci,  ce 
,,  que  la  Reine  trouvoit  fort  mauvais.  Elles  é- 
„ toient  logées  fi  près  l’une  de  l’autre , que  l’on 
,,  ne  s’en  pouvoir  cacher,  & c’étoit  une  broull- 
,,  lerie  continuelle  ”. 

Ce  récit  eft  confirmé  par  les  Mémoires  de  Sulli^ 
où  l’on  voit  combien  les  Courtifans  étbiént  em- 
barrafTés  à fe  ménager  entre  les  deux,  & les  diffé- 
rons perfonnages  que  plufieursd’entr’eux  faifoient 
d’un  moment  à l’autre  pour  y réullir. 

La  Reine  avoit  amené  avec  elle  un  Gentilhom- 
me Florentin,  nommé  Concini,  que  l’on  appella 
dans  la  fuite  le  Maréchal  d’Ancre.  Cet  habile 

Ita- 
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Italien  s’appercevant  de  l’afcendant  que  Ldonora 
Galigaï  avoit  fur  l’efprit  de  la  Reine,  prit  laréfo- 
lution  de  l'époufer  , quoiqu’elle  fût  d’une  naif- 
fance  fortdifproportionnéeà  la  fienne;  car  ilétoit 
fils  & petit-fils  d'un  Sécretaire-d’EtatduDiic  de  Flo- 
rence, & elle  étoit  fî’le  d’un  Ménuifier;  fon  mi 
nom  étoit  Eléonore  d’Ori  ou  d’Ouri,  & elle  a- 
voit  peut-être  pris  le  nom  de  Galiga'i , pour  faire 
oublier  la  balTefle  & l’obfcurité  de  fon  nom  véri. 
table  : mais  elle  étoit  Dame  -d’atour  de  la  Reine, 
dont  fa  mère  avoit  été  la  nourrice;  elle  avoit  été 
élevée  avec  cette  Princcfle  dès  fa  plus  tendre,  en- 
fance , & s’étoit  acquis  un  tel  pouvoir  fur  fon  ef- 
prit,  qu’on  peut  dire  que  la  Reine  ne  voyoit  que 
par  fes  yeux.  Le  Roi  n’aimoit,  ni  la  Galigaï  , 
ni  Concini,  qu’il  rcgardoit  comme  des  efpions  , 
qui  examinoient  toutes  fes  paroles  & toutes  fes 
aftions,  pour  les  rapporter  à la  Reine,  & qui  ne 
ceffoient  d’empoifonner  fon  efprit.  Ainfi  quand 
on  lui  parla  du  mariage  de  Concini  avec  la  Gali- 
gaï , il  refufa  fon  agrément , & déclara  qu’il  n’y 
confentiroit  jamais.  La  Galigaï  qui  défiroit  ex- 
trêmement ce  mariage,  eut  encore  recours  à la 
Marquife  de  Verneuil,  à qui  elle  promit  de  lara- 
commoder  avec  la  Reine,  fi  elle  optenoit  l’agré- 
ment du  Roi  pour  fon  mariage  : elle  l’obtint  en  ef- 
fet , après  que  la  Reine  fut  accouchée  du  Dau. 
phin,  qui  fut  depuis  le  Roi  Louis  XIII.  & la 
Marquife  de  Verneuil  d’un  fils,  qui  fut  le  Duc  de 
Verneuil.  La  Galigaï  ayant  obtenu  ce  qu’elle  dé- 
firoit , fervit  fidèlement  la  Marquife  auprès  de  la 
Reine  , qui  lui  rendit  tellement  fes  bonnes  grâ- 
ces, qu’elle  envoyoit  tous  les  matins  demander  de 
fes  nouvelles  , & qu’elle  l’admettoit  dans  toutes  les 
Fêtes  de  la  Cour. 

Mais  ce  calme  ne  dura  pas  longtems  , les  ai- 
greurs recommencèrent,  & le  Roi  fe  trouva  plus 
embarraffé  que  jamais.  La  Reine  entendit  parler 
de  cette  promeife  de  mariage  que  le  Roi  avoit 
eu  la  foiblelfe  de  donner  au  père  de  la  Marquife 
de  Verneuil.  Celle-ci  en  parloit  elle-même  afiêz 
, - pu- 
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publiquement,  & pour  fiiire  dépit  à la  Reine,  el- 
le ofoit  dire , qu’en  vertu  de  cette  pièce  elle  a- 
voit  plus  de  droit  qu’elle  à la  Couronne  de  France, 
&.  que  fon  fils  en  étoit  plutôt  l’héritier  légitime 
que  celui  à qui  l’onavoit  donné  le  nom  de  Dauphin. 
Elle  afTeftoit , en  toute  occafion,  de  parler  de  la 
Reine  avec  le  dernier  mépris. 

„ Le  Roi , dit  la  Princefle  de  Conti , étant  ex- 
,,  trêmement  raccommodé  avec  la  Marquife  de 
„ Verneuil , la  Reine  la  fouffroit  C impatiem- 
„ ment , qu’ils  avoient  de  grandes  querelles  , 
,,  quelques  peines  que  les  plus  grands  du  Confdl 
„ puflTent  prendre  de  remontrer  que  ces  façons 
■„  n’étoient  pas  féantes  à la  Majellé  de  leurs 
perfonnes”. 

On  voit  en  etFet , dans  les  Mémoires  de  SulU , 
toutes  les  peines  que  caufoient  au  Roi  ces  diflTen- 
fions  domefliques.  Sulli  lui  confeilloit  de  faire 
repafier  les  monts  à tous  ces  Italiens , qui  empoi- 
fonnoient  l’efprit  de  la  Reine  ; mais  ce  Prince  ne 
pouvoir  s’y  réfoudre,  foit  par  la  crainte  decaufer 
trop  de  chagrin  à cette  Princeffe,  foit  pour  ne  pas 
s’expofer  à la  vengeance  de  ces  étrangers , qu’il 
croyoit  capables  des  plus  noirs  attentats. 

„ 11  fe  préfenta  une  occafion,  dit  la  Princefle 
,,  de  Contf,  qui  caufa  bien  du  bruit,  & qui  vé- 
„ ritablement  fut  étrange:  ce  fut  que  le  Roi  & 
„ la  Reine  étant  allés  à une  maifon  proche  Pa* 
,,  ris,  & réparée  par  la  Rivière,  (c’étoit  St.  Ger- 
,,  main-en-Laye , ) il  falloir  paflêr  un  bac.  Com* 
,,  me  le  carofle  ou  ils  étoient  tous  deux  , accom- 
„ pagnés  feulement  de  la  PrincelTe  de  Conti  & 
,,  du  Duc  de  Montpenfier,  vouloir  pairer,llverfa 
dans  la  Rivière.  Cet  accident  fut  caufe  que  l’on 
„ y bâtit,  quelque  tems  après,  un  pont  de  bois. 

,,  Le  Roi&le  Duene  furent  point  mouillés  , a- 
„ yant  aflez  à tems  fauté  par-delfus  la  portière  du 
,,  carofle;  mais  les  Dames  burent  un  peu  fans  foif, 
„ & coururent  fortune. 

.,  Quelques  jours  après , le  Roi  étant  allé  trou,* 
ver  la  Marquife  de  Verneuil,  elle  lui  ditqu’él- 
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,,  le  avoit  été  en, peine. pour  lui  en  cette  chûte,£ 
que  fl  elle  y eût  été , le  voyant  fauvé , pour 
,,  le  relie  elle  eût  crié  !a  Reine  boit. 

• „ La  Reine  ayant  appris  ce  difcours,  femiten 

„ telle  colère  , que  1 Roi  & elle  furent  quinze 
„ jours  fans  te  pari  r,  & il  fallut  que  les  plus 
,,  puilTans  > & qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès 
„ du  Roi , t’appaifa  lent 

Le  Roi  n’avoit  pas  moins  à fouffrir  de  l’humeur 
• haute  & irapérieufe  de  la  Marquife  de  Verneuil, 

' que  des  mécontentemens  de  la  Reine  ; il  voulut 
ravoir  la  promelTe  de  mariage  qu’il  avoit  donnée 
Tcmt  2.  à la  Marquife  ; & il  dit  un  jour  à Mr.  de  Sulh’,. 
th.  31.  qu’il  la  preflbit  tous  les  jours  de  lui  rendre  cette 

Tdîth»  ptonieflê , afin  d'avoir  repos  avec  fa  femme.  Enco- 

re -,  ajoûta-t-il , que  cette  promeffe  ne  fait  qu'une  niai- 
feriCj  étant  conditionnée  comme  elle  eft,  ainfi  que^ 
ittén  ont  afiuré  des  Eccléfiafliques  à qui  j'en  ai  parlée 
' & qu'elle- même,  lor [quelle  me  la  montra  pour  la 

figner , me  dit  ne  pouvoir  me  nuire  ni  préjudicier  , 
ni  elle  s'en  fervir  ni  s'en  prévaloir. 

Mais  la  Marquife  de  Verneuil  refufoit  opiniâ- 
trement de  donner  au  Roi  cette  fatisfaétion  ; & 
quand  il  lui  deroandoit  cette  promeffe,  elle  lui  cé- 
pondoit  infolemment , qu'il  pouvoit  bien  la  cher- 
cher ailleurs,  parce  qu ajfurément  il  ne  l'auroit  ja- 
mais d'elle.  Il  juroit  de  fon  côté  qu’il  la  lui  fe- 
roitbien  rendre;  & comme  elle  s’appercevoit  qu’if 
ne  s’obftinoit  â la  demander  que  pour  contenter  la 
Reine,  elle  lui  parloit  de  cette  Princeffe  en  des  ter* 
mes  fi  offenfans , qu’il  dit  lui-même  qu’il  avoit 
penfé  s'écb  ipper  à lui'donner  fur  la  joue 

Mr.  de  Sulli  étoit  fans-ceffe  occupé  à le  raccom- 
moder, tantôt  avec  la  Reine,  & tantôt  avec  la 
Marquife  de  Verneuil , fans  pouvoir  y réuffir  que 
, pour  quelques  jours  tout  au  plus,  après  quoi  les 
querelles  recommençoient  avec  le  plus  d'aigreur  & 
de  vivacité  que  jamais. 

Le  Roi  fe  plaignoit  des  exceffives  libéralités 
_^que  la  Reine  faifoit  à la  Galiga'i  & à fon  mari  * 
qui  abforboient  tout  l’argent  qu’il  pouvoit  lui  don- 
ner. 


■*1:^  llhÿtized  by-Caiïoÿli^ 


SUR  LE  REGNE  DE  HENRI  IV.  357 

lier.  Il  trouvoit  mauvais  que  ces  étrangers , ou- 
bliant leur  bajfc  extruHion  afpirer  aux  plus 

hautes  Dignités  de  l’Etat,  comme  fi  elles  dûlfent 
être  la  récompenfe  de  la  divifion  qu’ils  entrete- 
noient  perpétuellement  dans  fa  famille.  Mr.  de 
Sulli  n’étolt  pas  le  feul  qui  fe  mêlât  d’adoucir  l’ef- 
prit  de  la  Reine.  Mr.  de  Sillcri  y travailloit  de 
fou  ùité , & les  Auteurs  des  Méiwiires  de  Sulli  lui 
rendent  la  juftice  qu’il  s’y  coinportoit  avec  plus 
d’art  & plus  d’infinuation  que  Mr.  de  Sulli, qui 
étoit  naturellement  d’un  caradtére  plus  ferme  & 
plus  décifif. 

On  voit  dans  les  Mémoires  de  ce  dernier  , une 
lettre  que  le  Roi  lui  écrivit  au  fujet  decesbrouil- 
leries  , dans  laquelle  il  lui  mande,  J ai  reçu  çe  rna- 
tin  une  lettre  d'elle , (c’eft  à-dire  de  la  Reine,) 
que  fai  recomnu  de  votre  ftyle , non  du  (ten  ni  de 
de  eelt'i  de  Mr.  de -Silleri  ; elle  eft  étrange  , âf  y? 
vous  r.e  lui  remontrez  , elle  le  deviendra  encore  da  > 
vantage.  Cependant  le  Roi  vouloit  toujours  ravoir 
la  promefie  de  mariage  qu’il  avoit  donnée. 

Le  Père  Daniel  fait  entendre  que  cette  promef- 
fe  ne  fut  rendue  au  Roi  qu’après  que  le  Comte  d’Au- 
, vergue  eut  été  arrêté.  Les  Mémoires  de  Sulli  fuppo* 
fent  au-contiaire  que  ce  Comte  étoit  encore  libre 
en  Auvergne , quand  cette  promeflTe  fup  rendue  , 
puifqu’on  y voit  une  conversation  du  Roi  avec  Mr. 
de  Sulli,  dans  laquelle  ce  Prince  lui  dit  que  Mef- 
fieurs  de  Bouillon  & de  la  Tremoille,  d’Entra- 
gués,  & môme  Madame  de  Verneuil  avoient  for- 
mé une  confpiration  contre  l’Etat , par  dépit  de 
ce  qu'il  lu:  avuit  lait  rendre  cette  i roinejfc  de^ma- 
riage.  Enfuite  le  Roi  ajoûte  qu’il  efl;  réfolu  de 
faire  arrêter  le  Comte  d’Auvergne,  de  l'attra- 
per par  fmejfe. 

Ce  qui  fuppofe  évidemment  que  la  promefie 
de  mariage  étoit  déjà  rendue  avant  que  le  Com- 
te fût  arrêté.  • 

Au-re(le  le  Roi  n’étoic  pas  encore  bien  inftruit 
lui-même,  quand  il  difoit  que  les  d’Entragues  a- 
voient  confpixé  contre  l’Etat,  par  dépit  de  ce  qu'on 

leur 
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leur  avait  fait  rendre  la  promené  de  mariage 
qu’il  eft  certain  qu’ils  avoient  fait  un  Traité  avec  l’Ef- 
pagne,  dans  le  tems  qu’ils  avoient  encore  cette 
promefle,  dont  les  Efpagnols  prétendoient  fe  pré»> 
valoir  pour  exciter  des  troubles  dans  le  Royaume. 

Le  Père  Daniel  ne  paroît  pas  s’être  fuffifam ment 
expliqué  fur  les  moyens  dont  le  Roi  fut  obligé  de 
fe  fervir,  pour  tirer  cet  écrit  des  mains  du  Sieur 
d’Entragues. 

II  fe  contente  de  dire , en  parlant  du  Roi  : Il 
commença  par  ordonner  à d'Entragues  le  pérc  , de 
lui  remettre  en  main  V écrit  ou  promejfe  , dont  la 
Marquife  fe  fai  foie  tant  d'honneur ....  Il  obéit  ^ 
rendit  cet  écrit  en  préfence  du  Comte  de  Soijfons , &c. 
mais,  fi  l’on  s’en  rapporte  à Mr.  Le  Laboureur, 
l’obéiflance  du  Sieur  d’Entragues  ne  fut  pas  à beau- 
• coup  près  aufli  prompte  que  le  Père  Daniel  le  fait 
entendre  , & le  Roi  n’auroit  pas  témoigné  fi  fou- 
vent  à Mr.  de  Sulli,  à quel  point  il  fe  trouvoit 
embarraifé  à ravoir  cet  écrit,  s’il  n’eût  fallu  qu’un 
ordre  donné  au  Sieur  d’Entragues  pour  l’obliger 
à le  rendre. 

Tome  2,  Mr.  Le  Laboureur,  dans  fes  Additions  aux  Mé~ 
Liv.  7.  moires  deCaftelrau,  raconte  la  manière  dont  on  flit 
obligé  de  s’y  prendre,  pour  le  forcer  3 cette  refti- 
* tution  ; &.  il  entre  là-ieflüs  dans  un  détail  fort  cu- 
rieux, qui  prouve  clairement,  s’il  eft  véritable, 
que  le  Sieur  d’Entragues  étoit  bien  éloigné  de  vou- 
loir rendre  un  écrit , qu’il  jugeoit  fi  précieux,  fur 
im  fimple  commandement  du  Roi. 

Ce  Seigneur  fe  tenoit  renfermé  dans  fon  Châ- 
teau deMarcoufly,  où  il  n’étoit  pas  facile  de  pé- 
nétrer, parce  qu’il  étoit  fur  fes  gardes,  comme  s’il 
eût  voulu  foutenirun  fiége.  Le  Roi  réfoludel’y 
faire  arrêter , s’adreflTa  au  Prévôt  Defunftis  , & 
lui  offrit  cinq  Régimens  & dix  pièces  de  canon 
pour  fe  rendre  maître  du  Château  : mais  le  Prévôt 
lui  repréfenta  qu’il  falloir  plutôtl.ifer  d’adrelTeque 
de  violence,  dans  la  crainte  qu^  le  Sieur  d’Entra- 
gues, averti  du  delTein  du  Roi,  par  la  marche  des 
troupes,  & par  les  préparatifs  du  liège,  ne  prît  le 

par- 
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parti  de  brûler  tous  les  papiers  qui  pouvoient  fcr- 
vir  à le  convaincre.  Le  Roi  fut  frappé  de  cette 
raifon , &.  il  chargea  le  Prévôt  de  s’introduire  par 
furprife  avec  main-forte  dans  le  Château  deMar- 
coulPy,  & de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Sieur 
d’Entragues  & de  fes  papiers.  Le  Prévôt  ne  deman- 
da que  quinze  jours  pour  exécuter  fon  projet , en 
priant  le  Roi  de  ne  le  communiquer  à perfonne.  Ce 
que  le  Roi  lui  promit,  en  l’aflurant  qu’il  n’enpar- 
leroit  pas  même  à la  Reine. 

Le  Prévôt  envoya  d’abord  à MarcoulTy  un  de- 
fes  archers  déguifé  en  gueux , & qui  confrefaifoit 
l’eftropié.  Cet  archer  demeura  huit  jours  à roder 
dans  le  Village  de  Marcoufly , obferrmnt  avec  foin 
ce  quife  paflbit  autour  du  Château;  il  remarqua  que 
les  ponts  étoient  toujours  levés , fans  que  perfon- 
ne y pût  entrer  ou  en  fortir , excepté  le  vendredi , 
que  l’on  abailToit  l’un  des  ponts,  pour  recevoic  des 
provifions,  qui  étoient  apportées  par  les  gens  du 
Village,  & reçues  par  le  cuifinier. 

L’archer  revint  faire  fon  rapport  au  Prévôt , qui 
forma  fon  plan  fur  ces  obfervations.  11  fe  fit  con- 
duire par  des  chemins  détournés  jufqu’au  Bols 
qui  joint  le  Parc  de  Marcoufly  , où  il  fe  tint  en 
embufeade  , avec  quarante  archers , pendant  la 
nuit  du  jeudi  au  vendredi  , & il  retint  avec  lui 
le  guide  qui  l’avoit  conduit  ; il  avoit  pris  la  pré- 
• caution  de  fe  fournir  de  quatre  habits  de  payfa- 
nes,  & de  diverfes  provifions  qu’il  fit  porter  par 
quatre  archers  intelligcns  & courageux  , déguifés 
en  payfanes  ; ils  arrivèrent  de  grand  matin  à une 
des  portes  du  Château  de  Marcoufly , dont  le  pont 
fut  abbattu.  Le  cuifinier  fe  préfenta  pour  ache- 
ter les  provifions  , les  quatre  archers  s’appro- 
chèrent, & un  d’eux  tirant  un  piflolet  qu’il  te- 
noit  caché  fous  fon  tablier , lui  déclara  que  s’il 
difoit  un  feul  mot  il  périroit  fur  le  champ,  lis  fe 
faifircnc  de  la  porte  fans  qu’il  y eût  le  moindre 
bruit.  Le  Prévôt  fut  bientôt  averti , il  arriva  a- 
vec  le  refte  de  fon  efeorte,  & entra  dans  le  Châ- 
teau. -11  rencontra  d'abord  le  valet  de  chambre 

du 
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du  Sieur  d’Entragues , qui  fut  menacé  de  mort 
s’il  difoit  une  feule  parole.  Les  archers  fe  faifi- 
rept  des  portes  de  l’apparteqient  du  Sieur  d’Entra- 
gues, & le  Prévôt  fe  fit  conduire  jufques  dans  la 
chambre  oîi  il  étoit  couché  , & enféveli  dans  uu 
profond  fommeil.  Le  Prévôt  attendit  fort  tran- 
quillement pendant  une  heure  qu’il  s’éveillât  ; & 
lorfqu’il  appella  fon  valet  de  chambre , le  Prévôt 
ouvrit  lui-même  le  rideau  du  lit , & lui  déclara 
qu’il  veiïoit  l’arrêter  de  la  part  du  Roi.  Jamais 
homme  ne  fut  plus  étonné.  11  fe  leva,  & voulut 
aller  ouvrir  une  armoire , pratiquée  dans  l’épaif- 
feur  du  mur  derrière  une  tapiflerie,  difant  qu’il 
y vouloit  prendre  un  bail  de  vingt  mille  écus  , 
qu’il  dellinoit  au  mariage  de  fa  fille , & qu’il  de- 
voir délivrer  dans  trois  Jours , fans  quoi  il  couroit 
xifque  de  faire  une  perte  confidérable;  mais  le 
Prévôt  ne  fe  paya  pas  de  cette  raifon.  Le  Sieur 
d’Entragues  lui  dit  que  s’il  vouloit  luilaiffer  pren- 
dre'les  papiers  qui  étoient  dans  cette  armoire,  il 
lui  donneroit  une  calTette  qu’il  vpyoit  fur  fa  ta- 
ble , dans  laquelle  il  y avoit  pour  50000  écus  de 
pierreries , qui  appaitenoient  à fa  fille  ; mais  le 
Prévôt  fut  inflexible.  L’armoire  demeura  fermée, 
le  Prévôt  y mit  le  fcellé , & en  laifl'a  feulement 
la  clé  au  Sieur  d’Entragues,  qui  fut  conduit  à Pa- 
ris , & mis  en  prifon  dans  la  Conciergerie.  Une  par- 
tie des  archers  étoit  refiée  en  garnifon  dans  le  Châ-  ' 
teau  où  le  Prévôt  retourna , pour  faire  l’inventaire 
des  papiers  du  Sieur  d’Entragues , en  préfence  de 
Gautier  fon  Sécretaire, 

On  ne  trouva  point  lapromelTe  de  mariage  que 
l’on  vouloit  avoir  dans  cette  armoire,  qui  étoit 
devenue  fi  fufpeéle  par  l’empreflement  que  le 
Sieur  d’Entragues  avoit  eu  de  l’ouvrir;  mais  en 
récompenfe  on  y fit  d’autres  découvertes, qui n’é- 
toient  pas  moins  importantes.  11  y avoit  dans  l’ar- 
moire une  liafTe  de  papiers  , qui  contenoit  cinq 
pièces:  i.  un  chiffre  du  Roi  d'Efpagne;  2.  une 
lettre  du  même  Roi,  écrite  en  François,  &adref- 
fée  à Mr.  d'Entragues;  3.  une  autre  lettre  toute 

fem- 
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fembîable  , adreffée  à la  Marquife  de  Vemeuil  » 

4.  une  lettre  pareille  pour  le  Comte  d’Auvergne; 

5.  un  Afte  en  forme  de  promefle,  figné  du  Roi 
d’Efpagne  , & écrit  en  François , par  lequel  ce 
Prince  s’engageoit  avec  ferment  à faire  reconnol- 
tre  pour  Dauphin  de  France  Mr.  le  Duc  de  Ver- 
neuil , & pour  vrai  & légitime  Héritier  de  la  Cou* 
ronne,  & en  cas  qu’on  le  lui  remît  entre  le# 
mains,  de  lui  donner  cinq  Forterefles  en  Porta* 
gai , «avec  un  titre  convenable , & cinquante  mil- 
le ducats  de  penfion  ; de  dopner  pareillement  aux 
Sieurs  d’Entragues  & au  Comte  d’Auvergne  deux 
Places  fortes , & à chacun  vingt  mille  ducats  de 
penfion,  & de  les  alîifter  de  toutes  fes  forces 
quaç^  l’occafion  s’en  préfenteroit. 

Il  n’y  avoit  que  l’efprit  de  la  Ligue  & les  extra- 
vagances auxquels  il  s’étoit  porté , qui  pût  don- 
ner quelque  ombre  de  vraifemblance  à de  pareille* 
chimères.  Le  Confeil  d’Efpagne  étoit  fans-doute 
trop  éclairé  pour  entreprendre  férieufement  de 
mettre  la  Couronne  de  France  fur  la  tête  de  Mr. 
de  Vemeuil;  mais  il  chercholt  à caufer  du  chagrin 
au  Roi  & à troubler  le  Royaume  ; & malheureufe- 
ment  il  s’y  trouvoit  encore  des  efprits  aflez  îoibles 
pour  fe  prêter  à de  femblables  projets , & pour  y 
trouver  quelque  apparence  de  poflîbiüté.  Quoi 
qu’il  en  foit,  le  Prévôt  ayant  faifi  toutes  les  pièces 
dont  on  vient  de  parler,  les  apporta  lui-même  au 
Roi , qui  les  envoya  au  Procureur-Général , pour 
s’en  fervir  dans  le  procès  que  l’on.inftruifoit  con- 
tre le  Sieur  d’Entragues. 

Quand  il  fut  que  l’on  avoit  en  main  des  preuve* 
fî  évidentes  de  fa  trabifon  , il  fe  crut  perdu,  & ne 
trouva  plus  d’autre  moyen  de  fe  tirer  d’un  fi  mauvais 
pas , qu’en  üvrant  enfin  cette  promeOe  de  mariage, 
que  le  Roi  vouloir  avoir  depuis  fi  longtems,  & que 
l’on  n’avoit  pu*  découvrir  , quelque  recherche  & 
quelque  renverfement  que  l’on  eût  pu  faire  dan» 
le  Ch&tcau  de  Marcoufiÿ.»^  - 

Il  demanda  à parler  au  Prévôt  Defunftis,  qui 
le  vint  trouver  avec  la  pcrtniffion  du  Roi.  D’En* 
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tragues  lui  dit  qu’il  voyoit  bien  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  grâce  à efpérer  pour  lui , à-moins  qu’il  ne 
rendît  au  Roi  cette  promefTe,  qu’il  cherchoit  ax’ec 
tant  d’empreflement , & qu’il  s’offroit  à indiquer 
le  lieu  où  elle  étoit  cachée,  li  on  vouloit  lui  don- 
ner quelque  alTurance  pour  fa  vie..  Le  Roi  qui  vou- 
loir ravoir  cette  promefleà  quelque  prix  que  ce  fût, 
accorda  fans  balancer  la  grâce  qu’on  lui  deman- 
doit.  D’Entragues  indiqua  l’endroit  où  il  l’avoit 
cachée , & le  Sieur  de  Lomenic  fut  envoyé  à Mar- 
couify  pour  la  prendre  & pour  la  porter  au  Roi. 
Elle  étoit  dans  une  des  chambres  du  Château  où 
l’on  avoit  pratiqué  un  trou  dans  l’épaifléur  du  mur, 
dont  l’ouverture  avoit  été  murée  fi  exaftement  qu’il 
étoit  impoflible  de  s’en  appercevoir.  r L’écr^igné 
de  la  main  du  Roi  étoit  dans  une  bouteille* du  il 
y avoit  du  coton , dans  la  crainte  que  l’humidité 
n’endommageât  le  papier,  & cette  bouteille  étoit 
renfermée  dans  une  autre  bouteille  de  verre. 

C'eft  ainfi  que  le  Roi  vint  enfin  à bout  de  raj- 
voir  cette  promefle  de  mariage,  qu’il  avoit  impru- 
demment donnée  , & dont  l’Efpagne  prétendoit 
.fe  fervir  pour  exciter  du  trouble  dans  le  Royau- 
me. "On  voit  par  ce  récit  que  le  Sieur  d’Entra- 
gues  étoit  bien  éloigné  de  rendre  cette  promefle 
fur  un  fimple  ordre  du  Roi , puifqu'il  fallut  em- 
ployer tant  de  précautions , & ufer  de  tant  d’arti- 
fices pour  le  furprendre , & que  la  feule  crainte 
d’une  mort  prochaine  & inévitable  fut  capable  de 
la  lui  arracher.  ^ 

Ce  môme  récit  prouveroit  encore  que  le  Père 
Paniel  n’auroit  pas  dû  fuppofer,  comme  il  a fait, 
que  le  Sieur  d’Entragues  avoit  rendu  la  promef- 
fe  de  mariage  avant  que  le  Roi  l’eût  fait  asrèter; 
puifque , félon  Mr.  Le  Laboureur , il  ne  la  rendit 
que  lorfqu’il  étoit  à la  Conciergerie,  dans  letems 
que  l’on  commençoit  à inflruire  ft>n  procès  dans 
les  formes. 

Mais  on  ne  doit  pas  dilîimuler  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  à accorder  les  faits  rapportés  par 
Mr.  Le  Laboureur,  avec  les  époques  marquées 
- - .par 
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par  les  autres  Hifloriens,  & dans  des  pièces  ma* 
nufcrites  & authentiques. 

' I.  U eft  certain  que  la  promefle  de  mariage  fut 
reraife  entre  les  mains  du  Roi,  dès  le  ii  Juillet 
1604:  en  voici  la  preuve,  on  lit  ces  paroles  au 
bas  de  la  promefle  de  mariage  dans  la  copie  que 
le  Père  Daniel  a citée. 

Nous  fouflîgné  François  de  Balzac  Sieur 
„ d’Entragues  , reconnoiflbns  & certifions  que 
„ l’écrit  ci-deflTus  eft  le  vrai  & feul  écrit  fait  par 
„ le  Roi  à notre  fupj>lication  & inftance , au  lieu 
„ porté  par  icelui , & depuis  mis  en  nos  mains , 

„ lequel  nous  avons  préfentement  rendu  à Sa 
„ Majefté,cn  préfence  de MelTeigneurs  les  Com- 
,,  te  de  Soiflbns  & Duc  de  Montpenfier,  Mr. 

le  Chancelier , les  Sieurs  de  Silleri,  de  laGuefle 
„ Procureur  - Général , & Jeannin  Confeiller  au 
„ Confeil  Royal.  Fait  à Paris  ce  ii  Juillet  1604. 

„ Signé,  Balzac. 

„ Et  enfuite  ; Nous  fouffignés  Confeillers  & 

„ Sécretaires-d’Etat  de  Sa  Majefté , certifions  le- 
„ dit  Sieur  d’Entragues  avoir  écrit  & figné  ^ 

„ fa  propre  main  la  reconnoiflance , & certifica* 

,,  tion  ci-deflus  écrite.  Fait  au  lieu , jour  & an 
„ fufdits , en  préfence  des  Princes  & Sieurs  ci- 
,,  deflTus  nommés  , lefquels  pour  reconnoUTancè 
ont  figné  les  Princes  Charles  de  Bourbon, 

Henri  de  Bourbon,  Belliévre,  N.  Brulard,  de 
la  Guefle,P.  Jeannin, de  Neufville&  Potier”. 
Collationné  fur  l’Original , par  nous  fouflîgné# 
le  II  Jour  de  Juillet  1604.  De  Neufville&  Potier. 

Il  eft  évident,  par  cet  Afte  , que  la  promefle 
de  mariage  fut  rendue  le  ii  Juillet  1604;  mais  fi  • • 
l’on  en  croit  le  Journal  de  l'Etoile,  le  Sieur  d’En* 
tragues  ne  fut  amené  à la  Conciergerie  que  le 
XI  Décembre  de  la  même  année  1604.  Voici 
fes  paroles. 

DKCXMSaE.  ’ . 

. Le  famedi  11  de  ce  mois,  Mt"  d’Entragues  1^04; 

Qa  ^ 
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„ fut  amené  prifonnier  à la  Conciergerie  du.Pa- 
,,  lais,  par  Mr.  Defunftis  Prévôt  des  Maréchaux. 
„ II  étoit  dans  un  coche  fermé,  que  Marcoufly 
„ fon  fils  accompagnoit  à cheval , mais  fans  au- 
„ cune  fuite  ni  compagnie:  quand  il  fut  arrivé, 
il  demeura  lon^tems  ..fans  pouvoir  avoir  ni  feu 
„ ni  lumière 

Il  faut  dire  néceirairemcst,ou  que  l’Etoile  s’eft 
trompé  dans  la  date  de  l’emprifonnement  du  Sieur 
d’Entragues , ou  que  le  récit  de  Mr.  Le  Labou- 
reur n’eft  point  exaét , quand  il  aflure  que  ce  Sei- 
gneur ne  rendit  la  promefle  que  lorfqu’il  étoit  à 
la  Conciergerie,  fur  l’afTurance  qu’on  lui  donna 
de  lui  fauver  la  vie  qu’il  avoit  mérité  de  perdre. 
Ce  qui  pourroit  infirmer  Je, témoignage  de  l’Etoi- 
le , c’eft  qu’il  prétend  que  la  promefle  avoit  été 
rendue  dès  Je  z Juillet  1604.  Voici  fes  paroles. 

Juillet. 

„ Le  vendredi  » de  ce  mois, là  prétendue  pro- 
melTe  de  mariage  faite  par  le  Roi  à la  Marquw 
„ fe , fut  rendue  à Sa  Majeflé , au  logis  de  Mr. 
„ le  Chancelier , avec  la  décharge  mife  au  bas  ”. 
, Quoique  l’Aéte  même  & la  décharge  que  l’on 
vient  de  rapporter  4 ne  foi  en  t datées  que  du  ir 
Juillet  1604  , on  voit  par-là  combien  les  Hifto- 
riens  trouvent  de  difficultés  à ranger-  les  faits  fé- 
lon l’ordre  du  tems  o{i  ils  ,fe  font  palTés , & à fi- 
xer leur  véritable  époque. 

Mr.  de  Thou  s’éloigne  encore  davantage  du  ré- 
cit de  Mr.  Le  Laboureur  , quand  il  aflure  que  le 
Roi  fut  obligé  de  donner  vingt  mille  écus  à la  Mar- 
quife  de  Verneuil , & de  promettre  à fon  Père  le 
Bâton  de  Maréchal  de  France  , pour  le  détcrmi- 
per  à rendre  la  promefie.  Lp  même  Auteur  dit 
pofitivement  que  cet  Aéte  fut  remis  au  Roi  avant 
que  le  Comte  d’Auvergne  & le  Sieur  d’Entragues 
euflênt  été  arrêtas. 

Il  paroît  avoir  ignoré  les  faits'  racontés  par  Mr. 
3Le  Laboureur;  & en  rapportaot  les  réponfes  du 
' • Sieur 
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Sîeur  d’Entragues  , dont  il  devoit  être  bien  in-  ^ 
ftruit,  puifqu’il  étoit  un  des  Juges,  il  lui  fait  di- 
re qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à remettre  la  pro- 
meife  de  mariage  faite  en  faveur  de  fa  fille  en  d’au- 
tres mains  que  celles  du  Roi , & qu’il  avoit  tou- 
jours offert  à Sa  Majefté  de  la  rendre  , l’ayant 
toujours  gardée  avec  foin  jufqu'à  ce  qu’elle  lui 
eût  été  rendue. 

Le  Comte  d’Auvergne  refufa  d’abord  de  répon- 
dre aux  Gommiffaires  qui  lui  furent  envoyés  à la 
Baftille;  c’étoient  Achille  de  Harlai,  premier  Pré- 
fident,  Etienne  Fleuri  & Philbert  Thurin  Confeil- 
1ers  au  Parlement.  11  leur  préfenta  des  Lettres 
d’abolition  qu’il  avoit  eues  du  Roi , & un  Brevet 
qui  fembloit  ie  mettre  à couvert  dés  pourfuitesde 
la  Juftice.  L’Avocat- Général  Servin  fut  envoyé  ' • * 
au  Roi , auquel  il  repréfenta  fortement  les  incon- 
véniens  de  ces  fortes  de  grâces.  Le  Roi  répoA- 
dit  qu’il  avoit  été  forcé  de  les  accorder  à la  né- 
cefllté  des  tems , mais  que  le  Comte  d’Auvergne 
étant  retombé  pour  la  troifiéme  fois , ne  méritoit 
plus  aucune  faveur;  que  l’on  ne  devoit  avoir  au- 
cun égard  aux  Lettres  & au  Brevet  qu’il  avoit  ob- 
tenus; & qu’il  falloit  le  fommer  de  répondre,  à 
peine  d’être  tenu  pour  convaincu.  Il  répondit 
en  effet , & tâcha  de  pallier  ou  d’excufer  fon 
crime , en  rejattant  une  partie  de  fes  fautes  fur 
le  Sieur  d’Entragues  & fur  fa  fille.  D’Entragues 
de  fon  côté  tâcha  d'excufer  fa  fille  autant  qu’il 
étoit  pollible  » & chargea  fortement  le  Comte- 
d’Auvergne;  c’étoit  apparemment  ce  qui  fit  dire 
à la  Marquife,  qt^elU  ne  demandait  qu'un  paraon  ^ 

pour  fon  ' ^re^- une  corde  pour  fon  frère ^ ** 

ee  pour  elle. 

Elle  ne  fut  point  mife  en  prifon  à la  Concier- 
gerie ni  à la  -Baftille  ; on  fe  contenta  de  la  re- 
tenir dans  la  maifon  du  Sieur  Audicourt,  fituée 
dans  la  Rue  St.  Paul,  où  elle  étoit  logée.  Le  Mtrcuu 
Sieur  Têtu,  Chevalier  du  guet,  fut  chargé  de  la 
garder  & d’en  répondre  fur  fa  vie.  Cet  Officier 
Toulut  l’engager  à recourir  à la  clémence  du  Roi  ; l’Etoiie. 

Q J mais  Ttm,  j. 
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mais  elle  répondit  fièrement  que  n’ayant  rommit 
aucune  faute,  elle  n’avoit  pas  befoin  de  pardon. 

Elle  ajoûta , fi  l’on  en  croit  le  Journal , qu'elle 
ne  fe  foudoit point  de  mourir , au- contraire  quelle 
le  défiroit\  mais  que  fi  le  Roi  fe  portoit  à fon  égard 
à cette  extrémité  t oti  diroit  toujours  qu'il  avait  fait 
mourir  fa  femme  , ô?  qu'elle  avait  plus  de  droit  ati 
titre  de  Reine  que  celle  qui  le  portait. 

Mr.  de  Thou  dit  que  l’on  produifît  au  Comte 
d’Auvergne  & au  Sieur  d’Entragues  quantité  de 
Lettres  , d’Aftes  & d'autres  Ecrits  , qui'  conte- 
noient  des  preuves  convaincantes  de  leurs  con- 
fpirations  ; mais  comme  il  ne  fpécifie  aucun  de 
ces  écrits,  on  ne  fait  fi  ceux  qui  font  indiqués  par 
Mr.  Le  Laboureur  étoient  du  nombre. 

T.  s>l.  is.  Le  nouvel  Editeur  des  Mémoires  de  Sulli  obfer- 
ve  dans  une  note , qu’Amelot  de  la  HouiTaye  aiTu- 
re  que  l’on  ne  put  jamais  trouver  l’original  du 
Traité  que  le  Comte  d’Auvergne  & le  Sieur  d’En- 
tragues avoient  fait  avec  l’Efpagne , parce  que 
cette  pièce  avoit  été  mife  entre  les  mains  d’An- 
, toine  Eugène  Chevillard  Tréforier-Général  de  la 
Gendarmerie  de  France,  leur  parent  & leur  ami. 
Il  tenoit  le  Traité  caché  dans  foij  pourpoint, & 
lorfqu’il  fut  mis  à la  Baftille,  l’ayant  déchiré  en 
mille  morceaux  qu’il  mêla  dans  fa.  foupe,  il  trou» 
va  moyen  de  l’avaler.  • 

Amelot  de  la  HouiTaye  ajoûte  que  le  Comte 
d’Auvergne  faifoit  un  fi  grand  fond  fur  l’adrelTe  & 
fur  la  fidélité  de  Chevillard  , que  dans  les  trois 
interrogations  qu’il  fubit , il  dit  avec  autant  de 
•,  confiance  que  • s’il  eût  été  innocent  : Mefiieurs  , 
montrez -moi  une  ligne  d écriture  par  laquelle  on 
puiffe  me  convaincre  d'avoir  traité  avec  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  ou  fon  Ambaffadeur , (fi  je  vais  figner  au- 
dejfous  mon  arrêt  de  mort , (fi  me  condamner  moi- 
même  à être  écartelé  tout  vif 

tlv,  X3J.  voit  cependant  que  Mr.  de  Thou  aflùreque 
• l’on  produifit  dans  ce  procès  (/es  Z.e/rm,  des  Ac- 
tes (fi  des  Infirudions  écrites  de  la  main  du  Comte 

. 
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i Auvergne  £?*  du  Sieur  d'Entragues^qui  furent  exa- 
minés avec  beaucoup  d'attention. 

, D'ailleurs , H Chevillard  eût  été  mis  à la  Baf< 
tille , comme  fufpeél  d’être  entré  dans  ces  intri- 
gues, on  l’eût  interrogé  comme  les  autres'accu- 
lés,  & U y a apparence  que  Mr.  de  Thou  en 
auroit  dit  quelque  chofe  ; cependant  il  n’en  dit 
pas- un  feul  mot,  & Ton  ûlence,  en  pareille  oc- 
cafion,  fuffiroit  pour  jetter  quelque  doute  dans 
J’efprit  fur  le  récit  d’Amelot  de  la  Houflaye. 

Le  Père  Daniel  raconte  quelle  fut  l’ilTue  de 
ce  grand  procès.  Les  Lettres  d’abolition  accor- 
dées à la  Marquife  furent  entérinées  le  6 Sep- 
tembre T 60s  > & I^oi  la  difpenfa  de  fe  préfen- 
ter  en  perfonne  au  Parlement.  Tout  le  monde 
crut,  ainfi  que  le  Père  Daniel  l’a  obfervé , qu’ua 
refte  d’affeftion  pour  la  Marquife  de  Verneuil, 
& la  conûdération  des  enfans  qu’il  avoît  eu  d’el- 
le. le  déterntina  à faire  grâce  aux  coupables.  Si 
le  récit  de  Mr.  Le  Laboureur  elt  véritable , cel- 
le du  Sieur  d'Ëntragues  lui  fut  alTurée , quand  il 
rendit  la  promefle  de  mariage.  A l’égard  du  Com- 
te d’Auvergne,  la  plupart  croyent  quelle  fut  a»- 
cordée  aux  prières  de  Marie  Ibuchet  fa  mère. 

BafTompierre  en  rapporte  un  autre  motif  au 
premier  tome  de  fes  Mémoires.  Il  prétend  avoir 
été  préfent,  lorfque  le  Roi  dit  aux  Courtifans 
„ que  le  feu  Roi  Henri  111.  foa  prédéctlTeur, 
„ ne  lui  avoit  en  mourant  {a)  recommandé  que 
„ Mr.  le  Comte  d’Auvei^e.&  Mr.  Le  Grand, 
„ & qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  fût  dit  qu’il  eût 
„ fait  mourir  un  homme  , que  celui  qui  lui  avoit 
„ laiflTé  le  Royaume , lui  avoit  fi  afi’ettionném'int 
,,  recommandé”.  - 

, Le  nouvel  Editeur  des  Mémoires  de  Suüi  obfer- 
ve  qu’il  n’eft  point  parlé  de  ce  motif  dans  les  en- 
tretiens qu’Henri  IV.  & Mr.  de  Sulli  eurent  en- 

^ - ■ fem* 

(m)  C’eft-t-dîre,  loiftju’il  fut  bleflepar  le  Moine Clé- 
ntecti  cai  Henri  IV.  n’etoit  pa*  à St.  Cloudy  ioifqu’ii 
icAbit  le  d.ioice  foupi:, 

Q4 


?5S  O B S E E V A T I O NS 

femble  fur  ce  fujet;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  deH 
qu’Henri  IV.  n’ait  pu  tenir  en  public  le  difcours 
rapporté  dans  les  Mémoires  de  Bajfompierre , ni  mê- 
me que  la  recommandation  d’Henri  III.  n’ait  pu 
influer  en  partie  dans  les  inénagemens  que  fon  fuc- 
cefleur  voulut  bien  avoir  en  cette  oceafion  pour  le 
Comte  d’Auvergne. 

Le  Sieur  d’Entragues,  retiré  dans  fon  Château 
de  Malesherbes,  trouva  moyen  d’entretenir  des 
correfpondances  avec  le  Comte  renfermé  dans  la 
Baftille,  & il  entreprit  de  le  faire  évader.  La 
w/w.  dt  Cour  fut  inftruite  de  ce  deflein  par  un  nommé  Le 
s.  ^ trouva  dans  le  Bois  de  Males» 

«ot.v.  édi-  herbes  les  cordes , les  poulies  & les  machines  def- 
titn,  tinées  à faciliter  l’évafTon  du  Comte.  Le  Roi  or* 
donna  au  Grand-Prévôt  d’aller  interroger  le  Sieur 
d’Entragues  , qui  refufa  d’abord  de  répondre , par- 
ce qu’il  étôit  d’une  condition  trop  diftinguée  pour 
qu’on  pût  l’obliger  à coinparoître  devant  un  tel 
Commiflàire.  Le  Roi  fit  expédier  une  commiflîon 
particuliérç  au  Grand-Prévôt,  &il  ne  fut  plus  pof- 
fible  à Mr.  d’Entragues  de  contefter  fa  eompéten-  _ 
ce.  11  répondit,  & fit  un  long  mémoire  pour  fe‘ 
; juflifier;  mais  Mr.  de  Sulli  alTure  qu’il  ne  lui  fuc 

pas  pollîble  d’expliquer  ce  qûe  vouloir  dire  cet  a- 
mas  de  cordes  & de  poulies , que  l’on  avoit  trou-  . 
vées  dans  fes  Bois.  Quoi  qu’il  en  foit,  cette  af- 
faire n’eut  aucune  fuke.  Mr.  d’Entragues  demeu- 
ra tranquille  dans  fon  Château,  & le  Comte  d’Au- 
vergne fut  feulement  obfeivé  un  peu  plus  exafte- 
meot  à la  Baflilte. 

< ' Quant  à la  Marquife  d'Entragues,  elle  furvécut 

au  Roi,  & fut. même  Soupçonnée  d’avoir  contri- 
bué à la  mort  de  ce  Prince  , du -moins  le  lui 
a-t-on  reproché  dans  des  Ecrits  publics,  dont  on 
parlera  dans  la  fuite. 

Mr.  Le  Laboureur  prétend  que  vers,  la  fin  du 
Régne  d’Henri  IV.  elle  voulut  époufer  lopuc  de 
Guife,  pour  avoir  un  appui  contre  les  reflTentimens 
de  la  Reine.  ’ Il  y eut  même  un  contraft  de  ma- 
riage, que  le  Duc  de  Guife  défavoua,  & qu’elle 
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^treprit  de  faire  valoir.  11  étoit  figné  . de  deux 
Notaires;  mais  l’un  étoit  mort  quand  elle  le  pro-, 
duilit  , & l’autre  qui  vivoit  encore,  nioit  d’avoir 
jamais  figné  cette  pièce.  On  y voyoit  auffi  la  fi- 
gnature  du«Duc  de  Guife,&  celle  de  la  Marqui- 
fe;  mais  le  Duc  prétendoit  que  l’on  avoit  contre- 
fait fon  écriture.  11  vouloir  époufer  alors  la  Douai- 
rière de  Montpenfier  , recherchée  par  le  Comte 
de  Soilfons , & la  Marquife  formoit  oppofition  à 
ce  mariage,  en  vertu  du  contrat,  vrai  ou  fuppo- 
fé,  qu’elle  produifoit.  La  Reine  qui  n’aimoit  pas 
le  Comte  de  Soilfons,  &' qui  étoit  devenue  Ré- 
gente, prit  le  parti  du  Duc  de  Guife,  & le  Préli- 
dent  Jeanrtin  détermina  la  Marquife ,de  Verneuilà 
fe  défitler  de  fes  pourfuites.  Elle  mourut  le 
Février  1633 . ^gée  de  64  ans. 

■ De  la  Maifon  de  CourtenaL 

Ce  fut  fous  k Régne  d’Henri  IV.  que  la  Mat- 
fon  de  Courtenai  réclama  la  qualité  & les  préroga- 
tives  des  Princes  du  Sang,  comme  defeendue  en 
ligne  mafeuline  de  Pierre  de  France , cinquième 
fils  de  Louis  le  Gros,  & frère  de  Louis  le  Jeune. 

Meilleurs  de  Courtenai  vivoient  depuis  longcems  '\ecwn  i* 
retirés  dans  leurs  Terres,  & l’aîné  de  leur  Maifon 
ayant  été  afligné  pour  qu’il  eût  à produire  fes  0-  ^"couxrë- 
tres  de  noblefle  , cette  recherche  donna  lieu  à la 
<iemande  folemnelle  qu’ils  firent  au  Roi  d’être  4 

reconnus  pour  Princes  de  la  Maifon  de  France.  *• 

Leur  requête  étoit  datée  du  15  Février  el-  ***** 

le  fut  accompagnée  d’un  long  Mémoire  qu’ils  re- 
mirent à Mr.  le  Chancelier , dans  lequel  ils  mon- 
troient  leur  origine.  Le  Chancelier  leur  dit  qu’ils 
ne  dévoient  point  prefler  le  Roi  fur  cette  affaire; 
que  leur  qualité  étoit  aifez  connue,  & que  leurs 
pères  s’étant  contentés  de  la  fituatlon  où  ils  fe  trou- 
voient  eux-mêmes , ils  ne  dévoient  point  afpirer 
à de  plus  grandes  prérogatives.  Cette  réponfe  ne 
les  fatisfit  pas  ; ils  répondirent  que  fi  leurs  père* 
B’avoient  rien  demandé  , c’efl  que  perfonne  ne 
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s’étoit  avifé  de  contefter  leur  état;  que  fi  on  Tefif 
ofé  faire,  ils  n’euflent  pas  manqué  de  s’en  plain* 
dre;&  que  puifqu’ils  étolent  inconteftablement  de 
la  Maifon  Royale,  perfonne  ne  pouvoir  trouver  à 
redire  qu’ils  prifient  dans  tous  les  Aftes  la  qualité 
de  Princes  du  Sang.  Le  Chancelier  leur  répon- 
dit qu’il  ne  leur  parloit  plus  comme  Chancelier 
mais  comme  leur  ami , & qu’à  ce  titre  il  les 
prioit  de  ne  rien  faire  là  - deflus  fans  y avoir 
bien  penfé. 

• Le  17  Février  ils  préfentérent  une  fécondé  re- 
quête au  Roi , qui  la  reçut  en  perfonne , en  leur 
difant  qu’ils  eujfent patience  qu'ik  ne  trouveraient 

jamais  en  lui  eue  droit  & raifon.  Ils  demeurèrent 
tranquilles  pendant  neuf  mois , flour  donner  le  tems 
au  Roi  de  délibérer  mûrement  fur  une  affaire  fi 
importante,  & le  15  Décembre  1(503  ils  préfen- 
térent une  troifiéme  requête,  pour  demander  une 
décifion.  Le  Roi , en  recevant  cette  requête , leur 
dit  qu’il  la  feroit  voir  à fon  Confeii,  & la  donna  à 
Mr.  de  Frefne  Sécretaire-d’Etat , avec  ordre  delà 
communiquer  à Mr.  le  Chancelier. 

Le  Confeii  s’affembla  le  6 Février  1604,  pour 
délibérer  fur  la  requête.  Il  étoit  compofé  de  Mr. 
le  Chancelier,  de  Meflîeurs  de  Villeroi,  de  Frefne 
& de  Gefvre  Sécretaires- d’Etat,  de  Meflîeurs  de 
Silleri,  de  Chateauneuf,  de  Maiffe  , Jeannin  , 
Boillife  , Caumartin , & du  Procureur  - Général  du 
Parlement,  La  requête  du  15  Décembre  y fut 
rapportée  par  le  Sieur  de  Frefne , mais  Meifieurs 
de  Courtenai  ne  purent  favoir  au  jufie  ce  qui  s’jr 
étoit  pafTé.  Mr.  de  Frefne  leur  dit  feulement  que 
Mr.  le  Chancelier  s’étoit  chargé  de  faire  le  rapport 
au  Roi  du  réfultat  de  ce  Confeii.  Ils  allèrent  trou- 
ver ce  Magifirat,  qui  leur  dit  que  le  Confeii  n’a- 
voit  encore  rien  décidé , & que  pour  lui  il  y avoic 
dit  Amplement  fon  avis.  Ils  prefférent  le  Chance- 
lier de  s’ouvrir  davantage,  en  lui  difant  qu’il  ne 

Î)ouvoit  ignorer  la  juftice  de  leur  caufe,  & qu’il 
eur  avoit  dit  lui-même , en  prenant  Dieu  à témoin 
de  fa  fincérité,  qu’il  en  étoit  perfuadé  en  fa  con- 

feien- 
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fcience.  Le  Chancelier  fe  contenta  de  leur  ré- 
pondre: Mcffieurs,  ce!î  la  vérité  que  votre  requê- 
te a été  vue  au  Confeil , âf*  que  vous  n'avez  point 
de  partie. 

Il  furent  cependant  que  quelques-uns  de  ceux 
qui  alïïHoient  à ce  Confeil,  avoient  été  d’avis  qu’il 
n’étoit  point  à propos  d’admettre  de  nouveaux 
Princes  dans  la  Maifon  de  France,  & qu’en  laif- 
fant  Meilleurs  de  Courtenai  dans  l’état  où  on  les 
avolt  trouvés , on  ne  leur  feroit  aucun  tort.  Ces 
Meilleurs  firent  auffitôt  un  nouveau  mémoire  pour 
répondre  à tout  ce  que  l’on  pouvoit  leur  objec- 
ter , & ils  l’appuyèrent  par  une  remontrance  qu’ils 
adreiférent  au  Roi,  & qui  efl;  datée  du  7 Janvier 
1605.  La  requête  fut  renvoyée  au  Chancelier, 
mais  Meflieurs  de  Courtenai  ne  purent  obtenir  au- 
cune réponfe  claire  & précifeî  & l’affaire  demeu- 
ra/ufpenduejufqu’au  12  Janvier  i6o8,  qu’ils  pré- 
fentérent  encore  une  requête  au  Roi.  Huit  jours 
après  ils  allèrent  trouver  Mr.  le  Chancelier;  c’é- 
toit  alors  Mr.  de  Silleri , qui  avoit  fuccédé  à Mr. 
de  Belliévre.  Ce  Magiilrat  leur  dit  que  par  le 
commandement  du  Roi  il  avoit  remis  leur  requê- 
te entre  les  mains  da  Procureur-Général , avec  or- 
dre de  la  communiquer  aux  Avocats -Généraux  di» 
Parlement.  Cette  requête  demeura  un  mois  entre 
les  mains  du  Procureur-Général.  Quelque  initan- . 
ce  que  puflTent  faire  Meflîeurs  de  Courtenai  pour 
Être  expédiés,  on  les  remettoit  d’un  jour  à l’au- 
tre; enfin  les  gens  du  Roi  ayant  donné  leur  avis 
à Mr.  le  Chancelier,  il  dit  à Meflieurs  de  Cour- 
tenai qu’il  en  feroit  le  rapport  au  Roi , & qu’en- 
fuite  il  leur  feroit  favoir  les  intentions  de  Sa  Ma-' 
jefté.  Ils  revinrent  quelque^  tems  après , pour  ap- 
prendre ce  qu’il  avoit  plû  aii  Roi  de  décider. . 

■ Le  Chancelier  leur  dit  : Menteurs , le  Roi  m'a 
commandé  de  vous  dire  que  vous  différiez  votre  peur-' 
fuite,  G?  que  vous  la  laifftez  là.  Ils  prièrent  le  , 
Chancelier  de  leur  dire  11  c’étoit  donc  l’intention 
du  Roi  de  leur  refufer  la  juilice,  & s’il  leur  étoic 
défendu  de  la  demander  : Non  , Meffieurs,  repli. 
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qua  le  Chancelier,  il  ne  vtu%  la  refufe  pat.  lit 
repréfentérent  que  c’étoit  bien  la  leur  refufer,que 
de  leur  ordonner  , comme  on  faifoit  , de  ceflêr 
toute  pourfuite  fur  un  objet  qui  intérelFoit  lî  fort 
les  droits  de  leur  naifTance , & l’honneur  de  leurs 
ancêtres.  Alors  le  Chancelier  leur  dit  : lit  bien , 
Mejjieurs , s'il  ne  tient  qu'à  cela , l'on  vous  fera  ju- 
Jliee,  mais  non  pas  telle  que  vous  la  demandez.  ' Ils 
regardèrent  cette  réponfe  comme  une  menace,  & 
ils  répliquèrent  avec  fermeté,  „ que  s’ils  étoient 
»,  aflez  malheureux  que  d’être  abandonnés  de  la 
V »,  juftice  & de  la  proteftion  de  leur  Prince, n’é- 
„ tant  pas  nés  Souverains  pour  fe  faire  juftice 
»,  eux-mêmes , il  ne  leur  reftoit  plus  que  de  fupplier 
»,  Sa  Majefté  de  leur  permettre  de  fe  retirer  hors 
»,  de  fon  Royaume , pour  être  affranchis  des  in- 
»,  jures  & des  indignités  à quoi  ils  demeurolent 
»,  expofés,  la  juflice  ne  leur  étant  libre  & ouver- 
„ te  faute  de  protection 

Le  Chancelier  comprit , par  ce  difeours,  toute 
la  grandeur  de  leur  relTentiment ; ils  fe  radoucit, 
& leur  dit,  que  s’ils  vouloient  qu’il  repréfentât 
quelque  chofe  au  Roi  de  leur  part,  & le  lui  di- 
re en  particulier , il  le  feroit  très-volontiers.  Deux 
jours  après  ils  lui  apportèrent  un  nouveau  mé- 
moire, dans  lequel  ils  infifloient  fortement  pour 
demander  un  jugement  définitif.  Le  Chancelier 
le  communiqua  au  Roi , & leur  dit  enfuite  qu’il 
avoit  repréfenté  à Sa  Majefté  tout  ce  qu’ils  lui 
avoient  dit  & donné  par  écrit , & que  le  Roi 
vouloit  encore  aflembler  un  Confeil  pour  en  dé- 
. libérer.  Ils  mirent  alors  une  nouvelle  remontran- 
ce entre  les  mains  de  Mr.  le  Chancelier,  datée 
du  r4  Juin  1608  , & furent  trouver  le  Roi  au 
Jardin  des  Tuileries  , pour  le  fupplier  d’y  avoir 
égard.  Le  Chancelier  leur  dit  quelques  jours  a- 
près  que  le  Roi  lui  avoit  parlé  fur  cette  affaire  , ’ 
'&  que' Sa  Majefté  perfiftoit  toujours  dans  la  mô- 
me réfolution  d’affembler  un  Confeil,  auquel  mê- 
me il  vouloit  appeller  les ’Préfidens  de  fon  Par- 
lement, pour  délibérer  fur  les  moyens  de  leur'ren- 
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drejuftice.  Ils  eurent  alors  une  lueur  d’efpérance» 

& ils  préfentérent  un  nouveau  mémoire  pour  pref- 
fer  la  condufion  de  cette  affaire  ; mais  ce  mé- 
moire n’eut  pas  plus  d’effet  que  les  précédons.  Ils 
virent  encore  le  Roi , qui  leur  dit  qu’il  ne  pouvoir 
leur  faire  aucune  réponfe  qu’avec  l’avis  de  fon  Con- 
feil:  ils  retournèrent  au  Chancelier, qui  leur  pro- 
mit que  le  Roi  leur  feroit  juffice , ajoûtant  qu’elle 
leur  étoit  dûe , & le  14  Décembre  1608  il  leur 
dit  qu’il  avoit  eu  un  long  entretien  avec  le  Roi  fur 
leur  affaire  , & que  Sa  Majeffé  s’étoit  arré  ée  à 
un  point  qui  étoit  de  ne  rien  décider,  fans  avoir 
affemblé  un  Confeil  folemnel , auquel  il  vouloir  ap- 
peller  Meffieurs  les  Princes,  les  Préfidens  de  fa 
Cour  de  Parlement , & plufieurs  perfonnes  nota- 
bles de  fon  Confeil  ordinaire.  11  faut  remarquer 
que  dès  le  commencement  de  leur  pourfuite , le 
Chancelier  de  IBelliévre  leur  avoit  déclaré  que  leur 
affaire  intéreffoit  fi  particuliérement  la  Maifbn 
Royale,  qu’elle  ne  pouvoit  être  décidée  que  par 
le  Roi.  Ainfi  il  ne  leur  étoit  pas  pofiîble  de  la 
porter  à aucun  des  Tribunaux  ordinaires. 

Mais  le  Confeil  folemnel  qu’on  leur  promettoit, 
n’ayant  point  été  affemblé,  Meffieurs  de  Courte- 
nai,  las  de.folliciter  inutilement  depuis  fix années, 
fe  défiftérent  enfin  de  leur  pourfuite,  fans  ceffcr 
de  foutenir  qu’elle  étoit  jufte  & légitime.  Mef- 
fieurs de  Sainte-Marthe , & d’autres  célébrés  Gé- 
néalogiftes  ont  mis  leur  généalogie  avec  celle  des 
autres  branches  de  la  Maifon  Royale  ; mais  mal- 
gré tout  ce  que  l’on  a pu  dire  ou  écrire  en  leur 
faveur  , ils . n’ont  point  joui  des  honneurs  & 
des  prérogatives  attachés  à la  qualité  de  Prince 
du  Sang.  ' ■ 

On  lit  dans  plufieurs  éditions  àûfHiftoire  (THen^ 
ri  IK  par  Mr.  de  Pérefixe,  que  Robert  de  Cler- 
mont, ayant  pris  le  nom  de  Bourbon  ,■  retint  , 
toujours  les  armes  de  France.  Cette  fage  pricau-> 
tien  y dit  Mr.  de  Pérefixe;  a beaucoup  fervi  à fet 
éeÇcendant,  pour  fe  maintenir  dont  k rang  de  Prin-< 
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ce  du  Sang , /jue  ceux  de  Courtenai  ont  perdu  pouf  , 
' <<•  h' en  avoir  pai  ufc  de  la  forte. 

' De  la  Maifon  de  Cbaumont-Qpitri. 

On  fera  quelques  remarques  particulières  fur 
l’antiquité  de  cette  Maifon,  qui  fubfi (le  encore; 

: elle  eft  regardée  avec  raifon  comme  une  des  plus 

i grandes  & des  plus  illuBres  qu’il  y ait  dans  le 

j Ttm.  I.  Royaume.  Les  Auteurs  de  l'Hifloire  Qincalogique 

I 4»  des  Grands  Officiers  de  la  Couronne  en  ont  donné  ' 

' une  généalogie  , qui  commence  par  Robert  Sei* 

' gneur  de  Chaumont  de  Quitri  & de  Saint-Cler, dit 

j Je  Roux,  qui  fit  du  bien  à l’Abbaye  de  St.  Wan> 

; drille,  en  1179.  Ils  ajoûtent  que  Guillaume  fon 

{ . fils , Seigneur  de  Chaumont  en  partie , & de 

Quitri , confirma  les  donations  que  fon  père  avoit 
' faites  à cette  Abbaye  , & qu’il  en  fit  d’autres  en 
' 1213  & *220  à celle  de  Gomer-Fontainc , qui  fut 

. fondée  de  fon  tems. 

. Mr.  Le  Laboureur  fait  encore  remonter  plus 
haut  l’origine  de  cette  Maifon  dans  ion  Iniro- 
iuRion  à PHiftoire  de  Charles  FL  „ Les  Sieius  de 
„ Sainte-Marthe , dit-il , ayant  fait  defcendre  la 
,,  Maifon  de  Chaumont,  de  Henri  dp  Verroan- 
„ dois  Comte  de  Chaumont  en  Vexin  , félon 
„ l’opinion  du  Sieur  du  Tillet,  j’aurois  été  obli- 
gé  d’ajoûter  parmi  les  Princes  du  Sang  vivans, 

„ fous  le  Régne  de  Charles  V.  Richard  de  Chau- 
' ,,  mont  Seigneur  de , Quitri  , qui  fut  père  de 

Guillaume,  pareillement  Seigneur  de  Quitri, 

„ & ayeul  de  Guillaume  Comte  de  Chaumont 
Seigneur  de  Quitri,  &c.  Confeiller  & Cham- 
„ bellan  du  Roi,  Bailli  & Gouverneur  de  Sens 
i,  & d’Auxerre , Grand-Maître  & Général  Réfor- 
„ mateur  des  Eaux  & Forêts  de  France  , chef 
i ■ »,  du  nom  & armes  de  Chaumont,  & ancêtre 

„ paternel  du  Marquis  de  Quitri , aujourd’hui 
„ Grand-Maître  de  la  Garde-robe  du  Rçi.  J’au- 
rois  pu  joindra  à cela  diveifes  preuves  authen? 

; 1;  y ti- 
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tiques  de  l’extraftion  de  cette  Maifon  , quali> 
fiée  de  Race  Royale  par  divers  Auteurs  de 
plus  de  cinq  cens  ans , qui  peut-être  donnèrent 
lieu  à propofer  ceux  de  Chaumont , pour  inar» 
que  de  l’exclufion  néceflaire  de  ceux  de  Cour- 
tenai,  fous  le  Régne  d’Henri  IV,  comme  de- 
vant être  pareillement  reconnus  pour  Princei 
du  Sang,  fi  on  leur  faifoit  droit;  mais  en  at- 
tendant l’occafion  d’en  parler  plus  amplement 
dans  mes  Commentaires  fur  cette  Hiftoire , en 
l’éloge  de  Guillaume  de  Chaumont  Seigneur  de 
Quitri , je  me  contenterai  d’avertir  le  Leébeur 
que  la  troifiéme  race  venant  de  Childebrand, 
frère  légitime  de  Charles  Martel , & la  Maifon 
de  Chaumont  étant  iflue  des  Comtes  du  Vexin 
fortis  du  même  Childebrand,  fi  elle  n’efi;  Mai- 
fon  Royale  pour  n’avoir  point  eu  d’ancêtres 
Rois  de  France,  elle  eft  de  la  même  race  d» 
nos  Rois , & par  conféquent  du  fang  le  plus  il- 
luftre  de  la  Chrétienté.  C’efi  ce  qui  a fait  dire 
à Orderic  Vitalis , que  Dreux  Comte  du  Vexin 
étoit  de  la  Maifon  de  Charlemagne;  & c’efi  enco- 
re pour  ce  fujet  que  Wafco  Seigneur  de  Poif. 
fi,  fondateur  de  l’Abbaye  de  Labbecourt,  oii 
il  efi  Inhumé , & qui  étoit  fils  de  Robert  de 
Chaumont,  dit félon  le  même’Orde* 
rie , efi  qualifié  de  Race  Royale  en  fon  épita- 
phe , fous  le  fiécle  onze  cent  ”. 

L’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Anciennes  Remar- 
ques de  la  Noblejfe  Beauvaifine,  6?  de  plufieurs  Fa- 
milles de  France  dmprimé  en  \6\o  ^ fait  pareillement 
defeendre  la  Maifon  de  Chaumont  ^itri  des  anciens 
Comtes  de  Vermandois.  <- 
Dom  Thuret,  Religieux  Bénédiftin , drtjfaune 
Carte  Généalogique  des  Rois  de  France,  qu’il  pré- 
fenta  au  feu  Roi  le  28  Avril  x<565 , & qui  fut  en* 
fuite  publiée  avec  privilège.  On  voit  dans  la  pre- 
mière édition  de  cette  Carte , au  - delTous  du  nom 
de  Nebelong,  frère  cadet  de  Théodebert,  & fils 
d'un  autre  Nebelong,  neveu  de  Charles  Martel , 
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les  armes  de  la  Maifon  de  Chaumont  Quitri , 
à côté  un  cartouche  où  on  lit  ces  paroles , la  pof^ 
tiriti  mafculitie  da  Comtes  du  l'^exi-i , Cbmtes  Sei- 
gneurs d^  Chaumont  f fortis  de  ce  Nebclong  « fubfi(te 
encore  aujourd’hui  en  la  perfome  de  Mcftre  (Jul 
Marquis  de  Quitri^  & Grand- Maicre  de  la  Garde- 
robe  du  Koi  ; ceft  de  cette  Maij'on  dont  voici 
les  firmes. 

On  donna  une  nouvelle  édition  de  la  Carte  Gé- 
néalogique de  Dom  Thuret  en  1706,  dont  on 
voit  divers  exemplaires  où  ce  cartouche  eft  entiè- 
rement fuppriiné , ainfi  que  l’écufTon  des  armes 
de  Chauinont  Quitri,  & dans  lefquels  Nebelong, 
neveu  de  Charles  Martel  , n'eil  plus  qualifié  de 
tige  des  Comtes  de  Vexin  , mais  feulement  de 
Comte  de  Vexin , quoique  le  cartouche  , l’écuf- 
fon  & la  qualité  de  tige  des  Comtes  de  Vexin 
ayent  été  confervés  dans  d'autres  exemplaires  da- 
tés de  la  même  année,  fans  que. l’on  puifle  dire 
avec  certitude  la  véritable  caufe  de  cette  variation. 
I^ous  avons  un  exemplaire  de  cette  Carte  de  i7o(S-» 
dans  lequel  on  n’a  rien  omis  à cet  égard  de  ce  qui 
fc  voyoit  dans  la  première  édition , & l’on  n’en 
débite  plus  aucun  où  le  cartouche  & 1 écuflbn 
de  la  >laifon  de  Chaumont  ne  fe  trouve  avec 
le  titre  de  tige  des  Comtes  de  Vexin,  ajoùté  au 
nom  de  Nebelong. 

De  laMort  tTHENRI  IF. 

Le  Père  Daniel,  en  racontant  la  mort  tragi^e 
& déplorable  de  ce  grand  Roi,  s’exprimoit  ainfi 
dans  la  première  édition  de  fon  Hiftoire. 

Le  meurtrier  fit  une  contenance  fi  aflùrée , que 
s’il  eût  jetté  fon  couteau  fous  le  carolTe,  il  eût 
” pu  s’échapper  ; mais  il  le  tint  froidement  à la 
” main.  Un  des  Gentilshommes  ordinaires  qui 
” fuivoit  le  carofle,  nommé  Saint-Michel , l’ayant 
apperçu,  accourut  l’épée  à la  main  pour  le  per- 
” cer:  Mais  le  Dut  tfEpernon  Ini  cria  fagement  dt 
*'  ' , 
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j,  nt  le  pas  faire,  G?  qu'il  y allait  de  fa  tête.  Ce 
,,  malheureux  fut  faifi  & mis  par  le  Duc  entre  les 
,,  mains  d’un  Exempt  des  Gardes , pour  être  con* 
„ duit  enprifon,  & être  interrogé  fur  fescomf>lt- 
„ plices.  Cette  conduire  du  Duc  d'Epernofi  le  juftifia 
„ évidemment  contre  la  calomnie  que  quelques  gent 
„ répandirent  contre  fa  réputation  , au  fujet  de 
„ cette  funefle  mort  du  Roi',  car  dequoi  U maligni- 
„.té  n'eft- elle  pas  capable  à E égard  des  Grands 
„ en  pareille  rencontre"  1 Mais  dans  la  dernière 
édition  que  le  Père  Daniel  a donnée  de  fou  Hifloû- 
re , il  a jugé  à propos  de  fupprimer  tout  ce  qu’il 
avoir  dit  dans  la  première  en  faveur  du  Duc  d’E- 
pernon , au  fujet  des  foupçons  que  l’on  avoir  ré- 
pandus contre  la  réputation  de  ce  Seigneur  , par 
rapport  à la  mort  du  Roi.  Dans  cette  édition  , 
ce  n’eft  plus  ce  Duc  qui  défend  à Saint-Michel  , 
fur  peine  de  la  vie,  de  tuer  Ravaillac,  ce  font 
en  général  les  Seigneurs  qui  étaient  dans  le  carof- 
fe  du  Roi,  qui  lui  crièrent  de  ns  le  pas  'faire  ^ tâ 
qu'il  y allait  de  fa  tête.  , 

Ce  premier  changement  en  attire  néceflâirement 
un  fécond  ; c’eft  la  fuppreflion  totale  de  la  xér- 
flexion  .qui  concerne  le  Duc  d’Epernon  ,.  pour 
montrer  que  la  défenfe  qu’il  fit  de  tuer  Ravail- 
lac , le  juftifie  entièrement  des  calomnies  que 
l’on  avoir  ofé  répandre  contre  lui  au  fujet  de 
la  mort  du  Roi.  , 

Ces  deux  changemens  n’ont  pas  été  faits  fans 
deflfcin , & ils  prouvent  que  le  Père  Daniel  ayant 
examiné  avec  plus  d’attention  qu’il  n’avoit  fait  d’a- 
bord , ce  point  d’Hiftoire , jugea  que  la  défenfe 
de  tuer  Ravaillac,  attribuée  au  Duc  d’Epernon  , 
étoit  un  fait  trop  incertain  pour  le  laifler  dans 
fon  Livre. 

Cependant  prefque  tous  les  Hiftoriens  ont  af- 
furé  ce  fait:  on  le  trouve  dans  Matthieu,  dans 
Dupleix , dans  le  Continuateur  de  De  Serres , dans 
une  Lettre  de  Nicolas  Pafquier  écrite  peu  de  jours 
après  la  mort  d’Henri  IV.  &c.  &'  dans  la  vie  du 

Duc 


^ S7«  OBSERVATIONS 

Duc  d’Epernon.  11  eft  vrai  que  l’on  doit  quel- 
quefois fe  déSer  du  témoignage  des  contempo- 
rains , quand  ils  rapportent  des  faits  ou  des  cir- 
conftances  qu’ils  n’ont  point  vérifiés  par  eux-mê- 
mes , & qui  ne  font  fondés  que  fur  des  bruits  pu- 
blics. Les  partifans  du  Duc  d’Epernon  étoient 
intéreifés  à débiter  un  fait  qui  tendoit  à le  laver 
de  tout  foupçon  au  fujet  de  la 'mort  d’Henri  IV, 
'étles  Hiftoriens  le  rapportent,  parce  qu’ils  l^a- 
voient  entendu  dire. 

•'  L’Auteur  de  la  Vie  du  Duc  â'Epernon,  qui  n’é» 
cfivoit  que  pour  ja  gloire  de  fon  Héros , n’avoit 
ggrde  de^l’omettré  ; mais  cet  Auteur  y ajoûte  une 
circonllance  qui  affotbiit  extrêmement  fon  témoi- 
gnage, ainfi  que  i'a  fort  bien  remarqué  le  nou- 
vel Editeur  des  Mémoires  de  SulU , dont  voici 
les  paroles. 

r»w.  7-  Il  avance,  fans  aucune  preuve,  ,,  que  le  Duc 
J „ d’Epernon,  qui  vit  porter  le  fécond  coup,  a- 
^ ’ ,>  vança  le  bras  pour  le  parer , & même  qu’il  le 
„ reçut  en  partie  dans  la  manche  de  fon  habit , 
„ qui  en  fut  percé.  Il  a fans- doute  voulu  faire 
„ honneur  à fon  Héros  par  ce  trait  : mais  je  ne 
fais  s’il  y penfoit  bien , lorfqu’il  ajoûte  tout  de 
„ fuite  que  l’aflaflin , après  ce  fécond  coup  , eut 
„ le  tems  d’en  porter  un  troifiéme,  mortel  com- 
me  le  fécond,  &que  le  Roi  reçut  à plein.  Com- 
„ ment,  fi  le  Duc  d’Epernon  apperçut  aflez  le 
„ premier  de  ces  deux  coups  pour  le  détourner 
' ,,  en  partie,  lui  & les  autres  ne  purent-ils  pasein- 

„ pêcher  le  coup  fuivant?  ” Cet  Hiftorien  eft 
donc  dans  le  cas  d’avoir  beaucoup  trop  prouvé  , 
& fi  ce  n’eft  qu’heureufement  pour  lui  il  eft  fort 
facile  de  le  convaincre  d’erreur,  fon  rapport  mê- 
me pourroit  devenir  une  aceufation  contre  le 
Duc  d’Epernon. 

obligé. de  le  croire, 
pnnon^"  afliire  ^ue  le  Duc  fe  reÿàuvint  du  déplaijir 

\»m.  3.’  qu'il  avait  refenti , & du  blâme  qu'on  avait  donné 
in  - 1 2.  avec  rai  fon  à ceux  qui  tuèrent  Jaques  Clément , api  ès 

t4>.  la 
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la  m»rt  d'Henri  III.  l'imprudence  defquek  fut  cauf» 
qu'on  ne  put  jamais  découvrir  par  fa  bouche  les  ««- 
teurs  de  fon  abominable  dejfdn.  Il  cria  donc  k Sf, 

Michel  & aux  valets  de  pied  qui  avoient  la  méina 
fenfée , qu'il  y alloit  de  leur  vie  s'ils  touchaient  à ce 
tualheureux,  qu'on  s'ajfurdt  de  fa  perfonne  pour  le 
mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice , mais  qu'on  fe 
gardât  bien  de  paffer  outre. 

Il  fait  enfuite  la  même  réflexion  que  le  Père  Da- 
niel avoit  inife  en  d’autres  termes  dans  la  premiè- 
re édition  de  fon  Hidoire,  & qu’il  a depuis  fup- 
primée  dans  la  dernière.  , ' 

Mais , dit-on , comment  le  Roi  a-t-il  pu  rece- 
voir deux  , ou  même  trois  coups  de  poignard  dans 
fon  caroflTe , fans  que  le  Duc  d’Epernon  (jui  étoit 
à côté  de  lui , & aucun  des  Seigneurs  qui  étoient 
à la  portière,  s’en  foient  apperçu?  Cela  feroitea 
ed'et  incompréhenflble,  fl  l’alTaflin  avoitpaiTé  fon 
bras  par  l’ouverture  de  la  portière  : mais  ce  ne  fut 
poinupar-là  que  les  coups  furent  portés  , le  Roi 
étoit  au  fond  d’un  carolTe  tout  femblable  à eeu< 
que  l’on  appelle  aujourd’hui  carojfes  de  voiture.  Si 
le  Duc  d’Epernon  étoit  à côté  de  lui.  II  avoit  or-  , 

donné  qu’on  levât,  non  feulement  les  cuirs  qui 
fermoient  les  deux  portières , mais  encore  les 
manteleçs  » afin  de  mieux  vqir  les  arcs  de  triom- 
phe que  l’on  préparoit  pour  l’entrée  de  la  Reine,' 

U s’étoit  penché  pour  dire  quelques  mots  à l’oreil- 
le du  Duc  d’Epernon , auquel  il  montroit  un  pa- 
pier. Les  deux  Seigneurs  qui  étoient  à la  poryé-  Htm.  Mf, 
re  de  fon  côté , voyant  que  le  Roi  ne  vouloit  pas 
être  entendu,  avoient  afteflé  de  tourner  la  tête 
du  côté  des  chevaux , ainiî  ils  ne  purent  apperce-  reuil , 
voir  ce  qui  fe  paflbit  de  l’autre  côté.  Le  Roi  *•  /'<'»• 
niontroit  le  flanc  i découvert  à l’endroit  oü  Iq 
mantelet  étoit  levé.  Ravaillac  faiflc*ce  moment 
pour  confommer  fon  crime.  Il  leva  le  bras  par-  H>Jt.  Jt 
delfus  une  des  roues  de  derrière,  & par  l’ouver- 
ture  qui  auroit  dû  être  fermée  par  le  mantelet,  il 
poru  deux  coups  au  Roi  en  moins  d’unclin-d’œil,  prtmét  X 

& P*rit,i,hci 
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l*  V.  Cnil-  & l’atteignit  juftement  au  cœur , qui  étoit  le  plus 
expofé.  Ces  (^eux  coups  furent  fl  prompts,  & le 
bras  du  meurtrier  avança  fl  peu  pour  frapper, 
qu’aucon  de  ceux  qui  étoicnt  dans  le  carofle  n’eut 
le  tems  de  les  voir  ni  de  les  parer. 

S’il  n’y  a perfonne , dit  le  Marquis  de  Fon- 


me  auflî  miférable  que  Ravaillac,  qui  devoir  à 
peine  être  foufFert  aflez  près  du  Roi  pour  le 
pouvoir  regarder,  ait  pu  ainft  le  tuer;  poiyra- 
t-on  ne  l’être  pas,,  qu’il  ait  rencontré  fl  à point 
nommé  tant  de  circonftances  propres  pour  lui 
aider,  & defquellés'  fl  une  feulement  lui  eût 
manqué , il  ne  l’auroit  jamais  pu  faire  ; comme; 
queàuis  la  Rue  de  la  Feronnerie,  par  où  ilal- 
loit,  qui  eft  fl  étroite  qu’il  n’y  avoir  place 
que  pour  paflèr  deux  caroflês  à la  fois , il  fe* 
trouva  qiiafl  à l’entréè  une  charette  pleine  de 
foin , qui  fit  aller  les  Valets  de  pied  par  dedans  St. 
Innocent , & lailTer  le  toux  dû*  carofle  tout  feul, 
fans  quoi  il  n’en  auroit  pas  pu  approcher  ; que 
le  Roi , qui  étoit  au  fond , ne  fe  mit  pas  à la  main 
droite,  où  les  boutiques  ou  échoppes  étoient 
fl  près  qu’on  n<’eût  pas  pU  fe  mettre  entre  deux 
pour  l’aborder,  mais  de  l’autre  côté  où  riei> 
n’èn  empêchoit;  que  les  mantelets  étoient  le. 
vés;  que  le  Roi,  pour  lire  une  lettre  à Mr. 
d’Epernon , qui  étoit  auprès  de  lui,  & qu’il  te* 
noit  de  la  main  gauche  , haufllt  le  bras , & 
montr&t  tout  à découvert  l’endroit  où  il  fut 
frappé;  que  le  cocher  marchât  fi  doucement 
tant  qu’il  fut  auprès  de  la  charette  de  peur  de 
s’y  accrocher , que  ce  malheureux  put  aifément 
donner  fon  coup , avant  que  ceux  qui  ont  ac- 
coutumé d’entourer  le  carofle , & de  fe  tenir  à 
la  portiéfe , fuflênt  revenus  ; que  le  Capitaine 
des  Gardes,  lequel,  comme  en  étant  chargé, 
y eût  vraifemblableinent  plus  regardé  que  ne 
tirent  ceux  qui  étoient  dans  le  carofle  de  ce 
cûté-là , n'y  fût  pas  ; & enfin  que  le  meurtrier 
. adref* 
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adreflfitÆuffi  juûement  dans  la'veœe-cave,  au- 
,,  dcflbus  du  cœur,  qui  eft  comme  fi  ç’eût  été 
,,  dans  le  cœur  même  , que  s’il  eût  eu  beaucoup 
,,  de  teins  pour  le  choifir,  étant  très-vralfembla- 
,,  ble  qu’en  quelqu’autre  lieu  que  ç’eût  été., 

„ il  n’en  .fcroit  pas  mort,  tant  le  couteau  entra 
„ peu  avant”.  * 

. Quant  à la  défenfe  de  tuer  Ravaillac  , que  l’ou 
dit  avoir  été  faite  par  le  Duc  d’Epernon  , il  fini» 
droit  pour  en  être  pleinement  alluré,  la  voir  rap- 
portée par  quelques-uns  de  ceux  quifuienttémoina 
de  ce  qui  fe  palfa  dans  cette  triüe  conjonélure^ 
encore  faudroit-il  examiner  fi  fon  témoignage  ne 
feroit  point  alFoibli  par  quelque  vue  d’intérêt  qui 
le  portât  à favorifcr  le  Duc  d’Epernon.  On  ea 
voit  qui  n’ont  pas  jugé  à propos  de  lui  en  faire 
l’honneur.  Cemonflre,  dit  le  Marquis  de  Fonte- 
nai-Mareuil,  en  parlant  de  Ravaillac,  fut  pris,  & 
mené  en  prifon\  ttut  le  monde  crié  qtdon  ne  le 
tuât  point , comme  on  avait  fait  le  meurtrier  d’Heiu 
ri  III.  afin  que  l'oti  pût  favoir^fes  complices.  C’efl: 
juftemcnt  ce  que  le  Père  Daniel  dit  en  d’autre»  * 
termes  dans  fa  dernière  édition;  & l’on  ne  peut 
nier  que  par  ce  changement  il  ne  paroilTe  favori- 
fer  au-moins  tacitement  les  bruits  défavantageux 
qu’on  affefta  de  répandre  contre  le  Duc  d’Eper- 
non, lorfque  l’on  fit  des  recherches  fur  les  au- 
teurs du  parricide  de  Ravaillac.  Plufieurs  Ecri- 
vains ont  tâché  d’en  approfondir  la  vérité  ; mais 
quelque  examen  que  l’on  puifle  faire  des  monu- 
incns  qui  nous  relient,  on  ne  peut  encore  en  tirer 
que  des  foupçons,  & après  avoir  lu  & confronté 
les  divers  Ecrits  de  ce  tems-li,  on  fe  trouvera  réduit 
à dire  comme  Mr.  de  Pérefîxe  : 

„ Si  l’on  demande  qui  furent  les  démons  &Jes 
„ furies  qui  lui  (à  Ravaillac)  infpirércnt  une  lî 
„ damnable  penfée,  & qui  le  pouflérent  à efifec* 

„ tuer  fa  méchante  difpofition , l’Hiftoire  répond 
„ qu’elle  n’en  fait  rien , & qu’en  une  chofe  fi  imâ 
„ portante  U n’eft  pas  permis  de  faire  palTer  des 

„ foup- 
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„ foupçons  & des  conjeftures  pour  .des  vérités  af* 

„ furées.  Les  Juges  même  qui  l’interrogèrent 
,,  n’oférent  en  ouvrir  la  bouche,  & n’en  parlèrent 
,,  jamais  que  des  épaules , c’eft-à-dire , en  hauflant  • 
»,  les  épaules  Ces  dernières  paroles  de  Mr.  de 
Pérefixe  font  remarquables , & en  font  entendre 
beaucoup  plus  qu’elles  n'en  difent.  Il  faut  remar- 
<]uer  que  Mr.  de  Pérefixe  avoit  pu  voir  des  Sei- 
gneurs & des  Magiftrats  qui  vivoient  dans  letems 
du  meurtre  d’Henri  IV.  & qu’ainfi  il  peut  être  re- 
gardé comme  un  témoin  oculaire  fur  la  manière 
dont  ils  répondoient,  quand  on  leur  demandoit  ce 
qu’ils  penfoient  des  auteurs  ou  des  complices  de 
ce  parricide.  On  pouvoir  former  là-deiTus  deux 
dift'érentes  queftions:  la  première , favoir  fi  Ravail- 
lac avoit  des  complices , ou  s’il  avoit  agi  de  fon 
propre  mouvement;  la  fécondé,  qui  efi:  une  fuite  - 
de  celle-ci , favoir  quels  étoient  ceux  qui  l’avoient 
mis  en  œuvre,  en  cas  qu’il  n’eût  pas  agi  de  fon 
propre  mouvement.  Pour  ce  qui  regarde  la  pre- 
mière queftion,  on  doit  tenir  pour  certain  que 
les  intenogatoires  de  Ravaillac , tels  qu’on  les 
voit  au  fixiéme  tome  des  Mémoires  de  Condé  ^ & 
tels  qu’ils  font  rapportés  dans  le  Mercure  François, 
paroiflcnt  démontrer  que  Ravaillac  étoit  un  fana- 
tique poiTédé  de  l’efprit  de  la  Ligue  , qui  s’étoit 
perfuadé  qu’il  rendroit  un  grand  fervice  à la  Re- 
ligion , en  faifant  périr  un  Roi  qu’il  crçyoit  dé- 
terminé à faire  la  guerre  au  Pape,  & à livrer  les 
Catholiques  de  fon  Royaume  à la  fureur  des  Ha- 
guenots.  Ils  dévoient,  difoit-il,  maflacrer  tous 
les  Catholiques  le  Jour  de  Noël , par  l’ordre  ou 
par  te  confentement  du  Roi.  Tout  ce  qu’il  di- 
foit  fur  ce  Prince , étoit  conforme  aux  idées  que 
les  Efpagnols  & les  Prédicateurs  de  la  Ligue  en 
donnoient  au  peuple , qu’ils  vouloient  féduire.  Sa 
tranquillité  après  un  fi  grand  crime , le  fang-froid 
àvec  lequel  il  répondoit  à ceux  quH’interrogeoient,  * 
la  réponfe  qu’il  fit  avec  un  ton  & un  air  de  plai- 
fanterie,  dans  faprifon,  à ceux  qui  lui  deman- 
■ - • V doient 
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ioient  s’il  avoit  des  complices...?  yb'ts  feriez 
bien  embai  rajfes  fi  je  difois  que  cefl  vous;  l'air  de 
dévotion  qu’îl  prenoit  quelquefois,  en  fe  recom- 
mandant à Dieu  & aux  Saints,  & en  verfant  des 
larmes,  tout  cela  montre  évidemment  un  cerveau 
troublé  par  le  fanatifme;  mais  inalheureufément 
l’original  de  fon  procès  a difparu  des  Régidresdu 
Parlement,  & il  ed.  impo.lible  de  favoir  fi  les  ex-- 
traits  qui  nous  en  relient , & qui  ont  été  rendus  , 
publics,  font  exaflement  conformes  à cet  origi- 
nal, qui  ne  fe  trouve  plus.  L'Aureur  du  Mercu- 
re François,  quoique  très  éloigné  de  penfer  que 
Ravaillac  ait  eu  des  complices,  dit  cependant  une 
chofe  capable  de  faire  naître  dans  refprit  d’étran- 
ges foupçons;  car  après  avoir  fait  un  long  extrait  . 
du  procès,  il  dit  que  Ravaillac  fut  appliqué  à la 
quetlion  des  brodequins,  puis  il  ajoûte,  Ce  qui  5’y 
pajfa  efl  fous  le  fecret  de  la  Cour.  Peut-être  que  ces 

ftaroles  fignifient  feulement  que  l’on  n’avoit  pas  voù- 
U communiquer  à l’Auteur  du  Mercure  le  procès- 
verbal  de  cette  queltion , comme  il  paroît  qu’on 
lui  avoit  donné  copie  des  autres  interrogatoires, 
ce  qui  feroit  déjà  fuffifant  pour  donner  lieu  à quel- 
ques foupçons  : mais  fi  ces  paroles  ont  un  fensplus 
étendu  , fi  elles  fignifient  que  la  réfolution  fut 
prife  d’enfévelir  ce  procès-verbal  dans  d’éternelles 
ténèbres  fans  le  lailfer  voir  à perfonne, elles  don- 
neroient  certainement  lieu  de  croire  que  Ravaillac 
avoit  révélé  à la  quelliou  des  myiléres  qui  in- 
téreflbient  des  perfonnes  dont  on  vouloit  ména- 
ger la  réputation. 

11  paroît  que  l’Auteur  du  Mercure , en  parlant 
«infi , ne  s’eft  pas  apperçu  qu’il  donnolt  lieu  lui- 
même  à ce  loupçon,  puifqu’il  perfîfte  dans  la  fui- 
te de  fon  difeours , à dire  que  Ravaillac  n’eut  ja- 
mais dè  complice,  ainfi  qu’il  l’afilira,  félon  lui, 
jufqu’au  dernier  moment;  confentant  que  l’abfo- 
lution  qu’il  demandoit  à fon  ConfelTeur  ne  fer-  • 
vît  qu’à  fa  condamnation,  s’il  déguifoit  la  véri- 
té fur  cet  article.  . ^ . 
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Il  eft  certain  qu’à  juger  de  la  conduite  que  l» 
Parlement  tint  dans  cette  affaire,  & par  les  inter» 
rogatoires  qui  nous  refient , on  ne  péut  s’empê- 
cher de  reconnoître  que  l’information  ne  fut  point 
taite  avec  l’exaélitude  que  l’on  apporteroit  aujour- 
d’hui dans  une  affaire  de  cette  conféquence.  On 
ne  fit  point  aflîgner  plufîeurs  perfonnes  que  Ra- 
vaillac avoit  nommées  dans  Tes  réponfes.  On 
ne  5t  point  venir  d’Angoulême  fa  mère  & fes 
parens , pour  favoir  quelle  avoit  été  jufqu’alors 
la  vie  & la  conduite  de  ce  miférable  , on  s’en 
rapporta  à ce  qu’il  en  difoit.  On  le  trouva  faifi 
d’une  profe  rimée,  qui  esprimoit  les  fentimens 
qu’un  homme  dok  avoir  en  allant  au  fupplice. 
Âlatthleu  affure  qu’il  avoit  çxaminé  ce  papier , •& 
que  plufîeurs  endroits  qui  pouyoient  avoir  plus  de 
rapport  à la  fîtuation  de  Ravaillac,  étoient  écrits 
avec  plus  de  foin , & en  caraftéres  mieux  formés. 
Ravaillac  aflura  que  cet  écrit  lui  avoit  été  donné 
par  un  Apothicaire  d’Angoulême , dont  il  ne  pa- 
roît  pas  feulement  qu’on  lui  ait  demandé  le  nom , 
loin  de  mander  cet  Apothicaire  pour  conflater  la 
vérité  de  ce  fait.  On  lui  trouva  pareillement  un 
cœur  de  coton  enfermé  dans  un  Reliquaire , oii 
il  prétendoit  qu’il  y avoit  du  bois  de  la  vraie  croix. 
II  dit  que  ce  Reliquaire  lui  avoit  été  donné  par  le 
Sieur  Guillebaut  Chanoine  d’Angoulême,  & qu’il 
avoit  été  béni  par  des  Pères  ^pucins  de  cette 
Ville.  Ce  Chanoine  & ces  Religieux  ne  furent 
point  mandés  non  plus.  Peut-êue  que  ces  diffi- 
cultés difparoitroient , fi  nous  avions  l’original  de 
la  procédure:  mais  pourquoi  ne  l’avons-nous  pas? 
pourquoi  ne  fe  trouve-t-elle  plus  dans  les  Régiflres 
du  Parlement , qui  fe  con  fervent  avec  tant  de 
foin?  Contenoit-elle  des  aceufations  contre  des 
perfonnes  que  l’on  a voulu  ménager , & qui  ont 
obligé  de  la  fupprimer?  Si  l’information  étoit  en 
effet  trop  fuperficielle , on  ne  peut  pas  dire  que 
le  Parlement  ait  manqué  de  zélé  ni  de  lumière. 
£toit-il  retenu  par  des  conüdérations  puiiTantes  ? 
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fe  croyoif-il  obligé  de  garder  des  ménagemens  indif>^ 
penfables?  Craignoit-il  lui-même  de  connoître  de» 
vérités  qui  l’euirent  engagé  dans  des  démarches  qu’il 
ne  lui  eût  pas  été  pofïible  de  foûtenir  2 c’eft  ce 
que  l’on  n’a  jamais  fu , & ce  que  probablemenc 
on  ne  faura  jamais.  L’Editeur  du  fixiéme  tome 
des  Mémoires  de  Cordé  prétend  que  Ravaillac, 
avant  que  d’expirer,  fit  appeller  le  Grelfier  VoL 
fin  , auquel  il  fit  une  déclaration  que  ce  Greffier 
écrivit  un  genou  en  terre  au  milieu  de  la  Grève, 
parce  que  Ravaillac  étoit  déjà  attaché  pour  être 
écartelé.  Le  même  Auteur  ajoûte  que  cet  écrit 
fubfifte  encore  en  original  dans  une  Bibliothèque 
de  Paris,  mais  qu’il  eft  fi  mal  écrit  que  jamais 
perfonne  n’a  pu  le  déchiffrer,  quoiqu’il  ait  été 
montré  aux  gpns  les  plus  habiles  &Ies  plus  accou-- 
tumés  à lire  les  màuvaifes  écritures  ; eft-ce  par  af? 
feélation  & de  deffcin  prémédité  que  le  Greffier' 
Voifin  écrivit  fi  mal  les  dernières  paroles  de  Ra- 
vaillac,- ou  fit-il  feulement  femblant d’écrire,  par- 
ce que  ce  fcélérat  lui  confioit  des  fecrets  fi  impor- 
tuns qu’il  ne  put  fe  réfoudre  à les  mettre  fur  le-' 
papier  ? Ne  fut-ce  pas  la  fituation  incommode  du 
Greffier,  qui  l’cm^cha  d’écrire  lifiblement?  Tout 
le  monde  l’avoit  ni  écrire  : ne  lui  demamia-t-ore 
point  ce  qu’il  avoit  écrit?-  Ne  fut-il  pas  obligé  de 
repréfenter  fun  écrit  aiHC  Juges,  & de  l’interpré- 
ter lui-même,,  en  cas  qu’il  ne  fût  pas  lifible  pour' 
eux  ? Ne  le  fit- on  pas  copier  pour  le  dépofer 
au  Greffe , ou  le  négligea-t-on  abfolument  par^ 
ce  qu’il  ne  contenoit  que  des  difeours  vagues, 
& qui  ne  valoient  pas  la  peine  d’être  confer-- 
vés  ? Autre  myftére  qu’il  n’efl  pas  faefle  d’ap- 
profondir- 

Le  Faébum  du^  Capitaine  La  Gardé,  le  Mémo!-- 
rc  de  la  Defeouman , & d’autres  pièces  femblablesj' 
imprimées  à la  fuite  à\x  Journal  d'Henri  tk'.  font" 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.-  Ges  pièces  déi 
couvrent  évidemment  une  confpiration  formée- 
pour  faire  périr  le  Roi  par  la  main  de  Ravaillac. 

. Tome  XÙy,-  R üai 
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On  y voit  un  grand  nombre  de  faits  très-anra^ 
lés , qui  chargent  ouvertement  le  Duc  d’Epcrnoix 
& la  Marquiie  de  Verncuil;  mais  quelques-unes 
de  ces  pièces  portent  des  catafléres  vifibles  de 
faudetè.  On  lit  par  exemple  dans  celle  qui  eft  at- 
tiibuèe  au  Duc  d’Aumale, que  le  Duc  d’Epernon  , 
étant  aflîs  dans  le  carofle  à côté  du  Roi  , avoit 
donné  lui-même  un  coup  de  couteau  à ce  Prince 
pour  achever  de  lui  ôter  la  vie;  que  le  Due  de  Mont- 
bafon  s'en  apperçut , mais  qu'il  n'eut  garde  d'en  rien: 
dire  , parce  .qu'il  adhérait  à cet  aJJ'a[Jinat.  Il  ne  faut 
qu’un  trait  de  cette  nature  pour»ôter  toute  créan- 
ce à celui  qui  le  raconte. 

, Les  faits  allégués  dans  le  Faflum  du  Capitai- 

ne La  Garde  contre  le  nommé  Hebert  Sécre- 
taire  du  Maréchal  de  Biron,  qu’H  ^>rétendoit  a- 
voir  vu  à Naples  tramer  avec  Ravaillac  une  con- 
fpiration  contre  la  vie  du  Roi  , ainfii  que  l’ac- 
cufation  intentée  par  la  Defcouman  contre  lu 
Duc  d’Epemon  & contre  la  Marquife  de  Ver- 
neuil , furent  examinés  par  le  Parlement.  Le  Ca- 
pitaine La  Garde  & la  Defcouman  furent  mis  en 
prifon , & interrogés  juridiquement.  La  Marquife 
de  Verneuil  fut  affignée  pour  ^e  ouïe;  elle  fubit 
chez  le  premier  Préfident  deHarlai.  un  interroga- 
toire , qui  dura  cinq  heures.  La  Reine-mére , alors 
Régente  feule  dépolitaire  de  l’Autorité  Royale* 
haïlToit  extrêmement  la  Marquifci  ' 

Cependant  quelle  fut  la  fin  de  toutes  ces  pro- 
cédures* & le  réfultat^de  tous  ces  examens  ? Le- 
Capitaine  La  Garde,,  qui  n’aceufoit  proprement 
que  des  gens  bannis  du  Royaume,  fut  mis  hors 
(de  cour , & la  Defcouman  fut  condamnée  par 
arrêt  à être  renfermée  le  relie  de  fes  jours.  On 
avoit  alors  eh  main  l’original  du  procès  de  Ra- 
vaillac , & les  aceufations  intentées  par  le  Capi- 
• taine  La  Garde  & par  la  Defcouman  furent  exa- 
minées par  les  mêmes  Juges  qui  avoient  interrogé 
le  meurtrier  du  Roi.  On  avoit  encore  cette  derniè- 
re déclaration  de  Ravaillac*  que  l’on  dit  avoir  été 
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S mal  écrite  par  le  Greffier  VoiGn , & G on  ne 
la  pouvoit  pas  lire  , rien  n’étdit  plus  facile  que 
de  la  hii  faire  expliquer.  Cependant  la  Defcou- 
Hian  fut  punie,  comme  ayant  calomnié  des  per» 
fonnes  qui  vivoient  dans  le  Royaume  fous  la  pro- 
teftion  des  Loix.  Voulut-on  les  ménager, en  leur 
facriGant  une  fenrme  fans  nom , parce  qu’elles  é- 
toient  puiGantes  & accréditées  ? On  ne  dira  pas  au- 
moins  que  la  Marquife  vde  Vcrneuil  eut  un  fort 
grand  crédit  pendant  la  Régence  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  qui  ne  pouvoit  la  fouffrir.  Fut-elle  ména- 
gée , parce  que  fa  caufe  étoit  Kée  avec  celkr 
du  Duc  d’E^ernon , qui  étoit  en  faveur;  ou  la. 
Defcouman  fut-elle  punie,  parce  que,  comme  le 
dit  l’Auteur  A\x  Mercure  François , elle  aifuroit  a- 
voir  parlé  à Ravaillac,  & enfuite  elle  en  faifoit 
un  portrait  qui  ne  lui  reGembloit  point,  & qui 
prouvoit  manifeftement  qu’elle  ne  l’avoit  jamais 
vuV  Pourquoi  fut-elle’ condamnée  à une  peine  lî 
légère,  pour  avoir  avancé  une  calomnie  G atroce? 

' On  a répondu  avec  aGez  de  vraifemblance  , que 
l’on  ne  punit  que  légèrement  ceux  qui  donnent 
de  faux  avis  dans  les  affaires  extrêmement  inté- 
leffantes , par  la  crainte  que  l’on  a de  découra- 
ger & d’intimider  ceux  qui  feroient  eu  état  d’en- 
donner-  de  véritables.  Mais  cette  conGdération 
fut-elle  le  vrai  motif  d’une  condamnation  G douce?' 
Eft-il  vrai , comme  on  l’a  dit,  que  le  premier  PréG- 
dent  de  Harlai  répondit  au  Duc  d’Epernon  d’une 
façon  à faire  entendre  à ce  Seigneur  qu’il  n’étoit 
pas  fort  perfuadé  de  fon  innocence?  Eli- iP vrai 
qu’il  ait  dit  en.  hauffant  les  épaules  , qu’il  n’y  avoit 
que  trop  de  preuves  contre  lui  & contre  la  Mar- 
quife de  Verneuil  , & que  Dieu  l’avoit  réfervé 
pour  voir  & entendre  des  chofes  G étranges,  qu’il 
n’auroit  jamais  pu  les  imaginer?  Sur  qui  doivent 
tomber  les  foupçons  que  Mr.  de  Sulli  paroît  avoir 
eus , & qu’il  ne  fait  qu’indiquer ,,  fans  nommer 
perfônne?  Pourquoi  Mr.,  de 'l’hou  fait-il  entendre 
en  quelques  endroits  de  fon  Uijloire , lemeuc- 
R 2.  tra 
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tre  d’Henri  IV.  avoir  été  tramé  par  les  vieux  LI' 
gueurs,  auxquels  le  Roi  d’Efpagne  avoir  donné 
wn  azyle  dans  fes  Etats?  Pourquoi  Mi\  de  Pé- 
relîxe  lui-incme,  qui  déclare  fi  hautement  ne  riem 
favoir  de  pofitiffur  les  auteurs  de  ce  crime,  n’a-t- 
il  pas  laiiTé  de  dire  qu’il  fut  l’effet  d’une  confpt- 
zation  qui  fe  tramoit  depuis  longtems  dans  les- 
Pays  étrangers? 

A tout  cela  un  homme  qui  ne  veut  rien  avan- 
cer que  de  vrai,  ne  fait  aucune  réponfe;.  &,  un; 
Hiftorien  fage  &.  judicieux  n’a  point  d’autre  parti 
à.  prendre  que  celui  du  lîlence^ 

' Fin  du  Tante  Fingt-quatriéjne  Gf  dernier^ 
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(Anne  d’).  Infante  d’Efpagne,  Ion  maiiage  avec 
Louis  XUI.  figné  8c  déclaié  , r.  67.  Célébré  en  quel  en- 
droit 8c  à quel  jour,  r,  139,  Echange  de  cette  Ptinoefle 
de  Madame  de  France , ibid.  Lettres  du  Roi  8c  de  la  Rei- 
ne Mcte  lui  temifes  à l'on  arrivée  à Bayonne  ibid  8c  {u:v. 
Elle  reçoit  à Bourdeaux  la  benedidlion  nupiiale  des  mains 
de  l’Evêque  de  Xaintes  , r.  14.0.  Elle  arrive  avec  le  Roi 
à Paris,  r.  r6t.  Satisfa£Hon  déplacée  qu’elle  exige  du  fils 
de  l’infortuné  Maréchal  d’Ancte,  r.  224.  Accident  qui  lut 
caufe  une  faufle  couche,  r.  320.  Elle  donne  pat  fa  con- 
duite ombrage  au  Roi  pendant  qu’il  efl  dans  le  Languedoc, 
r.  4s8.  459-  Râlions  qu’elle  allégué  au  Prefîdcr.t  jeannin 
pour  fa  jtiflifïcation  , ibid.  à"  [uiv.  Elle  part  pour  Lyon,' 
accompagnée  de  l’Evêque  de  Luçon  , r.  460.  On  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  la  rendre  lulpedte  au  Roi  , donc  U 
Rcine-Mete  ttanquillife  l’efprit  par  les  conltils.,  r.  476. 
Aveu  d’une  confpitation  contre  la  vie  du  Cardinal  de  Ri* 
cheüeu,  dont  elle  eft  témoin  comme  complice,  s.  73.  Elle 
efl  impliquée  dans  la  dépofitioii  du  Comte  de  Chalais,  s. 
96.  Averlion  pour  elle  que  conçut  depuis  lots  le  Roi  Ion* 
époux,  tbid  ir  fxiv.  Elle  apprend  de  la  bouche  de  la  Rei- 
ne-.Mete  le.  téfultat  d’un  Confeil,  s.  406.  Combien  morti- 
fiée de  la  /éfoiutioti  y piilé  d’éloigner  la  Ccniielle  du 
Fargis,  fa  Dame  d’atout  , ibid.  Miffagc  qu’elle  envoyé 
fane  au  Cardinal,  s,  407.  Elle  « recours  à Moniîeur,  qui 
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s’acquitte  fort  mal  de  fa  commiGon , ihid.  Autorifde  fous 
main  par  la  Rcine-Metei  elle  éclate  en  plaintes  contre  le 
procédé  de  la  Cour,  s.  41  r Haine  qui  le'unidbit  alors  les 
deux  Reines,  autrefois  fi  long-tems  divilées  par  quelle dif- 
pi  te  , iaid.  Sur  quelle  elperance  elles  Tondent  la  ruine  de 
leur  ennemi,  ü‘id,  ix  fulv.  Ses  propos,  fa  réponle  au 
Caidinal  de  la  Valette  liir  le  compte  de  Richelieu,  1.  413. 

Ses  conférences  lecrettes  au  Val  de  Grâce  avec  l’AmbafTa- 
deur  d’êfpagne  ihid  bile  a£Te£le  de  donner  au  Roi  des 
^ marques  de  Ion  mécontentement , a 414.  Ses  adieux  à la 
Reine- Meie  difgraciée  , & ce  qu’elle  lui  dit  dans  cette 
douloureule  circonfiance , s 434.  Dame  d’atout  lui  préfen* 
tée  par  le  Roi  pour  remplacer  Madame  de  Fargis,  s.  435. 

On  lurptrnd  diveties  lettres  que  lui  écrit  cette  ancienne  fa- 
vorite, r 13.  14.  Complot  lenfeimé  fous  leur  ftyle  myllé-  1 
rieux  , Hid  Elles  lui  font  produites,  8c  les  leconnoît,  I 

Ce  qu’elle  dit  fur  certains  articles,  ii>id.  & fm'v.  Elle  fait  / 
gré  ati  Caidinal  de  ne  pas  proütet  de  ces  découvertes  poux  f 
lut  attirer  dç  nouveaux  chagrins,  r.  ij.  ér  fitiv.  Elle  n’ô- 
fe  s’intéieflcr  auprès  du  Roi  en  faveur  du  Duc  de  Mont- 
morency dans  quelle  crainte,  r.  157.  Réiouiflauces  piibli.- 
<|ues  à fon  entrée  dans  Bourdeaux  , r.  i8i.  Compliment 
lui  fait  à fon  paâagepar  la  Rochelle,  r.  rSa.  1X3.  184, 

, Ses  correfpondances  lecrettes  avec  les  Coûts  d’Efpagne  8c 
d’Angleterre,  ».  225.  225.  Découvertes  par  un  paquet  in- 
tercepié , iiid.  Scs  inquiétudes  au  fujet  de  cette  affaire,  ». 

234  Elle  va  à Chantilly  trouver  le  Roi,  qui  ne  veut  pa; 
la  voit,  ihid.  Son  abandon,  iiid.  Elle  eff  queffionnée  pat 
le  Chancelier,  iiid.  Son  accablement  8c  foni  entretien  avec 
le  Comte  de  Brienue,  ».  233.  Elle  employé  le  PereCanlTîn 
pour  lollicitet  la  grâce,  a.  236.  Faits  qu’elle  conlefle  8c 
autres  qu’elle  nie,  ».  237.  Sa  conférence  avec  le  Cardinal 
Ce  fes  aveux  , :iid  & fttlv.  Sentimens  qu’elle  lui  témoigne 
fur  quelle  efpérance,  ».  238.  Ecrit  de  pardon  8c  de  réglé 
de  conduite  qu’elle  ligne,  ».  23p.  240.  241.  Sa  réconcilia- 
tion avec  le  Roi  eu  préferce  du  Cardinal , «.  242.  Ses  fou- 
cis  touchant  les  réponfes  de  la  Porte  l'on  domeftùiue-,  »1  244. 
Nouvelles  pattrculatités  qu’elle  révèle  dans  une  fécondé  dé* 
c iiiation  , iiid.  Ce  qu’elle  répond  à une  queffion  du  Roi, 

K 2 4S.  Elle  envoyé  ordre  à fon  domeffique  d’aceufer  ingé- 
nument la  vérité  , ».  246.  Par  qui  elle  fut  tiahie,>è/d.  El- 
le s’accouche  d’un  Dauphin,  ».  343.  Lettre  de  félicitation 
qu’elle  reçoit  du  Cardinal  fur  fon  heureux  accqiicbcment  , 
iiid  Peu  de  complaifance  qu’on  eut  pour  elle  pendant  fa  | 
grolletle  8c  après  les  couches  , ».  344  Elle  met  au  mon-  ^ 
de  un  (écond  fils  l’année  fnivante,  ihid.  Préciutions  qu’ci* 
le  pirnd  pour  fes  intérêts  pendant  la  maladie  du  Roi,  x. 
107.  'a  proteâion  recherchée  par  les  courtifans  dansquelle 
coajonâute,  ».  323.  Sa  diffimulation  , tè/i/..  Déclaration  qi.i 
lui  conlere  la  Régence  avec  quelles  reftiléfions,  x.  324.  325. 
Elk  la  figue  x.  337>  Cii  général  qu'excite  cetic  déclara- 
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• tion,  X.  3Z9.  Piotcftation  fecrette  à la  faveur  de  laquelle 
elle  met  l'es  droits  à couvert,  ihiU.  Toutes  les  voix  fe  téu- 
nifl'ent,  après  la  mort  dij  Roi,  lelon  les  fouhaits,  *..310. 
£!le  obtient  la  Régence  avec  une  autorité'  indépendante  de 
celle  du  Confeil , Hid.  Mt.  le  Prince  témoigne  quelque 
mépiis  pour  la  Reine,  27.  Geiaé  l’aime, le  lui  faitcon- 
noître  & eft  difgracié  , 7.  19.  Elle  fait  couftrnirc  le  Val- 
de- Grâce  , y.  86.  ^on  amitié  pour  la  Dame  de  Milly. 

Sa  mort,  r.  86.  « 

\A«tricht  (Léopold,  Archiduc  d’)  empiète  fut  les  terres  def 
Grifons , r.  464.  465.  I!  perd  la  bataille  de  WolfFcmbutel, 

X.  82.  Et  celle  de  Breintenfels , x.  281  ir  fui v, 

\A»vtrgnc  f Le  Comte  d’)  tiré  de  la  Baflille  dans  quelle  fitiia- 
tion  critique,  r.  167.  Il  reçoit  ordre  de  la  Cour  de  n;ar- 
cher  ï Pcrone  8c  d’attaquet  le  Duc  de  Longueville  en  quel 
cas,  r.  tÉ8.  Provinces  dont  il  chalTe  les  Gouverneurs  atta- 
chés aux  mécontens,  r.  ipj.  11  afliége  8c  réduit  le  châ- 
teau de  Pierre-Eonds  , r.  20t.  Il  invdlit  Soiffons  , r.  202. 
Révolution  fubite  qui  arrête  Tes  progiès  8;  termine  la  guer- 
re civile,  iiid. 

B. 

(Traité  entre  l’Empereur  8c  Louis  XIV.  conclu  i) 

y- 

Bnmbtry,  Colonel  de  l’armée  Impériale,  reprend  par  liiTpri(ê 
Philipsbourg  fur  les  Suédois,  r.  173  ér  fuiv, 

Bannier,  éleve  du  grand  Guftave.  Viâorieux  exploits  de  ce 
Général  contre  l’Elefteut  de  Saxe,  r.  475  ».  147. ô"  /«"V. 
Ses  ravages  dans  l’Eleftorat  8c  dans  toute  la  M;fiiie , /tri. 

* 11  abandonne  le  liège  de  la  Ville  de  ^Leipzig,  dont  il  brû- 
le les  fauxbourgs , » 278.  11  fait  lever  au  Général  Mara- 

- cinile  blocus  de  Landsberg,  ».  279.  Danger rioiT  il  ecliap- 

pe,  8c  fa  jonâion  avec  le  General  Wrangel , Il  bat 

les  Impériaux  près  de  Kemnitz,  » 4t8.  Rupture  delà  tiè- 

- gociation  de  paix  avec  l’Empereur , 8c  par  quelles  inutgoeî, 

ibid'.  Il  appelle  à fon  l'ecouts  l’armee  du  Duc  de  Longue- 
ville contre  celle  de  Picolomini , ».  489.  Impuiliance  eu  le 
jette  le  regret  de  la  mort  de  la  femme,  ».  4S0  Peu  de  tran- 
quillité que  lui  laide  l’amoui  dont  il  eft  épris  à la  vue  d’ li- 
tre jeune  PrincelTe  de  Bade  , 8c  ptife  de  la  ville  d’Hukeie 
fut  fes  troupes  pendant  fon  inaèfion,  ibid.  & Juiv,  11  ta- 
nonne  Raiisbonne  conjointement  avec  le  Comte  de  Gue- 
biiant,  x.  78.  Il  marche  en  Bohême,  où  l’armée  W'cyma- 
lienne  refuLe  d«  le  fuivie , x.  79.  Il  y échappe  aux  en- 
nernis  pat  une  glorieufe  retraite,  .v.  80.  11  meurt  de  ma- 
ladie , ibid.  ' 

Bapaume  prilc  en  huit  jouis  de  fiége  , *.  24,  Force  de  cet- 
te place  y ibid. 

Barhin  (Le  Sieur)  , Procureut  du  Roi  à Melun  ,'devient  Inren- 
d.inc  de  laMaifon  de  la  Reine,  dont  il  gagne  la  confian- 
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ceTf.  104.  11  rengage  à fuivrc  les  rentîmens  de  Mr.  de 
Villero^,  r.  tji.  & /"‘v.  II  applaudit  aux  raifons  de  ce 
Secrétaire  d’Etat,  r.  173.  & fuiv.  Avis  falutaites  qu’il 
donne  au  Maïquis  & à la  Marquife  d’Ancre  fur  l’amitié 
apparente  du  Fiince  de  Condé , r.  167.  11  perfuade  à la 
Reine  de  s’affûter  de  la  perfonne  de  ce  Prince,  r.  17t.  Me- 
fures  qu’il  prend  avec  Themines  pour  la  réuffîie  du  projet, 
r.  I7Z.  ér  fuiv.  Son  entrevûe  avec  le  Prince,  prifonnier  au 
- , Louvre,  r.  i S Conjuration  qu’il  confeille  à la  Reine  d’ap- 

profondir, r.  i8j.  Il  remplace  le  Pxéfident  Jeannin  dans  la 
, Charge  de  Contrôleur  général  des  finances,  r.  i8û.  Il  aide 

à pouffer  l’Evêque  de  Luçon  dans  le  Miniftére  , ibid.  ér 
fuiv  Sut  quelle  nouvelle  il  vient  offrit  à la  Reine  la  dé- 
tnilTion  de  fa  Charge,'  r.  t$8.  Il  l’affermit  contre  la  crain-  1 

te  où  la  jette  la  ligue  des  Princes  & Seigneurs  de  leur  parti,  / 

r 203.  Z04,  Indices  de  fa  prochaine  difgtace.r.  zip.  220.  I 
II  cft  arrêté,  conduit  au  fort  l’Evêque,  enfuite  renfermé  r 
dans  IrBaflille,  r.  223.  Son  élargifferaent  refufé,  quoi*  | 
que  demandé  en  grâce  par  là  Reine  Mere  au  tems  de  fon 
' départ  pour  le  lieu  de  (on  exil , r.  331-  Commerce  de  lettres 
' ' qu’il  entretient  avec  elle  malgré  fon  emprifonnement,  r.  25  J, 

II  eff  jugé  Sc  condamné  à quelle  peine , r.  263. 

Barbtrins  perfécutés  (Les),  7.  3. 

Barradas , de  Page  devient  favori  du  Roi,  r.  107.  Ses  dé- 
fauts, ibid.  Auteur  de  fa  propre  difgrace,  ibid,  tb"  Juix/, 
fon,dépit  8c  fa  douleur,  r.  108.  Sa  témérité,  s,  top.  Blef- 
fure  qu’il  reçoit  àSettimo;  r.  322.  Sa  fanfaronnade  à Ca- 
2al,  aflîégée  pat  les  Efpagnols,_  r.  327.  Marques  d’ami- 
tié qu’il  reçoit  du  Roi  en  Lorraine,  f.  470.  11  l’accompa- 

fne  dans  fon  retour  à Paris , ibid.  Efpetance  qu’il  conçoit 
e fa  fortune,  évanuoïe  par  les  railons  du  Caidinal  Mi- 
niftte,  ibid.  11  revient  à la  Cour,  31». 

Barrant  (Mr.  de) , Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  d’Efpa- 
gne,  tèfufe  d’y  figner  quel  écrit,  r.  435. 

Barricades  (Les),  y.  12. 

BajPée  (La).  Prife  de  cette  place  par  les  François,  x,  24.  Re- 
prife  pat  les  Efpaguols,  x.  ijfi. 

Bajfortspierre  (Mt.  de).  Sa  rencontre  avec  le  Duc  de  Sully  im- 
médiatement après  la  mort  du  Roi,  r.  5.  Réponle  qu’il 
fait  à ce  Surintendant  des  finances,  ibid.  ir  fuiv.  lleft  élu 
Colonel  - général  des  Suiffes , malgré  quelles  difficultés  lui 
fufeitées  pat  Mr  de  Villeroy,  r.  83.  Il  cft  le  premier  à a- 
venir  la  Reine  - Mere  de  la  perfidie  du  Duc  de  Vendôme  , , 

r.  145.  Il  veut  que  fes  fetvices  lui  procurent  des  grâces  par 
eux-mêmes,  fans  qu’il  les  demande  de  vive  voix,  r.  182.  ! 

Difeours  qu’il  tient  à la  Reine-Mcte  pour  la  précautionnei  | 
contre  les  dangers  qui  l’environnent-,  r.  art.  Il  informe  la  I 
Cour  du  dépait  de  plufieurs  Seigneurs  mécontens  , r.  2pp.  '• 
11  foumet' Dreux  , r.  305.  Il  ett  un  de  ceux  qui  comman- 
dent l’attaque  du  pont  de  Cé,  r.  30p.  On  l’envoycen  Ef- 
* Peigne  pour  terminer  l’affaire  de  la  Vaiccline  , r.  32;.  A 
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fon  tetoui  en-  France,  il  trouve  le  l^uc  de  Luynes  en  pôf- 
leflloii  de  la  Charge  de  Connétable,  r.  327.  11  tâche  pat 
1rs  coiilci'.s  de  prévenir  la  dilgiace  de  ce  favori,  r,  375.  Ce 
qu’il  dit  au  Koi  fut  l’importunité  de  les  Minières,  r,  38t. 
ir  fHîv.  Taioles  obligeantes  qu’il  reçoit  de  ci  Irince,  ibid. 

On  lui  petfuade,  8c  iUtefufe  d’être  le  compétiteur  de  Puy- 
iieux  dans  la  place  de  favori,  vacaote  par  la  mort  de  Mr. 
de  Luynes , 404.  ir  jutv.  -Avec  quelle  rigueur  il  opine 

contre  la  ville  de  Montpellier,  r.  404.  ir  fuiv.  Son  opinion 
fut  le  jugement  rendu  pat  leJl.oi  entre  la  Duchelle  de  Che- 
vreufe  Sc  la  Connétable  de  Moutraoiency , r.  479.  Inllrtic- 
tions  dont  11  eft  muni  en  qualité  d’Ambaiïadeur  auprès  des 
treize  Cantons,  3.  49  11  (e  plaitu  à la  Cour  de  la  diminu- 
tion de  les  pouvoirs  pat  l’AmbalVade  extraordinaire  du  Mar- 
quis de  Coeuvies  auprès  des  Giilons  8c  des  habitans  de  la 
Valteline,  s.  50.  Heureux  fuccès  de  fa  négociation  , 3.  jt. 

& fuiv.  11  va  à Londres  , revêtu  du  cara.ftére  d’Ambada- 
deur  extraordinaire,  pour  judifier  la  conduite  de  la 'l<.eine 
d’Angleterre  5c  des  François  qui  l’ont-lervie  , 3,  jo6.  ir 
Jkîv.  11  eft  déclaré  Lieutenant  - Général  dans  l’armée  que 
le  Roi  veut  commander  en  perfonne,  3.  138  Pourquoi  le 
'Iluc  d’Angouiëme  lui  eft  préféré  dans  le  commandement 
contre  toute  railon  pendant  la  maladie  du  Roi  . 3.  ijs. 
Mécontentement  qu’il  en  a,  r.  139.  Promeü'e  lui  faite  delà 
bouche  du  Souverain  même,  ilid.  Il  ne  l’accompagnc' au 
liège  de  la  Rochelle  qu’après  quelle  ' afliirance,  s.  150.  Il 
combat  les  tarions  du  Duc  d’Angouiéme,  8c  prétend  fe 
conf  tvet  la  dignité, de  Lieiuenairt-Géncial , 3 15t.  ir fulv. 

11  fuccombe  dans  le  Çonfctl,  dont  la  décifion  ne  lui  eft 
pas  favorable,  3.  152.  Il  v.eut  retourner  à Paris,  8c  eft 
renvoyé  au  Cardinal  Miniftte,  qui  a ordre  de  le  retenir  il  * 
tout  prix,  ibid.  11  demande  8c  obtieiit  une  armée' à com- 
mander, diftiuéle  8c  lépatée  de  celle  du  ROij  mais  ce  qu’il 
regarde  dans  le  moment  comme  une  grâce,  lui  devient  fu- 
irclte  dans  la  fuite,  ibfd,  ir  fuiv.  11  lui  eft  enjoint  par  le 
Cardinal , ou  de  porter  Montauban  à l’obéiflance , ou  d’y 
mettre  le  fiége,  3,  286.  Il  retourne  en  SuiUe  comme  Ain- 
balladeur,  à delTein  de  maintenir  cette  République  dans  les 
intérêts  de  la  France,  3.  301,  Il  eft  mis  à la  Baftiile  , qu’il 
dépendoit  de  lui  d’éviter,  8c  comment,  3.  438  ô juiv. 

La  PrinceflTe  de  Coniy  , qu’il  avoir  époulee  fecteiemcni , en 
meurt  de  douleur , -r.  439  &fuiv.  Peu  d’égard  qu’on  a pour 
les  plaintes  fut  l’injuitice  de  fa  détention  , r.  443.  ideedes 
Mémoires  qu’il  a écrits  dans  ce  ttifte  féjout , 3.  .444, 

Bartbolini  (Mr.^,  Rélldent  du  Grand-Duc,  a ordre  de  foitir 
du  Royaume  fous  quel  Ipécieux  prétexte,  r.  375, 

Bavière  (L’Eleâeur  dej.  Confiant  refus  de  ce  Prince  de  s’u- 
nit aux  Suédois,  3.  493,  ir  fuiv.  Il  ligne  avec  la  Fran- 
ce quelle  lotte  de  ligue,  3.  494.  495.  11  abandonne  fa 

Capitale,  t.  189.  1 (Tue  des  eflorts  de  la  Cour  de  France 
auprès  du  Roi  de  Suède  en  fa  faveur  , ibid.  ir  Juiv.  Son 
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cliajçi'm'au  fuiet  du  cotumandunent  de  l’attne'e  Impe’ûale 
rendu  à Walftein,  t.  :s4-  Jiifqu’à  quel  point  il  s’abaill'e 
euvcis  lui,  ihiil.  Il  va  le  joiodie  dans  la  Bohême,  t.  i;;. 
Ses  contellations  cominuelles  avec  ce  General , ibid.  Il  fe 
fe'paie  8c  prend  la  route  de  B.atisbonne  , ibid.  Emiepti^ 
dans  lefi^uelles  il  echoue , t,  is8. 

téarn.  Situation  des  affaires  dans  cette  Province  , r.  169, 
27".  31*.  3Î+- 

Beaumcnt f fils  du  premier  Préfident,  porte  à Ton  pere  des 
ordres  de  la  part  de  la  Reine- Mete , r 1.  Il  répété  en 
plein  Parlement  ce  qu’il  a appris  de  la  blelTure  du  Roi , r.  9. 

Etnyfort  (L’évafion  du  Duc  de),  y.  16.  , 

Mtc-Creffiin  (Le  Baron  du).  Gouverneur  delà  Capelle  , s’en- 
fuit hors  du  Royaume,  ».  Sy.  Condamné  comme  crimi- 
nel de  Léze  Majefié  dans  un  Confeil  de  guerre  , ».  1 14. 
Û"  fui'v. 

BttU^^ardt  (Ml.  de),  Grand  Ecuyer  8e  premier  Gentilhomme  de 
ia  Chimbre,  fe  brouille  avec  Conchine  pour  l’achat  de  quel- 
le Ciiarge  , r.  jS..  Leur  difpute  au  fuiet  d’un  appartement 
au  Louvre,  r.  45.  & fuiv.  11, eerit  fortement,  mais  fans 
J'uccès , à la  Reine- Mere  pour  la  dilTuader  de  le  livrer  au 
Duc  d’I  pernoh,  r.  273.  Il  obtient  au  Duc  la  permifiion 
d'aller  en  Xaintonge,  fans  pafiTet  pat  Paris,  ibid.  11  eft 
reçu  Duc  8c  Paie  au  Parlement  de  cette  ville,  r.  30t.  Sur- 
intendant delà  .Maifon  de  Monfieut.  il  prétend  confetver 
le  ciédit  Sc  l’autoiitc  dont  il  jouïd'oit  dans  l’armée  lotfque 
ce  Prince  ni  avoir  le  commandement,  /.  173.  Plaintes  por- 
tées 8c  iugement  rendu  lür  fa  prétention  , ibid.  Par  quel 
rcircntimeiit  il  le  joint  au  Garde  des  Sceaux  pour  indirpoléi 
les  deux  Remes  contre  le  Cardinal  de  Richelieu,  s.  306. 

Btliitvrt  (Mr,  de),  Ambafladeur  à la  Cour  de  Londres  , reçoit 
des  ordres  précis  d’éviter  jul'qu’à  la  prélcnce  de  la  Rcine- 
Jvlere,  ».  35p.  Sa  conduite  envers  elle  dans  une  rencontre, 
»<  360.  à"  fuiv.  Il  en  écrit  en  Cour,  ».  362.  Réponfequ’il 
eft  chargé  de  remettre  à cette  PrincelTe  , ibid. 

BtUisire  (Mr.  de)  , Préfident  à Mortier,  infifte  fut  quel  dé- 
faut dans  le  jugement  du  Duc  de  la  Valette,  ».  391.  Pro- 
pos qu’il  ôfe  tenir  au  Roi,  ibid.  Raifons  qu’il  apporte  pour 
n’être  point  de  l’avis  des  conclufions , »,  393.  11  opine  à 

quelles  peines,  ».  394 

Mttfuwe  (Le  Vicomte  de).  Avantages  qu’il  remporte  fur  le  Vice- 
roi  de  Navarre , » 138. 

Btru'le,  Supérieur  général  de  l’Oratoire  8c  confident  de  la 
Reine- Mere,  eft  député  vers  elle  à Angoiilême  pour  lui 
inTpiret  de  ineilleiirs  fentimens , r.  2S1.  11  revient  avec  les 
autres  Députés  rendre  compte  des  dilpofitions  pacifiques  8c 
dés  prétentions  de  cette  Princefle  , r.  311.  dr  fuiv.  Il  a 
commiftiou  d’aller  à Rome  follicitet  la  Difpenfe  nécel^aire 
pour  le  mariage  Je  Madame^  Henriette  , 8c  de  répondre 

‘ aux  objtft  otis  formées  lut 'ce  fuiet,  r.  50t.  Jr  fuiv.  11  en 
rapporte  enfin  la  Dirpenic  tant  dé  foù  acmandée , 1.  i-  Il 
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• «Icvicnt  Coiifeflcui  de  cette  Reine  d’Angleterre  , 8t  defleic 
fa  Ctiapdle  avec  dou^e  Prêtres  delà  Congrégation , r.  47. 

On  lui  lait  mauvais  gié  de  fes  conicils  au  Comte  du  Far- 
gis  de  traiter  de  la  paix  lans  ordre  de  la  Cour,  r.  $6.  U 
ell  nommé  Catdmal  à la  recommandation  du  Roi , fie  pai 
> complaifance  pour  la  Reine  la  Mcre,  s.  Scs  rations  y 
||our  dilTuadet  le  Roi  d’envoier  en  Ita'lie  une  armée  pour 
'ioutCDir  le  Duc  de  Mantoue,  font  apipuyées  du  fulFragedo 
la  Reine -Mere  Sc  de  celui  du  Garde  des  Sceaux,  qui  but' 
te  à faire  la  Cour  à cetie  Princelîe,  ibid.  ir  j'uiv.  11  écrie 
pluSeurs  lettres  au  Cardinal  de  Richelieu  pour  l’engager  à 
contenter  le  Duc  d’Orleans,  r,  xp4.  En  rabfence  dS  Ml> 
tiillre,  il  a recouts  au  Maître,  qui  le  renvoie  avec  uneef- 
pece  de  mépris , ibid.  ér  jitiv. 

&tfanfon  (Le  Sieur  du  Pleflis}  envoyé  aux  Catalans  rebelle» 
pour  négocier  avec  eux  fur  quel  pied , ».  490.  & juiv, 

Btihunt  (Le  Comte  de),  Ambaûadeur  de  France  à la  Cuardé 
Rome,  prefle  vivement  le  Pape  de  faire  démolir  les  fort» 
de  la  Valteline  dont  on  lui  a conhé  le  depot , ou  de  les 
remettre  aux  Grifons , r.  'soj.  On  fe  détermine  en  France 
à emploiet  la  force  des  armes,  fie  c'eft  fur  ce  principe  que 
conjointement  avec  Mr.  de  Marquemont,  il  a ordre  d’agrt 
auprès  du  Sc.  Siège,  r.  $04. 

Bitrd , Sculpteur  François,  fie  auteur  de  la  ftatne  de  Lout» 
XIII,  ».  44Î.  , ' 

MUinvtllc  (Le  Marquis  de)  envoyé  à Londres  avec  carafté- 
le  d’AmbalTadciir  extraordinaire  pour  y porter  quelles  plains 
tes,  r.  4<t.  Il  parle  au  Roi  avec  une  fermeté  qui  deplait  , 
t.  47.  Articles  fut  Iclqucls  il  lie  re^'bit  aucune  réponl'e  ia'  • 
tisfaifante,  s.  4I. 

BUucmtfnil  (Le  Préfident)  apprend  la  nouvelle  de  l’alTatlrnar 
du  Roi  pendant  qu,’il  prélide  aux  grands  Auguhius,où  le 
Parlement  étoit  alors  allcmblé,  r.  *.  Il  délibéré  lur  le» 
moyens  d’approfondir  la  vérité,  ibid.  Il  fait  avenir  le  pre- 
mier Prés  dent  de  ce  qui  fe  palTe  ) ordres  qu’ri  reçoit  en 
confequeiice,  r.  8.  p. 

Mois  - Dauphin  (Le  Maréchal  de)  commande  une  armée  con- 
tre les  Princes,  r.  ni.  13}.  11  ne  perd  point  les  ennemis 
de  vue  dans  leurs  marches,  il'id.  Faute  dont  ilellrblâméy 
r.  134.  Lettres  patentes  qui  lui  ôtent  le  commandement, 
avec  quelle  claule  pour  fon  honneur,  r.  141.  il  le  remer 
au  Duc  de  Guilé,  r.  144.  Somme  qu’il  reçoit  en  dédom- 
magement de  fon  Gouvernement  d’Anjou,  r.  it6.  itj. 

Mojffiut  (quelques  Ouvrages  pour  l’éducation  du  Grand  Dau- 
phin compofés  par  le  célébré)  7.  7t. 

Mouillon  (Le  Duc  de).  Combien  redoutable  il  Henri  IV.  pat 
quels  endioirs  , r.  28.  Son  cataâére  fit  la  conduite  fous  le 
ifgne  précédent,  ibid.  U arrive  à propos  pour  alTrllcr  ^ 
un  Confeil  extraordinaire,  ibid.  Armée  dont  on  lui  refuie 
le  commandement,  r.  34.  Charge  qu’rl  vend  il  Conebine,  • 
r.  }».  Ayaeuge  qu’il  ictiie  de  la  fuppicfiiou  de  tous  les 
' I S s bu- 
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bureaux  e'tablis  pai  le  feu  Roi  aux  enviions  de  Sedan  , r. 

3 9.  Il  fe  décUie  par  intérêt  contre  le  Duc  de  Sully  dans 
ï’Allemblée  de  Saumoi  , r.  6i.  Difcours  artificieux  qu’il 
ti.:nt  au  Duc  de  Rohan  à cette  occalion , ibid.  Service  qu’il 
icud  à la  Cour  en  divifant  les  efprits  dans  cette  Afiemblee, 
r.  6fi.  Sa  lecompenfe  combien  au  - dellbus  de  fon  attente, 
ibid.  Il  tâche  d’envenimer  l’elpiit  du  Fiince  de  Condé,  Sc 
continue  à l’aniniei  contre  le  Gouvernement  , ibid.  é"  r.' 

73.  11  entre  dans  la  ligue  formée  pat  ce  Prince,  fe  conduit 
avec  beaucoup  d’adiclle,  8c  repre lente  cette  ligue  aux  Mi- 
nillics  fous  quelle  face,  r.  73.  Il  fe  rend  (ufpeâ  8c  fe  re- 
tifc  à MezietcSjle  rendez-vous  des  faâieuz,  ibid  érfuiv. 

Il  commande  leur  armée,  r.  133.  Honneur  qu’il  s’acquiert 
par  le  paflage  de  la  Loire,  r.  134.  Il  s’avance  jufque  dans 
le  Poitou,  r.  141.  A quoi  aboutir  fa  marche,  r.  144.  Sen 
empottement  contre  quelques  Seigneurs  Piotefians  aux  con- 
férences de  Loudun,r.  157.  Ecrit  qu’il  y figne  avec  le  Duc  * 
de  la  Tremouille,  ibid.  11  vient  à Paris  8c  y cabale  contre 
le  Gouvernement , r.  161.  Il  prend  la  fuite  tandis  qu’on 
délibéré  pour  l’aiiêtei,  r.  177.  Son  embarras  touchant  le 
renvoi  des  troupes  Allemandes  dans  leur  pays  233.  Do- 
maines lui  allîgnés  dans  la  République  imaginaire  desPro- 
tellans,  8c  fon  éloignement  pour  le  commandement  en 
chef  de  leur  armée,  r.  330.  & fitiv.  Troupes  étrangères 
qu’il  attire  en  France  à leur  confidération . r.  42t.  à"  Jui*. 

Ses  lettres  8c  fes  promelTes  au  Comte  de  Alausfeld,r>  424. 

Scs  inftaiices  réitérées  en  conléquence  de  quel  avis  , r. 
427.  Son  entrevue  avec  ce  Général,  r.  431.  Sa  léponfe  à 
1111e  lettre  du  Cardinal  Minifire,  x.  43.  é"  fuiv.  Ses  con- 
feils  8c  Ion  dévouement  au  Comte  de  Solfions , x.  45.  à* 
fuiv.  Ses  préparatifs  de  guerre  à Sedan  , x.  49.  «b*  fmiv. 
Troupes  dont  il  prefie  la  marche,  x.  51.  Il  rompt  la  né- 
gociation du  Comte  de  Solfions  avec  le  Cardinal,  ibid,  ér 
/N/v.^Son  ofiieieufe  contention,  x.  54.  11  fe  rend  miitiede 
Donchery,  x.  6i.  11  donne  avis  au  Caidinal  Infant  du 
gain  de  la  bataille,  de  la  mort  du  Comte  de  Solfions,  8c 
de  fa  fidelité  à exécuter  le  Traité,  itid.  Sa  difpolition  à 
s’accommoder  avec  Ja  Cour  , moyennant  quelles  condi- 
tions, X.  62.  Il  demande  du  fccouis  au  Cardinal  Infant 
dans  quelle  incertitude,  ibid.  11  bouche  l’oreille  aux  lai- 
fonnemens  des  £fpagnols,x.  65.  Articles  de  fon  accommo- 
dement avec  la  Cour,  ibid.  & fuiv.  Ce  qu’il  répond  aux 
féduftions  de  Mt.  de  Ciiiqmars,  x.  71,  ir  fxiv.  Raifons 
qu’il  oppofe  aux  follicitaiions  de  l’émillaire  du  Grand  Ecuy-  j 
er,  X 73.  ir  fuiv.  11  le  rend  à la  Cour  fur  une  lettre  du  ■ 
Roi,  r.  103.  Son  entretien  fcciet  avec  Cinqmais,  8c  lé-  ( 
lultat  de  leur  conférence,  ibid,  6-  fuiv.  Invitation  lui  fai-  I 
te  de  la  part  de  la  Reine,  x.  107.  Combien  fenlible  à cet- 
te démauhe,  ibid.  à"  fuiv.  On  lui  confie  le  commande- 
ment de  l’aimé:  d'Italie,  x.  ics.  Motif  de  fa  brouiilerie 
avec  Moniieut , ibidt  Son  entrevue  avec  ce  Prince  8c  Cinq  - 

mars. 
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ma»,  Sc  latiâcacion  du  projet  de  conTpiration  , îLii!,  t/liu- 
vaU  ptelage  qu’il  tire  de  la  bataille  de  Kempen  , x.  iit« 

- Oiùrei  ex-pediés  contre  fa  petfonne,  x,  171.  Moy- 

ens qu’il  employé  pour  s’y  foullraire,  r.  177.  11  eft  dc'- 
couvett  iSt  arrêté  dans  Cazal,  lOid.  ir  fuit/.  11  déclare 
tout,  fauf  quel  point,  x.  196.  ir  J'hîv.  11  petlille  dans  fea 
premières  teponles,  a:.  zo6.  Far  qui  fa  grâce  obtenue,  âc 
d quelle  condition,  x.  207.  ér  Juiv.  Son  excès  de  joie  à 
cetie  nouvelle,  x.  212.  Contenu  de  fa  lettre  au  Koi,  x.  251. 
11  régie  en  prilon  avec  Mazaiin  les  conditions  du  Traité, 

.sr.  252.  Epoque  de  fa  délivrance,  x.  25}.  A quel  dellein 
il  ne  fe  ptcHè  pai  de  demander  les  dédommagemens  lui 
promis  pour  la  Principauté  de  Sedan,  il/id.  Quel  en  eft  le 
Traité  d’échange,-*.  254. 

jjcHrtta  (Charles  de).  Ce  qu’il  re'pondit  au  Cardinal  fon  on- 
cle dans  certaine  circonflar.ee,  r,  4].  Sa  mort,  iOid. 

Bittrbon  (François  de).  Prince  de  Conty,fa  mort,  r.  112. 

Bourbon  (Louis  dc).  N alliance  de  ce  Dauphin  de  France,  ». 
343.  Cérémonie  de  l'on  baptême  , ».  328.  Sa  léponle  à 
une  demande  du  Roi  moribond,  *.  329.  A quel  âge  il 
perd  fon  pere,  ibid.  La  Reine  fa  Mere  déclarée  Regente 
du  Royaume  pendant  fa  minorité,  *.  324.  ir  fuiv.  329. 

Bourbonno  ( Le  Marquis  de).  Trait  de  bravoure  de  ce  Mare'- 
chal-de-Carap  , r.  39*.  ér  Jtnv, 

Boxrdiaux  (Le  Parlement  de).  Querelle  de  cette  Cour  Souve- 
raine avec  l’Archevêque  du  lieu,  r.  142.  & fuiv.  Cham- 
bre des  comptes  établie  dans  cette  ville,  s.  227.  Ce  qui  fe 
palfe  à ce  lujei , ibid.  ir  Juiv. 

Bourfter , acculé  d’avoir  attenté  à la  vie  de  la  Reine  Meic,r, 
185.  Condamné  i quel  lupplice,  ibid.  (ir  Ju:v. 

Bcuteville  (François  de  Montmorency , Comte  de).  Ses  duels, 
r.  124  & fuiv.  Son  arrêt,  r.  129.  Sa  mort,  j 134. 

Bmgance  ( Jean  Duc  de).  Son  droit  à la  Couronne  ce  Portu- 
gal, ».  506.  Sa  vie  piivée  fous  la  domination  Lfpagrtole, 
ibid.  ir'ifuiv.  Révolution  fubite  & imprévue  en  fa  laveur, 
ti.  SOT.  Sa  proclamation  fous  le  nom  de  Juan  IV.  ».  yct. 
Son  Traite  av.c  la  France,  *.  9. 

Brandihoiirg  (L’Eleûeut  de).  ForterelTes  qu’il  accorde  aux  de- 
mandes du  Roi  de  Suède,  r.  439.  Ses  dilpolitions  en  la- 
veur de  la  Ligue  Pioteftante,  t.  24t. 

Brèves  (Le  Sieur  de).  Combien  recommandable  par  fes  longs 
ferviccs  rendus  au  Roi  & à l’Etat,  r.  244.  Déchargé  dc 
l’éducation  du  Duc  d’Anjou , malgré  fa  capacité  & fa  bon- 
ne condute  dans  l’exercice  de  fon  emploi,  r,  245.  Ren- 
voyé avec  quels  ménagemeus  , ibid. 

Bros.!  (Le  Marquis  de)  , beau-frere  du  Cardinal  de  Richelieu, 
, amené  le  Duc  de  Montmote.icy  de  Leflourc  a Tojloufe, 
t.  isi  Politeffcs  qu’il  reçoit  de  ce  pri'.onnicr  , ibid.  Fn 
que  les  m.iius  il  le  r.’met.  r.  153.  11  eft  cix-e  Maréchal  de 
France,  ibtd.  11  partage  avec  le  .Maréchal  de  la  Force  le 
commandement  des  troupes  auxiliaires  envoyées  eu  Allace, 
S < U 
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t.  371.  Son  caraâéte  combîm  difféxent  de  celui  de  (bacot- 
lej;uï , itU.  Il  foicc  le  fauxbourg  de  Hciddbetg  , Ce  fait 
exécuter  les  articles  de  la  capitulation  violée  par  les  Impé- 
riaux , t.  373.  11  eft  rappelle  de  raimée  d’Allemagne  à 
celle  de  Flandre,  f.  40;).  fier  refus  qu’il  effuye  de  la  part 
des  Députes  de  Liège,  1*.  413.  Sur  quel  avis  il  marchedroie 
aux  cimem  s , fans  attendre  le  Maréchal  de  Châtulon  , r. 
41  A.  Sa  Viétoiie,  t.  418.  Il  eft  nomitié  Ambaftadeur  à la 
H,.yc,  t.  437.  Decouverte  qu’il  y fait  , pouvoir  qu’il  re- 
joit , fie  conditions  qu’il  accepte  , iOid.  & fuiv.  Il  va 
joindre  le  Maréchal  de  Chaunes  pour  veiller  de  concert  à 
la  lùrcte  de  la  ficatdie,  k.  86.  Il  refufe  de  fervit  alterna- 
tivement en  Flandre  avec  les  Maréchaux  de  la  Force  & de 
Châtillon,  «.  325.  Il  réligne  le  commandement  de  l'a  pe- 
tite armée  au  Matquis  dr  Lambert,  Ce  part  fans  piendre 
conge  du  Koi,  ni  du  Miniftre,  ».  326.* Keproches  lui  fa.ts 
par  le  Caidinal  de  Richelieu,  ibid. 

tret.é  ( Le  Maréchal  de ) nommé  Vieeroi  de  Catalogne,  ». 
61.  Il  partage  avec  le  Maréchal  de  Châtillon  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Champagne  , itiu.  Scs  précautions. 
Ce  fes  elFoits  inutiles  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  jet- 
ter  du  recours  dans  Perpignan,  *.  1 17.  Ses  entrées  ^folem- 
nellts  à Rarcelone,  x.  118. 

frcî.c'(Le  Matquis  de,)  fils  du  Maréchal  de  ce  nom,  ob- 
tient la  Charjtc  de  Général  dés  galères,  ».  358.  De  qui  il 
a les  confeils  à fuivie,  ibid.  11  bat  la  flotte  Efpagnolc  dans 
la  baye  de  Cadix , ».  517.  Eloges  que  lui  mérite  cette  vic- 
toire, ibid.  Flotte  qu’il  conduit  vers  les  côtes  de  Portugal,. 
K,  ao.  Caufe  de  Ton  inaftion,  ibid.  11  empêche  la  ville  de 
Salces  de  recevoir  aucun  iecours  par  mer,  x.  239.  Ses. 
avant.tges  far  les  Efpagnols  dans  deux  aâions,  ibid. 

Irit^.  Levée  du  fiége  de  cette  place  affic'gée  par  les  Sué- 
dois , X 277. 

Srifath  ne  capitule  qu’aptes  quelles  extrémités  i ».  332. 

Britt^t.  Levée  du  fiége  de  cette  ville  à quoi  attribuée,  r.  43$. 

Ar»»rtnr<â.  (Chriflian  de).  Voy.  Mi’.mfeld  (Erneft  Comte  de). 

Butkin^ham  ( Le  Duc  de),  favori  Oc  piemiet  Miniftre  du  Rot 
d’Angleterre,  vient  à Paris  hâter  le  départ  de  Madqme 
Henriette,  r.  14.  Marque  de  peu  de  faeeflé  qu’il  donne- 
pendam  fon  féjour  â la  Coiu,  ibid.  Il  le  brouille  avec  la 
S'qnceil'e  de  France,  r.  4*.  Chagrins  qu’il  lui  fufeite,. /. 
J 06.  11  defire  ardemment , roa'S  en  vain  , de  retourner  à 
Paris,  J 107.  H commande'la  Aorte  Angloife,  deftinée  à 
fecouiir  la  Rochelle,  r.  135.  Nullité  des  motifs  de  fon  en- 
trcprilc  qu’il  espofe  dans  un  manifefte , r.  140.  Son  éton- 
nement â lavûe  de  la  lenteur  5c  des  difficultés  des  Rochel- 
lois,  r.  142  11  fait  fà  defeente  dans  l’ifte  de  Rhé,  ibid. 
11  attaque  pat  complailance  & avec  perte  le  fort  St.  Mar- 
tin, r.  137.  Compliment  qu’il  envoyé  faire  à Mr.  dcToy- 
las,  ibid.  11  le  retire  Cc's’emba  que,  1.  t6o  Le  mauy.ais, 
fuccès  de  fon  entreprife  , attribué  à quelle  caufe,  j.  i6i. 

Com.- 
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Combien  ridicule  l’anecdote  qui  impute  fes/autes  au  foible 
qu’il  avoit  pour  la  Reine  Anne  d’Autriche»  t.  163,  Il  ie 
rend  à Flymouth,  8c  y eft  aü'aûlaé'par  un  Officier  £coC- 
fois , s.  J 9$.  & J'kiv. 

Rk/Z/vh  ( Claude  de  J Çonfeilkr  d’Etat.  Remercimens  jjit’il 
fait  au  Fatiement  delà  patt  de  la  Reine- Mcic,  r.  12.  Cou- 
vocation  qu’il  lui  annonce  pour  le  lendemain»  iOiH.  Un 
de  ceux  nommes  pour  inteiroger  Ravaillac,  l’aflalliu  du 
Roi,  r,  17.  Infttudiops  attificieufes  8c  ambiguës  bout  il 
elt  charge  pour  la  Cour  de  Savoye,  r.  31.  nievets  qu’il 
remet  au  Duc  de  Sully  ,,r.  j+.  11  afllfte  à l’Aflëmblëe  des 
Egliies  Frotell'antes  a Saumur  en  quelle  qualité,  r.  âr. 

C7  Jhiv.  11  y piél'ente  le  cahier  des  remontrances  avec  les 
réponfes  du  Roi,  8c  comment  il  termine  l’affaire,  ibid.ir 
‘ r.  65,  66.  Il  perfuade  auKoi  d’accepter  les  conditions  pro- 
pofees  pat  la  ville  de  Montpellier,  r.  440.  11  < accompagne 
1e  Connétable' de  Leldiguieres  8c  le  Maréchal  de  Creqity 
pour  traiter  avec  le  Prince  de  Savoye , r.  507.  Ses  fréquen- 
tes vifites  à la  Reine- Mere  dans  quel  dellein , s.  3S7, 
Commiffioii  dont  il  s’acquitte  auprès  de  la  Durheffe  de  ' 
Guife,  s.  470.  Recule  pour  Juge  pat  le  Maréchal  deMa- 
rillac,  t.  25.  ir  11  partage  avec  quel  autre  collègue 
la  Charge  de  Surintendant  des  finances,!.  66.  II  elt  chôifl  pour 
traiter  avec  Monlieut , 1. 1 26.  Otages  exiges  du  Duc  d’ Orléans 
pour  la  fûieté  de  fa  perionne , ituV.  Quelle  elt  l’inliruâlion 
lui  donnée  pat  la  Cour,  t,  130.  Il  acheté  une  Charge  de 
nouvelle  création  par  complailance  pour  le  Cardinal  Mi- 
niflie,  M.  zt.'  Il  occafionne  la  difgtace  du  Secrétaire  d’Etat 
de  la  guerre,  n.  3°.  U fait  arrêter  8c  conduire  à Vinceit- 
ces  l’Eleâtut  Palatin,  m.  416.  Sa  mort,  ».  sit.  Sa  cap-a- 
cité  dans  les  rlégociations  6c  fon  intégtitc  dans  l’admihif-  ' 
Uatiou  des  finances , itid. 

a 

fLe  Maréchal^  de),,  ftere  dii-Duc  de  Luynes,  le* 
^ nouvelle  en  Angleterre  l’imion  des  deux  Couronnes,  r. 
319-  Reju  Duc  8c  Faix  an  Fadement  , ibid.  Voy.  Chaun» 
(Le  Duc  de). 

Catn.  Reddition  de  cette  ville  8c  de  fon  château  fans  capitu- 
lation ».  r.  304.  30;. 

^CaffartUi  (Le  Nonc^)  négocie  une  fnfpenfion  d’'arme$  entre 
la  DucnelTe  de  Savoye  8c  le  Prince  Thomas  fon  beau- 
frété,  ».  426. 

CandaU  (Le  Duc  de),  fils  aillé  du  Duc  d’Epernou,  fë  fette 
dans  le  parti  des  Frotefians  , r.  136.  Chagrin  mortel  qu’il 
caufe  â Ion  pere  par  cette  démarche;  r.  337.  II  reconnoît 
fa  faute  8e  rentre  dans  le  devoir,  ibid.  Il  cft  nommé  Gé- 
néral de  l’infanterie  Vénitienne,  r.  3t*.  11  la  tire  de  fon 
îiiaâion,  ibid.  11  en  eff  abandonné  à la  première  déchar- 
ge derennemi,  s.  31p.  Il  fert  dans  le  Hainaut  fous  le 
S 7 Car- 
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Cardimi  de  la  Valette  fou  fieie,».  2ti,  11  le'duit  Clteaa- 
Cambielis  , tkid.  Sa  mort  , h.  427. 

Cant«ro(4:  (Beatrix  de  Cufance,  Prmceffe  de)  e'poufe  le  Dix 
de  Loiiamc  du  vivant  de  fa  femme,  x.  8.  Elle  lui  peilua* 
de  de  quitter  le  parti  des  tfpagnols,  x.  9. 

Capille  (La)  piife  pat  les  Efpagnuls  , 8£,  Rendue  auxFian- 

çois  , 254.  & fniv. 

Cajlctnau.  Trilles  partis  que  preniient  les  habitans  de  cette  pla< 
ce  préferab'.ement  à fe 'tendre  fans  condition  , r.  182. 

CaftUlt  (L’Amitante  de).  Places  dont  il  s’empare  en-deçà  de 
la  rivière  de  BidalToa,  ».  15s. 

Cajlrts.  Synode  Matioual,  tenu  dans  cette  ville  par  les  Fro* 
tedans  avec  la  peimiflîon  du  Roi , s.  109.  Ce  qui  s’y 
palTe,  il/id.  ir  fuiv.  Dégât  dans  fes  enviions  en  punition 
de  fa  révolte,  t.  1S3.  184. 

Cii’.tUgne  ( La  ).  Révolte  des  peuples  de  cette  Province , can- 
fée  par  quelles  laifons , ».  491.  492.  L.ur  animolité  con> 
tre  le  Comte  - Duc  d’Olivares,  ibtd.  Séditieux  libelle  qu’ils 
publient  contre  le  gouvernement,  ».  494  Coups  d’autori- 
té qui  mettent  le  comble  à leur  défefpoir,  »:  495.  496.  Ils 
joignent  le  zèle  de  la  Religion  à l’amour  de  la  liberté  , 
ihid.  Leur  Vice- Roi  perd  la  vie  de  quelle  manière , ». 
497.  Leur  déchaînement  contre  les  troupes,  qu’ils  chaiïent 
du  pays , ihid.  & fuiv.  11$  s'adieflcnt  au  Gouverneur  de 
Leucate  Sc  implorent  la  protcâion  de  la  France,  ».  490. 
Ils  font  écoutés  8c  perfiltent  dans  leur  révolte,  ».  501.  à* 
fniv.  Cruautés  e.<etcées  contre  eux  par  les  Efpagnols,». 

504.  ér  fuiv.  Conditions  de  leur  Traite  avec  la  France,  ». 

505.  Ils  abandonnent  quelle  idée  leur  fuggerée  8c  fe  don- 
-nent  au  Roi,  (ous  la  réferve  de  leurs  privilèges  , ihid.  ir- 

X.  18.  llsenvoyent  de  nouveaux  Députés  à la  Cour,  qui 
s’engage  à les  (ecourir  puilfammeut,  xi.91.  ir  fuiv. 

C/ittUt  (Le)  fe  rend  aux  Efpagnols,  ».  86, 

Ca»mariin  (Le  Sieur  de),  Conteilléi  d’Etat  , fait  Garde  des 
Sceaux,  r.  454.  fa  mort,  r.  467. 

Caujfm  ( Le  Pcic)  nommé  Confeiléui  du  Roi  par  le  Cardinal 
de  Richelieu,  ».  189.  Liaifons  qu’il  lui  eft  re:ommandede 
rompre,».  190.  11  fonde  la  v'ocation  de  Mademoifellede  la 
Fayette,  «'19t.  Feimiflion  qu’il  demande  pour  elle  au  Roi, 
».  194.  Avances  lui  faites  pat  le  Cardinal  pour  l’engager 
dans  fon  parti.  8c  comment  il  les  reçoit  , ».  199.  Ce 
qu’il  penfe  du  Miniftéie  de  ce  Prélat,  thid.  11  fe  lett  c(u 
canal  de  Mademoilelle  de  la  Fayette  pour  infpiret  au  Roi 
les  fentimens  donc  il  ell  prévenu  contre  fa  politique,  tf. 
200.  Il  lui  en  blâme  ouvertement  la  conduhe  par  rapport 
au  gouvernement  de  l’Etat , ihid  Ce  qu’il  elpere  avec  le 
tems  de  gagner  fur  l’efprit  du  Prince,  ».  297,  Faveur  qui 
le  contirme  dans  Ion  attente.  ».  298.  Audience  pariiculte- 
ic  qu’il  obtient  du  Roi,  8c  ce  qui  s’y  pafle,  » joo  dr 
/»/!/.  Il  content  à avoir  en  la  ptelence  une  cnticvûe  avec 
Je  Cardinal,  ».  jii.  Comineuc  reçu  de  Richelieu  , 8c  ex- 
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«Iode  l’entrcvûe,  r.  312.  11  appicnd  fa'difgrace,  «.  314. 
11  eft  translate  de  Kenues  à QuirapcfCoieimji  pout  avoiS 
entrepris  fon  apologie,  «.  316.  & Juiv.  > 

Caz.al.  Siège  de  cette  Ville  formé  & levé  par  les  Efpagnols, 
3.  ISO.  273.  Entrepris  de  noirveau , s,  325.  ir  juiv.  ~ 

Ci  (Le  Pont  de)  attaque  6c  pris  pat  le  Koi , r.  30s.  320. 

Cerfentaine , OfKciet  Liégeois,  furptend  la  ville  de  Tieves.f. 
405.  & fuiv. 

Chf.liis  {hc  Comte  de,)  jeune  homme  vif  & emporté,  décla» 
re  au  Commandeur  deValençay  la  conjuration  tramée  con* 
tiela  vie  du  Cardinal  Miniilte  , r.  72.  11  fe  laifi'e  conleiliet 
6c  révèle  le  mylléte  au  Prélat,  tbii.  11  confellé  à la  Du. 
clieffe  de  Chevreule  d'avoir  divulgué  le  fecret  de  la  conipi» 
ration,  s.  73.  Il  s’engage  envers  elle  qu’il  ne  celfera  detta* 
vaillet  à la  ruine  du  Cardinal  ,ibid.  Ses  intrigues  avec  Mon* 
lieuT  font  découvertes  par  fon  Eminence , r.  82.  11  veut  ers* 
gager  le  Prince  à quitter  la  Cour,  6c  cherche  à lui  procu* 
1er  une  retraite  dans  la  ville  de  Metz  , s.  82.  11  elt  trahi 
par  Louvigny  fon  ami , qui  donne  des  connoiflances  plus 
certaines  & plus  détaillées  de  les  entteprifes  6c  de  fa  per- 
üdie,  /.  84.  11  eft  arrêté  à Nantes,  ihtd.  On  inüruit  l'on 
procès , 3.  90.  fon  impmdence  lui  fait  tenir  des  propos  qui 
fervent  de  preuves  contre  lui,  3.  91.  Ce  qui  empêche  que 
tous  fes  complices  ne  foient  décrétés  de  prife  de  corps . s. 
9i.  ir  fuiv.  Il  s’avoue  coupable  de  tout  ce  qu’on  lui  im* 
pute,  3.  9s.  On  tient  fectettes  certaines  dépolirions  où  la 
jeune  Keine  eft  impliquée,  3.  96.  Il  eft  déclaré’  atteint  6c 
êonvaincu  du  crime  de  Leze>MajeAé  , 3.  p8.  fon  fupplice 
& fa  mort,  3.  102. 

Chamktrrj  capitule  le  fécond  joui  du  £ége,  6c  fon  château  le 
jour  fuivam,  3,  305. 

Chambors  (Le  Comte  de).  Ses  prodiges  de  valeur  dans  laFran* 
che» Comté,  «.  z<4. 

t huntehubt  {LeVat)  confident  intime  de  la  Reine  Mcie.  Moy- 
en y]u’il  imagine  pom  fauver  la  vie  au  Duc  de  Montmo- 
rency ,t.  179.  Far  qui  découvert , ibid.  11  fufeite  des  allaf- 
fins  au  Cardinal  de  Richelieu,  t.  268.  & Juiv.  Décrété  de 
prife  de  corps,  t.  269.  Roué  en  effigie,  t.  272.  loupçonné 
d’alTalfinat  commis  en  la  perfonne  du  favori  du  Duc  d’Or- 
léans, t,  304.  305.  ir  fuiv. 

Chdpellt3  (Franfois  des) , Gouverneur  de  Ciik , arrêté  6c  mis 
à mort  pour  caufe'de  lâcheté,  t.  410.  ir  Juiv, 

Chdptlle3  (François  de  Rofmadec,. Comte  des)  tué  en  duel  par 
BiilTy  d’Amboife,  3,  12t.  Son  procès,  3.  130.  Son  arrêt, 
».  132  Sa  mort,  ».  134.  - 

Chirnacé  (Le  Baron  de)  chargé  de  négocier  en  fecret  quelle 
ligue  avec  le  Roi  de  Suède,  » 351.  Moment  favotable^ue 
faifit  cet  Amball'adeur  pour  le  difpofer  à la  conclure,  r, 
352.  Flan  fur  lequel' il  a ordre  de  travailler  auprès  de  ce 
Friuce  avec  quel  adjoint,  t.  it.  Effet  des  vives  inftanccs  de 
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ce  Minière  auprès  des  Etats  Géneiaux  des  Frovinces-  Vsres-^ 
»>.  I2I.  fa  mort , «.  257. 

ChitcuH  - nt»f  ( L’/bbe  oe  ) fucce'dc  à Mt.  de  Marillac  dans 
la  Charge  de  Garde  des  Sceaux,  1.  3 St.  Son  dilcours  au 
Parlement  lut  le  fiijet  de  la  deliberation  du  R.oi  contre  les 
patcilans  de  Monlieur,  & fut  les  boutes  que  fa  Majefté 
Vent  prefctire  à la  puilTance  de  ce  Prince , t.  458.  & fuiv. 
Second  dilcouts  qu’il  prononce  dans  le  Confpil  du  R.oi  fut 
la  même  matiéie,  r.  ^1.  & fuiv.  On  fait  venir  de  Ro- 
me un  Bref  qui  lui  permet  de  ptélider  au  jugement  demoïc 
contre  le  Maréchal  de  Matillac,  t.  24.  Honneurs  lui  ren* 
dus'  au  Parlement  pat  ordre  l'pécial,  r.  jg.  ir  fuiv.  Il  dé»—, 
date  aux  Chambres  aflemblees  la  conduire  que  le  Roi  le 
propofe  de  tenir  dans  raiFairc  de  la  révolte  de  MonfteurSc 
de  lés  complices,  t.  100.  11  prelide  au  jugement  deMr.  de 
Montmorency,  t.  :5t.  Réponfe  qu’il  reçoit  de  cet  illuflre 
Criminel  à Ion  interrogation,!.  167,  Sujets  de  meconrente* 
ment  qu’il  donne  au  Cardinal  Minière,  dont  il  ambition» 
ne  la  place,  r,  iSt.  Mauvaile  opinion  qu’il  donne  au  R.0I 
de  fa  perfonne,  ibid.  ir  /«eit/.  Froid  accueil  qui  lui  ptéfage 
fa  prochaine  difgracc;  il  rernet  les  Sceaux  dans  quel  trou- 
ble d’efprit  ; il  eft  renfermé  efaas  le  château  d’Angoulê- 
Rie,  t 2c6.  & fuiv.  On  l’examine  de  près  pat  rapport  à 
quelles  Irailbns  , r.  209.  On  furpreud  des  papiers  qui  dé- 
couvrent un  parti  formé  pour  tenvetfet  la  fortune  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  ibid.  Vérité  du  fait  conftatéc  pat  une 
lettre  du  Marquis  de  Fontenay- Mateuil  , Amballadeuc  de-' 
Irance  à la  Cour  de  Eondtes,  r,  210  ér  fuiv.  Sa  diigra- 
ce  s’étend  è tous  fes  amis  , r.  212.  Gens  emptifonnés  à Ion 
occafion  , 8c  interrogés  fur  les  intrigues  d’uu  homme  trop- 
myliérieux  dans  fes  lecrets,  r.  xta. 

Châiilet  (Du)  un  des  Commiflaites  nommés  pour  inftruire  le 
procès  du  Maréchal  de  Matillac,  r.  24.  Reeufé  pour  quel- 
les raifons , t.  z6.  Vivement  apefttophe  en  préfènee  de  fes- 
collègues,  r 33-  Rayé  du  nombre  des  Juges  du  Maréchal,. 
t.  }6,  ir  fuiv.  Arrête  8c  conduit  au  château  de  Noify-,  8c 
delà  tranfferé  au  château  de  Tours,  t.  37.  ér  fuiv.  Pat 
quel  expédient  il  fe  titre  de  ptifon,  r.  38. 

Chatillfn{Le  Marquis  de),  quoique  Ftotedant , fert  utilement 
la  Cour  dans  l’Alfemblée  des  Religionnaires  à Loudun,. 
r.  315.  U dirige  la  itiatcbe  de  fes  troupes  fur  le  plan  d-’u- 
ne  autre  Aflémb'ée  tenue  à Lunel  , r.  321.  Il  a ordre  de 
mettre  bas  les  armes  8c  dé  licencier  fon  monde,  r.  322.  Il 
iè  contente  de  feparer  fes  troupes  , fans  les  congédier,  r. 
323.  fl  renforce  Ion  armée  de  la  garnilorr  de  ÿaleos,  r, 
324  11  rcfoic  à.  Lunel  le  bâton  de  M-aréchal  de  France  vf. 
434  II  commande . conjointement  avec  le  Maréchal,  de  Bre- 
2e,  les  troupes  deltinces  à la  conquête  des.  Fays  ■ Bas , t, 
4C4,  Ils  tiennent  Cor.lril  de  guerre  contre  le  Gouverneur 
de  Ciick^  f-411.  Us  s’emparent  des  châteaux  d’Oteimont 
8t  de  Rocucloxti  t,  4i4*  gagnent  la  bataille  d’Avein 

lut 
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fut  les  Elpagnols,  r.  417.  Us  fc  loignent  au  Prince  d’O- 
tange,  r.  420.  Ils  faccagent  Ti.lcmonr,  r.  .)22.  ir  fuiv.  Ils 
fonc  le  Hégc  de  Louvain  , & le  lèvent  par  quelle  jaloufle 
du  Prince,  t.  431.  11  revient  eu  France  avec  une  partie  de' 
l’armee,  r.  433.  11  reçoit  ordre  d’aller  arrêter  Its  coutfes 
des  Efpaguols  fur  la  frontière  de  Picardie  , t.  436,  Ou 
lui  donne  le  commandement  de  l'armée  de  Champagne, 

H.  212.  Il  enleve  aux  ennemis  plulieurs  places  dans  le  Lu* 
xemhourg,  encre  autres  Yvoy  8c  DamvilÜecs,  h.  25“.  25p. 

& fuiv.  11  entreprend  le  liège  de  St.  Orner,  qu’il  ell  con- 
traint de  lever,  »,  322.  323.  11  lui  eft  enjoint  de  fe  retirer 
dans  fa  terre  de  Cbâtillon  , fans  voirie  Roi,  ».  327.  Rap- 
pelle de  Ion  exil,  il  foumvt  Yvoi.si.  4ti.  11  propofe  d’alirè- 
ger  Arras,  8c  contribue  à la  réduire,  » 4tr.  4S2.  à"  J»iv.  -, 

Ses  approcher  de  Sedan  , x.  51.  Il  fe  laillè  prévenir  par  le 
Général  de  l’Empereur  , qui  pâlie  la  Meufe  , x.  54.  Sa 
défaite,  malgré  Ion  avantageufe  poGtion , x.  $$■  & /»lv. 

Il  informe  le  Roi  de  la  mort  du  Comte  de  SmlTous,  tué 
dans  le  combat,  x.  59.  Régiment  accordé  à éon  fils,  au- 
lieu  de  quel  Gouvernement  qu’on  lui  refuie,  x.^60.  Ou 
lui  ad'ocic  pour  le  relie  de  la  campagne  le  Maréchal  de 
Brezé  qu’il  n’a'me  pas,  x.  61.  Il  paye  d'un  exil  dans  les 
terres  la  perte  de  la  bataille  de  Sedan  , x 74. 

Chaire  ( Mr.  de  la)  reçoit  le  commandiment  d’une  atme'e,  re- 
fusé au  Duc  de  boiiilion , r.  34  Son  arrivée  tardive  devant 
Juliets,  iitd.  Il  fehâte  de  retourner  en  France  pour  alliller 
a quelle  cérémonie,  r.  39.  40  11  eft  fait  Maréchal  dcFran-  / 
ce,  r.  inj.  Somme  lui  payée  en  dédommagement  du  Goii- 
vernemenc  de  Berry , qu’il  cA  obligé  de  céder  au  Prince 
de  Coudé , itid. 

Chavaanac  ( Le  Baron  de)  pendu  comme  alTallln  8c  meui- 
trict,  r.  271.  ' 

Chavigny,  Secrétaire  d’Etat , 8c  fils  de  Bouchilliei  Surinten- 
dant des  finances  , accompagne  le  Roi  en  Loiiaine,  r.  456. 

Laifie  aupiès  de  la  perfonne  du  Prince  pour  quelle  fin  , ». 

123.  Vue  ambitieufe  que  lui  inipire  la  difgracc  du  Dde  de 
St.  Simon,  ».  126.  Il  manque  ion  but  malgré  le  delir  du 
Cardinal  Minifiie,  8c  pourquoi,  ihld.  Choifi  avec  ti ois  au- 
tres pour  donner  fépaiémcnt  Ion  avis  par  écrit  fur  quarte 
quefiions  relatives  à la  Reine  Meie,  ».  365.  Soq  entievfte 
avec  le  Nonce  extraordinaire  du  Pape  , «.  45  t.  tr  f»iv. 
Ordres  qu’il  expédie  contre  le  Duc  de  Bouillon  , x.  172. 
Coiifulté  pat  le  Roi  à qui  des  deux  il  confiera  la  Régen- 
ce, à la  Reine,  ou  à Monlieui,r.  31g.  Combien  diflecent 
de  Mazatin  en  quelles  qualités  , x.  326. 

Chaurt  (Le  Duc  de)  ibumet  le  château  de  Pons  , r.  343.  Il 
obtient  le  Gouvetnement  d’Amiens  moyennant  quelle  Tom- 
me , r.  it6.  Troupes  qu’il  promet  de  lever  à Tes  fiaixpour 
le  feiyice  du  Roi , r.  426.  11  cft  joint  pat  le  Maréchal  de 
Châtillon  pour  arrêter  les  coutfes  des  Efpagnols  dans  la 
Ficaidie,  t.  43<.  Avis  qu’il  teçoit  avec  quels  oxdics,  ». 
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Jt.  S2.  Reproches  qu’il  clTuye  à quelle  occadon , u.  po. 
Churlts  II.  ( Le  Teliauient  du"  Roi  d’^fpagne,)  y.  tij.  Son 
Traite  de  167*  _ avec  Louiï  XiV.  y.  336.  Son  Traite  de 
I6p7  avec  le  même  Roi,  y.  402. 

ChtmcTAut  ( Mademoilêlle  de  ) tialùt  Madame  deHautefort, 
fon  amie  fie  la  confidente,  ».  443-  Soupçon  qu’en  a la 
Reine,  «.  444.  Dif^tace  dans  laquelle  elle’ clt  envelop» 
pde,  44<s.  H 

Chevreufe  (La  DuchefTe  de).  Ce  que  lui  promet  le  Catd.'nal 
de  Richelieu  , li  elle  v'juc  avouer  quels  articles,  m.  248.  tl!e 
fort  de  France  dans  quelle  crainte  , ».  249.  On  lui  offre 
des  lettres  d’abolition  , pouivû  qu’elle  revienne  dans  le 
Royaume , l'i/ii.  Elle  écrit  de  Londres  au  .Miniftte,  ».  375. 
^ Elle  lui  fait  tenir  un  long  meœoue  contenant  fa  jufUtica- 
tion , ».  37S  Elle  demande'St. reçoit  des  lettres  d’abo  ition 
pure  ôc  fimple,  ».  380.  Elle  interprète  toutes  ces  avances 
, pour  artifices,»  38t.  Elle  efl  confirmée  dans  Tes  foupçons 
par  l’Envoyé  du  Duc  de  Lorraine  à la  Cour  d’Angleterre , 
ibid.  Raifons  qu’elle  apporte  aux  invitations  ultérieures 
de  retourner  en  France  , »,  383. 

Chivaj  fe  tend  à la  première  fommation  du  ^rinceThomas  de 
Savoye,  u,  420.  Et  aux  François  par  compoGtion , ».  42;. 
Chrijh'iie  (Les  mœurs  de  la  Reine  de  Suede)  , y.  p8.  Portrait 
de  fjn  Médecin  Bourdlot,  y.  rro.  Elle  perd  le  célébré 
Oxenftiern  , y.  iiS 

Cinq/aars  (Mr.  de)  , fécond  fils  du  Maréchal  d’Efüat.  Com- 
mencement de  fa  faveur  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu  , 
».  1 89.  11  devient  favori  du  Roi  à la  recommendation  du 
Minillre,  »,  403.  Ses  progrès  dans  l'amitié  du  Piiuce,  ». 
442.  Il  en  obtint  la  Charge  de  grand  Ecuyer,  ».  447.  Ab- 
baye qu’il  procure  à Ion  frere , ».  4^8.  Il  conçoit  de  l’ini- 
' initié  pour  le  Cardinal  à quel  fujet,».  525.  Faux  extérieur 
fous  lequel  il  cache  fa  rancune,  ibid,  à-  fuiv.  Il  fe  lafle  de 
fa  faveur,  & regrette  quels  pla'lits,  ».  s'6.  Combien  re- 
buté de  l’humeur  impétieufe  du  Miniftte,  ibid.  Sujets  de 
plaibte  qu’il  donne  au  Roi,  ».  257.  & Juiv.  Reproches 
amers  qu’il  reçoit  du  Cardinal , ».  52S.  Ses  inftances  pour 
qu’il  le  tire  de  fon  état,  £c  belogne  qu’il  lui  donne  pat 
fes  querelles  continuelles  avec  le  Roi,  ».  529.  11  caufs  la 
difgrace  d’un  des  Valets  de  chambre  du  Prince,  ibid.  11 
cherche  à fe  faire  un  parti  pour  en  fupplantet  le  Mintftre, 
.V.  69  Ses  conférences  avec  le  Duc  de  Bouillon,».  71.  72. 
73.  Ses  aitihces  pour  parvenir  à fes  fins,  x.  96,  97.  Son 
entrevue  avec  le  Duc  d’Orléans,».  98.  Gouvernement  que 
lui  offre  le  Cardinal,  Sc  qu’il  refuie,  ».  no.  Ses  differens 
projets  pour  le  perdre,  ».  720.  ir  fitiv.  Ses  inftnuations  au 
Roi,  ».  t2i.  122.  Horrible  dellein  dont  il  fait  part  à quel- 
ques Ofîlcieis , X.  123.  124.  Moment  qu’il  faific  pour  le 
piopofcr  au  Roi,  ».  125.  Ce  qui  empêche  qu’il  ne  l’ex«- 
cute , ».  126.  11  envoyé  porter  a Monfieur  Pc  au  Duc  de 
Souillon  l’original  du  Traité  figné  avec  l’Efpague,».  ras. 

Son 
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Son  entretien  avec  Fabcr,  .v  149.  ir  fm'v.  Largefles  qu’il 
répand  dans  l’atmée  à quel  dcllein  , x.  rjo.  cr  fuiv.  t?c- 
nement  qui  le  trompe  dans  Ton  cfpetance  , .v.  ijt.  Ftoideuts 
qu’il  a intérêt  de  cachet  au  Public,  x.  159  & Juiv.  Il 
eft  aitêté  à Naibonne  £e  conduit  dans  la  citadelle  de  Mont- 
pellier, X.  17).  Ses  paroles  indilcretes  fournillcnt  matière 
a foii  procès,  x.  1I7.  Premiet  inteirpgaioite  qu’il  lubit, 

X.  I9J.  Sa  confrontation  avec  le  Duc  de  Bouillon',  x.  112. 

& fuiv.  Rufe  mile  en  ufage  pour  artacbet  de  fa  bouche 
toutes  les  citcondances  de  la  conjuration,  x.  zic  217. 
218.  Ce  qu’il  avoue  fle  ce  qu’il  dénie,  x.  22S.  & ftiiv. 
Nouvel  interrogatoire  dont  il  foutient  formellement  la  né- 
gative,x.  242I  dr  fuiv.  Sa  lettre  à famete,x.  24}.  Mort  de 
ce  favori,  x;  248.  Combien  peu  fenlible  au  Rot,  x.  249. 
f Du  ) puni  de  mort,  Sc  pourquoi,  r.  49$. 

Cl>r»c.  FaulTe  lécuiité  de  fa  garnifon,r.  344.  Elle  fe  tend  8c 
implore  la  clémence  du  Roi,  ibid.  & ftuv.  Pardon  lui  ac- 
cordé Sc  à fes  habitans  fous  quelle  condition , r.  346,  Elle 
eft  furprife  pat  le  Marquis  de  Lufignan  , r.  387. 

Caeuvrei  fLe  Marquis  dej  envoyé  en  Italie  pour  y ménager 
un  accommodement  entre  les  Ducs  de  Savoye  8c  de  Man- 
toue,  r.  73.  Quel  eft  le  principal  objet  de  la  coiirniiftion. 
ibid.  11  porte  au  Duc  de  Vendôme  le  Traité  de  Ste.  Mene- 
houd,  r.  9r.  11  rend  compte  à la  Coût  des  dilpofitiOns . 

de  ce  Duc  8c  de  celles  du  Duc  de  Retz,  ibid.  11  prend  la 
fuite  auflitôt  après  rempeifonnement  du  Prince  de  Conde, 
r.  177-  Ambaftadeur  à la  Cour  de  Rome,  il  reçoit  ordre 
de  Iblliciter  deux  Chapeaux  pour  la  Couronne  de  France, 
r.  319  Obftacles  fecrets  que  la  propre  Cour  met  à fes  dé- 
marches dans  cette  affaire,  ibid.  & fuiv.  11  eft  nommé  à 
l’Ambaflade  extraordinaire  auprès  des  treize  Cantons,  qu’il 
doit  engager  à fe  joindre  au  Roi  pour  garantir  l’exécutioa 
du  Traité  de  Madrid,  r.  504.  11  obtient  des  Cantons  Pro- 
teftans  les  feconrs  qu’il  demande , 8c  ne  trouve  pas  les  me-  ' 
mes  facilités  dans  les  Cantons  Catholiques,  r.  50;.  Ses 
xaifons , appuyées  de  l’argent  qu’il  répand  de  tous  côtés, 
petfuadent  aux  •Suillcs  tout  ce  qu’il  veut,  ibid.  Ses  opé- 
rations militaires  dans  toute  la  Valteline,  r.  506.  Il  achè- 
ve de  fe  rendre  maitre  de  ce  pays, malgré  la  léftftancedes 
Efpagnols,  s.  3.  & fuiv.  Ce  qui  l’empêche  de  Us  chafl'ei 
de  Ripa,  s.  ij.  11  leur  enleve  quelques  poftes  importansj 
8c  reprend  la  forterefle  de  Chaumont , s,  44,  On  lui  ôte 
l’Ambaflade  deSuilIe,8c  on  lui  donne  en  dédommagement 
la  Charge  de  Lieutenant  - Général  de  fon  armée  dans  la 
Valteline,  r,  49.  On  lui  conféré  le  caraâèie  d’Ambafla- 
deur  extraordinaire  auprès  des  Grifons  8c  des  vâltelins, 
ibid.  Il  fe  hâte  de  les  aftembler  pour  traiter  avec  eux  en 
cette  qualité , qu’ils  fe  défendent  de  teconnoitre , x,  150.  11 
ravage  le  territoire  de  Nîmes,  x.  283.  11  va  à Venife  com- 
me Ambaftadeur  pour  maintenir  cette  République  dans  les 
mtéiêt»  de  la  France,  t.  soi,  11  fe  rend  auprès  du  Ouc 
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de  Mantout,  après  avoir  tiié  des  Vénitiens  les  plus  fortes 
ailùtnnces  qu’ils  ne  négligeront  tien  pour  empêcher  la  per- 
te de  Mamoue,  s.  }:6.  11  prellc  inutilement  le  Généial 
S;<gtedo  d’agir  en  ronféquence , r.  318.  Commilllons  dé- 
licates dont  il  le  trouve  chargé  auprès  de  In  R.eine-Meret 
de  la  retenir  dans  le  château  de  Compiegne  comme  dans 
une  prifun  , fie  de  l’obliger  à en  fortit  malgré  elle  pour  le  • 
retirer  à Moulins  , s.  44;.  Jl  va  prendre  le  commandement 
1 de  l’armée  d’Allemagne,  r,  61S.  Il  continue  le  liege  de  Trê- 
ves , force  cette  ville  a fe  rendre , achevé  la  conque. e de 
l’éleâotat  fie  rétablit  l'EIcâeur  dans  Tes  Etats,  r.  67.  Il 
fe  retire  en  Pays  ennem’,  de  crainte  d’ètre  enveloppe  dans 
la  difgrace  de  Mr.  de  Châteauneuf  , r,  ztz.  Sou  retour 
lut  quelles  alTûrances , zjj.  Il  rempl."’ce  le  Comte  de 
Moailles  dans  l’ambaflade  de  Rome  , ».  39.  Avec  quelle 
£erté  il  foutient  â eme  Cour  la  dignité  de  l'on  cataélète  , 

M.  40.  Conduite  qu’il  tient  fie  ton  qu’ii  prend  avec  les 
Italiens,  ibid.  Il  follicite  vivement  un  Chapeau  de  Cardi- 
nal pour  le  Pere  Joteph  . ibid  Raifon  de  Ion  mécon- 
tentement contre  le  Cardinal  Antoine  Baibetin  , neveu  du 
Pape,  «.  44V. 

Ctijlin  (Le  Maïquis  de),  parent  du  Cardinal  de  Richelieu, 
cil  fait  Colonel  - général  des  SuiQes  a la  place  du  Maté- 
shal  de  BalTompiette,  t.  404.  Blell'ure  qu’il  reçoit  au  liè- 
ge d’Aire , *.  zt. 

ColUr\  Garnifon  de  cette  place  defarmée  fit  pril'onniére  mal- 
gré fa  capitulation.  Se  pourquoi,  r.  486. 

CtUiottrcs.  Siège  de  cette  ville , 134.  à"  Juiv.  145.  149.  194,' 

257.  Sa  reddition,  x.  258.  Atmemens  tiouvés  dans  cette 
place,  *.  259.  . 

Colema  (Dom  Carlos  de).  Général  des  troupes  d’EfJiagne, 
jette  du  fecouts  dans  Valence  Sc  délivre  la  place,  r.  488. 
Ctltmbel  (Le  Sieurj,  Repeâteut  en  Droit,  acheté  une  Chargé 
de  Cunfeiller  aux  l nquêtes , u.  zz.  Difficultés  que  fouflie 
l’on  aJmîîfion  , malgré  fa  capacité,  « 23.  & f^it/.  Intéiêt 
qu’y  prennent  le  Roi  Sc  fon  Miniilie,  ibid.  11  eft  rcçix 
d’autorité  fouveraine,  ».  27. 

Coligny  (Le  Comte  de).  11  cft  mécontent  de  leTellier,  y.  74. 
Ses  plaintes  contre  le  Prince  deCondé,y.  77.  Ses  emplois, 
fa  mort , y.  80.  » 

CmlaUt  (Le  Marquis  de),  neveu  du  Duc  de  Luynes.  épou- 
fe  la  nièce  du  C.itdinal  de  Richelieu , r.  3 1 8 Bleflé  fie 
pris  au  Cége  de  Montpellier  , r.  444  Tué  de  l'ang-fioid  , 

Sc  pourquoi,  ibid. 

Ctmhaltt  (La  Matquife  de)  menacée  de  quel  attentat,  r.  379. 
Avec  quelle  génétoGié  elle  emploie  les  prières  Sc  inrerpofe 
fou  créJit  en  faveur  de  fes  conjurés  , t.  t8o.  Recherchée 
en  mariage  par  le  Cardinal  de  Lorraine  dans  quelle  con- 
jonôiire,  r.  252.  Cette  alliance  refufée  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  fon'oncle,  fie  pourquoi , r.  277.  Elle  cft  faite 
Duchefl'c  d’Aiguillon  par  une  faveur  toute  paciiculiéie,  ».  izi. 

, " O1M- 


DES 


MATIERES. 


(tmiat  de  Veilta.ic,  s.  311.  Combat  de  Caltclnaad.ul , Mofa 
109.  C"  fuiv.  Bataille  de  LvTzeii , r,  zsg.  ér  juiv.  Com- 
bat de  raguenau,r.  250.  Combat  de  H..ine:e;i  ,j.  285.  Ba- 
taille d’Avein , fJ4i7.  Combat  de  VauJetvange  , f.  447- 
Combat  de  Luvin,luivi  de  deux  amies, 493  494.  Com- 
bat de  Moibegno,  r.  497.  498.  Combat  du  Teun,  «.  57* 
Bataille  de  Wiiiock,  ».  149.  & fuiv.  Bataille  de  Leucaie, 

M.  277.  fiemicie  Bc  féconde  bataille  de  Rliinfeld,  ».  328a 
329.  Bataille  de  Thlonville,  ».  }99.  Bataille  de  Kemnitz, 

».  418.  Combat  de  la  Koute,  ».  433.  43s.  Combat  naval 
dans  la  Manche,  ».  441.  Combat  naval  dans  la  Baye  de 
Cadix,».  S17.  Bataille  de  Sedan, x.  53.  Bataille  de  Wolf- 
fembuteljx.  xi.  «*r fuiv.  Bataille  deKerapen,x.  114.  Com- 
bats navals  à la  vûe  de  Barcelone,  x.  259.  Bataille d’Hon- 
necouitjx.  251$.  297.  Bataille  de  Leiida , x.  260.  261.  Com- 
bat de  Lifou,  x.  266,  Combat  de  Breintenfels  , x.  281. 

Ctnchine,  du  Confeil  fcciet  de  laB-égence,  r.  19,  Son  alcen- 
dant  fut  refptit  de  la  Heine- Méie,  dû  à l’habileté  de  fa 
femme,  r.  36,  11  fait  entrevoir  à Arnaud,  Intendant  des 
finances , la  difgrace  prochaine  du  Duc  de  Sully , ihid. 
fortune  rapide  de  ce  favori  8c  fes  acquifitions , r.  38.  Son 
crédit  exccllif,  fa  dil'pute  avec  Mt  de  Bellegarde,  fou  re- 
fus au  Sieur  de  U Varenne  , 8e  Ton  adicllé  à lentier  en 
^race  avec  le  Comte  de  SoifTons , qui  termine  le  tout  ûfon 
avantage  , r.  44.  45.  46.  11  obtient  le  bâton  de  Matéchal 
de  Fiance,  r.  72.  Combien  odieux  aux  Tiinces  8e  aux  Sei- 
gneucs  , 74-  Sa  ptofonde  dilfimulation  , Son  démê- 

lé avec  le  Duc  de  Longueville,  fuivenu  pour  quel  fujeti 
r.  123.  124.  12$.  I!  eft  aceufé  d’avoir  fait  aflaflinet  Prou- 
ville,  Sergent-major  de  la  citadelle  d’Amiens,  de  protégez 
les  Jàifs,  8e  de  conlulcei  avec  fa  femme  des  Magiciens  8c 
des  Alliologues  , r.  131.  Infulte  lui  faite  par  un  Cor- 
donnier, dont  Ujitiie  une  baffe  vengeance,  r T64.  Suites 
fâcheufes  de  cette  affaire,  ibtd.  11  fait  difgracier  Mr.  de  Vil- 
leroy , r.  tSj.  Ses  offres  au  Prince  de  Condé , s’il  veut  l’ho- 
noter  de  fa  pioteftion,  r i6d.  A quelle  occanoii  fa  mai- 
fou  eft  pillée,  r.  179.  Ample  dédommagement  qu’il  reçoit 
de  cette  perte,  r.  isi.  Quoiqu’abfent  de  la  Cour,  il  pafTe 
pour  auteur  de  l’emprifonnement  du  Prince  de  Condé,  r,' 
189.  Son  pteflentiment  de  la  funefte  caraifrophe  qui  termi- 
na fes  jours,  r.  191,  Il  balance  long-tems  s’il  lefteta  en 
France,  ou  s’il  ira  fe  réfugier  en  Italie  3 raifons  qui  ^e  te- 
titnnent  à la  Cour,  ihid.  ir  fuiv  Haine  que  lui  attirent 
fes  tichelfes  immenfes , r.  197.’  On  le  Ibupçonne  coupable 
du  crime  de  péculat,  'Aid  & fuiv.  A quel  point  aveuglé 
pat  fa  haute  faveur , 8e  Ton  inadvertance  dans  fou  orgueil, 
r.  198.  Il  entreprend  de  perdre  des  Minilfres  qu’il  a lui- 
même  placés,  Urid.  Il  travaille  tous  ma  ii  à dépolfet  quels 
petlounages  pour  leur  iubiliruer  l’Abbé  Rucellaï  8c  Baren- 
tin , r.  198  Pas  qu’il  obli  'c  l’Evêque  d-  Luçon  CSc  Bar- 
biA  de  faite  aupiès  de  la  Keine-Meie , ihid,  11  éncourc  fbn 
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indignation  te  reuflîc  avec  le  teins  à noircir  dans  Ton  e{^ 
prit  les  trois  Minillies  qu’il  eil  lél'olu  de  perdre,  r.  içf. 
Contrariété  de  Tes  deireius,  eflèts  de  niouvemens  de  l’am- 
bition qui  le  dévore,  &c  malheurs  auxqnels  il  s’expofe  pont 
la  fatisfaire,  r.  20  t.  Il  ell  aflalÜné  à l’entrée  du  Louvre 
pat  Virry , Capitaine  des  Gardes,  r.  215.  On  fe  failit  de 
la  Caligaï  fa  temme,que  l’on  dépou.lle  de  tout  ce  qu’el- 
le a de  précieux,  r.  zi6.  Contellations  fur  la  fépulture  de 
ce  Maréchal,  eriietré  fans  cérémonie  &c  en  cachette;  ou- 
trages commis  fui  Ton  corps  par  le  peuple,  r.  224.  225. 
226.  Son  hls  ell  arrêté  8c  banni  du  Royaume,  r.  224.  cr 
■ fuiv.  L’Archevêque  de  Tours , l'on  beau-fiere  le  cache  dans 
un  Couvent,  8c  quitte  la  France,  frullté  de  Tes  Bénéfices  , 
r.  226.  Procès  de  la  Maréchale  d’Ancre,  Chefs  d’aceufa- 
tion  formés  contre  elle,  fa  condamnation  8c  fa  fermeté  , 
r.  236.  & fuiv.  Sa  mort  avec  les  diveifes  circonftances  qui 
. l’accompagnent,  r.  23$.  240.  241. 

Candi  (Le  Prince  de),  informé  de  la  mort  d’Henri  IV.  en 
quel  endroit  8c  par  quelle  voye,r.  26.  Il  écrit  deux  lettres 
en  Cour  pour  le  difculper  de  quelles  aceufations , tbid.  ir 
fuiv.  Projet  ridicule  lui  fuggeré  par  les  Elpagnols , ibid.  ir 
fuiv.  Son  arrivée  à Paris  dans  quelle  crainte  8c  avec  quel- 
le fuite,  r.  34.  35-  Gracieuieiés  qu’il  y reçoit  delà  Reine- 
Meie,  r.  36.  Ordre  lui  conféré  au  Sacre  du  Roi,  r.  40. 
11  coopéré  à l’éloignement  du  Duc  de  Sully,  r,  52.  53.  11 
fe  retire  dans  iôn  Gouvernement  de  Guyenne  pendant  l’Af- 
femblée  des  Proteflans  à Saumur,  r.  60.  Il  confent  aux 
mariages  du  Roi  8c  de  la  PrincefTe  Elifabeth , r.  6p.  Il  fe 
laide  elrlouïr  par  les  difcouis  fafUeux  du  Duc  de  Bouillon, 
r.  73.  11  s’éloigne  de  la  Cour,  8c  forme  un  parti  contre  la 
Reine- Mere,  ibid.  Prétexte  dont  il  couvre  (on  delTein,  r. 

74.  ir  fuiv.  Princes  qu’il  entraîne  par  fon  exemple,  r 73. 

75.  Contenu  de  fa  lettre  en  guife  de  manifede,  r.  76.  Co- 
pies qu’il  en  répand  dans  le  Royaume,  r.  7$.  Il  recherche 
le  fccours  des  Protedans  , 8c  s’adrelTe  inutilement  au  Duc  de 
Rohan,  r 84.  Il  confent  i un  accommodement  avec  la  Cour, 
8c  fe  tend  aux  conférences  de  SoifTons,  r.  9$.  Il  en  fort 
brusquement  fur  quel  avis,  ibid.  Il  s’empare  de  Ste.  Me- 
nehonld  pendant  les  conférences,  8c  hâte  par-là  la  con- 
clufion  de  la  paix,  r.  86.  87.  Traité  qu’il  y ligne  à quel- 
les conditions , r.  87.  ir  fuiv.  Il  va  prendre  pod'cllion  du 
Gouvernement  d’Amboife , r.  89.  Sou  entrevue  avec  le  Duc 
de  Rohan,  ibid.  ir  fuiv.  11  prévient  pat  une  lettre  auPre'- 
fident  Jeannin  les  loupçons  de  la  Cour  au  fujet  de  cette 
entrevue,  r.  90.  Indifférence  qu’il  affeâe  pour  la  convoca- 

. ■ tion  des  Etats-généraux  , r.  97.  On  l’oblige  de  remettre 
le  Gouvernement  d’Amboife,  dont  il  n’cd  que  dépoütaire , 
r.  ros.  107.  Frudré  de  fon  attente  dans  .l’Adcmblée' des 
Etats-généraux , il  incite  le  Parlement  de  Paris  à deman- 
der la.iéforn-.e  du  Gouvernement  de  l’Etat,  r.  113.  H re- 
vient à Paris , où  il  lui  cd  defeudù  d'aller  au  Parlement , 

r« 


DES  MATIERES. 

r.  I2fi.  Il  fc  letiie  à Cieil,  & lit  met  à couveit  de  fu^ri- 
fe,  ibid.  11  iclule  obiihicmenc  d’xccompagnei  le  Roi  lui 
la  fiomiéie  d’Efpague,  ibid.  Il  ne  veut  entendre  à rien, 

.avant  qu’on  ne  lui  donne  quelles  faiisfadtioiis  , r.  IZ7.  11 
all'cmble  fes  adhéiens  à Coucy  avec  l’agrementde  la  Cour, 
ibid.  11  s’excufe  de  fe  rendre  aux  pieflantes  invitations  du  ' 

Roi  fous  quels  pietextcs,  r.  iz8.  129.  11  met  au  jour  un 
nouveau  maiiifelte,  r.  130.  ir  fuiv  11  arme  fit  entre  en 
campagne,!.  131.  133.  Déclaration  qu’il  publie  dans  famar- 
che,  tiid.  11  ligne  avec  eux  un  Traite  à Sanaay,  r.  135. 

Eilque  qu’U  court  à St.  Maixant,  r.  t44.  11  allille  aux 
coiilérences  de  Loudun,  r.  145.- 11  y travaille  lincéiemcnt 
à la  paix  , ians  egard  aux  intérêts  des  uns  fit  des  autres, 
r.  t48.  t4p.  Articles  qu’il  prélente,  St  ceux  qu’on  lui  ac- 
corde, ibid,  fuiv.  Avantages  qu’il  retire  du  Traité  pour 
lui  fit  pour  les  adhéiens  ,^r  155.  11  conclut  fit  le  ligne, 
r.  ij6.  11  eft  appelle  à la  Cour  pour  balancer  le  pouvoir 
du  Duc  de  Bouillon  , r.  i6z.  11  revient  à Paris,  r.  \C6.  Il  \ 

s’oppofe  au  delle.n  de  les  adherens  d’aflalltnei  le  Maré- 
chal d’ Ancre,  r.  169.  11  ert  arrêté  au  Louvre,  r,  174.  <*»* 
faiv.  Sailiflement  de  ce  Prince  à quel  alpeft , r.  17s.  Vai- 
nes tentatives  de  la  PrincclTe  la  merc  pour  foulever  le  peu- 
ple, r.  t78.  t79.  Sa  converlation  avec  Barbin,  r.  I8t,  11 
cil  transféré  fit  rcfléiré  plus  étroitement  à la  Ballille , r. 

189.  il  cil  ttaufporté  de  là  à Vrneennes,  où  il  ell  furvi 
par  fa  femme,  r.  244.  Il  y tombe  malade,,  r.  292.  Il  re- 
couvre fa  liberté  , ibtd,  A qui  il  ell  redevable  de  fa  déli- 
vrance, ibid.  à"  fuiv.  Déclaration  tendue  en  fa  faveur,  r, 

293.  Son  avis  dans  un  Confeil , r,  301.  Il  accompagne  le  ' 

Koi  en  Normandie,  r.  303.  Ce  qu’il  dit  aux  Députés  de 
la  Reine  Mere,  r.  307.  11  contribue  à appaifer  les  Protef- 
tans,  r.  315,  11  va  joindre  la  Cour  à Bonrdeaux,  r.  381. 

11  agit  fourdement  pour  empêcher  la  Reine  Mere  d’entrer 
au  Confeil  St  d’y  iirtroduire  l’Evêque  de  Luçon , r.  382, 

11  fe  déclare  pour  la  continuation  de  la  guerre  contre  les 
Fretellans  par  quels  motifs,  r,  3(7.  & fuiv.  Attaque  donc 
il  eft  chargé  , r.  392.  11  s’oppofe  à la  grâce  de  plulreurs  * 

Officiers  ptifonniers  de  guerre,!.  393.  Places  dont  il  s’em- 
pare, !.  }s6.  11  fe  plaint  de  la  promotion  du  Marquis  de 
la  Force  à la  dignité  de  Maréchal  de  Fiance,  r.  402.  il 
commande  les  attaques  de  NegrepelilTe  en  l’abfence  du 
Roi,  !.  411.  Sc'vérite  qu’il  lui  luggere  contre  les  habitans 
de  cette  place,  r.  412.  Conditions  qu’il  impofe  à ceux  de 
St.  Antonin  , r.  414.  415.  Il  prend  les  devaiis  à Montpel- 
lier, !.  433.  Soit  dont  il  menace  la  ville,  r.  438.  Il  (ouf» 
fre  impatiemment  qu’on  employé  les  voyes  pacifiques  pour 
la  réduire,  r.  441.  11  applaudit  aux  avis  qui  tendent  à la 
rigueur,  ibid.  ir  fuiv.  U tient  Confeil.!.  144.  Sans  crédit 
, auprès  du  Roi,  il  demande  la  permilïîon  de  voyager  en 
Italie  dans  quel  delTein  , r.  434.  11  alfifte  à l’ouverture  des 
Etats  du  Languedoc,  r.  ilo.  11  fournée  plulieuts  villes  dans 
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la  Province  de  ce  nom,  i.  i8i,  ir  fm'v.  II  porte  le  ddgjt 
dans  Us  enviions  de  Cadres,  j.  itt).  & fniv.  Il  fait  lever 
le  liege  de  Crellelz  au  Duc  de  Rohan,  i.  235.  Il  lui  écrit 
une  lettre  pleine  de  reproches  , r.  ztt.  Réponfe  qu’il  ta 
reçoit,  s.  239<  Il  ohiient  la  confircation  de  tous  les  biens 
de  ce  Duc  , Se  en  prend  pofl'eflîon , >.  240.  241,  Il  eu 
jonit  jufqu’à  quel  rems , s,  242,  Il  ed  convaincu  de  la  per- 
te du  Duc  de  Montmorency  pat  la  lettre  du  Roi  en  re'- 
ponie  à la  tienne,  f.  123.  Dignité  doilt  il  eft  revêtu  en 
Loriaine  avec  quels  pouvoirs  , r.  44t.  Fçu  d’efièt  de  tes 
menaces  fur  l’elptir  des  Lorrains,  r.  449.  Il  ed  rappelle 
à Paris,  rfiV.  11  oblige  de  la  part  du  Roi  le  Patlemcnt  à 
recevoir  un  Confeiller  de  nouvelle  création,».  23,  tir  fuiv, 
11  prend  le  commandement  de  l’armée  dedinee  à par- 
ler en  Franche-Comté , ».  £4.  Sa  Uttre  aux  peuples  de 
la  Province,  ».  Cj.  Plaintes  oppolées  à Tes  raifons,».  6<;. 
Succès  de  les  premières  hodiliiés,  ibid.  ir  fuiv.  Ce  qu’il 
envoyé  reprédnter  aux  SuilTes,  alliés  des  Comtois,  ».  6t. 
69,  Scs  quedions  aux  Députés  des  treize  Cantons,  ».  70. 
11  attaque  la  ville  de  Dole,  ibt'd,  11  en  leve  le  liège,  ». 
lot.  Part  dont  il  fe  contente  dans  le  commandement  de 
l’armée  en  Bourgogne  par  quels  égards,  ».  144.  Il  radûre 
les  habitant  de  Dijon  par  fa  prelence,  ibid.  Mauvais  fuc- 
cès  de  fa  campagne  inc  la  frontière  d’Efpagne,  ».  33  g. 
& fuiv.  11  s’en  prend  au  Duc  de  la  Valette,  ».  342.  II 
en  réfute  les  railons,  ibid.  11  déclame  contre  le  Duc  d’E- 
pernon  & fa  f.mille,  ».  384.  & fuiv.  Piquante  réponlè 
qu’il  s’attire  du  Duc  de  la  Valette,  »,  3 $5.  386.  Ses  opé- 
’ rations  militaires  dans  le  Roudlllon  , ».  437.  ir  fuiv,  x, 
Sg.  Autorité  lui  donnée  dans  le  Conlèil  de  Régence  éta- 
bli par  le  Roi  avant  fa  mort,  x.  323.  11  s’en  démet  en 
faveur  de  li\  Reine,  x,  330. 

Ctni  capitule  après  un  liège  long  & meurtrier,  x.  gy. 

Conty  (La  Fiinccdc  de)  meuit  d’apoplexie,  r.  431. 

Ctrbie  le  rend  aux  Efpagnols  par  compolition,  ».  109.  Elle 
' rentre  au  pouvoir  du  Roi,  ».  142.  Dépouillée  de  Tes  pri- 
vilèges, K.  143.  . ' 

Ceurrr.tnin  (Le  Sicur  Dcshayes  de)  décapité  pour  quelle  rai- 
fon  , t.  I4J. 

Crameil  (Le  Comte  de)  exilé  de  la  Cour  pour  fes  liaifons 
avec  la  Ccmtefi'e  du  Fargis , r.  t6.  Arrêté  & conduit  è la 
BalHIle,  t,  465.  Son  cai?âére,t.  466.  Cattfe  de  fa  difgra- 
ct,  nid.  Ccnnoillance  de  fon  emptifonnement  donnée  aux 
Cours  étiaugéies , r.  469. 

Cnrjuy  fMr.  de),  gendre  du  Connétable  de  Lesdiguiéres  & 
Maréch.'il  de  France,  commande  en  Italie  Tons  les  ordres 
du  Duc  de  Savoye,f.  483.  11  entre  dans  le  Milanès , s’em- 
pare de  deux  loris  & diflipe  vingt- quatre  Compagnies  de 
cavalerie  Elpagnole,  i/  j.-l.  Sa  joi.èt  on  avccleDuc  dePaime, 
[ ».  486.  Il  entreprend  8c  levé  le  liège  de  Valerce,  r.  48c. 
ir  juiv.  11  fe  jufUfie  en  Cour;,  t,  489.  Il  reprend  Candie 
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lûr  les  Bfpagnols , ihid.  Sa  fécondé  iiiupiion  dans  le  Mi* 
lanès  , 8c  à quel  defTcin  , h.  50,  11  donne  dans  une  cmbui- 
cade,  8c  attribue  fa  défaite  au  Duc  de  Savoye,  lùid.  Sa 
dilpute  avec  le  Maréchal  de  Toiras,  décMée  en  fa  faveur> 
».  Si-  II  paflc  le  Telin,  féparé  du  Duc  , 8c  eft  attaqué 
parles  Efpagnols , ».  56.  Iflue  de  cette  acHon,  ibtd.  Il 
donne  pat  ta  lenteur  lieu  aux  ennemis  d’entrer  dans  le 
Montfetrat  8c  de  s’emparer  de  Nice,  ».  28».  11  eft  tué 

d’un  coup  de  canon  an  flége  de  Bterao,  ».  332.  'Trouble 
8c  conlkrnation  que  répand  la  mort  parmi  les  Fraa- 
çois  , ibid. 

Cunrwel  (Mort  du  Protefteur) , j.  si- 

CutfHt'is  (Les).  Quels  font  les  gens  appelles  de  ce  nom,  u, 
268.  Mis  à la  laifon  dans  le  Fétigord  par  leur  propre  Chef, 
».  2<>5.  Abolition  leur  ptomife  8c  accordée,  ibid.  ir  fuiv. 

tris  (Le  Sieur  dit)  , PréCdent  au  Parlement  de  Grenoble,  alTaf* 
Hué  par  les  Ptotefians,  r.  385. 

D. 

\ 

.Mmvilliers.  Siège  8c  ptife  de  cette  place,  ».  2«i. 

Danntrsjtirck,  (Le  Roi  de)  fonge  à renouer,  comme  médiateur^ 
les  négociations  de  paix  dans  quelles  difpnlitions  des  Puif- 
fances  belligérantes  , x.  269,  271.  & Jxiv.  sr^. 

Dnitifi  (Le  Sieur),  Gouverneur  de  Lens,  décapité  en  efügie 
pour  quelle  lâcheté,  ».  155. 

Dauphin  ( Naill'ance  8c  Maîtres  du  Grand),  7.  70.  Son  Ma» 
riage,  y.  pj. 

Diagent , un  des  confidens  donnés  au  Roi  par  Mr.  de  Luy- 
nes,  r.  2cj.  Perfonnage  qu’il  joue  auprès  de  la  Reine-Me- 
xe,  ibid.  ir  r.  20$.  209.  Aifalfîuat  prémédité  , donc  lui  8c 
fes  compagnons  expliquent  le  plan  an  Baron  de  Viciy, 
r.  2T3.  Modèle  dlune  lettre  qu’il  drefle  â ce  fujet,  r.  222« 
Sa  rccompenfer  r.  233. 

Dtmin.  Lâcheté  du  Gouverneur  de  cette  ville,  qui  fè  rend  aa 
Roi  de  Suède,  r.  485.  ' 

Dtnbig  ( Le  Comte  de  ) parole  avec  fa  flotte  vis-à-vis  de  I« 
Rochelle,  8c  reprend  fubitement  la  route  d’Angleterre,  /. 
1 80.  Reproches , foupçons  8c  accnfacions  qu’il  partage  avéi 
le  Comte  de  Lindfey,  s.  11s- 

Denrs  (L’Abbé  de  St.).  Droit  attaché  à cette  dignité,  r.  73. 

Ditniytri  (Le Sieur),  Intendant  des  finances, e(t  fait  Secretai- 
le  d’Etat  de  la  guette,  ».  3t.  Sa  lettre  au  Marquis  de  la 
Meillcrayc , remarquable  pat  les  maximes  y contenues , ». 
78.  Son  avis  au  Gouverneur  de  la  Picardie  pour  la  fiîreté 
de  cette  Province,  » 81.  11  écrit  aux  CommilTaires,  nom- 
més pour  inflrnire  le  procès  des  Gouverneurs  de  la  Capcila 
8c  du  Câcelct,  ».  88  Ses  reproches  au  Maréchal  de  Chau* 
nés,  ».  90.  Dans  quelle  intention  il  demande  la  prtmiflion 
de  quitter  fa  place  auConfeil  de  Régence,*.  3 18.  (r  fuiv. 
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11  * ordre  de  traiter  de  fa  Charge  de  Secieialte  d’Etat  avee 
Mt.  le.Tellier,  x.  310. 

Dtscartts  /La  vie  du  Philofophe  ) , f.  4}, 

DtKx-Ponu  ( La  ville  de) , alUégée  par  les  Impe'iiaux , 8c  dd> 
livide  par  les  François,  r.  444. 

Dtle,  Difficultés  8c  longueur  du  liège  de  cette  place , m.  67, 
70.  7t.  77.  & fxiv,  91.  Levé  par  les  François,  ».  107, 
Dtncheri  repris  par  les  François,  x.  63. 

Vxfn  (La  journée  des).  Ce  que  c’ell,  s.  40p.  ér  /xiv, 

E.  * 

(Le  Marquis  d’)  , ami  du  Marquis  de  la  VieuviIIe,e(l 
^ nortmé  Amball'adeui  à la  Cour  d’Angleterre  à la  place  de 
‘Tilliéies,  r.  494,  11  s’infinue  dans  l’efpiit  de  Jaques  I.  8c 
du  l'tince  de  Galles,  r.  495.  II  s’étudie  fur<ioui  à gagnée 
le  Duc  de  Bnckinckgham , favori  du  pcie  8c  du  hls,  ibid. 
Il  craint  fa  dilgrace  à la  vue  de  celle  de  fon  ami,  r.  501. 
11  cH  ralTûré  de  quelle  part,  ibid.  Faveur  lui  accordée  à 
la  réquilition  du  Roi  d’Angleterre,  r.  joz,  à"  fuiv.  Com- 
me Surintendant  des  finances  , il  préfente  1 l’Afiemblée  des 
Kotables  un  mémoire  fur  les  dettes  de  l’Etat  8c  fur  les 
moyens  de  les  acquitter,  s.  118.  11  propofe  d’établir  une 
Chambre  des  comptes  dans  la  ville  de  Rourdeauz , r.  229. 
Efforts  de  celle  de  Fatis  pour  en  empêcher  la  création, 
Députation , conférences  8c  réfutation  occafionnées  pat  ce 
fujet , ibid.  ir  fuiv.  Révocation  de  l’édit  de  création , ob- 
tenue à quel  prix,  r.'z34.  D’Effiat  produit  à ‘Mazarin 
un  pouvoir,  dont  le  Maréchal  de  la  Force  8c  le  Duc  de 
Montmorency  font  piqués,  j.  329.  En  butte  à l’envie  de 
ce  Duc  pour  fes  belles  aâions  pendant  la  guene  d’Italie, 

s.  3 33<  Dignité  de  Maréchal  de  Fiance  luitefufée,  cniuice 
lui  conférée  par  le  Roi,  s.  399.  A qui  principalement  re- 
devable de  cet  ofbroi , ibid.  Il  commande  l’armée  qu’oa 
envoyé  en  Allemagne  au  fecouts  de  l’Elefteur  de  Trêves, 
r.  56.  Sans  attendre  les  ordres  de  la  Cour  , il  tourne  fes 
aimes  contre  la  Lorraine,  8c  fa  conduite  eff  approuvée, 

t.  57.  Il  meurt  d’une  fièvre  pourprée  pendant  les  travaux 
du  fiége  de  Tieves,  r.  65.  Son  caradète  d’efpiit  fort  ap- 
prochant de  celui  du  premier  MiniAie  , dont  il  eff  re- 
gretté, ibid, 

£lbauf  (Le  Due  d’)  affiff  e au  premier  lit  de  Juflice  tenu  pat 
le  Roi,  r.  13.  Fondions  qu^l  y remplit,  ibi'd.,11  aflîege 
le  château  de  la  Force,  8c  lepouffe  le  Marquis  de  ce  nom, 
r.  387.  11  bat  les  Proteflans  en  Guyenne,  r.  394  & fuiv, 
11  reçoit  ordrede  s’approcher  de  Ste.  Foy,r-39S'  Ses  vains 
efforts  pour  fccourir  le  château  deBeaucaire,  r.  116.  ér 
fuiv.  Lettres  d’abolition  lui  expédiées  pour  quel  crime , 
r.  135.  Il  eff  fruftré  de  fon  Gouvernement,  ibid, 

Slbceuf  (La  DucheO'e  d’).  Dilpofitions^de  biens  lui  interdites 
au  préjudice  d’uu  de  les  deux  fils,»,  u.  Sur  quoi  fondées 
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Ibn  tveifion  poui  le  cadec  8c  fa  tendielTe  poat  l’alné, 
ibid.  Lettres- patentes  eniegiftiécs  contie  elle  dans  un  lit 
(le  jufiiee,  k.  ij. 

éminence.  En  quel  tems  ce  titre  donnd  aux  Cardinaux,  s.  412, 

£it^hien  (Le  Duc  d’) , lils  aîné  du  Frince  de  Condé,  epoufe 
une  niece  du  Cardinal  de  ILidtelieu,  h.  524  Sa  difpute  fut 
la  prééminence  de  rang  avec  le  Cardinal  Mazarin,  tetmi* 
née  à Ton  defavantage , rr.  94  II  ne  fe  fournet  à ladécilioa 
que  pour  oliéit  à fon  pere,  ibid. 

Cpirntn  (LeDac  d’).  Sa  fermeté  & fa  préfence  d’efprit  à la 
mort  de  Henri  IV.  r.  l.  Ses  ordres  pour  qu’on  tienne  cette 
mort  fecrette , ibid.  àr  fuiv.  Son  dilcours  à la  Reine  pour 
relever  lou  courage  abattu  par  ce  desalire  j Tes  précau- 
tions pour  edntenir  le  peuple  & prévenir  tout  defordte  j les 
foins  avec  le  Préûdent  Seguiet  pont  faire  déclarer  Marie  de 
JMédicis  Régente  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  fon 
£ls,  r.'i.  4.  5.  11  prefle  le  Parlement  de  pourvoir  fans  dé- 
lai au  gouvernement  de  l’Etat,  en  affluant  la  Régence  à 
cette  Reine, ’r.  10.  Il  en  eft  le  favori  8c  le  premier  Mi- 
nilfre,  r.  20.  Il  rejette  avec  horreur  la  propofition  lui  fai- 
te pat  le  Comte  de  Soldons  d’ôtet  la  vie  au  Duc  de  Sully  , 
r.  22.  Jaloulie  qu’il  conçoit  de  la  haute  faveur  du  Marquis 
d’ Ancre,  r.  60.  Il  épie  les  démarches  du  Prince  de  Con- 
dé dans  le  tems  qu’il  fe  difpofe  à quitter  la  Cour,  ibid. 
Parti  qu’il  fuggéte  inufilement  à la  Reine  Regente  contre 
les  Princes  8c  Seigneurs  fugitifs , r.  76.  Combien  il  eft  oppo- 
fé  aux  ptétentions  du  Patlemeut,  r.  115.  ir  fuiv.  Dépit 
que  lui  caule  la  foitune  de  Mr.  de  Luynes , r.  247.  11  fc 
retiie  dans  fon  Gouvernement  d’Angoumois , d’où  il  en- 
voyé complimenter  le  Roi  fur  la  mort  du  Maréchal  d’An- 
cce,  ibid.  Sa  diflîmulation  envers  le  favori,  r.  24g.  H fe 
brouille  ouvettemem  avec  lui  à quelle  occalion , ibid.  Il 
engage  tous  les  Ducs  dans  fa  querelle  contre  le  Garde  des 
Sceaux , plus  pat  haine  pour  Mr.  de  Luynes  que  pour  l’hon- 
neur de  la  piéféance,  r,  24S.  Son  empotumeut,  & foa 
éloignement  de  la  Cour  par  ordre  exprès , ibid.  ir  /uiv. 
On  prend  occalion  de  fa  bxonillerie  avec  le  favori  pour  l’en- 
traîner dans  le  parti  de  la  Reitie-Mete,  r.  252.  Il  s’abou- 
che avec  l’émiflaire  de  cette  Reine  8c  promet  de  la  ti- 
set  de  captivité , moyennant  quelles  conditions  qu’il  ptef- 
ctit,  r.  259.  ir  f"iv.  Feinte  dont  il  palKe  fes  liaifons , r, 
z6i.  Mel'ures  qu’il  concerte  avec  l’Abbé  Rucellaï,  pont 
qui  il  prend  de  meilleurs  fentimens  que  par  le  palfé , r. 
3$2.  ér  juiv.  Lettres  myftétieufcs  qu’il  reçoit  de  la  Reine- 
>lere  fous  quel  dégiuifement , r.  263.  Ses  prétextes  pour  n« 
point  le  tendre  à Ion  Gouvernement  de  Metz , malgré  la 
volonté  expiefle  Roi , r,  274.  ér  f"iv.  Il  reçoit  la  Reine- 
JAeie  à Loches,  r.  277.  A quel  point  il  irrite  le  Roi,  in- 
Ifruit  de  fon  attentat  contre  l’autoriié  royale,  r.  2S0.  Sa 
iaiouûe  contre  l’Evêque  de  Luçon  , fur  quoi  fondée , r. 
2S1.  Il  s’empiclTe  à écarter  ce  Ptélat,  6c  fe  tourne  de  fon 
T i cô; 
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cite  par  dégoût  pour  l’Abbé  R.ucetliiï,  r.  2*4  2*5.  Ac- 
cord particulier  & avantageux  lui  piopolé  par  la  Cour,  r. 
2i6.  Ses  exploits  contre  les  Kochellois  , r.  34S.  Il  confèille 
de  s’airûrcr  du  tertre  St.  Penys , qui  domine  une  partie  des 
ouvrages  extérieurs  de  Montpellier,  r.  443.  Ses  avis  mal  ~ 
fuivis,  r,  444.  On  l’ envoyé  ravager  les  environs  de  Mon- 
tauban,  s.  1S4.  Froide  réception  qu’il  fait  au  Cardinal  de 
Kichelicu,  /.  2*9.  Manière  impérieule  avec  laquelle  il  en 
rft  reçu  à fon  tour  dans  quelle  circonftance , /.  377.  U 
blâme  ouvertement  le  Cardinal  de  la  Valette  fon  fils  d’en-  >. 
tretenit  avec  le  premier  Minifite  des  liaifons  qui  le  mettent 
lui-mêrne  à l’abri  des  revers  , ihid.  ir  ftiiv.  Loin  de  fe 
ranger  du  côté  de  Moniteur,  il  prend  des  mefures  pour  em- 
pêcher les  progrès  de  la  révolte,  r.  ip-  Il  S’intérefle  vi- 
vement au  falut  du  Duc  de  Monrmortney,  r.  123,  Dif- 
cours  éloquent  qu’il  adrefl'e  auK:oi  en  faveur  de  cet  infor- 
tuné Duc,  r.  tiS3-  Son  afTaire  avec  Henri  de  Sourdis  Ar- 
chevêque de  Boutdeaux  , fingul.éte  dans  fon  origine,  de- 
vient Il  fâcheufe  pour  lui  dans  tes  fuites  par  fa  fierté  , le« 
mauvais  traltemens , les  outrages  de  toute  efpéce , par  les 
excommunications  lancées  contre  lui , par  les  divers  mou- 
vemens  du  Parlement  de  Bpurdeaux , par  la  connoiilauce 
qu’en  prend  la  Cour  & par  le  reireniiment  du  Cardinal 
de  Aichelicu,  qu’avec  tout  le  crédit  du  Cardinal  de  la  Va- 
lette fon  fils,  il  eft  obligé  de  le  démettre  de  fon  Gouver- 
nement de  Meta  & de  s’abaiHer  devant  le  Miniftre , ert  re- 
chercliant  (on  alliance,  t,  326 — }6t.  Il  recouvre  la  plus 

f raude  partie  de  fes  Emplois,  fans  qu’on  lui  rappelle  le 
buvenir  de  fa  deilinition  pour  ménager  fa  délicatelTe,  r. 
3<>j.  11  retourne  en  Guyenne  7 continuer  les  fonâions  de 
la  Charge  pour  la  fûreté  de  la  Province , liid.  11  fait  tenit 
au  Cardinal  une  lettre  où_  on  lui  fait  part  d’un  aifaiüaat 
prémédité  contre  fon  Eminence, r.  364.  Il  avertit  la  Cour 
du  danger  dont  les  Efpagnols  menacent  fon  Gouvernement, 
& du  mauvais  état  des  fortifications  de  Bayonne,  m.  153. 
Ordres  lui  dépêchés  en  conféqnciice,  it/d.  Honneur  que 
lui  attirent  fon  desintételTement  8c  fa  génétofité,  «.  13^4. 
& fuiv.  Ses  plaintes  fut  ce  qu’on  néglige  de  lui  envoyer 
dequoi  fortifier  les  places  de  la  frontière,  u.  158.  Le  Vi- 
cetoi  de  Navarre  eft  repoulTé  jufqu’à  deux  fois  avec  perte 
pat  le  Vicomte  de  Belfunce,  8c  eft  battu  au  palTage  de 
jkoncevaux  par  le  Marquis  de  Poyanne,  «.  15-*.  & fuiv, 
Quoiqu’accablé  de  vieillelTe  8c  de  maladie,  le  Duc  fe  rend 
à Bayonne  pour  la  défendre,  h.  i$p.  Avantages  qu’il  tire 
de  la  lenteur  des  Efpagnols  pour  mettre  la  ville  en  état  de 
défenlè,  itid.  Sa  douleur  à la  nouvelle  de  la  mort  du  Car- 
dinal de  la  Valette  fon  fils  , «.  427-  Son  idée  de  la  con- 
juration de  C nqmats  8c  de  Tes  complices,  x.  iio.  Son 
avertilfement  A Fontraüles  8c  fon  confeil  à de  Thou , ihid. 
Mort  de  ce  Duc,  x,  ni.  Son  caraâére,  *.  ni.  & fuiv. 
Mfcntmt»  (La  d’J,fcnUDC  pblcuie , aceufe  le  Duc  d’Epernon 
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8c  la  Maïquife  de  Verneuil  d’crte  complices  de  l’afTailîaat 
d’Henii  IV.  lans  pouvoii  en  donner  des  preuves  , r.  56. 
Condamnée  i quelle  peine  pour  la  calomnie , ibii.  ir  fuîv. 
Effagne  (fhilippe  111.  R.oi  d’)  fait  piopoftt  au  Pcince  de  Con- 
de  de  fe  poiter  pour  héritier  de  la  Couronne  de  France, 

T.  27.  Combien  entêté  de  ce  projet,  r.  34..  33.  11  fe  venge 
du  Duc  de  Savoye  abandonné  à lui-même,  r 32.  Il  lui 
paidonne  à quel  prix,  r.  33.  Son  édit  contre  les  Maures 
de  Tes  Etats,  r.  41.  11  empêche  en  Italie  l’acquiOtioii  de 
quelle  Souveraineté  pour  la  KeinéMarie  de  Medicis  , r.  203. 

11  perltfte  à attaquer  le  Duc  de  Savoye',  r.  268.  Il  luirelU- 
tne  Verceil  fut  quelles  menaces,  tbid.  dr  fuiv.  Malade  de 
Ce  Prince  ôc  fa  mort,  r.  325.  Claufe  qu’il  fait  ajouiei 
\ Ion  teftament,  ibid, 

Efpagne  (Philippe,  Prince  d’).  Son  mariage  avec  la  foeur  de 
Louts  Xlll.  déclaré  i Paris,  r.  67. 

Efpagne  (Le  Cardinal  Infant  d’).  Armée  qu’il  conduit  dans 
les  Pays-bas,  r.  258.  Il  va  joindre  le  Roi  de- Hongrie  de- 
vant Nordlingue,  ibid.  Bataille  dont  il  partage  la  gloire, 
t.  199.  ir  fuiv.  11  fait  examiner  dans  Ion  Confeil  la  de- 
mande lui  faite  au  fujet  de  la  détention  de  l’Ekâcur  de 
Treves , r.  40p.  Guerre  lui  déclarée  à ce  fujet  pat  un  Hé- 
raut d’armes  , r.  4T2.  4t3.  4t4.  11  furprend  le  fort  de 
Shenck,  t.  432.  Crainte  qui  l’empêche  de  pénétrer  plus 
avant  en  France,  ».  t2t.  11  perd  Landrecies  8c  Bteda , ». 
224.  En  quelles  mains  tombe  fa  lettre  à l’Empereut  fut  fa 
rrifte  lituation,  ».  xzj.  Sévérité  dont  il  ufe  envers  le  Gou- 
verneur de  la  Capelle  8c  pourquoi,  ».  255.  11  forme  8c 
leve  le  liège  de  Maubeuge,  ».  25S.  Il  s’empare  de  Lillers, 
X.  20.  & juiv.  Il  reprend  la  ville  d’Aite,  ».  23.  11  penfe 
‘ à enlever  la  Balfée  , 8c  tombe  malade,.».  34.  Il  confie 
cette  expédition  à les  Lieutenans- Generaux , 8c  va  mourit 
si  Bruxelles,  ».  35- 

(L’AtchiducbelTe  Ifabelle,  Infante  d’).  Mort  de  cette 
Gouvernante  des  Pays-bas  , t.  304. 

' Efirades  (Le  Comte  d’^  vient  à Londres  pour  engager  Chat-  ' 
les  1.  à quelle  neutralité,  ».  3 $6.  Succès  de  fa  négocia- 
tion , 8c  de  fes  efforts  pour  détruire  quelles  préventions  de 
la  Reine  d’Angleterre  contre  le  Cardinal  de  Richelieu  , 
ir  ».  357.  11  rend  compte  à ce  Cardrnal  d’une  importante 
nouvelle,  ibid,  11  eft  envoyé  vers  le  Prince  d’ Orange  pour 
conclure  avec  lui  le  Traité  concernant  les  opérations  de  la 
.campagne,  ».  358.  Services  qu’il  exige  de  ce  Prince  cri  fa- 
veut  du  Miniffre  dans  quell/occalion,  ».  152.  ér  jniv.  De 
' quelle  part  il  négocie  8c  obtient  le  pardon  du  Duc  de  Bouil- 
lon , ».  los.  207.  ir  Juiv. 

'£/7riidrr  (On  infulte  à Londres  l’AmbalTadeur  Comte  d’j.j'.  £t. 
Eftrange  (Le  Vicomte  de  1’  ) remis  entre  les  mains  d’un  In- 
tendant de  juftice  si  quel  deflein , t,  92. 

Mtang  (Chliftophe  de  l’j.  Evêque  de  Caicaffoune,  Fard  n^- 
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cefla'te  qu’il  confeille  à la  Reine- Mete  de  piCndie  dani 
quelle  fituation  des  afFaires,  r.  ait. 

£rttrs-G/itfranx^  Leur  convocation  fixe'e  î quel  tems  par  le 
Traité  de  Sce.  Menehould,  r.  96,  Combien  de  fois  diffé- 
rée, tild.  Elle  fe  fait  à Paris,  r.  97.  Déparés  du  Clergé, 

* ibiti.  ir  Jxiv,  Ceux  de  la  Koblefle,  r.  *8.  Ceux  du  Tiers 
Etat,  /i/d.  _ Ouverture  de  l’Affemblée,  r.  99.  Demandes 
& conteftations  des  trois  Ordres,  r.  loo.  à'ftiv.  Point  fux 

• lequel  pis  fe  téunilTenr,  r.  lor.  Trouble  & diviiion  fux 
ouel  article,  Réponfe  à leurs  principaux  Députés  man- 
dés a«  Louvre, ir.  106.  Effet  de  cette  AlTemblée  des  Etats- 
Généraux,  la  dernière  qu’il  y ait  eu  eu  Fiance,  ibid. 

Etrtti  (Le  Maréchal  d’).  Voy.  Caxvra  (Le  Marquis  de}. 
£vè<j«es.  Procès  fait  è ceux  de  Languedoc  à l’occalion  des 
I Ducs  d’piléans  Sc  de  Montmorency,  t,  214.  ér  f»iv. 


(îtenzi  pris  p?r  le  Maréchal} , 7.  47. 11  refufe  le  coi* 
don  bleu,  y.  72. 

Y Le  Comte  du)  , Ambaffadeut  de  France  à la  Cour  de 
Madrid,  prclle  vivement  Sc  vaiuement  le  Roi  d’Efpagne  de 
faire  retirer  fes  troupes  de  la  Valteline,  r.  jz;.  11  eli  hau- 
tement désavoué  par  fou  Maître  dans  le  Traité  qu’il  ligne 
à Aianjucz,  r,  4S5.  Il  eu  hgne  un  troiCème  aum  désavan- 
tageux à la  Fiance,  Sc  n’eli  point  rappellé,  Ibid.  On  lui 
mande  de  piopofei  à la  Cour  d’Efpagne  d’exclure  le  Pape 
de  la  négociation  entamée  entre  les  deux  Cours  pour  la 
’ Souveraineté  de  la  Valteline,  t.  $$.  On  lui  écrit  les  deux 
anicles  fur  Ufquels  on  eft  déterminé  à ne  point  fe  relâ- 
cher; mais  on  ne  lui  donne,  ni  pouvoii,  ci  inftruftion 
pour  commencer  le  Traité , ibid  ir  f»iv.  Malgré  des  or- 
dres Il  précis,  il  entre  en  négociation  avec  le  Comte-Duc 
d’Olivarès  pour  complaire  à la  Reine- Mere  qui  deliioic  ar- 
demment la  réunion  des  deux  Couronnes,  j.  jS.  11  ligne 
un  Traité  d’accommodement  entre  la  France  Sc  l’Efpagiie 
fbr  l’afftite  de  1a  Valteline,  ibid.  Ce  Traité  , conçu  en  ter- 
mes obfcuis  Sc  captieux  , fuiprend  étrangement  le  Roi , ibid. 
On  blâme  la  hatdielTe  Sc  l’imprudence  de  l’AmbalTadeur, 
à qui  le  Cardinal  d:  Richelieu  empêche  qu’on  ne  falTe  le 

* procès , ibid  & fuiv,  ■ On  lui  fait  tenir  le  Traité  avec  de 
nouvelles  inllruflions , qu’il  fuit  li  mal , qu’on  eft  obligé 
de  lui  envoyer  le  modèle  d’un  tioilième  , concerté  en 
France  avec  le  Marquis  d»Mitabel,  Ambaffadeur  d’Efpa- 
gne,  s,  s9. 

Farcis  (La  ComtclTe  du ) , Dame  d’atoui  Sc  favorite  de  la 
Reine  legnnme.  Son  éloignement  de  la  Cour  réfolu  dans 
un  Conleil , s-  405.  40$.  Plaintes  Sc  follicitations  inuti- 
' les  à fon  occalion.  ibid.  ér  fniv.  Ses  lettres  myttéiieufes 
à la  Reine  furpiifes  Sc  déchiffrées,  t.  ij,  14,  $on  procès 
Sc  fa  condamaation , r,  i«, 

* f-yeir 
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Fayette  (Mlle,  de  la),  fille  d’hoiineui  de  la  Reine.  Qualité* 
perfonnelles  qui  lui  attirent  l’attention  du  Roi,  «.  i8a.  A 
quel  degré  en  faveur  auprès  de  ce  Prince,  ».  187.  & fuîv. 
Sa  haine  pour  le  Cardinal  de  Richelieu  , Sc  jaloufie  du 
Minillre,  w.  187.188.  Fieux  defiein  qu’elle  communique 
au  Pere  Jéfuitc  Cauflin,».  191.  Sa  vocation  ttaveifee  d’un 
côté  & accélérée  de  l’autre,  ihid.  Elle  s’échappe  de  la 
faveur  & de  la  fortune  pour  fe  renfermer  dans  un  Cou- 
vent, U.  t94.  Raifonnemens  à la  Cour  fur  les  motifs  de 
fa  retraite,  «.  195.  Fréquentes  vilitts  lui  rendues  par  le 
Roi,  affligé  de  fon  départ,  » tÿ*.  Imbue  des  maxim'.s 
de  fon  Di.eâeut  , elle  parle  fortement  au  Roi  contre  le 
Minillëre  du  Cardinal,  u 200.  Elle  reçoit  le  voile  des 
mains  de  la  Reine , Hid. 

Ferrandmès  (Le  Duc  de).  Defcente  de  cet  Amiral  Efpagnol 
dans  les  lûes  de  Ste.  Marguerite  ôc  de  Sc.  Honorât  , r. 
482.  4*J. 

Fenquiéres  (Le  Marquis  de)  fait  ptifonnier  parles  Rochellois, 
3.  t89.  Envoyé  en  Allemagne  pour  négocier  avec  les  Prin- 
ces Ptoteftans  Sc  les  Offleiets  de  la  Couronne  de  Suède, 
t.  2JO,  Sa  conférence  avec  le  Chancelier  Oxenftiein , ihid^ 
ir  jM-'v  Lettre  du  Roi,  qu’il  remet  au  Duc  de  Saxe  Wey- 
mar , t,  232.  Peu  d’effet  que  font  fes  raifons  fut  refptit 
de  l’Elcfleut  de  Saxe,r.  236.  11  a ordre  de  ne  rien  oubliée 
pour  gagner  le  Général  Walftein,  t,  237.  ir  faiv.  Avan- 
ces dont  il  profite  pour  entamer  St  continuer  la  négocia- 
tion avec  ce  Général,  t.  328.  ir faiv  Dans  quelles  dilpo- 
filions  il  trouve  l’Elcâeut  de  Etandebourg,  t.  241.  Il  fe 
laiffe  furprendie  par  les  ennemis,».  398.  Scs  blrd'uiet  i la 
journée  de  Thionville,  ».  399.  Sa  mort,  ».  400.  Jtflice 
tendue  à fa  valeur,  tUd, 

Feire  (Nicolas  le),  Précepteui  de  Louis  XllI,  à quel  dgç, 
r!  9fi.  Mort  en  quelle  année , ibid. 

Fentarabie.  Mauvais  luccès  du  fiége  de  cette  place  attaquée 
par  les  François,  ».  338.  cr  /«i-ti. 

Fontenay-  Mareutl  (François  du  Val,  Marquis  de).  Intrigues 
donc  il  tend  compte  dans  une  de  fes  dépêches  au  Roi  pen- 
dant fon  ambaflade  \ la  Cour  de  Londres  , t.  209.  210,1 

' 2tr.  Il  fuccéde  au  Maréchal  d’Ectées  dans  celle  de  Rome, 
*.  10.  Avec  quelle  fermeté  il  foutient  l’honneur  de  la  Cou- 
ronne Sc  les  intérêts  de  fes  alliés  contre  les  entteprifes  de 
l’Ambafladeuc  d’Efpagne , ihid.  Sc  fuiv. 

Fontraitles , am)  intime  de'Mt.  de  Cinqmars  , qni  fe  rend 
caution  de  fa  fidélité , x.  49.  11  lui  ptopofe  de  (é  débat- 
rafler  du  Cardinal  de  Richelieu  pat  un  afTafllnat , x.  97, 
11  va  en  Efpagne  négocier  fut  le  plan  de  la  confpiration  , 
*.  109,  Sa  négociation  à la  Cour  de  Madrid,  Sc  articles 
du  Traité  qu’il  y figne  au  nom  de  Monfieut  'avec  le  Com- 
te-Ducd’Olivatès , Xi  ïio,  ir  fxiv.  Autres  perfonnages 
nommés  dans  ce  Traité,  x.  t)6.  Son  retour  en  France, 
X,  14J.  11  fe  rend  à Touloufe  fui  les  raifons  de  Mr.  de 
T 4 Cinq- 
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C’nqmars,  x,  146.  11  le  léfugie  en  Angleterre,  x.  173. 

Tcnc  (Mr.  de  la)  dépouillé  du  Gouvernement  de  Be'atn  , cÆ 
obi  gé  de  fe  retirer  dans  fes  terres  de  GafcogAe  , r.  325. 
J1  e!t  dédommagé  de  la  perte  de  Montrcvel  par  la  piife  de 
Tondeins  , qu'il  eft  obligé  d’abandonner  bientôr  au  Duc 
d’Elba'uf , r.  jpj.  Il  n’attend  que  la  jonâion  des  trou- 
pes du  Roi  avec  celles  dç  ce  Duc  pour  rendre  avec  hon- 
neur ville  de  Ste.  Fo/,  r.  39S-  On  lui  promet  le  bâton 
de  Maréclial  de  France  avec  une  foinme  coiifidétable,  téiV. 
Sa  maladie  l’empêchc  de  faite  ezéciitei  fon  Traité  pour  la 
icddirlon  de  Ste.  Foy,  r.  400,  Avant  de  quitter  cette  pla- 
ce, il  e(l  promû,  contre  le  gré  du  Prince  de  Condé , a la 
dignité  lui  promife,  r.  40p.  11  ptéfente  dans  l’Affenablée 

• des  Notables  une  requête  en  faveur  delà  jeune  NoblelTe, 
qui  n’tft  point  écoutée,  r.  120.  11  eft  envoyé  fur  la  frontiè- 
re de  Champagne  pour  y tenir  en  refpectie  Duc  d’Orléans, 

• t.  3.  11  a ordre  de  s’emparer  de  Vie  8e  de  Moyenvic,r.  4. 
ér  fttîv.  Il  commande  dans  les  tro  s Evêchés  l’aimée  defti- 
néc  i occuper  toutes  les  fdtfces  de  la  Lorraine , r.  56.  Âvan> 
tages  remportés  par  fes  troupes  fut  celles  de  Monfteut,  t, 
so.  & fuiv.  Lettre  que  lui  écrit  le  Duc  d’Elbccuf  au  fujec 
du  Vicomte  de  l'Eft range,  à qui  il  eft  queftion  de  faite  le 
procès  pour  quelle  raifon  , ibid.  Il  lui  eft  ordonné  de  tef- 
ter  en  Lorraine  ôc  de  fecoutit  les  Suédois  contre  le  Duc  de 
Feria,  t.  267.  11  prend  la  Mothe,  Vildenlltin  8c  le  châ- 
teau de  Bifche,  r.  2S4.  On  lui  donne  pour  adjoint  en  Al- 
faç;  !c  Maréchal  de  Bter.é , homme  d’un  caraftéie  incom* 
patible  avec  le  lien,  r.  371.  11  chaiTe  les  Impériaux  de  de- 
vant HclJeiberç',  t.  37a-  _H  eft  blâmé  avee  fon  collègue 
d’avoir  accordé  une  capitulation  à la  garnifon.de  cette 
place,  t,  373.  Ils  fe  difpofent  tous  deux  à reprendre  la 
ville”  de  Spire  , qui  fe  rend  à difciétion,  t.  400.  é'  fui'v. 
Ils  en  partagent  entre  eux  les  piifonnicrs  de  guerre  , r.  403 
On  lui  confie  le  commanienlent  de  l’armée  deftiuée  pour 
agir  Cit  Lorraine  8c  en  Alface,  t.  405.  11  aftiége  8c  pieud, 
St.  Mihel  , r.  457.  45».  Sévérité  qu’il  exercé  envers  cette 

' ville  , à propos  de  quoi,  r,  460  & fuiv.  Il  opine  dans  le 
• Conftil  du  Roi  à tenir  Coibic  bloquée  pendanr  tout  l’hy- 
ver  8c  à l’oWiget  de  fe  tendre  pat  famine,  u.  127.  Son 
avis  eft  fuivi  contre  lé  fentiment  du  Cardinal  Miniftie, 
w.  128. 

fotijxtc  (Louis  XIV,  fait  arrêter  le  Surintendant) $5.  Son 
ptocès,  7.  *1. 

Tu  (Ste.)  renllfe  au  Roi  par  négociation,  r.  39».  ir  fuiv. 
Soulèvement  de  la  populace  à ce  fujet,  r.  4C0.  Grâces  ac- 
cordées aux  habuans , r.  401. 

Tranci  ( Henri  111.  Roi  de  ).  ^Derniers  honneurs  rendus  à ce 
Prince . r.  2(5. 

Trsnct  (Henri  IV.  Roi  de)  aftafliné  pat  qui  8c  avec  quelle 
arme,  r.  i.  j.  Où  fut  porté  fon  corps  apiès  l’aftaOinat, 
r.  4.  Scs  obfeques , r,  }6.  Conduite  que  tint  ce  Fiince  en- 
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TCrs  les  Maures  chaflés  .d’Efpagné  fous  fou  régné,  r.  41. 

• ér  Juiv.  Mariages  aux«iuels  il  pafut  touioiiis  éloigné  de 
conlentir,  r.  «7.  Anaiigcment  qu’il  fit  enlléarn  touchant 
les  Catholiques  & les  Proteftans,  r.  z7o. 

France  ( Henriette  de  ) recherchée  en  mariage  pour  le  Prince 
de  Galles,  r.  490.  Délibération  fur  cette  alliance  propo- 
fée,  iiid,  ir  fuiv.  CommilTaires  nommés  pour  en  traiter 

' avec  les  Ambalfadeuts  d’Angleterre,  r,  492.  Négociation 
à Rome  pour  l’oâioi  de  quelle  difpenfe,  r.  joi.  ir  fttiv. 
Articles  de  ce  mariage  fignés  à Paris,  r.  502.  Dot  de  là 
PrfnceÜé,  ibid.  Cérémonie  de  fon  mariage, r,  13.  Son  dé- 
part de  France  Ûc  fon  arrivée  en  Angleterre,  s.  14.  Sa  * 

orouillerie  avec  le  Duc  de  Buckingham,  1.  46.  Sujets  de 

• plainte  qui  réjailliffent  fut  fa  petfoitne,  t.  47.  Nouvelles 
brouillcries  entre  elle  St  le  Roi  ion  epoux,  s.  los. 

'Tran-e-{  Madame  Elifabeth  de  Son  mariage  avec  le  Prince 
d’Efpagne,  déclaré  en  quel  tems  , r.  67*  A quel  autre 
Prince  elle  avoir  été  deftiuée  pat  Henri  IV.  fon  pere  ibid. 

Elle  tombe  malade  à Poitiers,  r.  13S.  Elle  arrive  à Bout- 
dtaux  , r.  IJ 7.  Célébration  de  fon  mariage  dans  cette 
ville  , r.  139.  Echange  de  cette  PrincêlTe  St  de  l’Infante 
d’Efpagne,  ihid. 

Trame  (Madame  Chtifiine  de).  Son  mariage  aulïïtôt  conclu 

• que  demandé  avec  le  Prince  de  Piémont,  r,  269.  Nommée 

■ tutrice  de  les  enfans  Sc  Régente  des  Etats  du  feu  Duc  fon 
époux,  H.  262.  Diliétens  avis  lui  fuggérés  d’un  cote  par 

■ fon  ConfclTeur  , Sc  de  l’autre  par  l’Ambaffadeut  de  Fran- 

- ce,  M.  2*4  2*j.  Elle  fuit  1-a  relulutioi)  piife  dans  un  Con- 
feil  extraordinaire,  ibid.  Elle  reçoit  l’Envoyé  du  Cardinal 
Maurice  à la  follicitation  du  Pere  Monod , ibid.  Elle  lut 
fait  défenle  de  revenir  i Turin  par  l’oppofition  de  l’Am- 
bafladeur,  «.  2Sf.  Surcroît  de  les  allatmes  à la  réception 
des  lettres  du  Prince  Thomas  , ibid.  & faiv.  Sa  léponlé , 
ee.  290.  Son  indiferétion  à l’egàtd  du  Pere  Monod,  ibid', 

, Son  attachement  invincible  pour  ce  Pete,».  317.. 319.  320. 

33S-  33«.  Tiairé  qu’elle  conclut  avec  la  France,  *.  333I 
Elle  fait  la  revàe  de  fes  troupes,  «.  334.  Elle  les  exhorte 
à ne  potnt^  abandonner  VerceH  aux  Elpagnols , qui  s’en 

• rendent  martres,  ibid.  Elle  fefait  reconnoitre  Régente  Sc 
tutrice  defes  enfans,*.  335,  Sut  quel  ton  elle  prend  l’en- 
levtment  de  Ion  Confefleur,*.  336.  On  le  lui  rend  fous 

- quelle  condition,  qu’elle  exécute,  ibid.  ir  fttiv.  Décret 
rendu  contre  elle  par  l’Empereur,  «.  419.  Ses  inquiétudes 
au  fujet  de  la  marche  des  ennemis,  tbid.  Progiès  de  fes 

• beaux- frétés  Sc  des  Efpagnols  dans  fes  Etats,  ».  420.  ir 

■ fttiv.  424,  425.  Places  qu’elle  confent  de  livret  aux  Fran- 

' çois  à quelle  condition , «.  424.  Elle  fe  fauve  dans  la  ci* 

■ tadelle  de  Turin  à l’entrée  du  Prince  Thomas  dans  cette 
ville,*.  42J.  Confeil  tenu  en  la  préfence  lur  le  choix  d’urf 
lieu  d’azyle,  *.  246.  Son  entrevûe  avec  le  Roi  fon  frere, 

Ce  fa  conférence  avec  Je  Cardinal  Miniflre,*.  42*.  &/ieiv. 

T } Son 
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Soa  entrée  à Turin,  ».  su.  Complimens  qu’dle  iCfoit  de 
la  paît  des  Princes  lifc  beaux-ftetes , iiiJ.  cr  f»iv.  Ombre 
de  puillance  qui  lui  relie,».  5:5.  Combien  pique'ede  l’em- 
ptilonnement  de  fon  favori,  ibid.  àr  !»iv.  tlle  s’en  plaine 
Sc  dilTimule  fon  rellentiment , ».  516. 

Trancfort  iür  l’Oder  pris  d’alTaut  lux  les  Impe'riauz  & pillé 
par  les  Suédois , s.  481!.  & fuiv. 

Franche-Comté  (La).  Guerre  déclarée  aux  peuples  de  cette 
Province,  ».  Hi.  63.  Leurs  préparatifs  , ».  64.  Lear  ré- 
ponfe  à une  lettre  du  Prince  de  Condé , ».  66.  67.  lis 
font  abandonnés  des  Suill'es , garands  de  leur  Traité  de 
neutralité  avec  la  France  , ».  62.  69,  Défaite  de  leur  ai-, 
mée , ».  z6j,  ^ _ 

Fribourg  fe  tend  aux  conditions  lui  offertes  par  les  Sué~ 
dois , ».  331.  ^ 

'Futaies  (Le  Marquis  de)  battu  par  le  Maréchal  de  la  Heil- 
leiaye,  ».  4^. 

G. 

fZ^lat , Général  de  l’Empereur,  fe  ptéfente  avec  Jean  de 

^ Wett  aux  portes  de  Spire  , qui  lui'ouvre  fes  portes , r. 
396.  Il  eft  contraint  de  lever  le  ffége  de  Deux -Fonts,  r. 
44Z.  Difette  à laquelle  il  réduit  les  troupes  Ftanfoifes,  r. 
445.  Il  les  pourfuit  Sc  entre  en  Lorraine,  r.  463.  Il  fe  re- 
tire dans  le  Wirtembetg,  s.  472.  11  s’avance  dans  la  Bour- 
gogne Sc  aliîége  St.  Jean-de- Laune,  qu’on  Tobliged’a- 
bandonner  avec  ane  perte  conlldétable  des  ffens,  ».  144, 
14s.  & fuiv. 

Cahgaï  (Lai,  femme  du  Maréchal  d’ Ancre,  arrêtée  piifon» 
niére  Sc  dépouillée,  r.  zi6.  Transférée  de  la  BaffiUe  à la 
■Conciergerie,  r.  23$.  Son  procès,  r.  236.  ér  fuiv.  Sa  con- 
damnation , T.  240.  Leâure  lui  faite  de  fon  arrêt , ibid. 
Sa  mort  Sc  fes  citconâances , r.  421.  Voy.  ultéiieutemeut 

CêHchint^ 

Çatlargues.  Capitulation  de  cette 'ville  Sc  conteftation  heefu- 
jet,  s.  236.  & fuiv.  _ _ ' 

ealles  (Charles, . Prince  de).  Négociations  Sc  délibérations  fur 
fon  mariage  propofé  avec  Madame  Henriette  de  France,-  r. 
430.  & fuiv.  Il  hérite  le  thrône  du  Roi  fonpere,  Sc  epou- 
fî  la  Ptinceffe  pat  procuration,  ibid.  ér  fuiv. 

Cajfiçn,  le  Colonel,  fe  diftingueen  Lorraine  dans  quelles  (br- 
tes  de  combats,  r.  471.  Il  dlllipe  une  troupe  de  cavalerie 
■Efpagnole  dans  le  Hainaut , it,  221.  Il  tombe  dans  une 
embuicade,  ».  236.  Il  paffe  la  Sambre  à la  nage  poux  ar- 
river i Maubeuge,  attaquée  par  le  Cardinal  Infant,».  2$ 6. 
11  def'arme  les  habitans  d’Avranches  , ».  4^2.  11  fe  rend 
avec  des  troupes  à Rouen  pour  contenir  les  rebelles  , ». 
463.  Il  s’empare  de  Lillers,  x.  21,  22.  Hardie  aâion  de 
cet  Officier,  ibid.  Lettres  d’invitation  qu’il  repoit  du  Car- 
dinal Minifire  Sc  d’un  Sécretaiie  d’Etat,  x.  3I.  39.  U fe 

rend 
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rend  à la  Cour,  ibid.  Entiecien  paiticuliei  qu’il  a avec  le 
Caidinal,  x.  40.  41.  Il  eft  piefeifté  au  Roi,  ibid.  Sei\i* 
ce  qu’on  exige  de  lui,  ibid..  Il  hélice  fur  la  piopoQtion, 
X.  42.  Il  le  défend  d’y  acquiefcei  pai  pcincipe  d’honneur, 
ibid.  ir  /mv.  Sa  tidelue  à garder  le  lecret^  41.  Vie  ôc 
mort  de  ce  Maréchal,  y.  7.  . 

Cenes.  Guerre  encreptife  contre  cette  République  à quelle  oc« 
calion  ,}.$.&  Juiv,  Prcllante  nécelliie  à laquelle  elle 
fe  trouve  réduite  , 1.  28.  Avec  quels  lécours  elle  vient  à 
bout  de  récupérer  ce  que  la  France  Sc  la  Savoye  lui  enlè- 
vent, ibid.  & Juiv. 

Germain-en  Laye  (Traité  de  St.),  y,  371. 

Godard  (Bataille  de  St.)  , y.  74. 

Condy  (Le  Cardinal  Pierre  de).  Son  extraftion  Sc  fes  digoi- 

> tés,  r.  lÿo.  Son  Âge  8c  la  mort,  ibid, 

Condy  (Heuri  de)  , Evêque  de  Paris  , fait  Cardinal , r,  24g.  A 
qui  Ton  Chapeau  promis  avant  fa  nomination  à cette  o’igni- 
té  , ibid.  Mort  de  ce  Prélat , r.  454. 

Grandicr  (Urbain),  aceufé  criminellement  par  les  Religieufes 
de  Loudun , eft  arfêté  8t  mené  au  château  d’Angers, 'r. 
355.  Son  Traité  comte  le  célibat  des  Prêtres,  adtdlé  à 
quelle  petfonne  infâme,  r.  366.  Eftime-que  lui  attira  cet 
Ouvrage  parmi  les  Froteftans , ibid.  11  eft  atteint  8c  con- 
vaincu du  crime  de  magie  dans  une  commiftïon  particulière, 
r.  367.  Condamné  à quel  fupplice,  ibid.  Raifons  8c  exem- 
ples qui  juftilîent  l'on  jugement,  ».  367.  ir  Juiv. 

Crifont  (Les)  implorent  la  ptoceâlon  de  la  France  , r..tzs, 
Ufurpations  faites  fut  eux  par  l’Efpagne  , r.  4«4.  465.  Li- 
gue conclue  en  leur  faveur,  r.  467.  ir  fuiv.  Après  une 
guerre  entteptile  à leur  occalion , ils  s’accommodent  avec 
l'Empereur  8c  les  Elpagnols,  «.  202.  203.  Ils  obligent  les 
troupes  Ftançoifes  8c  leur  Chef  de  fortir  de  la  Valteline, 
ibid.  ir  Juiv. 

Grotius  , Ambafladeui  de  Suède  à la  Cour  de  France  , ferc 
d’interprète  au  Roi  Sc  au  Chancelier  Oxenfiierii , r.'  4cs. 
Combien  prévenu  contre  le  Cardinal  de  Richelieu,  u.  412. 
ir  Juiv.  Continué  dans  fon  ambalTade,  malgré  toutes  les 
inftances  du  Comte  d’ Avaux  pour  fon  rappel,  ».  413.  11 

reçoit  ordre  de  la  Reine  de  Suede  de  lolliciter  la  liberté 
de  l’Eleâeur  Palatin,  ».  46t.  Son  difeouts  au  Roi  en  con- 
féqucnce,  ».  46p.  470. 

Cuajtalle  (Le  Duc  de)  réulüt  mal  dans  fon  projet  de  s’empa- 
rer du  Duché  de  .Mamoue  après  la  mort  du  Duc,».  247.24t. 
A^e  de  rénonciation  qu’il  ligne  à Quératque,  ».  4X1. 

Cuébrians  (Le  Comte  de)  chargé  de  pourvoir  à la  defenle  de 
Guife,  ».  t;.  Réponfe  qu’il  rend  à la  lommation  des  £f- 
pagnols  , ibid.  Envoyé  à l’armée  dans  la  Valteline  en  quel- 
le qualité , ».  io6.  Peines  inutiles  qu’il  fe  donne  pour  en- 

f;ager  les  Grifons  à fouffrir  la'  préfeoce  des  François  dans 
eut  pays,  ibid.  iy  Juiv,  Il  conduit  les  troupes  dans  la 
Franche-Coffitc , ». 'xop,  210.  Marque  de  grandeur  d’ame 
T « qu’il 
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qu’il  donne  au  Duc  de  Kohan,  ibiJ,  Places  qu’il  enlesC 
sux  Fiancs'Comtois , ».  254.  Iljra  lervii  dans  l’aimée  Sué~ 
^ doile  en  quelle  qualité , »,  331,'  11  dielTe  les  aicicles  d’un 
Traité  avec  les  quatre  Direâeurs  de  cette  armée,  ».  416.  Il 
cil  chargé  du  commaudement  des  troupes  en  l’ablénce  dit 
Duc  de  Longueville,  ».  491.  & f^iv.  Il  joint  le  Général 
Bannier,  & cannone  avec  lui  la  ville  de  R.atist)onne , ».  77. 
78.  Il  retient  au  lervice  de  Fiance  l’armée  Wej'matienne 
que  Ton  collègue  veut  lui  débaucher,  ».  79-  Coniidéiation 
qui  l’engage  à volet  à Ton  fecouis  dans  la  Bohême , ihid. 
Vives  conteftations  qu’il  a avec  lui  lut  quel  fujet  , ».  80. 
Contietems  caufé  par  la  mort  de  ce  Général  Suédois  , ». 
8t.  Son  embaiias  i réunir  les  feutimens  des  Officiers  des 
deux  aimées  étrangères,  ibid.  Viftoiie  qu’il  gagne  fur  cel- 
le des  Impériaux  , ibid.  à"  fniv.  Il  eu  perd  tout  le  fruit, 
Ac  pourquoi,  ».  8z.  Ses  defagrémens,  & fes  iuftances  pour 
Ton  rappel  , ».  83.  Sommes  & dignité  qu’il  reçoit  avec 
quel  pouvoir,  ».  84.  Sous  quels  prétextes  il  s’exeufe  de 
fuivie  (Il  Bohême  le  Maréchal  Totllenfon  . ».  Ij.  11  bat 
les  Généraux  Lamboy  & Meicy , Sc  les  fait  prilbnniers, 
ar.  113.  Suites  de  fa  viâoire  , ».  iiC.  ér  /h/v.  Sa  ptomô* 
tion  à la  dignité  de  Maréchal  de  France,  ».  140. 

Cmiiht  (Le  Comte  de).  Dangers  qu’il  brave  au  liège  de  Sa- 
vetne,  ».  73.  Sa  chute,  11  fuçcéde  au  Sieur  deB.am- 
bures  dans  quel  emploi , ».  254.  Il  commande  l’armée  de 
Flandre  en  l’abfence  du  Maréchal  de  la  Meilleraye,  ».  34, 
Travaux  des  ennemis  qu’il  détruit,  ibid.  11  perd  la  bataille 
d’Konnecouit , ».  ï$6,  137.  Lettre  de  confolatiou  qu’il  reçoit 
" du  Cardinal  Miniftre  fut  ce  mauvais  fuccès,  ».  163. 

Cnije  (Le  Cardinal  de).  Sa  mort,  r,  342.  Particularités  de 
la  vie,  ibid,  ér  fuiv.  " 

Cuift  (Le  Dnc  de).  S;s  offres  de  fervice  dans  l’aiTembléc 
du  Parlement  aux  gtands  Auguftins,  r.  10.  Sa  répliqué  à 
la  léponle  du  premier  Préfident,  ibid.  Comme  chef  de  fa 
maifon  , il  difpute  an  Duc  de  Mayenne  fon  oncle  le  droit 
d’entrée  au  Confeil  de  Régence,  r.  18.  Affaire  qu’il  fêlait 
avec  le  Comte  de  Soiflbns  , en  voulant  le  raccommoder  avec 
le  Prince  de  Conty,  r.  48.  Il  refufe  de  fousctiie  aux  con- 
ditions qu’on  lui  propole  comme  tiop  humiliantes  pour  lui, 
r.  49,  50.  AllbupilTement  de  fon  démêlé  par  l’enttemife 
de  fon  oncle,  r.  ;o.  51.  Il  clcorte  avec  une  atmée  le  Koi 
dans  Ion  voyage  de  Guyenne,  r.  132.  137.  II  conduit  la 
Frincefl'c  Eiifabeth  fur  la  frontière  d’Efpagne,  r.  139.  Ileft 
déclaré  Lieutenant-Général,  r.  141.  11  joint  l’armée  du 
'Maréchal  de  Bois  Dauphin,  qui  lui  en  remet  le  comman- 
dement, r.  144.  Il  défait  nne  partie  de  celle  des  Princes  , 
ibid.  Avis  qu’il  efi  foupçonué  avoit  donné  au  Prince  de 
Condé , ibid.  Il  fe  jette  dans  le  parti  des  mécontens  , r. 
léj.  Complot  qu’il  defapprouve  , r.  i<9.  Il  s’échappe 
de  Paris,  r.  177.  Il  quitte  le  parti  des  lebelles  au  grand 
coptentement  de  la  Cour,  r,  183.  11  commande  l’armée  eit 
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champagne,  & i'j  lend  maîttc  de  plulicuis  villea, 

Ce  quileieticnt  quelque  ums  dans  cette  Fioviuce,r.  23].  U 
prie  qu’on  fallè  atiêcei  le  Caidinal  de  Guiie,  fie  pourquoi, 
f,  343.  Il  ell  chargé  de  la  conduite  de  la  houe,  ceftinee 
. h combattie  celle  des  Kochellois  , r.  45d.  Succès  de  ion 
expédition  navale,  8c  éloges  qu’il  donne  à Guiton  , Ami- 
ral de  la  Rochelle,  r.  457.  à"  Jmv.  11  fe  leciie  contre  le 
jugement  tendu  dans  l’ahairc  de  la  Duchefle  de  Cbcvteule 
8c  de  la  Connétable  de  Montmoiency,  r.  410.  11  eii  nom- 

mé Commandant  de  l’armée  navale,  équippée  contre  lex 
Anglois  , r.  146.  Il  va  prendte  le  commandement  de  la 
flotte  deftinée  à réduite  la  Rochelle,  s.  167.  Il  ell  enve- 
loppé dans  la  difgtace  de  la  Reine -Mere,  r.  467.  Il  Ibtif- 
. fle  clandeftinemeut  le  feu  d’une  lédition  dans  la  Provence, 
8c  négocie  avec  les  blpagnols  contre' les  intérêts  de  la  Fran- 
ce, s,  467.  On  le  fomme  de  venir  rendre  compte  de  fa 
' conduite  3 il  fort  du  Royaume  8c  va  mourir  à Florence  » 
ibid,  & fniv. 

Cuife  (Henri  II.  Duc  de),  devenu  chef  de  fa  maifon,  quitte 
l’etat  eccléfiaflique  8c  fe  retire  à Sedan,'  x.  4t.  Pouvoirs 
qu’il  donne  au  Baron  de  Bcauveau  pour  négocier  l la  Coût 
de  Bruxelles,  47.  11  eli  exclu  de  la  grâce  accordée  au 
Duc  de  Bouillon , x.  61.  Condamné  à éité  décapité  ea 
effigie,  ibid. 

0Hiton  ( Jean  ) 'prend  la  qualité  d’ Amiral  de  la  Rochelle,  r. 
45«.  Combats  entre  fa  flotte  8c  cell»  du  Roi , ib/d.  H fe 
ionmet  à l’ordre  du  Duc  de  Guile  en  conléquence  de  la 
paix  conclue,  r.  4S7>  458-  U ell  élu  Maire  de  la  ville,  r. 
185.  Son  cacaâete  , itid.  jir  fuiv.  Sa  réponfe  àuuelet- 
tre  du  Cardinal  de  Kichclieu,  r.  tsfi.  Sommations  lui  fai- 
tes par  un  Héraut  d’armes,  s.  tpt.  r$2.  Ce  qu’il  dit  an 
peuple  à l’iflue  d’un  Confcil  extraordinaire,  j.  t$8.  rpÿ.  Il 
remet  les  clefs  de  la  Rochelle  aux  Officiers  - Généraux  du 
Roi,  r.  zrs.  Déclaration  lui  faite  pat  le  Maréchal  de 
Schomberg,  8c  fou  obéiflarice,  s,  ii6.  Réitérée  àlui-mcmc 
de  bouche  par  le  Cardinal  de  Richelieu , /.  ai  I. 

H. 

JJ^llier  (Le  Sieur  du)  commande  une  armée  eu  Lorraine,  x, 
i6i.  Ses  opérations  dans  ce  Duché  , ir  juiv,  x.  z6a^ 
263.  2*4.  ir  iHi'v. 

Bxllutu  (Le Duc  de)  , fils  du  Maréchal  de  Schomberg  8c  Gon- 
verneut  de  Languedoc  , fait  lever  le  liège  de  Lcucate  aux 
. LIpagnols,  ».  273.  Il  les  oblige  de  vuider  le  Pays  par  u- 
ne  viâoire  remportée  lur  eux  , ibid.  tr  fxiv,  11  reçoit  le 
brevet  de  Maréchal  de  France  avec  quelles  lettres  de  félioi. 
tation,  ».  278.  11  prend  le  nom  de  l'on  pere  , ibid.  é" 
fuiv/  Il  commande  l’armée  en  préfence  du  Prince  de  Con- 
dé,  renforce  la  garnifon  de  Saluces,  8c  néglige  de  la  poiu- 
Toii  de  vivres^  ».  437.  & fuiv.  Divets  larlonnemens  fut 
T 7 ' féS 
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fts  fiéquens  entteticns  avec  Mr  -de  C nqmats , x.  ifi.  & 
‘ fjtiv.  Anides  de  la  capitulation  de  Perpignan  , dont  il  le 
rend  maitie  avec  le  Maréchal  de  la  Meiileiayè,  m.  257.  à* 
fuiv.  11  enkve  Salces  & marche  en  Catalogne , x.  160. 
JiarUf  (Achille  dc^,  premier  Frélident,  fait  ail'emblerle  Far* 
ieraent  aux  grands  Auguftir.s  lur  le  bruit  de  quel  malheur, 
r.  t.  fi.emeicunens  qu’il  y fait  au  Duc  d’Ëpenion  , r.  ro. 
Sa  réponfe  aux  offtes  du  Duc  de  Guife,  ibid.  Subilancede 
fon  dilcouis  au  lit  de  Juftice,r._t5.  Il  imimideB.availlacpat 
quelle  menace,  r.  13.  24.  11  le  demec  de  la  Charge,  r. 
55.  11  meurt  i quel  âge  8c  avec  quelle  réputation , r.  190. 
191.  Propos  qu’il  tint  au  Duc  de  Guife  le  jour  des  bar- 
ricades , ihid. 

Jitirttitri  (Le  Comte  ^)  , fils  de  la' DuchelTe  d’Elboeuf  , (è 
fait  accorder  par  le  &oi  des  lettres  patentes  contre  la  mere 
. à quelles  lins,  h.  ii.  11  inlîlle  fur  l’enrcgilliement  de  ces 
lettres  c^ffere  par  le  Parlement  contre  la  volonté  du  KoiSc 
de  Ion  Miniftie  , «.  tz.  11  l’obtient  dans  un  lit  de  Jullice, 
«.  I).  A quel  point  mal  lècondé  aux  Illes  de  Lertns  pat 
le  Maréchal  de  Vitty,  h,  61.  11  vient  à bout  de  les  re- 
prendre fur  les  Efpagnols  avec  quels  appuis,  m.  214.  ir 

{'uiv.  Il  entre  avec  1a  flotte  dans  le  port  de  Ville-Franche 
quel  deflein,  ».  421.  Il  poutfuit  les  g-aiéres  d’Pfpagne, 
«.  422.  Il  remplace  le  Cardinal  de  la  Valette  dans  lecom- 
mandement  de  l’armée  d’Italie,  ».  437.  Ses  conquêtes  8c 
lés  viâoites  dans  (%  pays,  ».  434.^  43$.  47z<  Képutation 
qu’il  s’acquiert  pat  la  prile  de  Turin,  » 478.  Ali.iutqu’il 
donne  à ïvrée,  x.  85,  Troiliéme  bataille  qu’il  livre  au 
Prince  Thomas  de  Savoye,  x.  86.  & fuiv.  Il  attaque  liic- 
celiivement  Ceva  8c  Mondovi,  x,  87.  U fe  tend  maître  de 
Coni,  qu’il  remet  à la  Régente,  x.  88.  Il  finit  là  cam- 
pagne en  foumettant  Kevel  8e  Démon,  ibid.  Il  eli  pourvü 
du  Gouvernement  de  Guyenne,  x.  114.  Il  fouille  de  quel- 
le note  d’infamie  le  Gouvetneut  de  Lens,  x,  139.  U n’ô- 
. fe , malgré  fa  jonâiou  avec  le  Maréchal  de  Guife , forcer 
les  Efpagnols  dans  leurs  lignes,  8c  perd  la  Ballée,s!-.  156. 
Ports  qu’il  reprend  fur  eux  , 8c  impuiflance  à laquelle  il 
les  réduit,  x.  z6z. 

Hxxtifort  (Madame de),  Dame  d’honneur  d’Anne  d’Autriche* 
Ses  convetfations  avec  le  Roi , 8c  fes  confidences  à la  Rei- 
ne , » 44Z.  Elle  tâche  de  dégoûter  le  Roi  du  Cardinal 
de  Richelieu  dans  quelle  vûe,  ».  443.  Elle  ne  dilTîmule 
point  au  Prince  la  crainte  qu’elle  a de  fon  indiferétion , 8c 
qu’il  ne  la  factifie  à fon  Miniflre,  ibid.  Elle  efl  trahie  par 
Mlle,  de  Chemeraut  fon  amie,  ibid.  Son  amitié  recherchée 
' par  Richelieu , ».  444.  Combien  le  Roi  efl  retenu  avec  ei- 
de, ».  445.  Portrait  defavantageux  que  le  Cardinal  fait  de 
cette  favorite  à fon  Maître,  ibid.  Ordre  qui  l’exile  de  la 
Cour , ».  44?;.  Elle  apprend  fa  dilgracc  de  la  propre  bou- 
che du  Roi,  ibid,  ' 
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iUdtn.  Forcé  de  cette  place  afliégée  pax  les  François,  402; 
Sa  reddition , u.  404.  ir  fuiv, 

Htidelbtrg.  Son  château  repris  fur  les  Impe'tiaux  pat  lesFrao- 
çois,  r.  372.  Capitulation  de  la  ville,  ibid.  ir  fniv, 

Htmerj  (Le  Sieur  d’j,  Confeillet  d’£tat  8c  Contrôleur- Gd* 
néral  des  finances,  employé  dans  quelle  affaire  en  Langue- 
doc , r.  69.  ir  Jdiv,  Scs  inftruâions  8c  négociations  auprès 
de  la  Duchcfie  de  Savoye,  «.  282.  283.  284.  & JUiv.  11 
aflifte  à l’Aflemblée  de  Mantes  en  qualité  de  CommilTaiie 
du  Roi,  ».  13.  Difcouts  qu’il  y prononce,  ».  16.  Prélats 
8c  Ftélident  qu’il  déclare  exiles  , x.  17.  11  leur  fait  re- 

mettre des  lettres  de  cachet,  8c  les  oblige  de  quitter  l’Af-, 
fèmblée,  x.  18.  19, 

('Guillaume,  Landgrave  de)  eniiie  dans  les  intérêts'  da 
Roi  de  Suede,  /.  495.  11  traite  avèc  la  France  , ».  150. 
& fuiv.  11  s’empare  de  la  Frife  Orientale  , ».  280.  Sa 
mort,  ibid,  _ ' 

HturuHM  (Le  Baron  de)  décapité  \ Paris  pour  quel  cri-: 
me , r.  194. 

Hogut  (Bataille  de  la),  y.  144. 

Btngrit  (Ferdinsnd'Etueft , Roi  de),  fils  de  l’Empereur  Fer- 
dinand II.  fait  le  liège  de  Nordlingue  , r.  298.  ir  fuiv,' 
Viaoire  qu’il  rempotte  fut  les  Suédois , t.  299.  ir  fuiv.  11 
cil  élu  Roi  des  Romaius,  ».  151.  i$2.  Protelfation  contre 
fon  éleâiou,  ibid.  11  fuccéde  au  Thtône  Impérial  fous  le 
nom  de  Ferdinand  III.  ».  \%z.  Decret  qu’il  rend  contre  la 
Princefle,  veuve  du  Landgrave  de  Heflè,  ».  28t.  Autre  dé- 
cret de  même  elpece  qu’il  rend  contre  la  DuchelTe  de  Sa- 
voye, ».  412.  Armée  formidable  qu’il  met  fur  pied,».  489. 
Troupes  qu’il  fournit  contre  1*  France  par  Traité  avec  le 
Comte  de  Soiflous  8c  le  Duc  de  Bouillon , x.  50.  Raifons 
du  peu  de  fuccès  d’une  diette  qu’il  convoque  â Ratisbonne 
pour  pacifier  les  troubles  de  l’Empire,  x.  75.  ir  fuiv.  11  par- 
vient au  but  qu’il  s’elf  propofé  dans  la  convocation  de  cet- 
te AlTemblée,  x.  77.  Rilque  qu’il  court  d’être  pris,  ibid^ 
Traité  qu’il  tefufe  de  ratifier  , x.  96. 

Mtudtncourt  (Le  Comte  de  la  Muthe).  Ses  exploits  en  Pié- 
mont, ».  434.  436.437.  En  Catalogne,  x.  88.  & fuiv.  Ses 
viâoires  fut  les  Efpagr.ols,  x.  137.  & fuiv.  11  reçoit  le  bâ- 
ton de  Maréchal  en  recompenfe  de  les  faits  héroïques , x, 
139.  11  prend  Tamarit  8c  Monçon , x.  154,  11  défait  le 

* Marquis  de  Leganez  à Lerida,  x.  260.  ér  /»it>.  11  eft  nom- 
mé Viceroi  de  Catalogne  à la  place  du  Maréchal  de  Brezé, 
X.  2£i.  Il  fait  lever  aux  Efpagnols  le  liège  de  Mirabel  par 
une  viéfoire  des  plus  complettes,  x,  311. 

Htuijitîk.  Inaftion  de  cet  Amiral  Hollandois  , r.  zr.  llfelaille 
prévenir  en  faveur  des  habitans  de  la  Rochelle,  i,  22.  11 
vient  à bout  de  leur  faire  accorder  une  lufpcallon  d’armes» 
au:  lieu  de  les  attaquer,  t.  23. 
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(Le  Trcfident  le)  enlevé  pour  quelles  raifons,  r,  iji. 
J Renfermé  dans  quel  château,  r.  131.  Inutilement  récla- 
mé par  le  Parlement , r.  T32.  11  recouvre  fa  liberté  parle 
Traité  de  Loudun,  2c  reprend  les  fonélions  de  fa  Charge, 
r.  11  s’enfuit  de  Paris,  r.  377.  Déclarations  rendues 

contre  ceMagiftrat,  r.  ip3.  154.  Orages  qui  lubfiftent  a- 
près  fa  mort  , h.  5:0, 

Jau  (Le  Chevalier  dej  eft  enveloppé  dans  la  difgrace  de  Mr. 
de  Cbateau-neuf , t.  233.  Inierrogatoiies  qu’il  fubit«â  la 
Bafiille,  ibid.  B.ifque  qu’il  court  par  fes  aveux  de  par  leslet- 
‘ très  trouvées  parmi  les  papiers  du  Garde  des  Sceaux  Ion  ami , 
t.  Z14.  On  lui  nomme  un  Commiflaire  ^our  infiruire  fon 
procès,  t.  ti9.  Il  eft  conduit  de  la  Baftille  â Troyes  , ilid. 
Son  carailéce,  t.  220.  11  cfi  condamné  â perdre  la  tête, 
& en  eft  quitte  pour  la  peut,  r.  22t.  Il  fe  tient  en  Italie 
jufqu’â  quel  lems , ibid.  11  revient  en  France,  & rendjuf- 
tice  au  Cardinal  , en  avouant  qu’il  avoit  droit  de  le  laire 
mourir,  ibid, 

■Jba{  (St.),  complice  d’une  coafplration  contre  la  vie  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  fe  charge  de  l’exécuter  lui  deuxième,  m. 
137.  Ce  qui  empêche  qu’il’ne  confomme  le  crime,  ibid. 
Jtannin  (Le  Préfident)  nommé  pat  la  Reine  Mere'pout  inter- 
roger Ravaillac,  l’aftalin  du  Roi,  r.  17.  Choiu  pour  ré- 
gir 'es  finances,  malgré  fon  incapacité  dans  ce  genre d’af. 
laites  , r.  $$.  11  fe  juftific  fur  ce  qui  en  regarde  l’admi- 
niftration,  r.  iip.  Il  eft  député  vers  le  Prince  de  Condé , 
r.  t27.  Defabulé  fur  la  prétendue  bonne  foi  du  Duc  de 
Vendôme,  r,  145.  îl  contribue  â la  perte  du  Chancelier 
de  Sillery,  r.  15*.  Il  tombe  lui-même  en  difgrace,  r.  i8«. 
11  fe  démet  de  fa  Charge  de  Contrôleur  général  en  faveur 
de  Baibin,  ibid.  Il  rentre  dans  celle  de  Surintendant  des 
finances,  r.  233.  Moyen  qu’il  fuggete  au  Roi  pour  rédui- 
re les  Proteftans,  r.  437.  11  juftifie  la  Reine  dans  une  let- 
tre à ce  Prince  , r.  439.  dr  /««'■t'. 

Jaqutt  (Effort  pour  rétablir  le  Roi),  j.  141.  Etat  de  fes  affai- 
res après  la  bataille  de  la  Boyne , y.  143. 
jafeph  (Le  Pere),  Capucin,  nommé  pour  ajoint  dans  l’Am- 
baflade  du  Sieur  Brulatt  de  Léon  à la  diette  de  Ratisbon* 
ne,  J.  307.  308.  Sa  lettre  de  créance  conçue  en  quels  ter- 
mes, ibid.  ir  Juiv.  Traité  delavantageux  qu’il  y conclut 
conjointement  avec  fon  collègue,  s.  340.  ér  [ttiv.  11  ani- 
me le  Général  Walfteiu  contre  l’Empereur , r.  ^40.  Sa 
conférence  avec  le  Duc  de  Lorraine  fut  l’exéchtion  d’un 
article  du  Traité  de  ce  Prince,  t.  263.  2S5.  Sa  vifite  au 
Dut  d’Orléans  revenu  en  France,  t.  321.  Son  entretien  a- 
vec  Pttylaurens  favori  du  Duc,  t.  322.  Ses  vains  efFbrts 
pour  réfoudre  Monfieut  à teconnoitté  la  nullité  de  fon  ma- 
• liage,  r.  324.  Inconvénient  qu’il  prévoit  fie  que  l’évene- 
' ' ♦ - ment 
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mtnt  jufiifîe,  t 431-  Sa  lectr«  au  Cardinal  de  la  Valette  « 
t.  441.  Il  de'pixit  au  Duc  de  Weymai  pat  fa  haidiefle  à 
• contredire  l’opiriion  des  Géne'raux  d’armée,  «t.  35-  Digni'' 
té  vainement  Ibllicitce  pour  lai  à la  Coar  de  Rome,  h. 40. 
Il  talTûre  le  Cardinal  Miniftre  8c  lui  confeillede  fe  montrée 
dans  Paris,  ».  103.  Sa  mort,  ».  344-  35<>-  Ses  honneurs 
funèbres  , ibid.  Sa  nailiance  8c  (on  extraâion , ».  351. 
Son  caraâéte,  ibid.  Maximes  contenues'  dans  fon  Traité 
compofé  pour  le  Roi,  ».  352.  Sentimens  fur  fon  efptit  8c 
fa  capacité  , ibid. 

Jtyenfe  (François  de).  Cardinal  , Archevêque  de  Rouen,  o^ 
iieie  au  Sacre  du  Roi  Louis  XIII.  au  - lieu  de  l’Archevêque 
de  Rheims , 8c  pourquoi  , r.  39.  40.  Il  refufe  le  colliez 
de  l’Ordre  du  St.  Efprit,  ibid.  Elu  Prélldent  de  la  Cham- 
bre Eccléhaftique  dans  la  tenue  des  Etats  - Généraux  , r. 
98.  99. 

Juift.  Lettres  - patentes  rendues  contre  eux,  malgré  quelle 
ptoteftion,  r.  lit. 


!.. 


J tmbty , Général  del’Cmpereur,  eft  envoyé  avec  une  armée 
dans  la  Principauté  de  Sedan,  x,  50.  Sa  marche  retardée 
pat  quelles  difficultés,  8c  hâtée  pat  quelles  inûances  , »• 
51.  il  palTe  la  Meule  fans  oppolition  , x.  54.  La  ptife  de 
Donchery  eft  le  fruit  de  la  viâoire  de  la  Matfée , â laquel- 
le il  vient  de  contribuer,  x.  61.  Sa  défaite  à Kempen , x. 
11$,  Il  eft  conduit  en  France  avec  quels  autres  Officiexs- 
. Généraux , 8c  renfermé  au  Château  de  Vincennes,  ibid. 
Somme  que  valut  à fon  vaiirqueut  la  rançon  de  ce  ptifon- 
nier  de  guette  j x.  115. 

Lamts,0  (L’Evêque  de)  , Ambafladeut  de  Portugal  â la  Cour 
de  Rome.  DclTein  médité  contre  ce  Prélat  par  l’Amba(Ta- 
. deur  d’Efpagne,  x.  10.  Il  fe  met  fous  la  proteâion  de 
l’Ambafladeur  de  France,  ibid.  Il  en  eft  fortement  foute- 
nu  , ibid.  ir  fuiv. 

Liindrtcits,  inveftie  8c  ptife  par  capitulation,  ».  22t.  223. 
Laudren  (Le  Comte  de),  renfermé,  au  Château  de  vincennes 
comme  ptifonnier  de  guerre,  x,  ii;.  Relâché  moyennant 
* quelle  futetés  , ibid, 

Laxnt  (St.  Jean-de)  attaquée  8c  abandonnée  pat  les  Impé- 
riaux , ».  143. 

Z-»»y»frer , Matquis'de^Themines,  homme  ferme  8c  détermi- 
né, eft  choifi  pour  arrêter  le  Prince  de  Condé,  r.  174.  Il 
exécute  fon  ordre,  r.  173.  Il  a pour  recompenfe  le  bâton 
de  Maréchal  avec  quelle  fomme  d’argent  , r.  182.  Faveurs 
. répandues  fut  fa  famille,  ibid.  L’aîné  de  fes  fis,  chargé 
de  la  garde  du  Prince  prifonnier,  devient  fufpeéé  au  Maré- 
chal d’ Ancre,  qui  lui  fubftitue  le  Sieur  du  Thier , r.  rpo. 
Le  puitié  brigue  le  Gouvernement  d’Angers,  qu’obtient  le 
iilaïquis  de  Riebdieu,  fxeie  du  Caidmal,  r.  zl;.  Mécon- 
. - teat 
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tcnrnnent  fuivi  d’un  duel  , où  le  jeune  Themines  tue  fon 
tival  , ibti,  ir  fuiv.  L’homicide  quitte  la  Cour  pour  le  re> 

' titet  dans  les  teites , r.  zgg.  Le  peie  commande  une  armée 
fous  le  Duc  de  Guife,  r.  19^.  Il  reçoit  commilBoA  du  R.oi 
de  prendre  le  commandement  des  troupes  en  Languedoc, 
t'.  17.  11  emporte  d’alTaut  le  château  de  Bonnac,  le  campe 
aux  environs  de  Calltes,  Sc  ravage  la  campagne,  ibid.  Il 
abandonne  leliége'de  cette  ville  pour  fe  jetter  fut  St.  Paul, 
dont  il  fe  tend  maître,  s.  it.  Il  s’empare  du  fauxbourg  de 
Vianes,  où  il  fait  mettre  le  feu,  s.  i9>  Il  cft  promâ  au 
.•  Gouvernement  de  Bretagne  à la  recommandation  du  Catdi* 
nal  Miniftre,  qui  lâctine  fa  haine  à l’intdtêt  public,  r.  S2« 
Il  meurt  de  quel  chagrin,  s.  169. 

LtuxuenhtHT^  (Albert,  Duc  de  Saxe)  anêtë  ptifonnier  à Egra, 
t,  494.  Il  fe  juftifie  inutilement  à la  Cour  de  Vien- 
ne, t.  29$,  Battu  Sc  pris  pat  les  Suédois,  x.  276.  Sa 
mort,  ibid.  _ . X 

Lt^untt.  ( Jean  Philippe  de  Guzman , Marquis  de  ) , Gouver- 
neur de  Milan , abandonne  en  Italie  le  champ  de  bataille 
aux  François,  m.  57.  Ses  nuuvais  fuccès  ultérieurs,  «.  2%a. 
Il  fe  tend  mai  rte  de  Bremo  , ».  352.  eSr  j'uiv.  Il  s’empare 
de  Verceil,  ».  334-  Il  entre  dans  le  Montferrat  , ».  419. 
420.  11  joint  Tes  troupes  à celles  du  Prince  Thomas  de 
Savoye,  ibid.  Conquêtes  qu’il  fait  conjointement  avec  lui, 
».  421.  424.  & Jttiv.  11  eft  battu  pat  les  François,  mal- 
gré la  grande  fupériorité  de  fes  forces , ».  436.  437.  Il 
met  le  liège  devant  Cazal , 8c  eft  encore  battu  dans  fes  re- 
tranchemens,  ».  472.  473.  11  entreprend  de  délivrer  Turin 
avec  quelle  confiance,'8c  y reçoit  un  fécond  affront,  ».  473. 
474.  Il  coupe  les  vivres  aux  troupes  Françoifes,  ibid.  11 
le  retire,  fans  efpetance  de  pouvoir  fauver  la  ville,  ».  473.  . 
Sa  défaite  à Léiida,  x.  z<o.  FaulTe  nouvelle  qu’il  envoyé  en 
Cour  8c  fa  difgtace,  x.  261. 

ix  ger  (Le  Sieur  de  St.)  averti  par  le  Duc  de  St.  Simon,  fou 
nevtu,  du  danger  qtti  le  menace,  s’enfuit  du  Royaume,  ». 
$7.  Condamné  comme  criminel  de  Léze-Majelté  dans  un 
Confeil  de  guerre,  »■  114.  & f»iv, 
iLtipx.ig,,  menacée  par  les  Impériaux  , capitule  St  fe  racheté 
du  pillage,  t.  196.  Ptife  eu  deux  heures  de  tems  pat  quel 
ftratagême  de  quelques  foldats  Suédois,  t.  205.  Nouveau 
liège  de  cette  viUe,  levé  pat  les  troupes  Suédoifes , x ito.- 
Kepris  par  les  mêmes , x.  282.  dr  futv.  Projets  propofés  de 
part  8c  d’autre,».  283.  284.  Articles  de  deux  capitulations, 
X.  285.  ér  f»iv. 

Ixnt  fe  rend  aux  François  au  bout  de  trois  jours  de  fiége, 
».  24. 

Lion  (Charles  Biulart  de)  rappellé  de  fon  ambalTade  en  Suif^ 
fe  , s.  308.  Traité  contraire  i fes  tnflruééions  qu’il  ligne 
à la  Diettc  de  Ratisbonne,  s.  340.  ir  fuiv.  Defaveu  qu’il 
eft  chargé  de  faire  â l’Empereur,  s.  343.  Il  eft  renvoyé  à 
Vienne  poux  quelle  autre  xaifon , x.  344.  11  arrive  à Mantes 
' — . - en 
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Cn  qualité  de  ConunilTaiie  du  Koi , x,  12.  Lettre  qu’il  re- 
met au  Fiéfident , & difcouts  qu’il  prononce  aux  Députés 
de  l’AlTtmblée,  iiid.  tr  Jxiv. 

Ltrins  (Les  ifles  de)  piités  pat  les  Efpagnols,  t.  482.  48}* 
Keprilés  pat  les  François,  ».  215.  ir  fuiv. 

Le  fiait  (Le  Sieui  dej.  Compliment  icmaïquable  qu’il  fait  k 
ia  JGLeine  Anne  d’Autriche,  paflantpai  la  Rochelle,  r.  182. 
183.  184. 

Lejdnuitrit  (Le  Maréchal  de)  commande  l’armée  que  le  feu 
Koi  avoit  dcûinée  pour  aider  le  Duc  de  Savoye  i conque  • 
lit  le  Milanès , r.  28.  11  tâche  de  détourner  les  Pioteiians 
de  Grenoble  de  l’alliance  a laquelle  ils  font  follicités  pat  le 
Prince  de  Condé,  r.  i}6.  Edét  de  Tes  repréfentations , 

U entre  en  Piémont  avec  des  troupes  pour  faire  la  guerre 
aux  Efpagnols  8c  foutenir  le  Duc  de  Savoye  de  fon  propre 
chef,  r.  192.  La  Cour,  inflnihe  de  la  droiture  de  les  in* 
tentions , lui  lailTe  toute  liberté  dans  Tes  opérations  mili- 
taires , r.  193.  Haute  idée  qu’a  le  Roi  de  fon  mérite  8c  de 
fa  capacité,  r.  32B.  Il  facrihe  à la  Religion  Protellante, 
dans  laquelle  il  eft  né  , la  Charge  de  Connétable,  ibid, 
& fuiv.  On  rétablit  pour  lui  celle  de  Maréchal-Général  des 
camps  8c  armées  du  Roi,  r.  339.  11  écrit  du  Cége  de 
Moniauban  au  Marquis  de  Montbrun  pour  fe  plaindre  des 
troubles  du  Dauphiné,  qu’il  excite  lui-méme  (ous  fon  au- 
torité, r.  368.  11  prend  enfin  la  réfolution  de  fe  faire  Ca> 
tholique,  8c  eft  revêtu  de  la  dignité  de  Connétable,  r. 
418.  Ses  conférences  avec  le  Duc  de  Rohan  , r.  434.  iy 
fuiv.  11  opine  pour  que  le  Roi  foit  reçu  dans  Montpellier* 
8c  qu’on  déttuife  une  partie  des  nouvelles  fortifications,  r. 
4)8.  11  revient  au  fiége  de  cette  place  avec  fix  Régitnens, 
& a ordre  de  renouer  la  négociation  de  paix  avec  le  Duc 
de  Rohan,  r.  448.  11  entre  dans  Montpellier  à la  tête  des 
Gardes  Françoiles  8c  Suides,  r.  432.  11  reptéfente  au  Roi 
que  des  Traités  forcés  ne  doivent  point  l’empêcher  de  fe- 
courir  fes  alliés  8c  de  s’oppofer  aux  nfurpations  de  l’Efpa- 
gne , r.  466.  11  eil  obligé  de  céder  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu la  préféance  au  Confeil,  r,  486.  11  fit  rend  à Suzepoui 
traiter  avec  le  Duc  de  Savoye,  r.  508.  Il  traite  avec  la  Hol- 
lande au  nom  de  ce  Prince,  8c  envoyé  au  Roi  les  articles 
du  Traité  (ectet,  t.  10.  11  va  à Turin  avec  une  armée  pour 
fervir  fous  le  Duc,  ibid.  Feu  de  déféience  qu’on  a pour 
fes  avis  dans  le  Confeil  , r.  ti.  Il  fe  faifit  d’Aqui  8c  de 
plulieurs  auucs  placés  qui  appartiennent  au  Doc  de  Man- 
toue,  ibid.  La  ville  de  Noui  lui  envoyé  les  clefs,  té</é.  Il 
fait  le  fiége  de  Gavi,  8c  la  prend  après  une  vigoureufe  ré- 
fidance,  t.  12.  Il  marche  à Adi,  toujours  côtoyé  par  l’ar- 
mée d’Efpagne,  beaucoup  plut  forte  que  la  fieune,  1,  29. 
Le  méptis  de  fes  conléils  devient  préjudiciable  au  Duc  de 
Savoye,  t.  31.  Il  tombe  malade  à l’âge  de  quatre-vingts 
ans,  lé  rétablit  8c  reprend,  au  grand  regtet  du  Duc,  le 
conuuaudeneat  uoupes  Fxançoifes*  ibid,  Pendant  que 
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le  Mare'chal  de  Ctequy  va  à la  Cour  plaider  fa  canif  conr- 
tie  le  Fiince  de  FiCrnoiit,  il  le  retire  en  Dauphiné,  apte» 
avoir  mis  les  troupes  en  quartier  d’hyvet  Tons  le  coiuman' 
dement  des  Marquis  de  Vignolles  & d’Uxelles,  s.  57, 

Liéfe.  Défaite  d’un  Régiment  levé  dans  le  Fays , t.  t.  Faf* 
fâge  tefufé  aux  troupes  Ftançoifes  par  les  Dépotés  de  cet- 
te ville,  r.  415.  Combien  Toupies  81  traitables  après  quel 
événement  , r.  41t. 

Lillirs  reprife  fur  les  François  par  les  Efpagnols , x.  ai.  22. 

Undfty  (Le  Comte  de}.  A quoi  Te  réduit  rezpédhion  de  ce 
Commandant  d’une  troiltéme  flotte  envoyée  par  l’Angle- 
terre au  recours  de  la  Rochelle,  r.  203.  ér  fitiv,  comment 
reçu  à Ton  retour,  /.  225. 

Livrait  démoli  pour  quel  lujet,  r,  471. 

Zambtz.  abandonnée  è la  merci  des  troupes  du  Roi , pille'e  8c 
rafée,  r.  435,  • 

X^n<^utvillt  (Le  Duc  de)  lié  avec  le  parti  des  Me'contens  , s’é- 
chappe la  nuit  fans  prendre  conge  du  Roi,  ni  delà  Reine, 
r.  75.  11  revient  le  premiet  \ la  Cour  après  la  lignatute  du 
Traité  de  Ste.  Menehoud , r.  »ÿ.  Son  démêlé  avec  le  Ma- 
réchal d’ Ancre,  occafionné  par  quelle  raiTon,  r.  123.  124. 
i2t.  Il  enlevé  à ce  Maréchal  le  Gouvernement  de  Fero- 
ite,  8c  s’y  maintient  malgré  les  ordres  contraires  de  la  Cour, 
r.  i6t.  Il  eft  ramené  par  Mangot  au  parii  du  Roi,  r.  123. 
U revient  à Faris,  où,  quelques  jours  après  ton  arrivée, 

. il  époufe  Mademoifelle  de  Soillons  , r,  233.  La  faveur  de 
Luynes  le  détermine  à s’intérelTer  pour  la  Reine- Mere  8c  à 
fe  retirer  dans  Ton  Gouvernement  de  Normandie , r.  299. 
11  tente  inutilement  de  débauchet  la  ville  de  Rouen , r.  303. 
Son  pouvoir  dans  la.  Normandie  eft  fufpenda  fufqu’l  ce 
qu’il  Te  Toit  iuftifié  en  ptéfcnce  du  Roi , r.  304.  Redeva- 
ble de  quel  fetvice  au  Cardinal  de  la  Valette,  u.  212.  Ses 
exploits  en  Franche-Comté,  u.  263.  & Jhîv,  Toute  Tar- 
inee  Weymatienne  le  reconnoit  pour  Ton  Chef,  m,  43  d. 
Villes  dont  il  Te  tend  maître  dans  le  Falatinat,  «.  417.  A 
quoi  il  pafTc  tout  le  tems  de  la  campagne,  faute  d’être  fé- 
condé par  le  Général  Bannier,  m.  4^0.  Maladie  qui  l’obli- 
ge de  laiiTer  au  Comte  de  Guebtiant  le  commandement  des 
trouprs , ihid.  èr  ftaiv.  11  eft  nommé  pour  comtnander  en 
Italie  à la  place  du  Duc  de  Pouillon , x,  269.  Il  arrive  à 
Turin  avec  une  cpmm’flion  de  Lieutenant  - Général  pour  le 
ïtince  Thomas  de  Savoye  8c  pour  le  Comte  du  FlelTis , 

Il  affiége  8c  prend  Tonone  a quel  prix,  ihid. 

Larraiat  (Charles  Duc  de)  joint  fes  armes  à celles  de  l’Em- 
prteiir,  ».  4P{.  Il  conduit  en  Allemagne  fa  petite  armée, 
»u-lieu  d’en  faite  un  ufage  conforme  à fes  promelTes  ,t.  3. 
11  fait  fa  paix  avec  le  Roi,  r.  8.  & fxiv.  Il  lui  remet  Mar- 
ial en  exécution  de  Ton  Traité,  r.  9,  Il  fort  de  la  Lortai- 
ne_en  conféquence  d’un  article  fecret,  !i>id.  ir  fuiv,  11  ap- 
P®tfe  le  Roi  de  Suède  pat  une  lettre  conçue  én  quels  ter- 
19,  11  (iche  de  fe  juâi£cx  fui  1 ariiTée  de  Mon- 

fieux 
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fSeui  dans  fes  Etats,  t.  57*  Villes  dont  il  fait  offre  poux 
gHr,e  de  fa  lidelke , t.  58.  Il  lompc^ies  engagemens  pai 
legeietd  8c  pac  penchant  pout  la  Mail'on  d’Auttiche,  t, 
Z47.  Il  ne  veut  lendie  hommage  pouç  le  Duché  de  Bat 
<]a’i  quelle  condition,  t.  248.  Saiiie  de' fou  Duché,  réuni 
si  la  Couronne,  iiid.  11  dt  battu  par  les  Suédois,  r.  250. 

11  tente  inutilement  de  leitcr  du  fecouis  dans  Nancy  ,t.  25 1. 
Dans  quelle  intention  il 'ratifie  le  Traite  conclu  par  ioa 
frété  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  t.  251!.  Il  défend  au 
Marquis  de  Mouy  de  tendre  Nancy  aux  Etau(ols,  r.  257. 

11  fe  tend  en  perfonne  au  quartier  du  Roi  fous  quel  prétex- 
te, t.  258.  A quoi  l’oblige  ce  coup  d'impuidence , r.  2C7. 

Il  fe  de.net  de  les  Etats  en  f.iveur  du  Cardinal  Ton  ftere, 
t.  277.  11  commande  en  Allemagne  les  troupes  des  Prin- 
ces de  la  Ligue  Catholique,  f.  259.  Viâoire  à laquelle  il  ^ 
a la  meilleure  part  , ibid.  ir  fniv.  11  bat  Sc  dillipe  les 
Suédois  fous  les  ordres  du  Rhingrave,  t.  300.  30t.  l’iaçjird  - 
qu’il  fait  afficher  dans  toutes  les  Villes  de  Lorraine,;.  396. 

11  tepaüé  le  Rhin  St  eflnye  un  échec,  t.  399.  & fui v.  Ses 
mouvemens  vers  la  Lorraine,  t.  448.  ër  Juiv.  11  penéuc 
oans  ce  Duché,  t.  451.  Poftes  avantageux  qu’il  y occupe, 
r.  463.  471.  11  fe  retire  en  Franche-Comté,  r.  473,  11 

rentre  dans  la  Lorraine  8c  y afl'emble  des  troupes,  u.  91» 
91,  Ses  exploits  dans  la  Bo.irgogne,  u,  193.  194.  & fuiv, 
Kuiue  de  fes  forces  pat  les  Suédois,  ».  26;.  ir  furv.  11  lê 
dégoûte  de  fa  femme  8c  é poule  la  Princelle  de  Cantecroix, 

X.  8.  Il  vient  à Paris  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  , qui  lui 

Satdonne  le  palié  8c  le  rétablit  dans  fes  Etats , x.  9.  Traité 
ont  il  jure  d’oblèrvet  les  articles  , ibid.  Réponfe  qu’il  op-, 
pofe  à la  fommation  lui  faite  de  tenir  parole,  x.  fi. 

Lorraine  (Le  Cudinal  François  de).  Diipenfh  qu’il  accorde 
pour  le  mariage  de  la  PrincefTe  Marguerite  avec  le  Dnc 
d’Otleans,  r.  to.  U tâche  de  conjurer  l’orage  prêt  â fon- 
dre lut  les  Etats  du  Duc  fon  frere,  r.  248.'Divets  reproches 
qu’il  efi'uye  pour  lui  dans  fa  conférence  avec  le  Cardinal  de 
Richelieu,  t.  249.  Il  rend  compte  à fon  frété  du  peu  de 
fuccès  de  fa  négoclacon,  t.  250.  Il  rapporte  de  nouve  les 
ptopoGûons,  qui  n’empêchent  pas  le  Roi  de  s’avancer  vers 
Nancy,  ibid.  Il  fait  un  nouvel  effort  pour  en  arrêter  la 
xnatchc  pat  des  avantages  petfonncls  qu’il  offre  au  Cardi- 
nal, r.  2{t.  II  machine  l’évafion  de  la  PrincefTe  Matgué- 
jire  de  Lorraine,  t.  253.  ir  fuiv.  Il  conclut  avec  Richelieu 
un  Traité  pout  la  ville  de  Nancy  â quelle  condition,  t. 
>56.  ll.connive  avec  fon  frere  pour  éluder  les  engagement 
pris  avec  le  Roi,  t.  277.  ir  fuiv.  Quelle  eft  cette  conniven- 
ce à pute  perte,  ibid.  On  lui  contefle  le  droit  de  Duc  de 
Lorraine , t.  279.  Il  prend  le  parti  d’epoufer  la  PtincelT: 
Claude  , afin  de  réunir  en  fa  perfonne  les  droits  de  cette, 
hétitiére,  ibid.  Ce  qui  l’engagea  hâter  fou  mariage  8c  à palTec 
pat-dellus  certaines  formalités  r.  280.  II  vieut  à Nancy 
avec  les  trois  PrincefTes  de  Lorraine, d’où  il  envoyé  notifier 
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fbn  maiilge  ni  Koi  8c  au  Cardinal  , r.  z(i.  11  ctfdc  anc 
exhottations  de  la  Piincelfe  de  Phalsbourg , 8c  fe  prépare 
à la  fùice,  t.  281.  282.  Moyen  qu’il  choiüt  pour  échappet 
avec  fa  femme  à la  vigilance  des  François,  ibifi.  (}■  fuiv, 

LtTTAine  ( La  Fiincefle  Marguétice  de).  Célébration  de  foa 
mariage  avec  le  Duc  d’Oileans,  t,  10.  11.  Paflépotts  lui 
expédiés  pour  venir  en  France,  ».  179.  Pourquoi  elle  re* 
fuie  d’en  faire  ufage  , ibià.  Cotifentement  du  Roi  à fo'a 
mariage  par  accommodement  avec  fon  époux,  ».  178.  Voy. 
Orlé*ns  (Le  Duc  d’). 

Z^rrdine  (La  Fiir.ceQ'e  Nicole  de).  Sa  ptoteftation  avant  foa 
dépait  pour  Paris,  r.  3S4.  Rang  lui  donné  à la  Cour, 
ibid, 

ivr-raiw»  (Louïfe- Marguerite  de).  Mariage  fecret  lui  attri- 
bué après  la*mort  do  fon  mari,  r.  ti2,  113. 

Ltmint  ( Le  Duc  de  ).  11  veut  époufer  la  fille  d'un  Apoticai- 
re,  y.  72, 

Lofveftz.  (Le  Marquis  de)  nommé  Viceroi  de  Catalogne,  u, 
50Z.  Ses  hoililités,  fuivics  de  quels  affreux  exces  contre  les 
Catalans  , ».  503.  Ifflie  de  fbn  entreprife  à Rome  con- 
tre la  personne  du  Miniftre  de  Portugal,  x.  10.  & fniv. 

Ltms  Xin,  né  en  quel  tems  8c  en  quel  li;u,  r.  3.  Il  par- 
vient au  Trône  à quel  ige,  Ibid,  11  va  au  Parlement,  8c 
y tient  un  lit  de  juftice,  r.  13.  Difeours  qu’il  y prononce, 
r.  14.  T5.  Il  eft  facré  à Rheims  par  les  mains  de  quel  Ar- 
chevêque, r.  39.  40.  Reponfes  rendues  en  fon  nom  aux 
cahiers  de  plaintes  8c  de  demandes  des  Froteflans  affemblés 
à Saumur,  r.  63.  & fxiv.  Déclaration  de  fon  mariage, 
r.  <î7.  Celle  de  fa  majorité,  r.  93.  ér  fuiv.  Il  pofe  la 
première  pierre  au  piédellal  de  quelle  ilatue,  r.  92’  Edu- 
cation de  ce  Prince,  r.  95.  96.  Il  congédie  les  Etats -gé- 
néraux convoqués  à Paris  , r.  106.  11  rend  un  arrêt  contre 
qirelles  remontrances  du  Parlement  , r.  ity.  it8.  12t.  U 
éctit  au  Prince  de  Condé.  r.  128.  Il  défend  aux  villes  de  - 
le  recevoir,  r.  130,  Il  met  deux  armées  fur  pied,  r.  132. 
Il  part  avec  l’une  pour  la  Guyenne,  8c  deftine  l’autre  à 
pourluivre  les  rebelles,  ibid..  Il  publie  une  déclaration con- 
ne  le  Prince  de  Condé  8c  fes  adhérens,  r.  133.  Il  arrive 
i Bourdeaux  pour  y recevoir  l’Infante  d’Efpagne,  r.  137. 
Il  prefetit  un  terme  aux  Proteftans  de  mettre  bas  les  armes 
fous  quelle  peine,  n.  139.  Il  reçoit  la  benediâion  nuptia- 
le, r.  I40.  Il  expédie  des  lettres  patentes  touchant  le  com- 
mandement de  fes  troupes , r.  141.  Sa  douleur  au  départ 
d’un  Miniftre  qu’on  lui  ôte,  r.  160.  11  ligne  les  articles 
convenus  aux  conférences  de  Loudun , r.  rsi.  Son  retour 
à Paris  avec  la  jeune  Reine,  tbid.  Il  explique  un  ferment 
fait  I fon  facre,  r.  i6(i.  Dilfimulation  dont  il  ufe  envers  le 
Prince  de  Condé,  r.  176.  Affùtances  qu’il  lui  envoyé  fai- 
re dans  fa  prifon  au  Louvre,  r.  t8t.  11  rend  compte  dans 
un  lit  de  Juftice  des  motifs  de  l’emprifonnement  de  ce  Prin- 
ce, r,  182.  Son  ordonnance  contre  fes  domeüiqucs  8c  ceux 
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4es  Ducs  de  Vendôme  6c  de  Mayenne,  ihU.  Ses  ddclan* 
lions  contre  ces  Ducs  eux  • mêmes  6c  autres  mécontens,  r. 
J9i.  IP4.  Aimées  qu’il  leur  oppofe  , ibid.  luccès  de  Tes 
aimes,  r.  ipy.  ér  fuiv.  Ses  entietiens  paiticulieis  avec  la 
Keine  Meie  occaGonncs  par  quelles  intrigues  , r.  aoa  & 
fuiv.  11  content  qu’on  ailête  le  Maréchal  d’Ancte,  r.  ao«, 
Siiggeflions  auxquelles  il  prête  l’oreille,  r.  207.  zo*.  Ma- 
niéré dont  on  abufe  de  fon  oïdie  pour  tuer  le  Maréchalp 
r.  212.  dr  ftii-v.  Satisfnftion  qu’il  témoigné  de  cet  aûaflt- 
nat,  r.  216.  Ce  qu’on  lui  fait  dire  là-dei!us  dans  une  let- 
tre, ditll'ee  à quel  elict,  r.  222.  22 j.  11  r;lufe  ablclu- 
ijjent  de  voir  la  Kiine  la  Mere,  r.  217.  218.  11  s’applau- 

dit de  regner  leul,  r.  2(9.  11  la  telcgue  à lilcis,  6c  prend 
congé  d’elle  dans  une  entrevue  coucerree.,  r.  228.  229. 
Marque  de  tendrefle  à laquelle  il  fe  iefufe,  r.  231.  11  ré- 
voque Tes  déclarations  eouue  les  Princes  ligués  par  quelle 
autre,  r.  232.  11  difpole  en  faveur  de  Mi.  de  Luynes  des 
biens  de  l’infortunée  Maréchale  d’ Ancre  , r.  241.  11  con- 
voque à fa  perfuaGon  une  Aû.mblec  des  Notables,r.  242. 
ïiopoGtions  qu’il  envoyé  à_  cette  AGcmblée,  r.  144.  Il 
apprend  l’évalion  de  la  Reine  Kcre  6c  arme  contre  elle, 
r.  27p.  & fniv.  DeGr  6c  empieffement  qu’il  témoigne  de 
la  revoir,  r.  280.  11  vient  julqu’à  Orléans  dans  le  deflein 
d:  la  chaGec  de  fou  Gouvernement,  r.  197.  Il  fait  atta- 
quer le  pont  de  Cé  pour  la  déterminer  à une  paix,  r. 
309,  Son  excès  de  teadieGc  envers  elle,  r.  315,  H va  en 
Nomi.indic  foumetire  cette  Province,  r.  303.  304.  ér  fmv» 
11  pardonne  aux  Seigneurs  révoltés  contie  fon  autorité, 
r 312.  Son  voyage  dans  la  Guyenne  6c  dans  le  Béarn, 
entiepiis  à quelle  occaGon,  r.  ii6.  & fuiv.  Il  envoyé  un 
Ambafladeut  extraordinaire  à Londres  pour  renouvellei  l’u- 
nion des  deux  Coutonnes,  r.  319.  II  s’oppofe  fous  main 
à la  promotion  de  Richelieu  au  Cardinalat,  r.  320.  11 

faciGe  les  ttoubles  de  Béarn,  r.  324.  & fuiv.  11  rétablit 
a Charge  de  Connétable  en  faveur  de  fort  favori,  r.  327. 
ér  fuiv.  Il  marche  contie  les  ProteGaus  , 6c  les  force  à Te 
foumettre  à Tes  édits,  r.  330  ir  fuiv.  11  remet  les  Sceaux 
entre  les  mains  du  Connétable  , r.  347.  Feu  de  regret 
'qu’il  a de  la  mort  de  ce  favori,  r.  379.  il  alïïége  6c  abau- 
donne  Montauban  avec  quelle  perte  , r.  349.  ^ fuiv.  II 
difpofe  des  Sceaux  en  faveur  du  Sieur  de  Vie,  r.  381.  11 
donne  entrée  dans  le  Confcil  il  la  Reine- Mere,  r.  386.  U 
prend  la  téfolution  de  continuer  la  guerre  contre  les  Pro- 
tcilans,  r.  387.  Lit  de  Juilice  qu’il  tient  au  Fatlement  en 
conféquence,  r.  388.  à"  fuiv.  Ses  mefures  pour  arrêter  le 
coiu's  des  guenes  civiles  , r.  389.  Pravoiiie  qu’il  fait  pa* 
xoître  en  iraverfant  le 'canal  de  Bellè,  r.  392  Succès  de 
les  aimes  dans  le  Poitou,  r.  394.  & fuiv.  Son  intrépidité 
natuielle  au  milieu  des  plus  gtands  dangers  , r.  398.  Ses 
inquiétudes  au  lujet  de  l’armée  de  Mansteld , r.  340.  Par- 
ti qu’il  fuit  dans  le  ûége  de  Miyitpcllicr , r.  443.  fuiv. 
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A combien  4e  peifonues  à la  fois  il  confie  les  Sceaux, 
454.  Son  entrevue  Sc  fes  conférences  avec  le  Duc  de  Sa- 
voyefutles  affaires  delà  Valteline,  r.  463.  ir  Jniv.  Il  don> 
ne  la  barette  au  Cardinal  de  Richelieu,  r.  467.  Inquié- 
tude qu’il  caufe  aux  Minitlres  par  éês  entretiens  particu- 
liers avec  la  Reine  Mere,  r.  447.  Son  jugement  dans  l’af- 
faire de  la  Ducheffe  de  Chevreufe  & de  la  Connétable  de 
Montmorency,  combien  peu  farisfaifant  pour  les  deux  par- 
ties, r.  47t.  & fuiv.  Il  nomme  le  Sieur  d’Aligre  Carde 
«les  Sceaux,  r.  4tO'Il  admet  le  Cardinal  dans  le  Confeil, 
r.  4S4.  Son  Traité  avec  la  Hollande,  r.  495.  Armee  re- 
doutable qu’il  lève  contre  les  Frotellaas  , s.  7.  11  reçoit 
les  articles  du  Traité  fectet  avec  la  Savoye,  $.  10.  Il  dé- 
fend tout  commerce  avec  les  Efpagnols,  s.  rj.  II  nomme 
des  Commiflaires  pour  traiter  avec  le  Légat  au  fujet  de  la 
fôuveraineté  de  la  Valreline,r.  r;.*  Vailleaux  qu’il  emprun- 
te des  Hollandois,  r.  20.  Son  teffentiment  de  rinfulte  fai- 
te à cette  flotte,  & projet  qu’il  conçoit  à cet < égard  , s. 
IX.  ér  fuiv.  Sentiment  auquel  il  fe  range  dans  une  Aflem- 
fclée  des  Notables  , r.  40.  ér  fuiv.  Faix  géne'rale  qu’il  ac- 
corde aux  Proteflans  , 1.  45.  Plaintes  qu’il  envoyé  porter 
■U  Roi  d’Angleterre,  t.  4$.  Son  étonnement  à la  nouvelle 
d’un  Traité  d’accommodement  entre  la  France  & l’Elpa- 
gne  fur  l’affaire  de  la  Valteline,  s.  56.  11  l’accepte  en  ce 
qu’il  a d’avantageùx,  itid.  & fuiv.  II  fe  déclare  pour  le 
mariage  de  fon  frere  avec  Mademoiielle  de  Montpenfier , s, 
64,  Sa  rigueur  à punir  les  duels  . fans  dillinâion  des  perfon- 
nes,  t.  143.  ér  fuiv.  Edits  qu’il  fait  enrégiftret  au  Parle- 
ment, s.  337.  Il  fe  met  à la  tête  des  troupes  campées  au- 
tour de  la  Rochelle,  ihid.  Son  ennui  touchant  la  durée 
du  fiége  de  cette  ville  , >.  172.  11  en  confie  la  conduite  à 
fon  Miniflte,  s.  T74.  Son  entrée  dans  la  place  fit  déclara- 
tkm  cjtt’il  y publie,  s,  222,  Biens  confifqués  qu’il  accotdq 
au  Prrnee  de  Condé , /.  24t.  Il  caffe  quel  arrêt  du  Parle- 
ment de  Rennes , rl’iW.  11  confie  Sc  ôte  au  Duc  d’Orléans 
le  commandement  de  quelle  armée  , ihid.  ér  fuiv.  Dé- 
clarations qu’il  fait  entégiftrer  au  Parlement  dans  un  lit  de 
Juflice , s.  261.  Vifites  qu’il  reçoit  à Cazal , s.  273.  Traité 
qu’il  y ratifie,  /.  274.  Sa  marche  en  Languedoc' Sc  fesfuc- 
cès  fur  les  rebelles  dans  cette  Province  , s.  277.  ér  fuiv. 
Son  retour  à Paris , Sc  fon  départ  pour  l’armée  avec  le« 
deux  Reines,  r.  304.  En  combien  de  tems  il  foumet  toute 
la  Savoye  h fesloix,  /,  304.  ér  fuiv.  Dangeieufe  maladie 
qui  le  retient  à Lyoïr,  t.  3 ri.  Traité  qu’il  desavoue, 
343.  Propofition  qu’il  envoyé  faire  à l’Empereur  pour  l’in- 
Tefiiture  du  Duché  de  Mantoue,  s.  344.  Fuillànces  Sc  fléaux 
dont  il  triomphe  en  Italie,  t.  35t.  Il  maintient  fon  Mi- 
iiiftre  dans  fes  degrés  de  faveur  Sc  d’autorité,  *.  356.  Con- 
£dcnce  qu’il  Ini  fait,  Sc  eftime  qu’il  tlcbe  de  lui  concilier, 
dhid.  & fuiv.  Il  donne  les  Sceaux  à l’Abbe  de  Cbâteau- 
neuf  avec  quelles  prérogatives.  /.  i76.  Traité  qu’il  conclut 
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,«v(C  le  Roi  de  Suede  pat  l’imiigue  de  fou  Miniftre,  dont 
’il  adifiice  le  génie,  <.  419.  11  le  raflfûre  contre  les  menaces 
du  Duc  d’Orléans  , t.  427.  11  tient  Conleil  fur  l’éloigne- 
ment de  la  Reine  Mete,  s.  433.  11  en  aflemble  un  extraor- 
dinaire pont  délibeiet  fur  la  conduite  do  Parlement,  i.  45S. 
Feuille  qu’il  déchire  dnRégiftre,  & arrêt  qu’il  y fubftitue, 
r.  464.  11  interdit  la  Coût  des  Aides  , Sc  établit  une  Com- 
miflion  peut  exercer  la  judice,  ».  467.  il  prend  l’Electeux 
'«le  Trêves  fous  fa  proteflion , 495  Sur  quel  ton  il  parle  an 

Parlement  en  faveur  de  fon  Minillte,  ».  496.  Chsmbte  de 
juftice  qu’il  établit  à l’Arfenal,  à quelle  fin,  ».  45,7.  Sa 
défenfe  au  Fatlement,  r.  y.  Arrêt  de  calTation  qu’il  charge 
Je  Comte  de  Soiflbns  de  taire  exécuter  en  fon  abfence,  u 
«.  Son  courroux  envers  les  Députes  du  Parlement,  t,  7.6* 
/MIT'.  Il  force  le  Duc  de  Lorraine  à fe  foumetue  aux  condi* 
lions  lui  ptopofées  dans  le  Traité  de  Vie,  r.  8.  ér  /mit*. 
Médecjnsqu’il  condamne  aux  galères  , 1. 13.  Sa  proteftion  ré- 
clamée à ^etz  par  des  Princes  Catholiques  contre  les  armes  dis 
Roi  de  Suède,  r.  irt.  Négociation  qu’il  appuyé  par  quelle  am- 
balTade , 1. 1 8.  11  marche  en  Lorraine  contre  fon  frète,  8e  y con- 
clut avec  le  DucunTtaité  confirmatif deceini  de  Vie,  t.  58.  dr 
fniv.  Lit  de  J uftice  qu’il  tient  avant  fon  départ  pour  le  Langue- 
doc, 8c  ce  qui  s’y  pâlie,  r.  98.  ir  juiv.  Déclaration  qu’il  fait 
expédier  è Cofne  contre  le  Duc  de  Montmorency  8c  lès  parti- 
fans  , 1. 102.  ir  ftnv.  Avances  qu’il  envoyé  faire  à fon  frété , t, 
izo.  11  en  rejette  les  piopofîtions  , r.  izx.  Confiernatioa 
générale  que  répand  fon  arrivée  dans  tout  le  Languedoc, 
ibid.  Il  pardonne  à la  ville  de  Fezenas  lous  quelle  rélèrve, 
t.  125.  Inlliuâion  dont  il  charge  un  Secrétaire  d’Etat  poqr 
Je  Duc  d’OtlèanS,  ».  I3°-  & fuit/.  Il  reçoit  le  Traité  ligné 
par  ce  Prince , t.  143.  Places  qu’il  ordonne  de  démolir  dans 
quelle  vàe , r.  145.  Il  fe  rend  à l’Aflcmblée  des  Etats  da 
Languedoc  , t.  14s  & f»»t/,  11  choifit  le  Parlement  dcTou- 
loufe  pour  inftruire  le  procès  dq  Duc  de  Montmorency , r. 
lyi.  Combien  inexorable  envers  ce  criminel,  8c  pourquoi, 
r.  i<s.  Ses  regrets  de  la  perte  de  cet  infortuné  Duc,  t.  ryj, 
%•  fuit/.  Son  accueil  au  Minifirc  à fou  retour  à Paris , t.  201:, 
11  reprend  les  Sceaux  des  mains  de  Chiteauneuf  à fon  in- 
ftigation,  ibid.  Nouvelles  peines  qu’il  ftatue  contre  les  re- 
belles, r.  223.  Autorité  dont  il  ufe  pour  en  faite  enrégiftret 
la  déclaration,  r.  224.  ér  fuiv.  Autres  déclarations  qu’il 
- «nvoye  vérifier  à la  Chambre  des  comptes,  t.  229.  Sa  pro« 
môtion  de  Chevaliers  de  l’Ordre  du  St.  Efprit,  Scus  ré- 
glemens  à cette  occafion,  r.  241.  Pourquoi  il  réunit  le  Du- 
ché de  Bat  à la  Couronne,  r.  248.  Ses  exploits  en  Lorrai- 
ne, s.  251.  ir  fuiv.  Son  entrevûe  avec  le  Duc,  t.  z6i.  Soa 
entrée  dans  Nancy,  qu’il  garde  pour  quelle  raifon,r.  aiîd. 
Son  lit  de  Tnfiice  pour  l’enrégifirement  d’une  déclaratioa 
concernant  le  rappel,  la  nullité  du  mariage  de  Monfîeux, 
Ccc.  r.  27«.  & fuiv.  Principanx  articles  d’un  fameux  Traité 
qu’il  conclue  avec  la  Répuolique  de  Hollande  contxe  l’Ef- 
Ttmt  XXir.  V Bt- 
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pagne,  f.  3sy.  ér  fuiv.  Héraut  d’armes  qu’il  euvoye  à Bru- 
xelles de'clarer  la  guerre  au  Cardinal  Infant  à l’occalion  de 
quel  enlevemeiit , r.  412.  & fuiv.  rourqnoi  il  défend  aux 
Maréchaux  de  ChâtillonSc  de  Btezéde  recevoir  aucuneran- 
fou  pour  les  pritonniers  faits  à la  journée  d’Avein,  r.  421. 
Son  Manifefle  fur  les  motifs  de  la  déclaration  de  guerre 
contre  l’Efpagne,  t.  42^  & fuiv.  Autre  Manifefie  des  Ef- 
pagnols  en  reponfe  au  lien , r.  426.  & juiv.  Article  d’un 
Traité  qu’il  fait  répandre  dans  la  Flandre,  Sc  ce  qu’il  en 
efpere,  r.  42g.  ér  fuiv.  Reproches  dont  il  accable  Ion  Mi- 
nilire, t.  4jt.  & Juiv.  Son  irtéfolution  en  Lorraine,  t. 
463.  464.  Il  s’attache  le  Duc  de  Weymat  pat  un  Traité 
plus  fortement  que  jamais,  r.  4gt.  ér  Juiv.  Il  ordonne  au 
Parlement  de  Florence  de  faire  le  procès  aux  Coiitmandaus 
des  files  Ste.  Marguétite  Sc  St.  Honorât,,!.  424.  Grand 
nombre  d’Edits  qu’il  fait  expédier  dans  un  lit  de  jufiiee  , 
*.  5.  ér  fuiv.  Sa  déclaration  de  guerre  contre  les  Comtois, 
w.  62.  ér  fuiv  Sujet  de  fon  indignation  contre  le  Duc  de 
St.  Simon  , u.  87.  8$.  Circonliancc  critique  ou  il  fe  trouve 
avec  les  Efpagnols,  u.  96.  Ordonnances  qu’il  publie  Sc 
marques  de  zèle  qu’il  reçoit  de  les  fujets , iOtd.  u.  97.  ér 
fuiv.  Larmes  qu’il  répand  au  récit  des  excès  commis  pat 
les  Efpagnols,  u.  izo.  11  accepte  un  avis  lui  propofé  au 
fujet  du  liège  de  Coibie , u.  127.  Articles  de  fon  .Traite'  a- 
vec  le  Landgrave  de  Hefle,  u.  150.  ér  fuiv.  Mouveilcs  a- 
vances  qu’il  fait  à fon  frète,  u.  17$.  Il  oblige  le  Parlement 
de  Rouen  d’cnrégiflrei  des  Edits  buifaux , Sc  le  corps  de 
ville  de  lui  payer  quelle  fomme,  u.  183.  Sa  colere  contre 
les  Députés,  u.  186.  Ses  liail'ons  avec  Mademoilelle  de  la 
Fayette  Sc  leurs  faites,  u.  187.  ir  fuiv.  Lesfuccesde  fes  ai- 
mes dans  la  Flandre,  dans  le  Luxembourg,  en  Alfice,  en 
Franche-Comté  Sc  fur  les  côtes  de  Provence,  lui  tiennent 
lieu  de  dédommagement  de  quel  affront,  ».  an.  Ses  ordres 
en  conféquenced’un  avis  qu’il  a des  cortèfpondances  féctec- 
tes  de  la  Beine  avec  les  ennemis  de  l’Etat,  ».  227.  22t. 
ér  fuiv.  Par  quel  enchalaement  de  ciiconftances  il  fe  trou- 
ve engagé  à louper  Sc  à paûet  la  nuit  avec  la  Reine,  ». 
294.  Sa  confiance  en  la  peifonne  du  Pere  Cauflin  fon  Con- 
fcileui , H 29$.  ér  fuiv.  A quel  point  troublé  dans  fon  ame 
par  les  dlfcours  de  ce  Tere,  ».  303.  11  lui  piopofe  uue  en- 
trevôe  avec  fon  Miniflie,  » 311.  Sa  conférence  avec  le 

Cardinal,  ».  312.  II  exeufe  le  Pere  Cauflin  fur  la  dioitiiie 
de  fes  intentions , Sc  fe  vote  obligé  de  factifîer  le  Confelîeut 
au  courroux  du  Miniftie,  ».  313.  Sa  joie  à la  uailTance  du 
Ifâuphin  , troublée  par  quel  éveiicmenc,  ».  343.  (Avis  qu’il 
prend  par  écrit  fur  l’affaire  du  retour  de  la  Reine  Mcte  , 
».  3ÛS.  ér  fuiv.  Il  juge  le  procès  du  Duc  de  la  Valette  à 
la  tête  ü’uii  nombreux  tribunal,  ».  187.  à"  fuiv.  11  opine 
pour  un  décret  de  ptife  de  corps,  ».  392.  Il  condamne  le 
Duc  à la  mort,  ».  394.  Favori  qu'il  reçoit  des  mains  du 
Cardinal  Miniftie,.».  3P<,  Son  Traité  avec  Je  Major- Gé- 

. ne'- 
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néra!  Etlac,  ».  416.  11  s’avance  jufqu’à  Grenoble  pour 

être  plus  à portée  de  voit  la  Duchefl'e  de  Savoye  la  lœur, 
».  *4Z7.  Ses  liailbiis  arec  Madame  de  Hautefoti,  ».  44a.  & 
fuiv,  11  défend  pit  une  lettre  de  cachet,  adrelTée  au  Parle- 
ment,  d’avoir  aucune  communication  arec  le  Nonce  ex- 
traordinaire du  ^pe,  ».  456.  Nouveaux  moyens  inventés 
pour  attirer  l’argent  dans  fes  coffres  , ».  467.  Prilotiniers 
délivrés  de  la  Ballille  Sc  du  Château  de  Vincennes,  ibid. 
Traité  ligné  avec  Gtimaldi,  Prince  de  Monaco,  x.  s Dif- 
férends terminés  fans  éclat  avec  la  Cour  de  Kome,  x.  ta. 
Il  conduit  lui-même  un  renfort  en  Champagne  après  la 
^erce  de  la  bataille  de  la  Maifée,  x.  6t.  11  part  pour  le 
RoufTilIon,  X.  11$.  Projet  de  paix  qu’il  approuve  parcom- 
plaifance  pour  fon  favori,  x.  izz.  La  perte  de  la  bataille 
d’Honnecourt  lui  fait  fentir  le  bcfoin  qu’il  a des  confcils  de 
l'on  Miuiffre,  x,  i$S.  Son  attachement  pour  Cinqmars  , mal- 
gré les  indices  du  crime  de  ce  favori , x.  169.  Il  accorde  la 
vie  au  Duc  de  Bouillon  par  égard  pour  quel  Prince,  & à 
quelle  condition,  x.  zoS.  Démenti  qu’il  donne  à Cinqmars 
dans  fa  lettre  au  Cardinal , fur  que!  article  , x 214.  Son  in- 
feefibilité  pour  la  fin  tragique  de  ce  favori,  fi  chéri  autre- 
fois, X.  249.  11  fait  entégifirer  un  édit  contre  le  Duc  d’Or- 
léans , X.  305.  Etat  de  fa  Cour  après  la  mort  du  Cardi- 
nal, X.  307.  Mauvaife  opinion  qu’il  a de  la  Reine  8c 'de 
Montreur  pour  la  Régence  du  Royaume,  x.  317.  Petfonna- 
ges  qu’il  conlulte  pour  favoir  â qui  des  deux  il  eft  le  plus 
a propos  de  la  confier,  x.  31g.  Sentimens  de  piété  qu’il 
fait  paroitre  pendant  le  cours  de  fa  maladie,  x.  32t.  & 
fuiv.  Il  déplore  le  malheur  de  fes  peuples , & dételle  le» 
guerres  qui  les  ont  attirés  , x.  323.  & fniv.  Il  conféré  la 
Régence  à la  Reine,  en  borne  le  pouvoir,  8c  en  fait  enré- 
giflter  la  déclaration  au  Parlement , x.  324.  ér  fxîv.  11  coa- 
lent  au  mariage  de  fon  frere  avec  la  Prtncelle  Marguérite  à 
quelle  condition,  x.  332.  Il  rend  refprit,  x.  333.  Son  ca- 
laâére  6c  fon  éloge,  x.  336.  & fuiv, 

Lfxis  Xiy.  (Premier  Confeil  que  tinO , 7.  62.  Ingratitude  de 
l’Empereur  envers  lui,  7,  76.  Sa  derniere  maladie,  fa  rélî- 
gnation,  fa  mort,  7.  i6y. 

Lxfon  (L’Evêque  de).  Voy.  'Kjchtlltu  (Armand  Jean  du  Plelïïs). 
Lttdt  (Le  Comte  du),  nommé  Gouverneur  de  Monlieiir,  fré- 
té du  Roi,  r.  245.  Suc  qui  il  fe  décharge  du  foin  de  l’édu- 
cation de  ce  Prince  , ibid. 

Ludcvici  evincentio)  mis  en  ptifon  comme  un  des  Secretaitea 
les  plus  affidés  du  Maréchal  d’ Ancre , r.  236.  Ses  allées 
8c  venues  de  Blois  à Metz  pour  engager  le  Duc  d’Epernon 
à s’intétefl'er  à la  dlfgiace  de  la  Reine-  Mere,  r.  259.  260. 
Somme  qu’il  lève  pour  cette  PrincelTe  â Florence,  ibid. 
Luntbourg  { Le  Duc  de  J défait  entiérctuent  les  Impériaux  8c 
s’empare  de  Hamelen,  r.  a 36. 

LKxembmri  ( Le  Duc  de) , frere  du  Connétable  de  Luynes, 
dépouillé  du  Gouvernement  de  la  Ballille , 8c  pourquoi,  s.  69. 
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iMxtTntturg  (Le).  D’où  ce  palais  de  Paiis  tliefon  nom,r.  itfr. 
Par  qui  bâti  8c  en  quel  rems , ihid. 

Lhynts  ( Charles  d’Albert  de),  e(l  gtati&é  du  Gouvernement 
d’Amboilc,  r.  107.  Soa  exrraéHon , iV-ffe.  Il  partage  avec  le 
Roi  mineur  les  amulemens  de  l’enfairce , 8c  s’en  fair  aimer  { 
inquiétudes  que  caufe  fa  faveur.;  deliberations  lui  fa  perte, 
ic  taifons  qui  en  fufpeodent  l’exécution  du  projet,  r.  107. 
lot.  109.  iio.  11  entretient  une  correlpondance  fecrette 
avec  les  Princes  ligués  j il  fait  tianfpite;  )ufqu’à  eux  quel* 
que.chofe  de  la  révolution  qui  fe  prépare  fourdement,  r. 
lot,  209.  11  lailTe  meutir  fes  dclTsins  8c  ne  veut  tien  pr^> 
cipitet;  il  s’applique  â tromper  la  Reine*  Mere  8c  à l’cn* 
dormir  fur  le  oord  du  précipice  qu’il  creufe  lous  fes  pas , 
iHd.  11  eft  difficile  d’expliquer  ce  qui  fepafle  darls  foAame 
lorfqu’il  feint  de  vouloir  s*unit  avec  les  principaux  confi* 
xlens  de  Catherine  de  Medicis , r.  aïo.  Moyens  qu’il  em* 
ployé  pour  ôter  la  vie  au  Maréchal  d’Aiicre,  r.  ni,  2I']. 
Ses  liailons  avec  Richelieu,  r.  zi$._ll  le  comble  de  catef* 
Tes,  8c  le  fait  entrer  dans  le  Confeil , r.  221.  222.  Il  piend 
pour  lui-même  le  Gouvernement  de  la  Baltille,  r.  223.  II 
eft  acculé  d’avoir  fait  faite  le  procès  â la  Maréchale  d’ An* 
cre  pour  avoir  fon  bien , r.  241 . Sa  feinte  modération , r, 
X42.  Il  engage  le  Roi  à convoquer  à Roiicn  une  Affiemblée 
.des  >!otabIes  dans  le  delTein  de  plaire  au  peuple,  itid,  11 
été  à Monfieur  le  Gouverneur  choifi  par  la  Reine -Mere, 
r.  244.  Caufe  de  fes  btouilleties  avec  le  Duc  d’£petDon,  r. 
247.  14^.  FaulTes  mefures  qu’il  prend  contre  Cathétine  de 
Médicis.,  r.  1J4.  & fuiv.  Ses  avances  pour  fe  réconcilier 
avec  le.Duc  d’Eperuon  , r.  261.  Ses  inciuiétudes  au  fujet 
des  intrigues  feciettes  tramées  en  faveur  de  la  Reine- Mere, 
r.  i6s.  Dans  quelle  vûe  il  travaille  â l’élargiflcment  du 
Prince  de  Con dé,  r.  19t.  & fifVf  Jaloufie  des  courtifatis 
jeveillée  par  fa  prodigieufe  fortune  8c  celle  de  fes  freres , k. 
,29J.  Cequ’U  tente  pour  ramener  la  Reine  Mere  àla  Cour, 
r.  197.  Il  emploie  les  voies  de  la  douceur  pour  prévenir  l’o* 

. rage,  prêt  à éclater  fut  fa  tête,  r.  içt,  11  le  réconcilie 
.avec  la  Reine- Mere, .mais  ne  lui  donne  aucune  part  dans 
la  confiance  du  Roi,  r.-3tt.  U paroit  s’intérefler  à la  no- 
snination  de  Risbelien  au  Cardinalat,  r,  320.  Quels  tef* 
forts  U fait  joüer  8c  quelles  difficultés  il  furmonte  pour  ob- 
tenir la  Charge  de  Connétable,  r,  327.  ér  ftiiv.  Il  jpenft 
fétieufement  à humilier  le  parti  Ftoteftant,  r.  330.  Effet  de 
.fes  intelligences  dans  Clerac,  r,  334.  & fniv.  Le  Roi  lui 
remet  les  Sceaux,  8c  par*  Ut  toute  l’autorité  des  armes  8c  de 
la  juftice;  il  s’occupe  plus  volontiers  des  foiiâions  de  la 
magiffranue.que  de  la  conduite  tumultueufe  de  la  guerre, 
r,  147..  11  a recours  h la  négociation  pour  engager  MoA- 
tauban  â fe  fqumettre,  r.  396.  Son  entierdeavec  le  Duc  de 
Rohan  au  fujet  de  cette  place,  r.  359.  & J"iv,  Sur  qui  i! 
.xejîtte  la  faute  du  peu  de  fuccès  de  fes  meiutes,  r.  3S3.  <<r 
/«/ÿ,  Cptoment  il  rcf  oit  la  députation  du  Patlcmcnc  de  Tou* 
. iou- 
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Ivufe,  r.  }6s-  il  caufe  la  dilgrace  du  Peie  Arnonx,  Con- 
felTeui'du  BLoi,  & poui  quelle  laifon  , r.  j7o.  & J»iv, 

, Moit  de  cc  Coonêcable;  la  dextérité  à incnagei  l’elpiiide 
foa  Fiincc,  qui  le  lepcntit  de  l’avoii  tani  élevé , Sc  qui  de- 
vint en  quelque  foite  jaloux  de  ion  propre  ouvrage)  diffé- 
icns  portraits  de  ce  perlonnage  , tracés  par  la  haine  plu- 
tôt que  pat  la  vérité,  r.  37J.  & fniv.  Etat  de  laCoux  »- 
ptèi  ia  aott,  r.  }lt. 

M. 

^gdiiourg  abandonne'e  k la  futeui  des  Tmpéiianx , s.  4>o, 
M»Uuu  (Le  Maïquis  de)  agit  contre  les  ordres  du  Duc  de 
Kohan,  St  fe  fait  battre  pat  les  tioupes  du  Koi,  r.  355. 
Manjfetd  (Eiitcll,  Comte  dc)  demande,  conjointement  avec 
ChrilUan  de  Brunswick  , au  Duc  de  Lorraine  la  peimillioa 
'sdc  palTet  pat  Tes  Etats  avec  une  aimée  pour  entier  en  Fran- 
ce, r.  4io.  Caraâére  de  ces  deu*  Generaux,  ibid.iyfuiv. 
Ce  qui  les  attire  dans  le  Royaume  , r.  421.  Le  Duc 
de  Bouillon  truite  avec  eux  pour  les  engager  au  fetvice  des 
rebelles,  r.  422.  Allarme  que  leur  approche  répand  dans  la 
Champagne , r.  423.  Le  Duc  de  Nevers  eft  envoyé  de  la 
Cour  pour  négocier  avec  eux , ou  pour  les  amufci  par  des 
promelles  , r.  424.  ir  ftiv.  Le  Duc  de  Bouillon  les  lega- 
gne  au  parti  des  Proteflans , r.  427.  424.  fuiv.  Embat- 
. ras  des  deux  Généraux  à la  vue  des  loldats  qui  lè  mutinent 
faute  de  vivres,  r.  431.  Le  Prince  de  Brunswick  fefeparede 
Wansfeld  & conduit  fes  troupes  k Sedan,  iiid.  Mansfeld 
cil  (bllicité  par  Dom  Goniales  de  Coedoue  k entrer'  an 
létvice  de  la  Couronne  d’Efpagne , ibid.  11  préféré  celui  de 
Ja  Fiance, r.  432.  Peu  fûr  de  fa  négociation  avec  cette  Puif- 
. fance,  il  va  joindre  le  Prince  Adminiftiateur  d’Halberftadt, 
ibid,  lls^  font  tons  deux  défaits  par  Dom  Gonzalès  de  Cor- 
doue,r.  433.  il  offre  Ton  bras  aux  Cours  de  France  Sc  d’Aa- 
gleteiie  pour  le  recouvrement  du  Palatinat,  r.  456. 

Mingot,  Maître  des  requîtes  St  ami  du  Maréchal  d'Ancre, 

. eft  revêtu  de  la  Charge  de  Secrétaire  d’Etat , que  poffédoit 
le  fils  du  Chancelier  de  Sillery,  r.  1S2.  11  eft  député  par 
la  Cour  vers  le  Duc  de  Longueville  pour  lui  défendre  l’en- 
trée dans  Fetone,  r,  i«8.  Il  eft  fait  Garde  des  Sccaux,r. 
186.  11  reçoit  des  avis  de  fa  future  difgtace,  r.  aoo.  11  re- 
met les  Sceaux  à Luynes,  r.  223. 

Mtmeut  (Ferdinand  de).  Secours  qu’il  implore  contre  le  Duc 
de  Savoye,  entré  dans  le  Montfeiiat,  r.  7a.  11  refufe  de 
remettre  au  Pape  fon  Chapeau  de  Cardinal , k quelle  con- 
dition , ibid.  Scs  plaintes  au  fujet  des  hoflilités  du  Dut  de 
Savoye  dans  le  Momferrat , s.  ii. 

Manteut  (Vincent  II.  Duc  de)  difpofe  de  fes  Etats  en  faveur 
du  Duc  de  Nevers,  s.  248.  Sa  mort,  ibid. 

Mtntifu  Surptifepai  les  Impériaux  St  abaudonnée  an  pillage. 
/.  320.  321. 

V J jl/rt- 


-T- 


Digt^iljDy  Google 


T A B L E . 

Marii.U,- , fiit  Garde  des  Sceaux  à la  place  du  Chanceliei  d’A- 
Jii;re,  j.  76.  11  jouît,  par  un  atrangemcnc  nouveau,  dft 
tous  les  droits  attachés  à cette  dignité , dont  on  lui  donne 
la  inivivance,  iùiti.  U defappiouve  l’envoi  de  lix  mille  hom* 
niM  dans  Tlfle  de  Rhé  contre  le  fentimeDt  du  Cardinal  , 
qui  l’emporte  fur  fon  avis,  s.  iss-  Difconts  ■ prolixe  furies 
Trérogat-ves  de  la  puiiTaace  Royale  qu’il  prononce  dans  un 
lit  de  Juftice,  tenu  avant  le  départ. du  Roi  pour  l’Italie, 
s.  161.  Il  travaille  à faire  enrégiitrer  dans  ce  lit  de  Juliice 
la  compilation  de  loix  & d’ordonnances  , connue  tous  le 
nom  de  Code  Muhait,  t:  2(Si.  A quel  point  piqué  de  la  ré- 
üllance  du  Parlement,  thii.  Ordres  inutiles  qu’il  obtient  à 
cet  effet,  /.  264.  Ses  intrigues  contre  le  Cardinal  Minillte , 
s.  3«5.  11  eff  mandé  à Grenoble  auprès  du  Roi  exprès  pour 
s’endéüfier,  t>id.  Il  prévoit  fa  difgrace,  8c  fe  rélout  à re- 
mettre les  Sceaux  avant  qu’on  les  lui  demande  ,'j.  373. 
Trouble  où  le  met  l’intimation  de  l’ordre  de  fon  exil  , 
J.  374.  Il  eil  mené  à Châteaudun  , 8c  y meurt  deux 
ans  après. 

MtrilUc,  frété  du  Garde  des  Sceaux  de  ce  nom, accompagne 
le  Maréchal  de  Schombeig  dans  l’iile  de  Rhé  eu  qualité  de 
Maréchal- de-camp , avec  pouvoir  de  ptenlre  la  qualité  de 
Général  en  quel  cas,  s.  15a.  Circonfiance  où  il  fait  paroî- 
tre  de  la  foibleiTe  Sc  de  la  timidité  , s.  t5$.  11  ell  créé  Ma- 
réchal de  France  au  liège  de  Privas  I la  folliciiation  de  la 
Reine- Mere,  /.  280.  Pourquoi  il  diffère  d’amener  en  Pié- 
mont la  petite  armée  rju’il  comm-ande  en  Champagne , /.  334. 
Pouvoir,  égal  à celui  des  Maréchaux  de  Schomberg  8c  de 
la  Force,  avec  dix  mille  écus  de  gratification  que  lui  ob- 
tient le  Cardinal  de  Richelieu,  ihid.  Ordre  donné  au  Ma- 
réchal de  Schomberg  de  le  faire  arrêter  au  milieu  de  l’ar- 
mée, s.  3 7 J.  Fat  quels  moyens  il  eff  préparé  par  Tes  collè- 
gues à cette  fâcheufe  nouvelle  , s,  38J.  ir  fHîi/,  Devoirs 
qu’il  recommande  à fes  parens  8c  amis,  s.  3(7.  il  écrit  à 
Bifcaiat  , fon  Lieutenant  dans  la  citadelle  de  Verdun,  de 
remettre  cette  place  au  Roi , îbid.  Accnfé  de  péculat  8c  de 
vexations  tytanoiques  commifes  fni  les  peuples  depuis  fa 
piomôtion  ù la  dignité  de  Maréchal  de  Fiance,  j.  494,  ér 
/«IV.  Ses  papiers  feivent  de  témoignage  contre  lui  8c  four- 
niflent  matière  à fon  procès,  s.  397-  Vaines  efpetances que 
conçoivent  fes  panifans  8c  ceux  delà  Reine-Meie,  fondées 
fut  quel  fujet,  v.  404.  Mauvais  office  lui  rendu  imprudem- 
ment ^ar  le  Duc  d’Orléans,  t.  429.  Appel  qu’il  interjette 
au  Parlement  de  Paris  de  la  piocédure  des  deux  Commif- 
faites  Moricq  8c  Laffemas,  s.  430.  Infttuélion  de  fon  pro- 
cès, continuée  par  une  commillion  paiticuliéie  établie  par 
le  Roi  à Verdun,  s.  499.  Il  réeufe  cette  Chambre  comme 
un  tribunal  incompétent  fous  quel  prétexte  , s,  500.  An 
défaut  de  proteâion  dans  le  Parlement , il  employé  toutes 
les  leffburces  du  Droit  pont  fa  défenfe  comte  les  pourfuites 
de  1»  CommiiTaues , t.  y 02.  Caufes  qui  concourent  à la 
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condamnation,  t.  îj.  Il  elt  tiansteié  de  Verdun  à'Poii- 
toife  , Sc  de  U au  Château  de  Kuel , inaiton  de  Campa- 
gne du  Cardinal , ihid.  & fuiv.  Quels  fout  les  CommiUai- 
ics  chargés  d'inftiuire  l'on  procès  , r.  24.  On  lui  donne  un 
Avocat  du  Parlement  de  Paris  pour  le  défendre , mats  avec 
(]ttclles  cellriâiQns  , ibid.  Ses  requêtes  de  récufatlon  , r.  25. 
& fmv.  ElFet  contiairc  des  lettres  menaçantes  de  la  Reinc- 
Mere  8c  de  Monüeur  aux  ComnulTaiies  , r.  17.  Principaux 
chefs  d’aceufation  qu’on  lui  intente,  r.  2S  ir  fuiv.  D;f- 
cours  où  il  apolltopbe  quelques-uns  de  Tes  CoramiiTaires, 
t.  32.  & /«it‘.  Ce  qu’il  allégué  pour  preuve  de  l’illegalité 
du  jugement  qu’on  s’apprête  à prononcer  contre  lui,r.  34. 
Il  eft  déboute  de  fa  requête  de  réoufation  générale  , Ibid. 
Ses  païens  font  rayer  le  Suur  du  Châtelet  du  catalogue  de 
la  commillîon,  r.  36.  & fuiv.  Combien  de  fes  Juges  opi- 
nent à la  mort,  combien  d’autics  à un  bannillemcnt , ou 
' ù une  prifon  perpétuelle,  r.  40.  Leur  jugement  motivé  de 
part  8c  d’autre,  itid.  ir  fuiv.  Vaines  demaiclies  de  lès  pa- 
ïens pour  obtenir  fa  grâce,  r.  43.  ér  fuiv.  11  e(l  conduit 
à l’hotel  de  ville  de  Paris  pour  y entendre  l’arrêt  de  fa 
condamnation,  r.  45.  & fuiv.  Il  s’ep  jrlaint  8c  ne  relTc  de 
léclamer  fon  innocence,  t.  ^6.  11  fe  OTpofc  à la  mort,  a- 
piès  avoir  inutilement  tiavaillé  â défendre  fa  vie,  r.  49. 
Divers  monvemens  d’indignation  8c  de  pitié  que  la  fin  tra- 
gique excite  dans  les  efptics , r.  50  Ce  qui  induit  à cioite 
que  cette  viéâime  fut  immolée  â la  haine  & à la  vengeance 
du  pitmiei  Mintllre  , t.  $1.  Rufe  inventée  par  la  Cour 
pour  déiouinei  de  delTus  elle  l’odieux  de  cette  exécu- 
tion , ibidr 

Marini  (Le  Sieur).  Sentence  rendue  contre  cet  AmbalTadeur 
de  Fiance  par  la  République  de  Genes  , t.  31.  32.  Oc 
donuance  publiée  dans  le  Royaume  par  repiélailles , ibid. 
Marijutmcm  (Ht.  de)  , Miniilie  de  France  à la  Coût  deR*ome, 
jultifie  les  laifons  qu’a  le  Roi  d’exiler  i’ Evêque  de  Luçoa 
hors  de  fon  Oiocéfe,  r.  234.  11  lui  tend  compte  de  fescon- 
TCtfations  avec  le  Pape  à ce  fujet,»i/d.  & fuiv.  Seul  char- 
' gé  des  affaires  de  Fiance  après  la  retraite  du  Commandeur 
de  Sillery , à qui  il  rend  juffice  dans  Tes  dépêches  à la 
Cour,  r.  4t6.  cr  fuiv.  Il  obtient  le  chapeau  de  Cardi- 
nal , s,  60. 

Maitrii  •{Les)  chaffiés  d’Efpagne  pat  quel  Edit,  r.  4t.  Com- 
ment fuient  tiaités  ceux  qui  fe  lefugierent  en  France  fous 
le  régné  précédent  , ibid.  Comment  les  autres  fous  la  Ré- 
gence, r.  42.  Juflice  tendue  fut  leurs  plaintes,  ibid. 
Maunne  (Lc  Duc  de).  Sut  quoi  fondé,  il  prétend  avoir  droit 
d’entrée  au  Confeil  de  Régence,  r.  18.  Le  Duc  de  Guife 
Ion  neveu  lui  difpute  la  ptététence,  ibij.  ir  fuiv.  11  prend 
part  à 'une  querelle  entre  celui-ci  8c  le  Comte  de  Soillons  3 
tempéramens  dont  il  ufe  avec  la  Reine  - Meie  pour  vuider 
i’affaiie,  fans  qu’il  en  léjailliffa  aucun  déshonneur  fur  fa 
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Maifon,  8i  difcours  qu’il  lui  tient  à et  fajet,  r.  jo.  51. 

Il  meurt  dans  quelle  ville,  r,  67. 

M.utnnc  (Le  uouvean  Duc  de)',  nommé  auparavant  le  Duc 
d’Aiguillon,  (igné  à Madrid  Ic'Contraft  de  mariage  de 
Louis  Xlll.  avec  l’Infante  d’Efp^ne,  r.  67.  Compliment 
dont  il  e(I  chargé  par  cette  FrincelTe  pour  Ton  ftitur  époux  , 
r-  6g.  Lailfé  h SoilTons  par  le  Prince  de  Condé  avec  plein* 
pouvoir  d’achever  le  Traité,  r,  16.  Combien  ce  Traité  lui 
cli  favorable,  r.  18.  11  defire  (incérement  la  paix  par  hai- 
ne pour  les  Ftotedans  qui  trouvent  leur  compte  dans  la 
i;ueiie  civile,  r.  147.  11  cil  un  de  ceiM  que  la  Kcine-Mere 
• veut,  mais  qu’elle  n’ôfc  faite  arrêter,  r.,  175,  ér  /«/k.  Il 

fort  promptement  de  Paris  après  la  prife  du  Prince  de  Con- 
j dé,  r.  177.  On  entégidre  coatte  lui  une  déclaration  au 

Parlement,  r.  153.  Il  eft  indruit  fous  main  du  coup  que 
l’on  prépare  contre  le  Maréchal  d’ Ancre,  r.  208.  Le  Koi 
lui  écrit  de  le  venir  joindre  avec  toittes  les  troupes  qu’il 
commande,  r.  351,  Il  eft  chargé  de  l’attaque  du  fauxbourg 
de  Villeboutbon  , ibid.  Il  conçoit  un  chagrin  très  vif  dit  peu 
de  dictés  de  fes  lentatives , r.  354.  Il  eft  tué  en  viütantle 
quartier  de  Vil lebouibon  , r.  336. 

Maz./irin  (jules)  s’Arcmet  pour  pacifier  les  troubles  d’Italie, 
s izs.  Il  engage  les  François  Sc  Elpagnols  à convenir  d’une 
furpenfion  d’armes  , ibid.  Conditions  qu’il  propofe  Sc  que  l’on 
accepte,  ihid.  ir  fuiv.  Traité  de  paix  qu’il  offre  aux  Gé- 
néraux François  de  la  part  des  Efpagnols',  r 345.  Les  con- 
ditions en  fout  (Ignées  , mais  mal  exécutées  par  les  deux 
partis , ibid  ir  f»iv.  Avis  qu’il  donne  aux  Généraux  Fran- 
çois du  dedein  de  leurs  ennemis,  r.  349.  Il  leur  lignifie  que 
les  Kfpagnols  conleiitent  à évacuer;  toutes  les  places  du 
Montfetrat , moïennanr  quelle  obligation  réciproque,!.  350, 
Ou  acquiefee  à la  propoiîtion  , ibid,  ir  fuiv.  Il  eft  envoyé 
en  France  avec  la  qualité  de  Nonce  extraordinaire,  u 37. 
Cdr.ù'ien  il  s’y  éiotgne  des  vûes  du  Pape  pour  entrer  dans 
celles  du  Miniilre,  ibid.  ir  fuiv.  Il  eft  lappellé  à fa  Vice- 
Legnrion  d’Avignon  fur  quelles  plaintes,  ».  38.  Petfonna- 
ge  ou’il  conreil'e  au  Cardinal  de  iUchelieu  de  fubfti'uet  au 
Corme  de  Nouilles,  Ambalfadcur  auprès  du  St.  Siégé,  ». 
39.  Il  rfl  mandé  à Rome  dans  quelle  erpeiance  du  Pape, 
».  41.  Il  fe  démet  de  fa  Charge  de  Vice-Légat,  & le  don- 
ne de  grands  mouvçmens  en  faveur  du  Maréchal  d’fttées, 
w.  42.  457.'  Il  revient  à Paris  , où  il  eft  nommé  un  des 
TIénipotentiaires  du  Roi  au  congrès  de  Cologne,  ihid.  Son 
Ambaffade  extraordinaire  è la  Cour  de  Savoy  e ,».  fiz.  Aquoi 
aboutilTent  frs  négociations  , ».  5 1 r.  II  travaille  fie  téulfit 
ù faire  enlever  le  Comte  d’Aglié  , fufpeft  8c  odieux  au  Car- 
dinal Minifttc,  ihid.  Il  eft  revêtu  de  la  Pourpre  Romaiue, 
X.  93  Difficulté  , que  fait  naître  fa  promotion  au  Cardina- 
lat fut  le  rang  avec  les  Princes  du  Sang,  levée  à l'on  avan- 
J tnge,  tbid  ir  fniv.  Sujet  qu’il  propofe  au  Roi  pour  pre- 

'(  mici  flénipoientiaixe  de  Fiiaiice  au  Congrès  de  Munuer, 
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X,  ils.  11  deceimine  la  adne  à lignei  la  ddclaiatlon  qui 
lui  confcie  la  Régence  avec  quelles  ieftti£lions  , x,  325. 
Soupleflc  avec  laquelle  il  s’infinue  dans  relpiic  de  cetto 
fiinceil'ei  X.  3 26. 

M»z.»rin  (On  touine  en  ridicule  le  Cardinal)  , j,  7.  Ses  tra-  ' 
calTeiies  avec  le  Grand  Condé , y.  22.  11  fait  artêter  les 
f rinces,  y,  33.  Ses  richedes , fa  léfine,  y,  57.  Difeours  in- 
iurienx  qu’il  tient conrre  leRoi,^.  58.  Son  tellamcnt  .j’.  60. 

Mtditit  (Marie  de).  AfHiâion  de  cette  Reine  de  France  à la 

- mort  du  Roi  Ton  époux , r.  4.  Elle  eft  déclarée  Régente 
du  Royaume,  r.  10.  rr.  Elle  en  fait  confirmer  la  déclara- 
tion dans  un  lit  de  JulUce,  r.  t3.  dr  Jhîv.  Elle  y ouvre  la 
féance  par  un  difeours  conforme  aux  circonlfaiices  ,^r.  14. 

■ Difficultés  qu’elle  trouve  à compofer  fon  Confeil  de  Régen- 
ce, r.  t8.  Forme  de  ce  Confeil , r.  rp.  & Juiv.  Ellenotu- 
lue  des  Commillaices  pour  interroger  Ravaillac,  l’allaffin 

• du  Roi,  r.  17.  Elle  raffâte  les  FtotcAans  par  nue  déclara- 
tion, r.  22.  Elle  défend  le  porc  d’armes,  r.  23.  Elle  rend 
les  derniers  devoirs  au  corps  d’Heiyi  111.  r.  26.  Inlfruéfions 
dont  elle  charge  fon  Envoyé  à la  Cour  de  Savoye.  r.  3 c. 
Ses  inquiétudes  fie  lés  précautions  à l’arrivée  du  Ftince  de 
Condé,  r.  3;.  Accueil  fie  généroittés  qu’elle  fait  à ce  Prin- 
ce, ibid,  cr  juiv.  Set  ordres  en  Provence  potrr  l’embarque- 
ment des  Maures,  loitis  d’Efpagne,  combien  mal  exécu- 
tes, r.  41.  42.  Ses  entremiles  dans  les  querelles  du  Prince 
de  Conty  avec  le  Comte  de  Soldons , fie  de  ce  Comte^vec 
le  Duc  de  Gulfe,  r.  47.  48.  ér  jxiv.  Ses  lettres  à l’AlTem- 
blée  générale  des  Proceftans  à Saumur , r.  62.  64.  6j.  Parti 
qu’elle  prend  avec  le  Duc  de  Rohan  , fie  dans  quelle  ap- 
préhenlion,  r.  7t.  Elle  envoyé  ménager  un  accommoda 
ment  ehtte  les  Ducs  de  Savoye  fit  de  Mantoue,  r.  72.  73. 
Elle  fait  arrêter  le  Duc  de  Vendôme,  r.  76.  Elle  préféré  le 
^arci  de  la  douceur  au  conleil  vigoureux  du  Dnc  d’Epernon, 
tbid.  Elle  deiend  les  levées  d'hommes  en  Bretagne,  elle  en  de- 
mande aux  Cantons  Suides  , /6id.  Elle  fuit  Ion  choix 'dans  la 
nomination  à la  Charge  deCcrlonel  général  de  ces  ttoupes  , 
malgté  quelles  tepréfentations',  ibid.  iy  Juiv.,  Autorité  lui  con- 
tinuée après  la  majorité  du  Roi  Ion  fils  , r.  p(.  Elle  convoque 
ics  Etats-généraux  àPatis,  au-lieudequel  autre  ciidroic  con- 
venu, r.  96.  97.  Sa  défetence  pour  les  avis  du  Marquis  8c 
de  la  Marquile  d’ Ancre,  r.  108.  & fuiv.  Elle  s’otfenfc  d’un 
arrêté  du  Parlement,  r.  113.  Elle  s’emporte  à la  Itâuie  de 
fes  lemontrances , r.  iit.  iip.  Satisfaâion  qu’elle  fouhaite 
& ne  peut  obtenir  du  Prince  de  Condé,  r.  126.  Larmes  de 
joie  qu'elle  répand  à Boutdeaux  , r.  137.  Son  entretien  av:c 
un  des  Députés  du  Roi  aux  conférences  de  Loudun  fut  les 
demandes  des  Princes  ligués  , r.  152.  153.  Elle  ôtC'  les 
Sceaux  au  Chancelier  de  Sillery  avec  quU  regret',  du  Roi , 
T.  i6û.  Elle  envoyé  prier  le  Prince  de  Condé  de  revenir  à 
la  Cour  , r.  162  Flcheux  embarras  où  elle  le  trouve,  r.  165. 
Elle  tiie  4e  la  Saflüle  le  Comte  d’Auvergne  pour  l’oppolét 


Digitizpd  by  Google 


r 


l 


I 


i 


TABLE' 

) la  cabale  ennemie,  ibid.  ir  fuit/,  £lle  prend  Sc  exécute 
la  refol'ution  de  faire  aiiêtei  le  Prince  de  Condé  , r.  171. 

& J'uiv.  Occalion  favorable  qu’elle  lailTe  échapper  à l’égard 
de  quels  autres  Princes,  r.  172.  173.  Elle  répare  les  dom- 
mages catfés  à la  Maréchale  d’ Ancre  par  un  pillage,  r,  il t. 
Miniilrcs  qu’elle  factihe  à la  volonté  de  cette  favorite  , r. 

184  fuiv.  Intrigue  tramée  depuis  long  - tems  , Ce  dont 
elle  eft  la  viâime,  r,  202.  Ce  qu’elle  repréfenteSc  propofe 
au  Roi  , ibid.  à'  ftif^  A quelles  conditions  elle  conlent  de 
continuer  l’adminillration  des  affaires  de  l’Etat  ,r.  204.  Fein- 
tes mifes  eu  ulage  par  le  favori  du  Roi  pour  la  perdre,  ibid, 
ér  fuiv.  Suborneurs  apollés  pour  confpircr  à fa  ruine,  r. 

20;.  Troubles  lui  imputés , r.  207.  Funeftes  deffeins  dont 
on  l’accufe  auprès  de  fon  fils,  ibid.  Sc  fuiv.  Faufles  con- 
fidences lui  fartes,  r.  209,  Avis  qu’elle  reçoit  de  tous  côtés  , 
du  fort  qui  la  menace,  r.  2to.  2tr.  Sa  furptife  à la  nou- 
velle de  la  mort  du  Maréchal  d’Ancre,r.  217.  Elle  deman- 
de inutilement  de  parler  au  Roi,  ibit.  ér  r.  21g.  Elle  cft  i 
détenue  prifonniére  dans  fon  appattement , tbid,  Infultes 
lui  faites  fur  quels  injurieux  foupçons,  r.  227.  On  la  rele^ 
gue  à Blois,  r.  228.  Quelle  forte  d’enttevùe  on  lui  permet 
d’avoir  avec  fon  fils  avant  (on  départ , ibid.  Charges  qu’el- 
le ofire  à l’Evêque  de  Luçon , r.  234.  Surcroît  d’afRiffioa 
que  lui  caufe  la  condamnation  de  fa  favorite,  r.  235.  Ses 
plaintes  au  fujet  du  changement  fait  dans  la  Maifon  de 
Moniieur,  r.  245.  Elle  engage  le  Duc  d’Epernon  i épou- 
fer  fes  intérêts,  r.  252.  & fuiv.  Cabale  à la  Cour  en  fa 
faveur,  r.  253.  & fuiv.  Comment  elle  reçoit  les  confcils 
infiditux  lui  donnés  pour  fe  réconcilier  avec  le  Roi,  r.  254. 

Son  commerce  de  lettres  avec  Barbin,  r,  255.  à"  fuiv.  Oa 
lui  enleve  l’Evêque  de  Luçon , r.  256,  ér  fuiv.  Procès  fait 
à fes  Serviteurs,  r.  258.  On  lui  défend  de  s’éloigner  de 
Blois,  r.  16s.  On  éclaire  fes  pas,  ibid.  Dégoût  qu'on  lui 
infpire  pour  la  Cour,  alfaifonné  de  quelles  menaces,  ibid, 
ir  fuiv.  Lettre  qu’on  lui  apporte  de  la  part  du  Roi,  8c 
qu’elle  (igne,r.  266.267.  Progrès  de  lès  négociations  avec 
le  Duc  d’Epernon , tbid.  Propoiiiion  è laquelle  elle  refufe 
d’acquiefeer , Ibid.  Elle  s’échappe  de  Blois  , r.  26t.  Elle 
écrit  au  Roi  • r.  278.  Son  évallun  regardée  de  quel  oeil,  r.  279. 
Réponfe  qu’elle  reçoit  à fa  lettre , r.  280  Accommodement  au- 
quel elle  ne  veut  point  entendre,  ibli,  ir  fuiv.  Elle  expofefes 
griefs  dans  un  mémoire , r,  28t.  Négociations  entreelleSe  la 
Cour , r.  82.  à"  fuiv.  Articles  du  Traité , r.  2S6,  ér  fuiv.  Sor» 
entrevue  avecleRoiàCoufiéres,  r.  290.  Menagemens  qu’on 
*a  pour  elle  , r.  291.  On  lui  fait  part  de  la  nouvelle  de  la 
délivrance  du  Prince  de  Condé , r.  293.  Combien  formali- 
fée  d'une  déclaration  publiée  en  faveur  de  ce  Prince,  ibid. 

Peu  de  cas  qu’elle  fait  d’un  avis  falutaire  de  l’Evêque  de 
Luçon,  ibid.  ir  fuiv.  Elle  ne  peut  fc  réfoudre  à quitter  la 
ville  d’Angeis,  r.  394,  Mefurcs  prifes  pour  la  chalTer  de 
ce  Couvcrucmcat , r,  2$7«  Scs  plaintes  8c  fon  opiniâtreté  , 

ibnt% 


tbid  Tille  délibcie  lut  le  paiti  qu’elle  a à piendie,  r.  es*. 
Moyens  lui  piopole$"pat  l’Evêque  de  Lu^ou,  iüid.  cr  r, 
ass.  l’aix  lui  oticnc  , r.  301,  Guene  lèlolue  contre  elle, 
r.  3oa.  ir  J“iv.  Elle  paît  d’Angers  avec  quel  nombre  de 
ttoupes  , üi  y revient  apies  quelle  expédition,  r.  306^  307.. 
Elle  fe  range  au  lentiment  du  l’Evêque  de  Luçon , qui  per» 
£fte  à lui  confeillei  de  s’accommoder  avec  la  Cour,r.  30a. 
309.  Elle  député  au  &oi,r.  3ii.cb'  fxiv.  Conditions  qu’el- 
le accepte,  r.  312.  Déclaration  d’innocence  lui  expédiée,  r. 
313.  Dignité  qu’elle  lollicite  en  faveur  de  l’Evêque  de  Lu- 
con,  r.  319.  (T  fuiv.  Elle  apprend  la  mort  du  Connétable 
de  Luynes,  r.  3 79*  3 8o*  Compliment  Sc  offre  qu’elle  en- 
voyé faire  Roi  à Bourdeaux , r.  384.  bile  rentre  dans  le 
Corifeil,  r.  386.  Prudente  conduite  qu’efe  y tient,  r.  387. 
Elle  accompagne  fon  tils  à la  guerre  , ne  pouvant  le  rete- 
nir à Pans,  r.  388.  Elle  s’applique  à gagner  la  confiance, 
& le  difpofe  à accorder  fon  eltiroe  à l’Evêque  de  Luçon  , 
r.  476.  477.  Elle  triomphe  des  calomnies  des  Minilites,  iùid. 
dr  fKi'v.  Aceufee  d’être  la  caufe  du  jugement  rendu  dans 
l’afiiiite  de  la  DuchelTe  de  Chevreufe  6c  de  la  Connétable 
de  Montmoiency  , r.  480.  Juftifiée  par  un  démenti  formel 
du  Roi , ib’d.  Elle  veut  profiter  de  l’exil  des  deux  Siilerys 
pour  faire  entrer  Richelieu  dans  le  Confeil , r.  482.  Oblfa- 
cles  qu’elle  y trouve  , ibid.  ir  J'niv.-  Elle  attache  plutôt 
qu’elle  n’obtient  fon  admiOîon  , r.  484.  Sa  haine  pour  le* 
hérétiques,  s.  40.  Son  avis  dans  une  AlTemblée  des  No- 
tables , 1.  41.  Elle  fait  mettre  à la  Baflille  deux  Sei- 
* gneurs  acculés  d’avoir  tenu  des  AlTemblées  féditieu- 
fes,  r.  170.  Chagrin  qu’elle  relTent  de  voir  le  Roi  Sc  le 
Minifire  difporés  à foutenir  les  prétentions  du  Duc  de  Ne- 
vers  au  Duché  de  Mantoue,  t.  252.  & fuiv.  Otigne  de  fa 
tancutîe  contre  ceDuc,ii>/d.  Son  confiant  attachement  pour 
l’Efpagne,  1.  254.  Elle  appuyé  des  avis  contraires  au  Sen- 
timent de  ceux  qui  opinent  pour  la  guerre  en  Italie  , r. 
256.  257.  PoutviTe  de  quelle  autorité  pendant  l’abfence  du 
Roi,  r.  261.  Réfiflance  qu’elle  éprouve  au  Parlement  à 
quelle  occafioii  , r.  z(z.  ir  fuiv.  Elle  fait  enfermei  dans 
le  château  de  Vincennes  la  PrincelTe  Marie  de  Gonzague, 
& pourquoi  , s.  274.  Remerciment  qu’elle  en  reçoit  du 
Roi,r.  276.  Elle  rend  la  liberté  à cette  PrincelTe  à la  fol- 
licitation  du  Cardinal  de  Berulle  , 8c  fur  quelles  ailûrau- 
ces.  ibid.  Froid  accueil  qu’elle  témoigne  au  Cardinal  de 
Richelieu  ,r.  232.  Elle  fe  lailTe  fléchir  pat  les  foumiflions, 
1.  293.  Sut  quel  ton  elle  lui  répond  dans,  certains  repro- 
ches, ibid.  ir  fuiv.  Charge  qu’elle  lui  ôte,  r.  294.  Grâce 
qu’elle  lui  fait  à la  conlrdétation  du  Roi,  ibid.  Alécon- 
tentement  qu’elle  lui  marque  à quel  fujet , s.  306.  307. 
Tiifle  conjonâute  où  elle  fe  réitn't  avec  la  Reine  régnan- 
te pour  obtenir  Téloignement  du  Miniffre,  r.  336.  Sa  difli- 
mulation  à fon  égard,  s.  339.  Elle  prcflc  Ion  renvoi  en 
venu  de  quelle  piottefTe  du  Roi , /,  }}«,  Principales  cau- 
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fcs  de  fl  Coldie  8c  de  fx  haine  > ir  /n>v.  Combien 
prévenue  d’ailleurs  contre  hti  par  Iv  rapports  de  fes  etme* 
mis , s.  357.  ér  /»tv.  Ce  qu’elle  lui  dit  fut  un  aftronc  lui  tare 
pat  le  Duc  d’Orléans,  s.  36  t.  A quelles  eatiémités  elle  en 
vient,  malgré  quelles  humiliations  du  Cardinal  , r.  36a. 
363.  Elle  perlifte  dans  (es  inftances  auprès  du  Koi,  qui 
demande  inutilement  grâce  pour  lui,  t.  î6f.  & Juiv,  Cour- 
te durée  de  fon' triomphe,  t.  377.  & Jkiv.  Elle  eft  inlot- 
mee  du  changement  fait  dans  le  Conleil , t.  376.  Elle  s’en 
plaint,  t.  373.  On  travaille  en  vain  à la  réconcilier  avec  le 
Cardinal,  s,  317.  Elle  refufe  julqu’à  fe  trouver  dans  les 
Confeils  avec  lui,  s.  388.  Kailons  qui  lui  font  perdre  l’ef- 
time  8c  la  confiance  du.B.oi,  i.  389.  & fuiv.  Nouveau  dé- 
gré  qu’ajoute  à fon  animoiicé  l’emptifonnement  du  Maré- 
chal de  Marillac,  j 393.  A quelles  conditions  elle  confent 
de  voir  le  Minifire  dans  le  premier  Conleil  qui  fe  tiendra» 
itid.  & fuiv.  Sa  piemtére  8c  fécondé  entrevues  avec  le  Car- 
dinal , s,  400.  ir  fuiv.  Elle  alfifie  au  Confeil , 8c  en  ap- 
prouve les  reloluuons  contre  fon  propre  gié,  r.  405.  40c. 
Elle  en  infiruit  la  Reine  régnante  au  mécontentement  du 
Koi,  s.  407.  Elle  tâche  d’engager  dans  fes  intérêts  le  Duc 
de  Vendôme,  remis  en  liberté,!.  408.  Peu  d’tmptellion  que 
font  fur  fon  clptic  les  remontrances  du  Maréchal  de  Schom- 
betg,  s.  4t(^.  4t7.  _ Difeouts  qu’elle  impute  faulTemenc  au 
premier  Préfident  lé  Jay,  8c  qui  ne  tournent  qu’à  fa  hon- 
te, s,  4T7.  & fuiv.  On  la  foopçonne  d’avoir  eu  part  à la 
retraite  du  Duc  d’Orléans , r.  427.  Sort  emportement  contre 
le  Minillre  à cette  occafion  ,,  ibid.  Colère  réciproque  du 
Roi  contre  elle-même , ér  fuiv.  Sou  éloignement  de 
la  Cour  réfolit  dans  un  Confeil  extraordinaire,!.  433.  On 
la  laifle  àCompiegne,  accablée  de  fa  difgtace,  s,  434,  El- 
le a ordre  de  le  retirer  à Moulins,  1.  435.  Sa  douleur, 
ibid.  ir  fuiv.  Elle  s’obftine  à demeurer  à Compiegne , j. 
445.  Ses  prétextes,  s,  444.  Elle  ne  veut  entendre  à aucune 
rai  Ion  , !.  449-  ir  fuiv.  Elle  follicite  une  retraite  à la  Coui 
de  Druxelles,  s.  471.  Elle  fe  retire  dans  les  Pays-bas,  i. 
473.  Sanglans  libelles  qu’elle  fait  répandre  dans  le  Royau- 
me, ibid.  or  fuiv.  Effets  que  produilent  contre  elle  fcs  liai- 
fons  ave;  l’Efpagne,  s 474.  Satisfaâion  qu’elle  refTeut  de 
• la  retraite  de  .Monlîetir  chez  les  Efpagnots,  r.  it.  FaufTcs 
cf)'eiances  qu’elle  en  conçoit,  ibid.  Expédions  inutiles  donc 
elle  fe  fert  pourfoulever  les  peuples  contre  le  Gouvernement, 
r.  T2  Vaine  fciencé  à laquelle  elle  ajoute  foi,  t,  13.  Elle 
• , tombe  malade  d’une  fièvre,».  272.  Médecins  qu’on  lui  en- 
voyé, au-lieu  de  celui  qu’elle  demande,  ibid.  ir  fuiv.  Elle 
fe  fournit  à tout  fi  on  veut  lui  permettre  de  revenir  en  Fran- 
ce, r.  273.  Conditions  lui  ptelcrites,  mais  auxquelles  elle 
ne  peut  acquiefeer,  ibid.  Elle  s’abailTe  jufqu’à  écrire  au 
Cardinal  en  quels  termes,  ibid.  à"  fuiv.  Affaire  qui  achevé 
de  la  perdre  dans  l’efprit  du  Roi,  r.  495.  Ecrit  lui  re- 
mis en  tépoufa  à une  de  fcs  lettres,  ibid.  Celle  qu’elle 


DES  MATIERES. 

adreiTe  au  Pape  fui  l’infulte  lui  faite  dans  la  peifonne  de 
Ion  Kéüdcnt  à la  Coui  de  Rome,  t.  4$7.  i.lle  quitte  lea 
Pays-bas  poui  palTei  en  Hollande,  & de  là  en  Ângicteiie 
dans  quelle  peifualion , ».  354.  Manifefle  qu’elle  delavoue 
publiquement,  ».  35$.  Sa  léception  à Boilleduc,  Elle 
s’embarque  pour  l’ Angleterre  avec  quelle  fuite,  iiid.  Elle 
fait  lollicitet  fou  tetous  en  Fiance  par  l’Eiivoyd  de  Hollan- 
de, K.  35  g.  Elle  a lecouis  à la  médiation  du  E.oi  Ûc  de  la 
Kcine  d’Angletcr^,  ibiJ.  Sa  conlerence  avec  l’Amball'adeui 
de  France,  ».  360.  & f»îv.  Mortifiante  léponfe  qu’elle le- 
joit  de  la  Cour,  » 362.  dr  f»iv.  Elle  publie  un  Manifef- 
te  pour  fe  juftifiei  , m.  314.  Foicde  par  les  circouâancea, 
elle  repalTe  la  mer  fie  lé  retire  à Cologne , x.  aoz.  Mort  de 
cette  Kcine,  ibid.  Son  teftament , ifid.  Son  corps  iiaofpoi- 
te  en  France,  8c  dépolë  à St.  Denys,  x.  203.  Ses  ob- 
feques,  ibid, 

Mcilltr»yt  (Le  Marquis  de  la),  coufîn  du  Cardinal  Minillie; 
nommé  Grand  maître  de  l’artillerie,  t.  404.  11  ell  fait  feul 
Lieutenant-Général  du  Prince  de  Coudé  dans  l’armée  que 
l’on  envoyé  en  Franche-Comté,».  64.  Son  intrépidité dana 
les  divers  aflauts  qu’il  fait  donner  à la  ville  de  Dole  , m, 
77.  Kécompenfe  qu’il  efpere  de  cette  conquête,  Il  re- 
çoit une  lettre,  qui  contribue  à modérer  fen  courage,  ibid. 

\ ér  f»iv.  Il  ouvre  la  tranchée  devant  Hedin  le-loit , fie  le 
prend  par  capitulation  , ».  402.  405,  406.  Glorieux  témoi- 
gnage rendu  /de  fa  bravoure  au  Koi , ».  407.  11  reçoit  des 
mains  du  Prince  le  bâton  de  Maréchal  fut  la  brèche  , x. 
40g.  Autres  fruits  de  fon  aâivité  8c  de  Ton  ardeur , ».  409. 
410.  Ses  coutfes  dans  une  failon  avancée,  »,  411.  11  quit- 
te les  bords  de  laMeufe,  fie  va  joindre  l’armée  du  Maré'iV 
chai  de  Châtillon , ».  479.  11  emporte  la  ville  d’Aite  à la 
barbe  du  Cardinal  Infant,  x.  21.  Danger  dont  il  échappe 
heureufement  avec  les  principaux  Officiers  de  l’armée,  x.  22. 
11  eft  généralement  blâmé  de  la  conduite,  x.  23.  Il  s’em«, 
pare  de  la  BalTée,  de  Bapaume  fie  de  Colliouies,  x.  144. 

Mtriy , le  Général,  fait  ptiionnier  dans  quel  combat,».  115.' 
Conduit  en  France  8c  mis  au  château  de  Vincennes  , ibid, 
Kelâché  fur  la  parole  fie  fous  quelle  caution , ibid. 

Mejmti  (Le  Frélident  de)  attaque  vivement  le  minifléie  du 

. Cardinal  de  Kichelieu,  ».  106.  Reproche  qu’il  fait  au  pie» 
iniei  Piélldent , ibid. 

Afriz..  Paikment  établi  dans  cette  ville,  r.  267.  Sa  pieniie'te 
Afiemblée,  ibid.  Affaire  d’éclat  qu’il  eff  chargé  déjuger, 
ibid.  ir  f»iv, 

Mihtl  (St.)  alfiégée  8c  ptife  par  les  troupes  du  Koi,  t,  457, 
45  g.  Dures  conditions  impofées  à la  gainifon  8c  aux  habi» 
tans  de  cette  ville,  t.  461. 

Jdilly  (Louife  de),  Abbeflé  du  Val-de-Grace, ^interrogée  pat 
ordre  du  Koi  iur  quels  faits,  ».  230.  ir  f»iv.  Dépolec  8c 
reléguée  au  Couvent  de  la  Charité  fur  Loire,  ».  233. 
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JtliTdhl  ptife  en  quatte  jours , malgré  fa  forte  a6Sette , m ^4.' 

Le  Marquis  de)  reçoit  déiciiie  de  le  prclenter  au  Lou- 

^ vre  , r«4op.  i'our  quel  lujet,  s.  413.  11  demande  au  Koi 

lepaiaiion  de  cet' afi-ront . r.  415. 

Miron,  Ainbafl'adeut  du  Roi  en  SuilTe , avertit  la  Cour  des  ef* 
forts  que  fait  l’Elpagne  pour  décâcher  les  SuiiTes  des.  inté* 
lêts  de  la  France,  s.  4g. 

Afendio  (Honoré  Urimaldi , Prince  de).  Alliance  qu’il  contrac* 
te  8c  exécute  avec  la  Fiance,  «.  9 i®. 

Minheur.  Sort  de  cette  place,  tendue  à diferétion  , r.  372.  373. 

Mtnod  (Le  Pete),  ConfelTeur  de  la  Ductielfe  de  Savoye  , con* 
trecaite  l’AmbalTadeui  de  France , chargé  de  quelles  inftiuc* 
tions  , M.  232.  & juiv.  Combien  maltraité  dans  les  Lettres 
du  Cardinal  de  Richelieu,  tt.  291.  & fuiv.  31g.  Sa  réponfe 
à la  propolltion  de  faite  un  voyage  à la  Cour  de  France, 
tf.  293.  Il  quitte  la  ville,- 8c  le  retire  é Tvrée,  lut  quel 
avis,  M.  336.  11  ell  aitêté  en  chemin,  itrid,  11  eft  rendu 
à la  DucheUe  , à condition  d’être  renfermé  dans  quelle 
X citadelle  , ibid.  ijr  [mv.  Transféré  de  là  au  château  de 
Miolan,  ;t6.  , 

Jücrer  ( Le  Comte  de) , fiere  naturel  du  Roi  , 8c  partifan  du 
Duc  de  Montmorency.  Sou  impatience  à engager  le  combat 
de  Cafielnaudari,  t.  108.  Ce  qu’il-lui  en  coûta,  ibid. 

jUtrnay  (Du  Flclfis) , Gouverneur  de  Sauniur , députe  vers  le 
Roi  pour  favoit  comment  il  veut  y être  reçu,  r.  333.  Del* 
fein  où  l’on  eft  de  le  chaflèr  de  la  place  avec  la  garnifon 
Fioteftante,  ib!d.  11  cède  au  Roi  Ton  appartement  au  .châ* 
teau,  8c  Tes  troupes  font  place  aux  Gardes  du  Prince,  r. 
334.  11  communique  (es  inquiétudes  au  Maréchal  de  Lesdi- 

* guiéres  , r.  335.  On  lui  offre  pour  Ton  Gouvernement  le  bd* 
ton  de  Maréchal  de  France  outre  quelle  (omme,  ibid.  Il 
indilpofe  la  Coût  par  la  fierté  de  Ton  refus,  ib!d.  On  com* 
mence  avec  lui  par  des  plaintes  contre  les  Froteftans , 8c 
on  £nit  par  lui  demander  l’abandon  de  (on  Gouvernement, 
r.  3 3é.  On  adoucit  cette  févétité  par  quelle  vainc  pro* 
mefle,  r.  33  g. 

idontauban  inveflie,r.  351,  Afliégée,  r.  35  3.ér  fu!v.  Bloquée^ 
r.  363.  419.  Ravages  dans  fes  environs,  r.  rgy.  284.  Ses 
Députés  traitent  avec  le  Cardinal  de  Richelieu,  s.  2S7. 

Momdnfiir  (Le  Marquis  de)  entre  dans  Cazat  à la  faveur -de 
quel  déguifement,  1.  323.  Il  engage  le  Duc  de  Rohan  8c 
le  Conleil  de  guerre  à livrer  bataille  aux  ennemis  dans  la 
Valteliiie,  t.  49a.  Glorieux  fuccès  de  Ton  avis,  r.  493.  11 
perd  la  vie  à Oormio  emportée  d’aftaut,  t.  494. 

Mtnthafon  (Le  Duc  de)  créé  Gouverneur  de  la  citadelle  d’A- 
. miens  à la  place  du  Maréchal  d’Ancre,  r.  réy.  Caule  8c 
iffue  de  fon  procès  avec  ce  Maréchal , r.  199.  200,'  Scs  allées 
& fes  venues  de  Paris  à Angoulême  pour  appaifer  l’orage 
dont  la  Cour  eft  menacée,  r.  2tr.  Ses  entretiens  avec  la 
Reine- Meic, mécontente  du  procédé  tenu  envers  elle  depuis 
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fon  accemmodement , r.  197.  11  cfi  du  nombre  des  qnttre 
Peputés  envoyés  à Angers  pour  oftiii  la  paix  à cette  Ptin- 
, cefle,  r.  301.  11  reçoit  du  Connétable  une  lettre,  où  celui* 
ci  fe  jufiifie  du  mauvais  fuccès  du  fiege  de  Moutauban , 
r.  363. 

MontkrHn  (Le  Marquis  de)  e'cboue  dans  le  deurin  de  furpren* 
dre  Grenoble,  r.  }66.  367.  Il  ravage  8c  pille  la  campagne, 
ibid.  Mépris  qu’il  tait  des  ordres  du  Maréchal  de  Lesdi» 
guieies,  r.  36*.  Challé  8e  poutfuivi,  r.  435-  _ 

Monualvo.  Sort  de  la  garnifon  de  cette  place  prife  pat  le  Prin- 
ce de  Piémont,  r.  232. 

Monurcau  (Le  Sieur  de).  Ses  négociations  avec  le  Comte  de 
Mansfeld,  r.  424.  & fuiv, 

Mtn:femnd  (Le  Marquis  de)  s’alTùte  des  portes  8c  des  ave- 
nues du  Palais  par  quel'  ordre  8c  dans  quelle  conjonâuxe, 
r.  I.  Trille  événement  dont  il  apprend  la  nouvelle  au  Chan- 
celier, iiid. 

iionimouMj  (Henri  de).  Connétable  de  France,  meurt  àAgde, 
r.  ISO.  Son  caraâcte,  ibid.  èr  fuiv. 

Monmorerxy  (Le  Duc  de)  Allûiances  qu’il  donne  au  Roi  de 
la  fidélité  du  Languedoc,  r.  3oé.  Il  alTcmble  une  armée 
contre  les  Proteflans , r.  321.  11  prévient  le  renfort  qu’ils 
veulent  jetter  dans  Villeneuve- de- Berg , r,  322.  11  foumet 
cette  place,  celles  de  Valz  8c  de  Valons,  r.  323.  ir  fuiv. 
11  tient  Montpellier  bloquée,  r.  41  j.  ér  fuiv.  11  fait  le  liè- 
ge de  MalSllargucs . r.  434.  Danger  qu’il  court  en  voulant 
défendre  le  tertre  de  St.  Denys,  r.  445.  11  fouticnt  le  droit 
de  fa  belle- mete  dans  quelle  difpute,  r.  47t.  Il  monte  le 
vailTeau  de  l’Amiral  Houtllein,  /.  33.  Viâoite  qu’il  rem- 
porte fut  la  flotte  des  Rochelois,  t.  34.  & fuiv.  11  conduit 
la  fienne  à l’ille  d’Oleron  , r.  37-  Lettre  de  compliment  qu’il 
reçoit  du  Roi  fur  Tes  heureux  fuccés , s.  3 S.  11  ravage  le 
territoire  de  Nîmes,  s.  114.  11  alllége  Gallargues,  s.  235. 
ér  fuiv.  On  lui  donne  , conjointement  avec  le  Marquis 
- d’LlEat  , le  commandement  d’un  renfort  envoyé  en  Pié- 
mont, s.  309.  Son  imprudence  8c  fa  valeur  au  combat  de 
Veillane  , r.  311.  H prend  la  route  de  Javennes  8c  joint 
l’armée  du  Maréchal  de  la  Force , ibid,  ir  fuiv.  Sa  jalou- 
£e  contre  le  Marquis  d’EflSat , i.  333.  11  vient  offrir  fes 
fervices  au  Cardinal  Minillie  dans  quelle  conjonâure,  t, 
338.  Son  indifférence  pour  le  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce, 8c  pourquoi,  r.  398.  11  accepte  cette  dignité  fui  quel- 
les repiéfmtations , tbid.  Mécontentement  qu’il  a de  la 
Cour  pour  quel  refus,  r.  £7.  Combien  importuné  8c  pief- 
fé  d’entrer  dans_  la  révolte  du  Duc  d’Orléans  , tbi^  dr 
fuiv.  Son  iiréfolution  vaincue  par  quels  égards,  t.  73. 
Lettre:  qu’il  dément  par  fa  conduite,  r.  73.  Ordres  qu’il 
feint  d’exécuter,  ibid.  Mauvais  fuccés  de  fon  entrepiiÂ; 
fur  la  citadelle  de  Montpellier  , ibid.  Son  voyage  en  Vi- 
varés,  r.  76.  Affaire  dans  laquelle  il  contrecarre  la  Cour, 

ibid^ 
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ihld.  ir  /«'I'.  Sfs  voyes  de  fait  contre  l’Aichevique  de  Nar- 
bonne U trois  Commiflairet  du  Koi,  t.  j»  to.  11  oblige 
le  Greffier  des  Conunifl'aiies  de  contie-figner  la  delibera- 
tion des  Etats  de  la  Province  , /.  ta.  Commiffions  qu’il 
figne  lui-même  contre  l’ulage,  ibid.  Ses  vues  fur  Narbon- 
ne pat  qui  dérangées  t r.  85.  Fâcbeule  circonfiance  ou  il  fc 
trouve,  U 87.  11  le  tourne  vers  la  Cour  pour  un  accumno- 
dement,  ibid.  Ap{>uis  qni  lui  manquent  dans  le  befoin,  r. 
88.  & fitiv.  Sa  vaine  tentative  pour  s’emparer  de  la  ville 
de  Beaucaire,  N 9a.  Somme  qu^on  emporte  de  fou  hôtel, 
auquel  on  met  le  Scellé,  u rot.  De  quoi  il  s’avife  pour 
obliger  la  Cour  à lui  faite  rcAitution , ibid.  Déclaratioa 
fulimnante  expédiée  contre  lui  8c  tous  fes  adhérens  , t.  aoa. 
11  s’avance  avec  le  Duc  d’Orlépns  vers  CaAelnaudati,  r. 
t»7.  11  marche  aux  ennemis  contre  fa  parole  donnée  à 
Monfieur  8c  contre  l’avis  du  Comte  de  Rieux , t.  tto.  II 
cA  blelTé , fait  ptifonnier  8c  ttanfporté  au  château  de  Lee- 
toute,  t.  ttt,  ir  Sollicitations  inutiles  pour  fa  grâce, 
r.  tas,  127.  Informations  fut  fon  affaire  à Narbonne,  t. 

J 50.  Infttttftion  de  fon  procès  par  le  Fatlemem  de  Tou* 
loufe,  r.  s 5t.  Jufqu’h  quel  point  il  ell  abandonné  du  Duc 
' d’Orléans,  r.  rsa.  Inutifté  des  démarches  de  lès  parent 
auprès  du  Roi  8c  du  MiniAre  , ibid.  Chambre  où  il  eff 
renfermé  ù Touloufe,  t,  tss*  Son  premier  interrogatoire, 
J,  tS4.  Son  vif  défelpoir  d’avoir  offenl'é  le  Roi,  t.  tse.  Set 
aveux  , ibid.  Sa  parfaite  téfignation  à la  mort  ,r.  rrt.  Dé- 
lai d’  un  jour  accordé  à fa  prière,  r.  ts9.  Sa  latte  à U 
Comteffe  fon  époufè,  r.  t6o.  PrefTantes  follicitations  en  fa 
faveur,  mais  démarchés  fupetfiues , 8c  pourquoi  , r,  162. 
• i«4.  ir  fuiv.  Attcndriffement  de  fes  Juges  il  fon  afpeft  , 

r.  t<7.  Faits  niés  qu’il  confeffe  dans  un  fécond  interroga- 
toire , r.  i68.  & futv.  En  quel  équipage  il  entend  la  lec- 
ture de  fon  arrêt,*  r.  170.  Sa  piété,  t.  t7t.  Affliâion  des 
courtifans  8c  prières  du  peuple,  ibid.  11  révélé  le  myfféte 
du  mariage  de  Monfieur , ibid.  Ce  qu’il  dit  en  voiant  la 
ftatue  d’Henri  IV,  t.  Sa  mort  à quel  âge,  r.  lys.Sea 
biens  paitagés  entre  fes  trois  foeuts  , excepte  quelle  partie 
que  le  Roi  le  téferva,  t.  11  ». 

, Jdtittntrency  (Marie  Félice  des  Urfins  , DuchefTe  de).  Fu- 
nefifr  téfblntion  qu’elle  fait  prendre  au  Duc  fon  époux  . t, 
71.  72.  Ses  démarches  pour  obtenir  fa  grâce,  r.  119.122. 
123.  Dernières  marques  de  fouvenir  8c  de  tendrelTe  qu'elle 
en  reçoit,  t.  160.  Excès  de  fa  douleur,  libid.  Places  lui 
^ données  à fon  choix  pour  ptifon  après  la  mort  tragique  du 
Duc,  t.  177.  Celle  qu’elle  choifit , r.  178  Vifitc  qu’on 
lui  defend  de  faite  en  paffant  par  Lyon,  ibid.  Durée  de  ion 
craptifonnement , ibid.  Elle  fe  retire  dans  un  Monafféte  , 
ibid.  Fermiflion  lui  accordée  après  la  mort  du  Roi,malgtd 
quelles  remontrances , ibid.  ir  fuit-, 

MmifcUûr.  Révolte  de  cette  ville,  r.  384.  liège  dans  lequel 

tom- 
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tombent  fes  hsibitans,  r.  419-  ir  fniv.  Allaim^s  de  quel» 
les  menaces,  r.  4}S.  Kailon  de  leui  fierté,  r.  439.  Con- 
feil  alTerablé  à leur  occafioa,  ikid.  ér  fuiv.  Attaque  & 
défrnfe  de  leur  ville,  r.  443.  ér  f"‘v.  Négociation  pour  la 
paix,  r.  44>.  ér  fuiv.  Conditions  acceptées,  8c  Traité 
conclu,  r.  450.  ér  fuiv.  Nouvelles  difficultés,  fuivenues 
à propos  de  quoi,  r.  479.  ér  fuiv. 

Mcntrtfer  ( Le  Comte  de  ) cboifi  pour  fuccédei  i Fuylaurens 
dans  la  place  de  favori  du  Duc  d’Orléans,  r.  it9-  llcon- 

. feille  à ce  Prince  de  ménager  le  Cardinal  de  Richelieu , 8e 
de  ne  fe  défilier  jamais  de  Ton  mariage,  t.  390.  11  va  à 

Boutdeaux  fonder  les  dirpofitions  des  Ducs  d’Epernon  8e 
de  la  Valette  à l’égard  du  Miniflre,  ».  139.  11  avertit  le 

Duc  d’Orléans  8c  le  Comte  de  Soiflbns  de  ne  jamais  fe 
trouver  enfemble  i la  Cour  , Hid.  11  vient  à Boutdeaux 
informer  le  Duc  de  la  Valette  de  la  retraite  des  deux  Prin- 
ces 3 il  le  trouve  chancelant  8c  incertain  } il  s’adrelTe  au 
Duc  d’Epetnon  même,  qui  s’excufe  fous  quel  prétexte,». 
jSz.  & fuiv.  Il  fe  dégoûte  du  caraâére  timide  8c  irréfolu 
de  Monficur,  ».  iSa.  11  lui  demande  la  permiffion  de  for- 
tir  du  Royaume  pour  fe  fouftralte  à la  vengeance  du  Car- 
dinal, itid.  11  le  rend  aux  raifons  du  Duc  d’Otlé.ans,  8c 
fe  retire  dans  une  mailon  de  campagne , ou  il  ne  fonge 
qu’à  fe  faire  oublier,  ».  tpa.  11  accourt  à Paris  pour  aider 
à une  nouvelle  confpiration  tramée  pat  Monfleut  contre  le 
Cardinal,  x.  lap.  Prétexte  dont  il  colore  fon  voyage  8c 
fes  intentions  , ibid. 

Jdctte  (-Li).  Situation  de  cette  place,  r.  2I4.  Sa  téfifiance, 
r.  ztj.  Sa  reddition,  ibid. 

Munich  obéit  aux  menaces  du  Roi  de  Suède,  t.  193.  Somme 
qu’il  en  coûte  à fes  habitans  pour  fe  racheter  du  pillage, 
ibid.  Affreux  defordres  commis  au  dehors , ibid, 

Muufitr  (Le  fameux  Congrès  de),  y.  14.  Ses  Articles  ,7.  aoj, 

N, 

~^.Ancy.  Siège xle  cette  ville,  t.  iss-  Livrée  an  RoipatTtal- 

Kuffau  (Le  Comte  Maurice  de)  réduit  la  ville  de  Jullers  après 
quel  liège  8c  quelle  perte,  r.  39. 

tUgrtfthJft.  Tranifon  barbare  8c  inhumaine  de  cette  ville  en- 
vers la  garnifon  du  Roi  , r.  40t.  Infolence  de  fes  habi- 
tans, r.  4ti.  Prife  d’alTaut  8c  exterminée  fans  pitié,  r. 
412.  ér  Juiv. 

Htubour^  (Le  Duc  de)  députe  au  Roi  de  Suède  pour  lui  de- 
mander la  neutialité  , t.  1 ty.  Demandes  qu’il  n’ôfe  refufex 
à ce  Monarque,  r.  iig. 

Ütvtri  (Le  Duc  de),  un  des  Pririces  ligués,  fe  retire  dans  Ton 
Gouvernement  de  Champagne,  r.  73.  On  lui  ferlneles por- 
tes de  Sce.  Menehouid,  r.  S6.  11  obtient  cette  place  en  ver- 
tu du  Traité  y conclu , r,  <7.  11  donne  Ion  iuflrage  aux 

I*-. 
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Kmontrances  du  Fürlcmfnt,  r.  iio.  Il  veut  tenir  ta  balao- 
ce  entre  la  Coût  8e  les  Ptinc  i niécontens,  r.  ij;.  11  s’of- 
fre au  Roi  pour  négocier  un  accommodement  avec  Je  Piin- 
ce  de  Conde' , r.  14t.  Ses  mouvemens  en  Champagne  at- 
tirent toute  l’attention  de  la  Keine  Mete,  r.  i8(.  & fuîv. 
Il  leve  des  troupes  contre  l’Etat  , tandis  que  les  Ducs  de 
Mayenne  8c  de  Bouillon  écrivent  des  lettres  au  Roi , con- 
çues dans  quel  %le,  r.  ipj.  Déclaration  particulière  en- 
tégiftrée  contre  fa  peifonne  au  Parlement , On  lut 

enleite  tontes  fes  places  8c  le  Prince  de  Porcien  fon  fils  , r. 
19S-  Il  reçoit  oidre  de  la  Reine  iegnante  d’aller  donner 
en  Champagne  les  ordres  neccfiaires  pour  la  f&reté  de  la 
Province,  s.  423.  Il  députe  Monteteau  vers  Mansfeld  pour 
l’engager  dans  le  paiti  du  Roi , ou  pour  l’amufer  par  des 
ptomeires  fpécieufes , r.  424.  ir  fuiv.ll  fait  part  àla'Reine 
du  fuccès  de  fes  négociations  avec  Mansfeld,  8c  délibéra- 
tions en  conféquence,  r.  426.  & /«'t'.  Son  droit  au  Du- 
ché de  Manroue,  1.  424.  Il  en  eu  déclaré  héritier  partef- 
tament,  s.  açt* , Pioclamé  en  cette  qualité,  iHd.  Recon- 
nu tel  à fon  arrivée  dans  la  capitale  de  fes  Etats , s.  249. 
Il  en  demande  l’invelliture  à l’Empereur,  qui  la  luirefufe, 
ihld  PuilTances  qui  lui  tombent  lut  les  bras,  i.  250.  ir 

fniv.  On  lui  permet  de  lever  une  armée  dans  le  Royau- 
me, /.  251.  Guerre  entteprlfe  par  la  France  à fon  lujec , 
i.  z6r.  & fuiv.  Sa  nonchalance , r.  317.  Vigoureux  def- 
fein  qu’il  conçoit  à la  nouvelle  des  progrès  de  l’armée  Fran- 
çoife  dans  le  Piémont,  s,  317.  Son  coagrin’au  fujet  delà 
retraite  des  vénitiens  , qui  abandonnent  le  Duché  aux  Im- 
périaux, a.  320.  Fâcheufes  conjoiiâures  dans  lefquelles  il 
trouve,  ihid.  Il  eft  chalTé  de  fa  capitale  8c  dépouillé  de 
fet  Etats,  J,  321.  Ce  qu’il  cède  a«  Duc  de  Savoye  pat  le 
Traité  de  Quérafque , & à quelle  condition,  ri'4?t.  Il 
obtient  l’invefiituie  du  Duché  de  Mantoue  8e  du  Marqui- 
iat  de  Montfertat,  /.  4I1.  Il  fe  plaint  des  libéralités  fai- 
tes I fes  dépens,  Hid.  11  eft  obligé  de  fousetire  I tout  ce 
qui  a été  réglé,  iit'd.  _ , 

fe  fouleve  8c  reçoit  le  Cardinal  de  Savoye , «.  422. 
NimegHt  ravagée  dans  fes  environs,  1.  1(4. 
tfimes  ( Le  Traité  de  ) Tes  Articles’  entre  Louis  XIV.  8c  les 
Etats  - Généraux  , r.  32g.  Ses  Att  elés  entre  Louis  XIV.  8c 
2c  le  Roi  d’Efpagne,  7.  338.  Ses  Articles  entre  l’Empe- 
reur 8c  Louis  XIV,  r.  3sS. 

KirdlingMt  (Bataille  de),  7.  i.  • 

NerdlingMe.  Combat  occafionné  par  le  fiége  de  cette  pla- 
ce, r.  298'  299.  300.  Elle  lé  tend  aux  vainqueurs  é dif- 
ciéiion  , ibtd. 

Ntrmtndie.  Murmures  des  peuples  de  cette  Province  pour  quel 
fujet,  M.  458.  Payfans  em'piifonnés  8c  lelâchés  par  quelle 
autorité , » 459.  Séditieux  placard  affiché  dans  toute  1a 
balTe  Normandie,  ibid.  Révolte  générale,  ».  460  Habi- 
tans  de  Roiiea  attaqués  8c  defarmes,  ».  461.  462.  Mémoi- 
re 
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le  dtefle  fur  les  diftéremes  peines  dont  le  Corps  de  ville  s’eft 
rendu  coupable,  ».  462.  tr  Jmv.  IntcrdiUion  décUiéc  8c 
ejtecutée  dans  toute  la  ligueui,  ».  4^4.  & fuiv. 

O. 

^Lfematiom,  Sur  l’ origine  de  la  Nation  Fiatifoife  , i.  1.  Sui 
^ l’Hiftoire  de  la  première  Race,  t.  37.  Sut  THiftoiie  de  la 
fécondé  Race,  e.  190.  Sur  le  Régne  de  Hugues  Capet,z^ 
zog.  Sur  le  Régne  de  Louis  de  Jeune,  z..  ai  g.  Sut  le 
Régne  de  St.  Louis,  zij.  Sut  le  Régne  de  Thilippele 
Bel,  Z..  279.  Sur  le  Régne  de  Louis  X.  dit  Hucin,  z.  332. 
Sur  le  Régne  de  Philippe  VI,  dit  de  Valois,  33<t.  Sut 
le  Régne  de  Jean  11,  z,.  349..  Sut  le  Régne  de  Charles  V. 
Z.-  395.  Sut  le  Régne  de  Louis  XI,  z..  457.  Sur  le  Régné 
de  Charles  VIII,  z.,  541.  Sur  le  Régné  de  Louis  XII,  z^ 
557.  Sut  le  Régne  de  François  I , z>  573,  Sur  le  Régne 
de  Henri  II,  605.  Sut  le  Régné  de  François  II,  z.  615, 
Sut  le  Régne  de  Charles  VI,  a»,  i.  Sut  le  RégnedeChat- 
les  VIT,  /ta.  74.  Sut  le  Régné  de  Charles  IX,  «a.  i.  Sut 
le  Régne  de  Henri  111,  44.  14g.  Sut  le  Régne  de  Henri 
IV , 44.  292. 

O^Mtndc  (Dom  Antonio  d’).  Ruine  entière  de  la  flotte  com< 
mandée  pat  cet  Amiral  Efpagnol,  ».  441. 

Orijian  abandonnée  pat  Tes  habitans , ».  Z13.  Réduite  encen* 
. dtes  pat  les  François,  ».  214, 

Orléans  (Le  Duc  d’J.  Mort  de  ce  Prince,  8c  afSiâion  de  la 
Reine,  r.  67.  Elle  s’en  prend  au  premier 'Médecin,  qui 
efl  obligé  de  fe  juftiâet,  itid. 

■ Or/éanr  (Jean- Baptifte- Gafton  , Duc  d’)  fe  tend  au  cam£ 
de  la  Rochelle  pour  y commander  en  rabfencc  du  Roi,  t. 
146.  147.  Sa  vie  déréglée  depuis  la  mort  de  fa  femme,  z. 
2;9.  U veut  époufet  la  PtincelTe  de  Gonzague,  dont  il  fe 
détache  pour  obéit  au  Roi  8c  au  Cardinal , il/ld.  Ce  qu’il 
exige  pour  prix  de  fa  complaifance,  itid.  & fniv.  11  ob> 
tient  le  commandement  de  l’atmée  d’Italie  avec  beaucoup 
de  peine,  s.  259.  On  le  lui  ôte  , s,  260.  11  s’en  plaint, 

8c  s’en  prend  au  Miniflre,  s.  265.  11  reprend  le  deflein 

d’époulet  la  Ptincellé  de  Gonzague,  iùid.  Il  retourne  à Pa- 
ris fut  quel  avis,  ibid.  is"  fuiv.  11  médite  d’enlevei  la  Ptin- 
cefle,  que  l’on  renferme  dans  le  châteafl  de  Vincennes  , s. 
274.  Combien  fenilble  à cet  affront , il/id.'  Lettre  qu’il 
reçoit  du  Roi  en  téponfe  à les  plaintes,  s.  275.  11  fe  re- 
tire en  Lorraine,  s.  294.  Ses  demandes,  8c  celles  qu’il  ap- 
puyé, s.  295.  296,  Otfies  qu’il  accepte,  itid.  11  revient 
en  France,  s.  303.  304.  Son  entrevue  avec  le  Roi,  qui  le 
nomme  Chef  de  l’armée  de  Champagne  , deffinée  à em- 
pêcher les  troupes  de  l’Empereur  d’entrer  dans  cette  Pro- 
vince, itid.  Souverain  mépris  qu’il  témoigne  au  Cardinal, 
i.  3dr.  Ce  qu’il  répond  au  Roi,  qui  tâche  de  les  récon- 
cilier, 364.  11  fe  laiffe  gagner  par  le  Miniffre,  s.  390. 
i9U  Grâce  qu’U  follicite  poux  un  de  fes ' confldens , itid. 

Sa 


T B L E 

Sa  convetfation  avec  le  Roi  fur  le  compte  de  la  Reine  M^• 
te  bc  du  Cardinal , s.  392.  Afluiances  d’am  tié  qu’il  don- 
ne à celui-ci,  i.  393.  Il  tompt  ouveitement  avec  lui,  8c 
fe  tetiie  dans  Ton  appanage,  s.  420.  422.  Sehtimcns  Air  la 
conduite,  r 425.  426.  11  s’enfuit  d’Orléans  à l’approche 
ées  troupes  du  Roi,  r.  447.  11  eli  pouifuivi  en  Bouigogne, 
a.  44t.  Il  fort  du  Royaume  avec  quels  de  fes  paitilans, 
ritéi.  Sa  tetiaice  eu  Lorraine , 8c  lettre  qu’il  écrit  à Ton 
frère,  t'h'd.  & fuiv.  Sa  requête  au  Parlement  de  Paris  fuç> 
prinaée  par  un  arrêt  du  Conleil,  r.  457.  431  Autre  requê- 
te plaintive  de  ce  Prince  contre  le  premier  Préfident,  >tid. 
Il  quitte  la  Lorraine  en  conféqnence  de  quel  Traité,  r.  t. 
9.  10.  Somme  qu’il  etileve  au  Roi,  chemin  faifant , 8c  qu’il 
leAitue  fut  quelles  reptéfentations , r'I'td.  N ouveauz  engage- 
mens  qu’il  prend  avec  le  Duc  de  Lorraine,  en  cyoufant  la 
Princefle  Marguerite,  foeur  de  ce  Due,  ih'd.  & Juiv,  Ufa- 
ge  qu’il  fait  de  la  dot  de  fa  femme,  r.  ii.  Sa  retraite  chez 
les  Efpagnols , ihtd.  11  fe  prépare  \ entrer  en''  France  dana 
quelles  vues,  r.  54.  Il  retourne  en  Lorraine,  r.  57.  Aâe 
d’hoAilité  qu’il  y commet,  Hid.  11  ttaverfe  la  Bourgogne 
fie  te  Comté  de  Charolois  avec  quels  luccès,  r.  6}.  d^.  11 
|)alTe  de  l’Auvergne  dans  le  Ronergue,  iiîd.  Froideur  8c 
indifférence  qu’il  éprouve  de  tous  côtés , it/id.  & fuiv.  11 
marche  vers  le  Languedoc  , flatté  de  l’appui  du  Doc  de 
Montmorency,  r.  <7.  Situation  embarralTance  où  il  met  ce 
Duc  par  fon  arrivée  précipitée,  r.  13.  I4  Sur  quelle  aAft- 
lance  il  cominue  fa  marche,  ibid.  Scs  lommations  inutiles 
dans  le  Roiiergue  8c  le  Gevaudan , ibij.  ^Juiv.  Sun  en- 
trée en  Languedoc,  r,  td.  Sa  première  conquête,  ibid. 
Peu  d’eflet  qu’il  tire  des  promefles  de  l’Ffpagne,  ibid.  A- 
vantages  remportés  fut  fes  troupes,  ibid.  ér  Juin.  Raifon 
qui  l’oblige  de  les  partager  en  deux  corps,  t.  95.  Suite  de 
fa  mauvaife  fortune,  ibid.  à"  Juin,  Sa  remontrance  au  Duc 
de  Montmorency  à la  veille  d’un  combat,  t.  loS.  11  y eft 
préfent  8c  demeure  dans  l’inaâion  , r.  113.  Il  envoyé  le 
lendemain  offrir  an  Maréchal  de  Schombetgde  combattre  u- 
ne  fécondé  fois , t.  iid.  Ruine  de  fon  parti  en  Languedoc 
pat  la  prife  du  Duc  de  Montmorency  , ibid.  Propoiitiont 
d’accommodement  lui  faites  de  la  part  du  Roi,  t.  tzo.  Cel- 
les qu’il  fait  faite  à fon  frété,  ibid.  à"  Juin.  Elles  font 
rejettées,  t.  122,  Il  quitte  Beziers  avec  précipitation,  t.  224. 
Avec  quelles  inflances  8c  en  quels  termes  il  intercède  la  gra- 
. ce  du  Duc  de  Montmorency,  r.  225.  Dénué  de  toutazylc, 
'il  n’en  obtient  un  que  pat  faveur,  r.  227,  Conditions  aux- 
quelles on  demande  qu’il  fe  foumette  , r,  129  130.  Sa 
difpolition  à fe  conformer  anx  volontés  de  la  Cour,r.  131. 
Ce  qu’^l  déclare  aux  Envoyés  du  Roi,  ibid.  ér  Juin,  Il 
cède  i la  nécefCté,  accepte  8c  figne  tous  les  articles  fans 
modification  , t.  134.  Comment  il  fe  juflifie  d’avoir  aban- 
donné le  Duc  de  Montmorency  ù fon  malheureux  fort,  t. 
lis.  ô’U  cil  vrai  ou  faux  qu’il  ne  ligna  ion  Traité  d’ac- 
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ronnnodeiDent  qu’à  condition  que  l’on  pardon neroit  au  Due, 
iiid.  ù"  fttiv.  l’ieuves  tiie'es  de  Tes  deux  lettres  , l’une  au 
Koi , fie  l’autre  au  Cardinal,  r.  139.  140,  «b*  fuiv.  Celles  qu’il 
leur  écrit  avant  Ton  départ  de  Beziers,  t.  144.  Il  congédie 
les  troupes  qui  lui  relient , r.  143.  11  defeeud  la  Loire  de- 
puis Orléans  iufqù’à  Tours,  r.  r44.  Fout  quel  vrai  motif 
il  fort  encore  du  Royaume,  r.  iS$.  11  arrive  à Bruxelles 
fie  envoyé  négocier  des  fecours  d’hommes  fie  d’argent  dans 
quelles  Cours  étrangères,  t.  iSS.  1I7.  11  travaille  à fe 

lacommoder  avec  le  Cardinal,  t.  275.  Procédures  fur  fon 
mariage,  ibid.  ér  fmv.  Lit  de  Jullice  xenu  à fon  occa- 
iion,  r.  17S.  Négociations  pour  Ton  retour  en  Fiance,  ré 
'302.  Précautions  qu’il  prend  pour  tendre  plus  authei|fique 
Ion  mariage  , dont  on  lui  refufe  de  reconnoitie  la  validi- 
té, r.  303.  Doftetirs  dont  il  prend  l’avis  , fie  fa  t^clara- 
tion  au  Pape  à ce  fujer,  ibid.  Il  négocie  avec  l’Efpagne, 
r.  304.  Principaux  articles  de  Ton  Traité  avec  cette  Cou  ■ 
lonne,  r.  30$.  307.  Son  mariage  déclaré  nul,  r.  308. 309, 

11  en  foutient  la  validité  contie  l’arrêt  du  Parlement  , r» 

3 II.  Il  renoue  les  négociations  d’un  accummodement  avec 
le  Roi  fon  frété,  par. mécontentement  des  delais  de  l’El- 
pagne,  r.  312.  313.  Quelles  en  font  les  conditions,  ibid. 
à"  fuiv.  Son  dépait  de  Bruxelles,  r.  31 7-  Son  avantuie  . 

à la  Capelle  , ibid.  & fuiv.  Sa  réception  fit  celle  de  fa 
fuite  à Sr.  Germain,  t.  319  320.  Théologiens  lui  députés 
à quelle  fin,  t.  321.  & fuiv.  Ralfon  ctu’il  oppofe  à cc 
qu’on  lui  allégué  en  preuve  de  la  nullité  de  fon  mariage,  r. 
323.  324.  Ses  principaux  favoris  arrêtés  pendant  fon  en- 
tretien avec  le  Roi,  r.  312.  383.  384.  Protefiations  de  zè- 
le qu’il  reçoit  du  Cardinal,  r.  383.  Il  fe  choifit  un  con- 
£dent,  ennemi  de  ce  Miniflre,  pour  fe  fouftraire  à fon  em- 
pire, t.  389.  11  accepte  Chavigny  pour  fon  Chancelier, 
ïbid.  Il  prend  le  titie  d’Altefie  Royale  à quelle  occafioa, 
t.  191.  jufqu’à  quel  point  il  oublie  le  premier  de  fcscon- 
fidens , ibid.  Décifion  de  l’Affcmblée  du  Clergé  à laqiiella 
il  parolt  fe  fouraettre,  r.  50I.  Il  figne,un  aâe  pat  lequel 
il  teconnoit  la  nullité  de  fon  mariage  avec  la  PiincelTe  de 
Lorraine , ibid.  11  s’en  tepofe  d’un  autre  côté  fur  le  Pape, 
qui  refulé  de  fe  conformer  au  fentiment  du  Clergé  de  Fran- 
ce, ibid.  (r  fuiv.  Son  telTentimcnt  au  fuiet  des  Officiers 
lui  ôtés  , ».  32.  33.  Avec  quel  mépris  il  ordonne  à l’Ab- 
bé d’Elbiene  de  fe  retirer  pour  toujoiiis , ibid.  Il  ligne  la 
xapitulatiou  de  Roye  , ».  ^24.  II  conduit  l’armée  à Peton- 
ne,  ibid.  Commandement  qu’il  partage  avec  le  Comte  de 
SoifToos,./.  129-  131.  Il  délibère  avec  fon  collègue  8c  les 
confidens  de  paît  fit  d’autre  furies  moyens  de  fe  défaire dn 
CardinaU  ».  tiM-  I33-  Réfolution  qu’il  approuve ,«.  134. 

11  fe  tend  au  Confëil  à Amiens  , où  l’afTaffinat  cft  téfolu  , 

».  136.  'Sa'frayeui  rend  la  confpiration  inutile,  ».  337.  Il 
quitte  l’année  fit  prend  la  route  de  Blois,  ».  rsp.  Il  fort 
bittfquemeat  4e  Fnis  avec  le  Comte  de  SoilTons,  ».  r«ô. 
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tfit.  Ses  téHdunces  & fes  difficultés,  «.  id<f>  CequM 
demande , ihii.  Ses  inéfoluiions , caufées  par  la  dtvcifité 
des  avis  qu’on  lui  donne,  h.  ifip.  Ses  conicils  fccrccs  avec 
fes  favoris,  u.  171.  173.  Nouvelles  demandes  qu’on  luire- 
fufe  , ibid.  Son  inquiétude  à la  nouvelle  du  dépare  du  K. oi 
avec  une  armée,  «.  175.  Il  écrit  à fon  fiere,  Sc  lé  rend 
à Orléans  pour  fe  réconcilier  avec  lui,  ».  r7<.  177,  Sa 
Crainte  de  paroltte  à la  Cour , ibid.  Kall'ûté  par  quelles 
paroles,  il  conclut  Ton  accommodement,  ».  17t.  Ecrit  qu’on 
lui  apporte  ligné  du  Koi,  ibid.  ir  fuiv.  Amie  écrit  qu’il 
figne  réciproquement,  ».  17p.  Il  en  ligne  un  troiliémc  eu 
faveut  du  Comte  de  SoilTons  , ibid.  ér  y»/K»  .11  part  pour 
Orléans  avec  le  Cardinal  de  la  Valette,  ».  180.  llfelaifTe 
fédui/c  par  les  inlinuations  de  Mr.  de  Cinqmars  , x.96.s9. 
Son  entrevûc  avec  le  Duc  de  Bouillon  à l’Hôtel  deVcnilé, 
je.  lop.  Ce  qu’on  y téloud  Se  ce  qu’il  promet,  ibid.  11 
envoyé  en  Elpagne  négocier  le  projet,  x.  118.  iip.  Il  re- 
foit  avis  de  la  lign.ature  da  Traité,  x.  145.  Découverte  de 
la  confpitation , *.  rS;.  Mefures  prifes  pour  empêcher  fou 
évalion  Se  prévenir  les  allarmes  après  l’emprifonnemenc  de 
Cinqmars,  x.  173.  & fuiv.  Il  députe  au  lV.oi  8c  au  Mi- 

, Ptllte  pout  leur  demander  grâce,  x.  175.  reifonnes  dont 
il  implore  le  crédit,  ibid.  11  envoyé  au  Roi  deux  décla- 
rations, dans  l’une  defqnellcs  il  charge  Tes  complices,  a:.  ip3. 
Il  (è  retire  en  Savoye,  où  il  fe  voit  abandonné  de  tout  le 
inonde,  x.  IP4.  On  examine  II  fa  déclaration  peut  faire 
preuve  en  jufiiee,  fans  qu’il  foit  confronté,  x,  197.  & fuiv. 
Ecrit  figné  de  fa  part  8c  pat  fes  ordres , x.  ipp.  200.  Il 
détaille  au  Chancelier  dans  un  interrogatoire  toutes  les  cit- 
conftances  de  la  conjuration , x.  zo;.  Il  en  ratifie  la  vé- 
'lité,  X.  206.  A quelles  humUiantes  conditions  il  obtient  la 
peimiflion  de  revenir  dans  le  Royaume  , x.  254.  & fuiv.  Si 
lettre  de  remerciment  au  Caidinal  Minillte,  x.  255.  256. 
11  arrive  à St.  Germain,  x.  3po.  Il  y demande  pardon  au 
Roi , ibid.  Déclaration  qui  lui  donne  part  ù la  Régence  , 
te,  324.  325.  Il  la  llgiie  au  Fatlcment,  8c  prête  ferment 
de  ne  point  y contrevenir,  x.  327.  Il  renonce  à fon  droit 
en  faveur  de  la  Reine,  x.  330.  Son  mariage  avec  la  Ptinceflè 
Marguerite  de  Lorraine  célébré  après  la  mort  du  Roi,  en  ver- 
tu de  quel  aâe  de  nouveau  confentement , x,  332.  333. 

Crlitns  fL’Abbé  de  la  Rivière  disgracié  par  leDucd’),r.  32. 
Ce  Duc  meurt,  7.  55. 

Ornait»  (Jean  Baptifie  d’>.  Colonel  des  Gardes  Cotfes,  re- 
ptéfente  les  conféquences  d’un  afTaflinat  à commettre  au 
Louvre,  r.  214.  Permiffion  qu’il  obtient  ù l’Abbé  Rucel- 
laï,  r.  262.  Idée  qu’il  eil  foupçonné  d’avoir  fuggétée  au 
Duc  d’Aniou,  r.  490.  Il  perd  la  place  auprès  de  ce  Prin- 
ce, 8c  la  liberté  dans  une  prifon  pour  taule  de  defobéif- 
fance,  ibid.  Il  cil  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de  Fran- 
ce à propos  de  quoi,  r.  61.  Son  rëiabliirement  auprès  du 
Duc  d’Anjou,  t.  6},  Son  empire  fur  Vefprit  de  fon  Elève, 
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& fa  préfomption , ihid.  Son  dépit  de  ne  pouvoir  le  ful- 
vie  au  Conlcil , dont  on  Ini  lefufc  l’entiée  , iOid.  II  in- 
fpire  de  l’averüon  à ce  Fiiiice  pour  le  matiage  projette  en- 
tre lui  fc  Madcinoifelle  de  Montpenlier,  s.  64.  11  cft  ar- 

rêté avec  fes  deux  treies  , s.  66.  6t.  Ordres  qui  obligent 
fit  fctmne  de  s’éloigner  de  Paris , ihid.  On  le  contiaint 
d’écrire  aux  Officiers  des  différentes  places  de  Ibn  Gouverne- 
ment qu’ils  ayent  à les  remettre  au  Roi,  t.  70.  S’il  eff  mort 
de  poilon,  ou  de  maladie,  t.  icj.  104.  11  évite,  en  mou- 
rant, une  fin  tragique  pour  quels  crimes  , s.  10;. 

Ox.nièicrn,  Chancelier  de  Suede,  eft  feiil  charge  de  la  direc- 
tion des  affaires  de  la  Coutonne  de  St<edc  en  Al’emagne  , 
t.  z}o.  Sa  conférence  avec  le  Marquis  de  Feuquiéres  lur  le 
renouvellement  d’une  alliance,  r.  zjt.  11  fait  part  à l’En- 
voyé de  France  de  les  fentimens  fut  les  véritables  difpofif 
tiens  de  l’Elcfteur  de  Saxe  & de  celui  de  Brandebourg  , 
itid.  Ses  plaintes  au  l'ujet  de  la  conduite  du  Duc  de  Lor- 
raine, t.  Z32.  Il  ouvre  la  leame  par  une  harangue,  dans 
laquelle  il  exhorte  fortement  les  Ftmees  confédeiés  à pren- 
dre des  léfolutioos  efficaces  peur  le  foutien  de  la  caufe 
commune^  articles  fut  lelquels  il  propole  que  l’on  dé.ibere, 
iùid,  ir  Jhîv.  11  fait  agir  fous  main  pour  engager  la  dieite 
à lui  donner  une  autorité  pareille  à celle  qu’avoit  eue  Guf-  > 
tave- Adolphe,  r.  234  11  eft  fectetteinent  travetfe  par  le 

Marquis  de  Feuquiéres  , tbid.  I!  ne  le  trouve  pas  moins 
contraire  au  défît  qu’il  a de  s’affûter  la  poffeffion  de  l’E- 
Icâorat  de  Mayence , ibld.  Il  renouvelle  l’alliance  entre 
la  Fiance  8c  la  Suède  fous  quelles  conditions,  r.  235.  ir 
fm'v.  Il  vient  en  France,  1,  407-  11  y eft  admis  à l’au- 
dience du  Kol  en  préfcoce  de  l’Ambaffadeur  Grotius,  qui 
leur  fert  d’Interptête , itid.  & fnlv.  Pourquoi  il  refiife  do 
raciher  le  dernier  Traité  conclu  û Paris,  t.  40t.  11  expofe 
les  difficultés  au  premier  Miniflre  qui  tlche  d’y  fatisfaite, 
fbid.  Articles  d’un  nouveau  Traité  qu’il  figne  ap^ès  bien  des 
conteftations  , ibid.  Il  repaûe  eu  Allemagne  par  la  Hol- 
lande , r.  409. 


T. 

Difficulté  entre  les  Pairs  féculîetS  8e  le  grand  Chan- 
celier,  r.  23.  Conteftation  entre  les  Pairs  Eccléûaftiqués 
8t  les  Cardinaux,  ibid.  & fuiv. 

Palatin  (Charles  • Louis  Eleâeur),  fils  du  Roî  de  Bohême.  11 
prend  à fa  foidc  l’armée  du  feu  Duc  de  Weymar  dans  quel- 
le efpctance,  « 413.  Demande  qu’il  fait  au  Roi  d’Angle- 
terre par  l’avis  de  fon  oncle  le  Prince  d’Otange,  ibid.  H 
•eft  arrêté  û Moulins , 8c  conduit  au  château  de  Vincennes, 
M.  4t<<'  Sa  liberté  refufée  aux  inftances  du  Rot  d'Angle- 
cette,  8e  accordée  aux  prières  de  la  Reine  de  Suède,  ».  46t. 
ir  fuiv,  Couditious  dont  ou  la  fait  dépendre,  ».  470. 
Combien  magaifîqiKisent  tiaité  -pai  le  Roi  pendant  fbn 
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feionr  \ Faiis  , ».  47  t.  Honneur  qu’il  refiife  sa  Due 
d’Oiléant  , Sc  qu’il  ced«  volontiers  au  Cardinal  de  Ki- 
chelieu  , ibid.  . 

fapfmbtim  (Le  Comte  de).  Avantages  de  ce  Général  Im- 
périal fur  les  Suédois  dans  la  Mifnie  , r.  i9<.  Contage 
qu’infpire  aux  troupes  fon  arrivée  lubite  à la  bataille  de 
Lutzen,  r.  204.  11  y cil  bielle  8c  meurt  le  lendemain,  ibid. 

PitrdilUn  (BoclTe  de)  Gentilhomme  Ptoteflant  , Gouverneur 
de  Monheut  8c  de  Ste.  Foy , vient  à Moatauban  allbier  le 
Koi  de  fa  fidélité,  r.  3<a.  Son  fils  8c  fon  gendre  profi- 
tent de  (on  éloignement  pour  faire  révolter  ces  deux  vif- 
les,  ibid.  11  paye  de  fa  vie  Ton  zèle  pour  le  Koi  , 8c 
fes  enfaos  font  les  auteurs  du  parricide,  ibid.  Sa  mort  de- 
vient le  fignal  de  la  révolte  des  Ftoteftans  dans  tous  ces 
cantons,  r.  J70. 

f^^ris  (Le  Parlement  de).  Bruit  répandu  dans  fa  Grand’ cham- 
bre, r,  $.  Il  s’alTemble  aux  grands  Augufiins,  r.  9.  Il 
déclaré  la  Reine  Régente  pat  aâe,  tendu  pat  quel  nombre 
de  lufirages,  r.  10  ij.  Il  ratifie  cet  a£be  par  un  fccond 
dans  un  lit  de  Jullice,  r,  iz.  ir  fuiv.  11  juge  Ravaillac, 
l’alTaflin  du  Roi,  r.  23.  ér  jttiv.  Il  fait  droit  dans  l’ai- 
faire  du  Prévôt  général  du  Languedoc  avec  les  Maures 
chafifés  d’Efpagne,  r.  42.  11  condamne  la  d’Elcouman  à 
quelle  peine,  r.  $7.  11  prononce  fut  une  contefiation  en- 
tre les  Pairs  Ecclefîafiiques  8c  les  Cardinaux  , r.  93,  Il 
.prête  l’oreille  aux  fuggeflions  du  Prince  de  Coudé  , r.113. 
Droit  qu’il  s’arroge  eoconféquenre,  8e  fa  contefiation  avec 
la  Cour,  ibid.  fuiv.  11  enrégifite  quelles  déclarations 
contre  le  Prince  de  Condé  8c  fes  adhérens  , r.  133.  1S2. 
i$3.  232.  11  fait  le  procès  il  la  mémoire  du  Maréchal  d’An- 
cre,  à fa  femme  8c  à leurs  complices,  r.  235.  & fuiv.  Il 
ordonne  une  levée  de  troupes  pour  arrêtée  les  defordtes  des 
Ptotefians,  r.  36S.  11  tefule  obfiinément  de  procéder  à l’en- 
régifirement  de  l’édit  qui  donne  force  au  Code  Michau,  >. 
'ad3.  & fkiv.  Il  reçoit  appellans  le  Maréchal  8c  la  Maré- 
chale de  Marlllac,  s.  430,  Nouveaux  débats  avec  la  Cour 
à ce  fujet , ibid.  ir  fuiv.  Sous  quel  prétexte  il  fe  défend 
d’enrégifiiet  la  déclaration  du  Roi  contre  ceux  qui  ont  fui- 
vi  Monfieut  hors  du  Royaume,  1 456.  & fuiv.  Trois  de 
fes  Membres  punis  de  l’exil  pour  leur  vivacité , s.  464.  11 

s’alTemble  pour  délibérer  fut  les  procédures  de  la  Chambre 
établie  l l’Atfenal,  r,  $.  Il  defobéit  au.x  ordres  précis  du 
Roi,  8c  fe  fournée,  ibid.  ir  fuit/.  Honneurs  qu’il  tend  con- 
tre fon  gré  au  Garde  des  Sceaux , r.  99.  Déclaration  qu’il 
tefufe  de  vérifier  comme  contraire  à l’afagerefu  dans  lapro» 
cédure  crimiaeile,  r.  223.  Difficultés  applanies  par  quel  mi- 
lieu, députation  au  Roi,  8c  iffue  de  l’affaire,  ibid.  ér  fuiv, 
t.  224.  225.  Ses  poutfuites  fur  le  mariage  du  Duc  d’Or- 
léans, r.  276.  Il  enrégiftre  trois  Traités,  qu’il  juge  nécefr 
faites  pour  juger  de  la  conduite  du  Duc  de  Lorraine  en 
cette  icnconue,  r.  3uK>  11  déclare  le  mariage  de  Moniteur 
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non  valablemeat  contiaâé , t.  309.  Peines  qu’il  (lame  con* 
tic  la  Maiion  de  Lorraine , /i;W.  ir  fniv.  Aune  démêlé' tou* 
chant  les  édits  de  ciéation  de  nouveaux  Offices,  u.  13. 
Contcienccs  du  piemier  Piéfident  pour  appaifei  les  troubles 
naiflans  , êc  fa  diipute  avec  un  Confeillei  des  Enquêtes  , 

U.  14.  Suites  de  cette  dilpute,  ».  15.  ir  fniv.  Lettres  de 
cachet  expédiées  contre  ceux  de  la  Compagnie  les  plus  op-  ' - 
poids  aux  volontés  du  Roi  , ».  17.  ir  fniv.  Fermeté  des 
Enquêtes  à demander  l’Alfemblée  des  chambres  pour  déli- 
bérer fur  l’exil  de  leurs  confrères , ».  1 8 Réception  de  quel- 

3ues  peifonnes  en  confoimité  des  édits,  ».  zo.  Cellation 
e toute  juAice  par  les  Enquêtes,  ».  zt.  Elles  refuient  de 
recevoir  le  Sieur  Colombe!  , Repetiteur  en  droit  , h.  22. 
•Prétexte  dont  elles  couvrent  leur  refus,  ».  23.  dr  /kiv.  El- 
les petliAent  dans  leur  obAi.nation , maigié  la  piéfence  da 
Prince  de  Condé,  ibid.  Elles  cèdent  enfin  aux  menaces  Sc 
à la  loideui , ».  27-  Autre  matière  î murmuies,  ».  28.  Di- 
minution du  nombre  des  Charges  de  nouvelle  création , 

29.  Rappel  des  exilés  , ».  30.  Recompenfe  du  premier  Fré- 
fident,  ibid.  Repiéfentation  an  Roi  lue  le  renvoi  du  procès 
du  Duc  de  la  Valette,  « 389.  Opinions  fur  l’affaire  de  ca 
Duc,  ibid.  ir  fniv.  Déclaration  rendue  contre  cette  Coui 
Souveraine  &t  tous  autres  Parlemens  du  Royaume,  ».  521, 
Lit  de  juflice  pour  la  faite  enrégiffter,  ibid. 

Paris.  Précautions  prifes  dans  cette  ville  après  la  mort  du  Roi* 
Henri  IV,  r.  3.  ér  fniv,  Sentimens  d’indiguatkm  8e  de 
douleur  que  firent  paioicre  Tes  habitans  è la  vue  du  meur- 
trier de  ce  Prince,  r.  23.  Excès  qu’ils  commirent  fur  le 
cor^t  du  Maréchal  d’ Ancre  , r.  225.  226.  Compalfioa 
ou’ils  eurent  pour  le  fort  dé  fa  femme,  r.  241.  Marques 
ne  zélé  qu’ils  donnent  au  Roi  dans  nne  prelfante  nécelfi- 
. té  , ».  97*  Leurs  murmures  coatre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, ».  103. 

Parmi  (Le  Duc  de)  arrive  à l’armée  des  confédérés,  t.  4gfJ 
11  repoulTe  un  corps  d’Efpagnols,  r.  485  Plaintes  portées 
contre  lui  au  Pape  par  la  Cour  de  .Madrid,  r.  487,  488^ 

11  fe  rend  à Paris  potu  concerter  les  opetaiions  de  la  cam-* 
pagne  ».  34.  Honneurs  lui  tendus  à la  Cour,  ibid.  Bref 
fulminé  contre  lui  à la  follicitation  de  l’Efpagne,  »,  43.44, 
Malheurs  auxquels  fon  pays  eft  expofé’,  ».  50.  53.  A quelle 
condition  la  Fiance  confent  que  ce  Prince  faife  la  paix  avec 
la  Cour  de  Madrid,  ».  zii. 

PanUtte  ( La  ) Origine  du  nom  de  ce  droit  annuel , r.  99, 
roo.  Prefque  aulfitôt  rétabli  que  fupptimé , r.  ro«.  Nou- 
velle fuppieffion  de  ce  droit  , r.  244  Révoquée  par  uii 
édir  , ibid. 

Pêne  (Le  Comte  de  la)  , fils  de  l’infortnné  Maréchal  d’An- 
cre,  arrêté  à quel  âge,  r.  223.  224  Affront  auquel  il  pa- 
rut fort  l'enfible,  ibid.  Satisfaâion  dépLicee  qu’il  donna 
pat  obciflance  à la  Reine regiuute , ibid.  Durée  de  fonem- 
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prifonnfmcht  an  château  île  Nantes,  r.  22(5.  Sa  retraité  en 
lialic  ôcla  mort,  ibid.  , ' 

Verrou  (Le  Carninal  du).  Par  quel  moyen  il  parvient  au  Car- 
diiiaiüt,  r 1 14.  Scs  tiitoiiiiances  au  Prince  de  Cuii  ié  , r.  tp, 

So.  Polie  qu’il  bricue  pour  Ion  f'iéte  , r.  ss-  San, oit.  Ion 
éloge  ik  Ion  c.araclcre,  r.  271.  & Jaiv. 

■’  riiatnaar^  (La  l'iinceü'e  de)  le  fauve  de  Nancy  8c  fc  retire  à 
Bruxelles,  s.  cSi. 

rhih'fdoKTg  liirpufe  par  les  Impériaux,  t.  373.  & rniv, 
Pitoicrmiti , Gcnéia!  des  Impériaux  .coupe  le»  vivres  aux  Fran- 
çois j I.  43Û.  Il  tll  vair.cu  par  le  Mi.erlia!  de  la  Force,». 
Sit.  Sa  jouftion  en  Flandre  avec  te  Cardinal  Infant,  «. 
398.  11  gagne  la  bataille  de  Thionville,  ».  309.  Soxmc 
qu’il  exige  pour  la  rançon  du  Marquis  de  Fcuiitiiéres  , h. 
4C0.  11  perd  l’élue  de  Ion  armée  devaçit  .Mouz  >n,  ibid.  cr 

(uiv.  11  a le  dilloiis  à la  bataille  de  \V ul ffembutel  , x 82. 

Il  luccoiiibe  avec  l’Atchi-lnc  à la  valeur  . des  Suédois  ducs 
cc  le  de  l’re  ntenfeis  , .v  :8i.  & fri.'v. 
ri-nnnt  (Viitor  Aintdéc  Fiiiicede)  va  à Madrid  appaifer-Je 
Roi",  irrite  contre  leDncde  Savoye  fen  pete  ,r.  32  Formule 
d’une  fatisfaclion  par  écrit  qu’il  cft  obligé  de  prononcer  en' 
prélence  du  .Monarque,  ibid.  à"  fui'z’.  Concliiliou  cit  Ion 
mariage  avec  Madame  Chiiltinc  de  France,  r.  26g,  11  arri- 
ve à Paris  dans  quel  dellein,  s.  S7.  Ses  debais  avec  le 

* Rlatéchal  de  Crequy  , j <8.  11  çll  lenvove'  en  Savoye  a-: 
vec  des  pioniellci  fans  effet  , ibid.  11  pâlie  au  fil  de  l’épée 

la  garnilon  de  .Montcalvo,  j 232.  Sa  conférence  à Chaii-  __ 
mont  avec  le  Caidinal  de  Richelieu  fur  le  paflage  deman- 
dé pour  l’année  l'rançoi'c  par  les  Etats  du  Duc  folî  pere, 

* /,  267-  Feiii'fs  allùraiices  qu’il  en  donne,  8c  les  défaites, 
s,  26S.  Rilque  Oju’il  court  au  Pas  de  Suze,  s,  270.  Traite 
qu’il  ligne  avec  le  Cardinal,  t.  272.  Nouveau  motif  de 
plulleiiis  autres  conféiecccs  qu’il  a avec  le  Min  lire, r.  301. 
Rupture  à laquelle  elKs  al'OUtilTt nt , ibid.  Il  perd  la  bâ- 
tai,,e de  Veillane  , j.  311.  Il  tuccédc  au  Duc  Ion  pete,  r. 
313.  Il  afliége  Villadéati  8c  la  prend  d’afl'aut^  s.  323.  Il 

* a engage  la  Cour  d’Eipagne  à révoquer  lé'^c.^voir  donné 

pour  conclure  un  Traité  de  paix,  / 329.  Aiticle  d’une 
treve  dont  il  fe  rend  garant,  tbid.  Lettre  qu’il  refufe  d’é- 
crire, hormis  fous  quelle  condition',  1.  332.  Il  aflîfte  en 
perfonne  aux  conférences  de  iQyerafque  , ».  47J.  Traité 
particulier  qu’il  y ligne  à l’inftigation  de  Mazâiin  , 3.  476. 
ér  Juiv.  U cède  au  Roi  parce  Traite  la  vü'e  de  Pigntrol  à 
perpétuité,  ibid.  Il  chenhc  8c  trouve  un  prétexte  delate- 
■ mente  aux  François,  fans  donner  attein'c  an  Traité  . s. 

• 4*3.  & juiv.  11  en  conclut  un  dî  coidcdcraticn  avec  la 
France  contre  les  Efpagnols , r.  ^78.  6“  fuiv  Somme  qu’il 

» reçoit  en  payement  pour  P gncrol , Ôc  quelle  aime  en  dédom- 
magé;! lu  des  Iraix  de  la  gucric  faite  â l.a  Répi  brf.ue  de 
Ccacs,  r.  4S0,  Soupçons  auxquc's  il  donne  lieu  par  lalcn- 
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tfur  i agir,  ibtd.  Il  cft  déclaré  Caj/i:ame - General  rie* 
uoujjes  lie  tiance,  f.  484.  Il  fait  itiaaijuer  le  liefe  de  Va- 
ItDcc  par  quelle  appretuilion  . t.  4R8.  cr  /«'T'.  Ke  ations 
qu’il  cinoye  a la  Cc'Ui  de  Erance  pour  fe  juftitier  , r.  4S9. 

Ses  dilîici.ltes  continue. les  à dcliehi  de  letaidei  la  maiche  , 
des  croupes,  u.  52  frujet  échoue  pa’c  lés  delais  aUcéles  , <r. 

SJ.  A quoi  il  coiilumc  le  tems , ».  54.  Il  manque  l’ccca- 
lion  d’aiiaqucr  l’ennemi,  «.  55-  Vitloice  qu’il  décidé  , «. 
57-  11  met  ks  coiifcdetés  hors  d’erat  u’en  miter  aucun 

fruit,  K.  S9-.  Il  icfule  de  maidier  à Mi.an  , dent  la  etn- 
quete  ell  fure,  ilid.  & Juiv.  U rameue  les  troupes  en  Pié- 
mont fous  quel  pictexte,  ».  60.  Ii  bat  les  Llp:  gnols  dans 
le  Moiitferrat,  ».  z8o.  Il  fe  rend  de  Turin  au  canipaelo'n 
armée  à Verccil , 8c  y meurt,  ».  281. 

rigmrol  Sc  fa  citadelle  le  lendent  aux  François,  $.  303.  Cef- 
Soii  fccreue  en  faite  à la  France,  s.  476  Depot  de  ceite 
place  entre  les  mains  du  IVoi  tous  quel  prétexte  , j.  4 84, 
Myli été  divulgué  , ibid.  ir  jdiv. 

Polit  (Le  Comte  de)  furpris  par  les  Elptgnols,  « 25p. 

Paloine  (Sigisniond , Jloi  de)  ligne  avec  le  Koi  de  Suède  une 
trêve  pour  quel  tems,  s.  353. 

Polegi.t  ( Ladillas  Roi  de).  A quelles  conditions  il  obtient 
la  liberté  du  Prince  fou  ftere,  détenu  au  château  de  Vin» 
cennes,  ».  467. 

Pologne  ( Le  Prince  Cazimir  de)  remis  en  liberté  , ».  4S7.  II 

. s’abtfient  de  voit  le  Duc  d’Orlé.ins  , 8c  pourquoi , itld, 

& juiv.  Sa  compfaifance  potir  le  Cardinal  MiniUrc  , ».  4C*, 

Poméranie  ( Bogiflas  XIV.  Duc  de)  députe  au  Roi  flc  Suède 
entre  dans  les  Etats  , i.  JSJ.  Son  emrevûe  avec  ce  Prin- 
ce, J.  354.  11  lui  abandonne  toutes  fes  places  ôc  le  ligue 
avec  Ini , r.  355,  Sa  mort,  ».  279.  Comcliai.on  qu’elle 
fait  naître,  ibid. 

Pomcanrta  (Le  Marquis  de).  Voy.  JV.gn/rod. 

Pom-iP  Efture  pris  par  Dom  Carlo,  fus  iiatiifel  du  Duc  de  Sa- 
voye,  8c  remis  entre  les  mains  des  Elpagnois,  j,  252.  Re- 
pris fur  les  François  par  Dom  Philippe  Spmola  , s.  323  à* 
Juiv.  Conquis  pat  le  Maïquis  iie  r.tgancz,  ».  424. 

Porte  ( La).  Fidelité  de  ce  domeftiqtie  de  la  Reine  a garder 
les  kerets  lui  cont  es,  » 242.  cr  jriv.  A quoi  il  en  faut 
venir  pour  l’obliger  à faire  des  aveux  , ».  243  Cf  Juiv. 

Pou/in  capitule  , apres  avoir  elluye  quelle  quantité  de  coups 
de  canon  , j.  1 84. 

Pojanne  (Le  Marquis  de)  bat  le  Viceioi  de  Navarre  au  pafla- 
ge  lie  Roiicevaiix,  ».  158.  159. 

‘ Prâlain  (Le  Comte  du  Plelhs)  nommé  Ambafladeur  en Savoye, 
r.  246  Avis  qu’il  donne,  8c  dont  on  le  repent  de  n’avoir 
pas  profité,  r.  249.  Ses  exploits  en  Italie,  ».  5«.  ir  ,*i>. 
472,  Il  reçoit  ôc  fait  exécuter  les  ordres  d’airérei  le  Duc 
de  Bouillon  , ».  i7{.  & juiv.  «11  peid  Toiroiie  , fapte 
de  quels  kcours  qu’ü  demande.  8c  ne  peut  oLtenit  , 'x, 

SI  Z,  ir  fuiv, 
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Prâlin  ( Mt.  de)  eft  cuvoyé  pat  la  B.eine'Mete  au  Duc  «le 
Guife  pour  lui  ordunnei  de  venit  au  Louvre  aptes  IVaapri* 
fonnem^nt  du  Prince  de  Condé  , r,  177.  Son  depic  lui  fait 
djflimulei  1‘ellentiel  de  l'a  comuiifljon  , ibid.  Seul  Maré- 
chal de-Camp  de  rarmee,  commandée  par  le  Maréchal  de 
Themiiies  lous  les  tfrdres  du  Duc  de  Guife,  r.  194.  11  reçoit 
ordre  de  la  Cour  de  s’avancer  julqu’à  Caen  avec  lia  Com- 
pagnies du  Régiment  des  Gardes  Sc  quelques  autres  troupes 
deltinées  à faite  le  Gége  du  Château  , r.  304.  11  vient  au  de- 
vant de  la  Reine-Mete  jufqu’au  Font  de  Cé,  r.  3t4<  11  eft 
chargé  d’aflîéger  Lunel , tandis  que  le  Duc  de  Montmoren- 
cy fera  le  fiege  de  MalTil largues , r.  434. 

Preanx  (Le  Sieur)  Succède  au  Colonel  d’Ornano  dans  la  Char- 
ge de  Gouveraeut  du  Duc  d’Anjou  , r.  490. 

Frem'l  ( Mt.  de)  pafTe  la  fomme  à la  nage  & fc  jette  dans 
Corbie,  u.  109.  Rifque  qu’il  y court  de  la  vie,  u.  218.  Il 
entre  dans  le  château  de  Moteuil  l’épée  à la  main,  ».  124. 
11  eft  pourvu  du  Gouvernement  d’Arras,  ».  48g.  Il  en- 
court la  haine  du  peuple  par  (es  violences,  ih'd.  lltailleeii 
pièces  une  gatnifon  elcorrée  par  un  Tromperie  du  Roi,  x. 
24.  On  lui  en  fait  un  ciime  capital,  x.  i$.  Si  c’eft  - là  le 
vrai  & principal  fujet  pour  lequel  il  perd  la  tête , ibid,  ér 
fmv.  Son  éloge,  x,  32.  & fuiv, 

Trincts , mécontens  du  Gouvetneraent , r.  73.  74.  79.  Ils  Ce 
retirent  de  la  Cour , r.  74,  Ils  publient  un  Manifefte , ibid. 
^ fuiv.  Leurs  conférences  à Soiftbns , r.  85,  Leur  Traité 
d’accommodement  , conclu  à Ste.  Menehould  , r.  87.  & 
fttiv.  Ils  fe  lépaient,  r,  89.  Ils  s’alTcmblent  à Coucy  , 
r.  172.  Ils  fe  piépaient  à la  guerre,  r.  132.  Etat  de  leur 
armée,  r.  133.  Ils  en  donnent  le  commandement  an  Duc 
de  Bouillon  avec  quelle  autorité , ibid.  Ils  conviennent  d’u- 
ne fufpenGon  d’armes,  r.  144.  Leurs  confétenres  à Lou- 
dun  Sc  leurs  dilféreut  Intérêts  , ibid.  ir  fuiv,  ils  fignent 
la  paix,  r,  -156.  Ils  fe  plaignent  de  la  Coût  , r.  165, 
Kélultat  de  leurs  alleaiblé.cs , r,  169.  Danger  dont  qu;l- 

I ques-uns  d’entte  eux  font  menacés  àPaiis.  r.  172.  & fuiv, 
11$  en  échappent. à la  lélêtve  du  Prince  de  Condé,  r.  176, 
ér  fuiv.  Elpéce  d’accord  qu’ils  ratifient,  r,  183.  Ils  ren- 
ttenren  guerre,  r.  193.  Ils  écrivent  au  Roi  & aux  Cours 
étrangères  , ibid.  ir  r.  19;.  Leur  lettre  au  Pape , Se  infetip- 
tion  de  leut  Sceau,  ibid.  Leurs  pertes  en  difféiens  endroits, 
ibid.  ir  fttiv.  Titre  de  leur  Manifefte  contre  Je  Maréchal 
d’Ancre,  r.  198.  Alteinative  à laquelle  il«  font  réduits,  t. 
2C9.  Impunité  de  leut  crime,  r.  132. 

Privds.  Hotteurs  dont  la  prife  de  cette  place  eft  fulvie  , r, 
278.  & fuiv. 

Pretifians,  Leur  AlTemblée  à Sauraurj  leurs  prétentions  , leurs 
plaintes , 8c  leur  lefus  de  traiter  avec  les  Commifl'aires  du 
Roi,  à moins  qu’au  ptéallable  on  ne  tedteffe  leurs  griefs, 
r.  s8-  & fuiv.  Leut  feinte  foumlflion  aux  ordres  dtiRoii 
(àtisfaftioB  qu’on  leur  donne  j changemens  Sc  infraftioos 

dont 


'qrized  by  Google, 


DES  MATIERES. 

dont  Ils  fe  plaignent)  places  de  tùreté  qu’on  lent  accorde  a* 
vec  l’augmeniaiion  de  quelle  tomme  lui  les  fonds  delliiies  à 
l’entietien  de  kuis  Miniftces)  ptivileges  qu’i's  revendiquent 
pout  les  Eglifes  Refoimécs  de  Béain,  Sc  fcime  lélîlîance 
qu’ils  e'ptouveut  fut  cet  article;  leuis  dilcoucs  pout  éludée 
la  nomination  de  üx  Députés;  longue  durée  de  leur  Af- 
fcmblée  , fufpeéle  à la  Cour  ; diviiions  qui  déconcertent 
les  delTeins  des  plus  lédiiieux  d’entre  eux,  r.  62.  64.  65. 
66.  Ils  font  partages  en  deux  faâions  conduites  pat  quels 
Chefs,  r.  69.  Kaifon  qui  les  oblige  de  ttanlportet  leur 
AiTembiée  à Nîmes,  r.  135.  l.s  ügnent  un  Traité  avec 
le  Ttince  de  Condé,  ii'id.  Obfiaclcs  qu’ils  fufeiteut  à la 
paix  de  Loudun , r.  14t.  Ils  ne  veulent  point  y fouferite, 
r.  156.  Oârois  que  leur  fait  Jeanne  d*Albiet  des  biens, 
cccléliadiques  dans  tout  le  Béarnois  pour  entretien  de  leurs 
Minilltes,  r.  296.  Us  s’obftinent  à les  confeivet , mtigic 
quels  ordres  5c  quel  dédommagement  leur  promis,  r 270. 
& fniv,  lU  font  forcés  d’ obéit  aux  Edits  émanes  de  l’au* 
^totité  royale,  r 271.  Ils  tefufem  de  procéder  au  choix  de 
llx  Députes  juiqu’à  la  révocation  de  quel  Edit  { contenu 
de  leur  lettre  circulaire  à toutes  les  Eglit'es  de  lentCommu* 
nion,  r.  315.  lis  fe  foumettent  aux  arrangemens  pris  pat 
la  Cour  en  laveur  des  Catholiques,  r.  31$.  à"  Juiv.  Eeutt 
hoftilicés  dans  le  Vivatès  Sc  dans  le  Béatn,  r.  321.  Ils  op> 
pofent  le  Marquis  de  Chàtillon  au  Duc  de  Montmorency, 
$tiJ.  Villes  ptifes  fut  eux,  r,  322.  & fuiv.  Ils  IcvcrR 
dans  le  Béarn  l’étendard  de  la  révolte,  r.  324.  Us  s’af* 
l'etubicnt  à la  Ebchelle,  Sc  pioiettcnr  un  Etat  Républicaia 
dans  le  caut  du  Royaume  lut  le  modèle  de  la  République 
de  Hollande,  r.  330.  Seules  Fiovinces  où  ils  fe  tendent  ie« 
doutables  , r.  231.  Sceau  qu’ils  inventent  pout  fcellei  leurs 
oïdonnances,  r.  332.  Harangue  d’un  de  leurs  Chefs,  qui 
tend  à les  aftetmii  dans  leur  rébellion  , r.  340.  Tronbles 
qu’ils  excitent  en  Dauphiné,  r.  366.  MaHacre  qu’ils  com- 
mettent dans  la  peifonne  du  Piéûdent  au  Farleroenc  de  Gre- 
noble, r.  385.  ir  fuiv.  Leurs  inouvemens  en  Guyenne, -r, 
394.  Réduâion  de  pluGeuts  de  leurs  villes,  r.  401.  ir  juiv. 
Cruautés  exercées  envers  eux  au  liège  de  Negtepelillé,  r. 
406.  ir  fuiv.  Leurs  démarches  pour  obtenir  la  paix , r. 
448.  Egiifes  compiifes  dans  le  Traité  conclu  à Montpel- 
lier, r.  450.  Conduite  peu  pacifique  de  la  Coût  à leur  é- 
gard,  r.  4C9.  cr  fuiv.  Oilficul'és  furvcnucs  au  lùjet  des 
nouvelles  fotcilicatiout  qu'ils  font  obligés  de  déituiie  , r. 
473.  & fuiv.  Ils  fe  prévalent  de  quelle  favorable  conjonc- 
ture pout  fe  révolter,  s $•  Entreptife  que  ceux  de  laRot 
chelie  favorifent  fous  main  , a.  6.  Ils  1-a  defavoüent  pat 
des  a£fes  publics,  a 8.  Feu  de  la  guerre  civile  qu’ils  allu- 
ment dans  toutes  leurs  villes  du  Languedoc,  a.  16.  A quel 
l’rince  ils  confient  le  comroandsment  de  leurs  forces  nava- 
les, a.  20.  Ils  négocient  fcciettement  avec  l’Amiral  Hol* 
landois,  a.  22.  Harangue  de  leurs  Députés  au  Roi,  a.  24. 
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Ils  en  obtiennent  tout  ce  ân’ils  demandent,  à deux  article'» 
près,  ihid.  Ils  i-.b'.iknt  du  tems  des  négociations  pour  at- 
taquer à l’improvitte  la  flotte  loyalc,  t is  & fKi'v.  Ref- 
lentimtnt  du  Roi,  t.  33.  & fuiv.  Ils  loui  punis  de  leur 
témeri-c  pat  des  vifloires  remportées  fur  eux  par  mer  8c 
pat,  terre,  s.  34  ir  fuiv.  Paix  generale  qu’on  leur  accor- 
de à quelles  coniirions,  s.  45.  Ils  dtpiitcur  vers  le  Rot 
d’Angleterre  pour  en  obtenir  du  feconts , en  cas  qqe  l’on 
entreprenne  le  fie'ge  de  la  Roclicile,  r.  51  & fuiv.  Ils 
difféteiu  de  répondre  a'jx  foins  de  ce  Prince  pour  la  con- 
ciulion  de  la  paix,  1.  si.  On  la  leur  facilite  ui  modifiaht 
quciques-un 'S  des  conditions  qui  doivent  leivit  de  bafe  au 
Traité,  r.  si-  &.  f»iv.'  L'.lir  Synode  national  dans  la  vil- 
le de  Cadres,  s.  109.  lis  travaillent  pat  des  ém’llaires  fe- 
etîts  i jallnmer  les  étincelles  d’une  giseire  de  Religion  dans 
l’Etat,  s.  iio.  Avis  partagés  parmi  les  Rocheltois  fut  le 

firotet  de  reprendre  les  aunes,  s 14t.  Exhottaiions  que 
air  fait  le  Secrétaire  de  Milord  Buckingham,  appuyées  de 
quel! 'S  follicitations , ihU,  Les  Rochefois  fe  rebellent  8c 
juftifient  leur  rébellion  pat  un  Manifcftc  , t-  147.  & fr.iv. 
Ils  demnndent  des  pafleports , qu’oii  leur  lefulé,  s.  169, 
Ils  lignent  un  Traité  avec  l’Angleterre,  qui  s’oblige  à les 
fc'ouiir  déroutes  les  forces,  s.  172.  La  flotte  Angloife 
vient, iui  fccocts  de  la  Rcchdie  , 8c  s’en  letoutnc  lans  a- 
voir  tien  fait  pour  û déliv/aiice,  t.  179.  180.  Leur  idée  de 
rfitte  expédition , ibid  Extrémité  à iaqu  -lie  ils  font  pouf- 
fes p,3r  la  fam'ne,  t.  185.  Requête  de  leuis  néputés,aa< 
Roi  d’Angleterre  pmi  preflîr  le  fecouis  ftipulé  , s.  187. 
ù ftiii/.  Diviiion  fsciiée  dans  la.  ville  par  la  difette  des 
vivres,  J.  tS9  R a fous  qui  les  entretiennent  dans  leur  ré- 
bellion, s.  193.  Mo  if  de  leur  encoiuagtraenr , malgré  la 
famine  qui  les  coalume , s.  19t.  Danger  auquel  ils  s’ex- 
pofeat  par  but  obftination  , t.  197  Confeil  extraoidinai- 
le  qi’i's  tiennent  fur  les  moyens  ü’appai  cr  le  peuple  s.  198. 
Inipéchcinrnt  que  met  le  Maire  de  la  ville  à la  paix  qu’ils 
CBvoyer.t  deuanier  au  Card.nal  - Miniftre  , t.  201.  ir  Juiv, 
Rem  rionvcile  ardeur  à l’arrivée  de  la  flotte  Angloife,  8c 
leur  dclefpoit  à lon  départ  fans  lucces  , s.  202.  & Juiv.  A 
qildlus  conditions  le  Roi  leur  accorde  la  paix,  .1.  210.  ér 
Juiv.  Etat  déplorable  de  la  ville  lors  de  fa  leddiiion  , s, 
317.  & Juiv  Continuation  de  leur  révolté  en  Languedoc, 

• malgré  la  piife  de  cette  place,  1.  235. 

TroKviUc.  Afl'.ifllnat  commis  dans  la  peifonne  de  ce  Sereent- 
Alajor  d-'  la  citadelle  d’Amiens  , r.  129.  ir  Juiv.  Combien 
, ce  m'urtie  incércüa  dans  la  fuite  la  réputation  du  Maréchal 
d’ Ancre  , d’d. 

l'ttyl.f.rrt!  - m»  des  Sous-gouverneurs  du  Duc  d’Anjou  , dé- 
mis de  Ion  emploi  , r.  24J.  11  aflifte  omme  témoin  au  ma- 
riage de  Moi.licur  avec  la  Princcflé  ,Margnéiite  de  Lorrai- 
ne” r.  »'•  Ions  quels  termes  dans  les  propoli- 

tions  "d’i'ccoinniodtincnt  faites  au  Duc  J’Orleans  de  la  part 
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du  Roi,  t.  130.  Artifice  («oui  l’obliger  à poiter  Ton  maître 
à f.tcricct  le  i)uc  de  Aioiitniorcncy , r.  rst.  Sa  froide  ré- 
ponlV  .lux  lin  oyes  de  la  Cour,  r.  i}z  & fuiv.  Paroles 
qui  lui  échappent  dans  un  excès  d’emportement  , iiiid. 
Decla'ation  qu’il  figue ,,  confoimcnient  à un  article  du 
■■‘Traiié  du  Düc  d’Oileans  avec  le  Roi,  r.  152.  Il  nie  la 
réalité  du  mariage  de  Monlieur,  r.  t^3.  11  rifque  d’être 

alValfiné  à liiuxtlles  , r.  304.  Sa  querelle  avec  le  Duc  d’£l- 
boeut  à cure  occalion  , r.  305.  ..Articles  de  fou  Traite  par- 
ticulier & feciet  avec  la  Cour,  r.  3t5.  Il  fuit  ’Menlieur  à 
raiis , r.  317  Sa  loumillion  au  Roi,  ilii.  Son  mariage 
avec  une  parente  du  Cardinal  , différé  fous  diéers  prétex- 
te*, r.  321  Son  entietien  avec  le  Pere  Jolcph  à ce  lujct  , 
J.  322  11  eft  appeflé  à la  Cour  peut  y recevoir  toutes  lea 

grâces  lui  p omilcs,  r.  3:3.  H lâche  d’eluder  ce  qu’il  a 
liii-méme  promis  au  Roi.  r.  376.  ir  ju‘v.  Il  elf  arrêté  au 
ictivre,  r.  383.  Four  quelles  principales  laifons , r.  5S0. 
38T.  382.  A quel  point  ce  favori  du  Duc  d'Orléans  a- 
bandoune  dans  fa  dilgiace  pac-fon  maiiie,  r.  2ÿi.  Sa 
mort , iùiii. 

PjrthHts  (Traité  des),  7.  53.  Ses  Articles,  7.  250. 


. ^ • 

^..;:<rr  fe  rend  i diferétion,  u.  434-  ' 

démantelé  fur  quelle  demande,  r,  38g.  3$o. 

R. 

(Difgrflce  du  Comte  de),  y,  *j. 

\nvAillai;,  autrefois  Frere  convers  dans  quel  Couvent , & chaf- 
fe  pour  quelle  laifon  , r.  23.  DiiFétens  endioits  où  il  eff 
conduit  !<  renfermé  aptes  Ion  crime,  r.  17.  Ses  teponlea 
aux  inteirogatoiies  , 8c  motrns  mis  inutilement  en  ufage  pout 
découvrir  les  complices,  ifrd.  & r.  23.  24.  fon  jugement, 
ii/id.  Cedtute  de  fon  arrêt,  r.  23.  Son- exécution  , ibùû 
Sciitimcns  d’indigr.atiou  &c  de  furent  à la  vue  de  ce  par- 
ricide, tbid.  Rilque  que  court  un  jeune  gaipon  lors  de  fon. 
fuppiiee,  ibid  ér  fxiv. 

\etz.  (on  anête  le  Cardinal  de),  y.  48. 

T>Jh  (L’ifle  de)  Deiceniedes  Anglois  dans  cette  Ifle,  3.  142. 
Te. us  qu’ils  employent  pout  s’y  établir,  3.  143.  Us  en  in- 
veftifiéiit  le  fort  St.  Martin,  3.  144.  Mauvais  fuccés  d’un, 
affaut  général  qu’ils  donnent  à ce  fort,  3.  137.  Us  en  le-, 
veut  le  liège,  îbld.  Us  regagnent  leurs  valü'caux  & font 
pourfuivis  dans  leur  retraite,  r,  159. 

( Le  Duc  de  ) , époufe  la  Ptiiicefle  de  Mantotte,  3, 
24g.  Sirrneut  lui  prêté  en  faveur  du  Duc  de  Nevets  fou. 
pe.'C,  ibid.  , 

Hiiinfdd.  Viftoires  qui  en  précédent  la  piife  pat  les  Sue'dois  , 
».  32g.  & fuiv, 
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TSjchelîiu  (Armand  - Jean  du  Plclfis).  Son  eatta(^ion  Sc  Ton 
éducation,  r.  lo],  11  eft  gradué  X)oâeuT,  ibid.  Son  appli* 
cation  à l’étude,  & à l’imitation  de  quel  Prélat,  r.  104. 
Sacré  Evêque  de  Luçon  à quel  âge,  ibid.  Député  à l’Af- 
femblée  des  Etats- généraux  de  la  part  de  quels  Clergés, 
r.  Pt.  Endroits  remarquables  de  fa  harangue  , r.  to$.  Far 
quelles  voyes  il  fe  fait  coiinoitre  de  la  Keine-Mete  & du 
Maréchal  d’Ancte,  r.  icj.  104.  11  s’acquitte  avec  fuccès 
d’une  commillion  auprès  du  Prince  de  Condé  , r.  t6a.  Fruits 
de  fes  exhortations  à la  Keiiie  Mere  en  faveur  de  ce  Prin- 
ce, r.  163,  Il  entre  dans  le  Miniflére  par  degrés  & par 
(Quels  appuis,  r.  1S6.  11  renonce  à l’Ambaflade  d’Efpagne 
cans  (luelle  attente,  r.  1S7.  Brevet  qui  le  confiitue  Secré- 
taire d'Etat  avec  quels  appoimemens  , ibid.  Autre  Brevet 
qui  lui  donne  la  ptéféance  fur  fes  collègues  .'ibid.ir  /niv. 
Son  département,  Sc  murmures  à cette  occalion,  r.  t88. 
Ses  témoignages  de  gratitude  envers  le  Mate'chal  d’ An- 
cre, ibid.  11  ligne  un  manifefte  conue  les  mécontens  , r. 
tÿj.  Il  répond  à leurs  libelles,  ibid,  ir  fuiv.  Il  demande], 
fa  démillîon  jufqu’à  deux  fois,  Sc  pour  quels  fujets,  r. 
398.  ir  fuiv.  11  apprend  la  mort  du  Maréchal  d’ Ancre,  Sc 
fe  rend  au  Louvre,  r.  219*  Marques  d’amitié  qu’il  reçoit 
du  favori,  vis-i-vis  duquel  il  ôle  prendre  la  défenfe  de 
Baibin , ibid.  Il  eft  mandé  auprès  du  R.oi,  r 220.  Intro- 
duit dans  le  Confeil  pat  fon  ordre,  ibid.  ir  fuiv.  Son  em- 
barras au  milieu  d’une  populace  attroupée,  r z%6.  Com- 
ment il  s’en  tire,  ibid.  Il  fuit  la  Rerne-Mete  à Blois  avec 
permiflîon,  r.  234.  II  fe  tend  par  ordre  de  la  Cour  dans 
fon  Diocefe  fut  quels  foupçons  mal  fondés,  ibid.  ir  fuiv» 
U cft  exilé  dans  le  Comtat  d’Avignon,  r.  2jiS.  Il  lui  eft 
enioint  de  fe  rendre  à Angoiilêrae  auprès  de  la  Keine-Me- 
xe.  r 282.  Inquiétudes  que  caufe  fon  arrivée  aux  partifans  de 
cette  Princelle,  ibid.  Il  prend  place  dans  Ton  Confeil,  Sc 
en  bldme  les  fauffes  mefures,  r<  283.  & fuiv.  Il  partage 
entre  fes  païens  Sc  amis  les  Gouvernemens  laifTés  è fa  dif- 

rlition  pat  la  Retne-Mere,  r.  287.  Avis  qu’il  lui  donne 
pure  perte,  r.  29I.  & fuiv.  Chargé  iniuftement  de  quel- 
les aceufations , r,  312.  & fuiv.  11  réiiflît  è matiei  unede 
fes  nièces  dans  quelle  famille  , r.  3>>-  11  va  complimenter 
le  Roi  au  nom  de  la  Rcine-Mere , r.  334.  II  faifit  cette  oc- 
caCon  pour  exhorter  ce  Prince  à prendre  en  mains  les  rênes 
du  Gouvernement,  ibid.  II  parvient  au  Cardinalat,  malgré 
tous  les  obflacles  à fa  promotion,  r.  462.  & fuiv.  Difcou'ts 
^u’il  met  dans  la  bouche  de  la  Reine  Mere,  propres  ik  gué- 
tit  l’efpri'  du  Roi  de  toute  ptévention  contre  fa  peifonne, 
r.  47S.  & fuiv..  Admis  dans  le  Confeil  fous  quelles  condi- 
tions, r.  4J4  II  (burient  fon  rang  comte  le  Connétable,  ■ 
Sc  prend  Ir  pas  fur  lui , r.  485.  Il  opine  fortement  pour  le 
mariage  d’Henriette  de  France  avec  le  Prince  de  Galles,  Sc 
en  régie  les  condirions  conjointe  ment  avec  l’Ambafladeut 
d’Angleterre,  r.  490.  (ÿ  fuiv,  U prend  l’afcendiuic  dans  le 
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Confcil , r.  50I.  l'iaimes  lui  portées  par  le  Nonce  au  fu- 
jct  de  quelle  iiivaüon,  t.  5.  11  oblige  les  £lpagnols  de 
porter  ailleurs  les  forces  qu’ils  ont  en  Italie,  t,  9-  Sa  lé- 
ponlé  à une  demande  de  l’envoyé  du  Duc  de  Mantoüe  , 
t.  II.  11  peilllte  dans  le  delTein  de  borner  la  puiOance  de 
la  Mailbn  d’Autriche,  s.  39.  & fuiv.  Ce  qu’il  perluade  au 
Koi  pour  s’épargner  l’odieux  de  la  guerre  qu’il  médite,  r, 
40.  Aflémblée  en  confeouence,  diverlité  d’avis  8c  relultat, 

s.  41.  er  fuiv.  Paix  qu^il  confeiile  d’accorder  ^ux  Piotefo 
tans,  U 4$.  Sanglané  reproches  queluiattire  le  Traité  con- 
clu avec  eux  , t.  54.  Combien  lenlible  aux  libelles  répandus 
contre  lui,  ibid.  Il  fait  accepter  au  &.oi  le  Traité  de  Mon- 
fon  , ligné  à la  Cour  d’£lpagnc,  s,  57.  Occafion  qu’il 
prend  de  travailler  a l’abaiUcmeot  des  Grands,  s.  6t.  Ses 
perplexités  fur  le  mariage  de  Monfieur  avec  Mademoifelle 
de  Montpenlicr,  r.  64-  Par  quelle  voye  il  découvre  unecon- 
fpiracion  prête  à éclater  à ce  lujet,  t.  6;.  Ce  qu’il  dit  au 
Duc  d’Oileans  lur  l’enlevemenc  du  Maréchal  d’Ornano , 

t.  71.  11  développe  8t  fait  avorter  un  complot  contre  l'a 
vie,  s.  Tl.  Il  demande  au  Roi  la  permilllon  de  quitter  la 
Cour,  jt.  74.  Garde  qu’il  obtient  pour  fa  fureté,  ibid.  P'iat- 
leufe  réponfe  qu’il  reçoit  de  ce  Prince , auquel  il  réitéré  fa 
demande,  ibid.  àr  fmv,  11  e(l  inllcuit  des  conférences  le- 
crettes  du  Comte  de  Chalais  avec  Monlieut,  r.  Si.  Il  s’in- 
téreilé  pour  le  Comte  de  Soldons  , s.  gj.  Ecrit  public  où 
il  ell  calomnié  pat  le  Duc  d’Orléans,  s.  99.  11  fait  fup> 
primer  les  Charges  d’Amital  8c  de  Connétable  comme  oué- 
xeufes  à l’Etat  , r.  iio,  AlTemblée  des  Notables  convoquée 
par  les  loins,  ibid.  & fniv.  Charges  créées  en  la  faveur, 
8c  rang  lui  donné  au  Parlement,  r.  121.  Sa  difpute  avec  le 
Duc  d’tpeinDn,  terminée  à lon_  avantage,  s tzi.  Lettre 
d’avis  qu’il  écrit  1 Mr.  de  Toiras , r.  123.  11  recherché' 
l’alliance  de  l’tfp.igne  contre  quel  dedein  des  Anglois, 
■ibid.  11  renouvelle  la  févétité  des  loix  contre  les  du.ls , j. 
124.  & fniv.  Scs  ordres  dans  tous  les  ports  de  l’Océan  à 
la  nouvelle  de  la  defeente  des  Anglois  dans  il’iilc  de  Rhé, 

J.  144.  Traité  qu’il  conclut  avec  l’Efpagiie  dans  quelles 
vues,  /.  1^4.  11  reptélente  au  Roi  l’importance  duficge  8c 
de  ptife  de  la  Rochelle,  /.  165.  tir  juiv.  Autorité  dont  il 
«fi  levêtn  poui  exécutei  cette  expédition  en  rabfeuce  du 
Trince,  r.  173.  Ses  tentatives,  t.  175.  & fuiv.  11  découvre 
par  des  lettres  furprifes  un  projet  formé  par  les  Anglois  de 
débarquer  eu  Normandie,  j.  193.  Fiete  réponfe  quai  rend 
aux  Rochelois,  r.  194.  Ses  eut  revu  es  8c  fes  négociations 
avec  les  Députés  de  la  ville  8c  de  la  flotte,  r,  205.  20$. 
207.  ir  J'nit'-  II  prévient  les  Anglois  fur  les  côtes  de  Fran- 
ce, J.  21J.  & fuiv.  11  établit  une  Compagnie  pour  Je  com- 
merce de  la  nouvelle  France  avec  quels  piivileges,  r.  234. 
Son  inémoiie  pour  defabufet  le  Roi  fur  les  iaufles  idées 
qu’on  lui  donne  de  la  conduite,  1.  242.  & fuiv.  Ce  qu’il 
SOYoyt  piopoféi  au  Pac  de  Mantoue , ptêt  à expirer , s. 
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2+iî.  Ses  mcfiires  & les  e&orts  pour  alTûrer  au  Duc  de  Ne» 
vcii.  ia  poluHion  du  Maïuouaii  & du  Montferrac  , s.  246. 
à"  j -'it'-  il  encourt  pat-Ia  J’iudignation  de  la  Reine -Mcic , 
s.  253.  Son  avis  pour  la  guerre  entraiiie  celui  du  Roi  8c 
^ ce.ix  des  .Mimltres,  s.  258.  Il  fait  attaquer  8r  forcer  les 

barricades  qui  ferment  le  paiïitge  des  Alpes,  r.  269.  270,  U 
s’accommode  avec  les  Rcligionnaites , 8c  nc'gode  avec  les 
Députes  de  Moniaubau,  r 28$.  11  entre  cumiiie  en  triom* 
phe  uaiis  cette  ville,  r.  2S7  Froideur  avec  laquelle  il  cft  * 
reçu  de  la  Rcme-Mete  à Ion  retour  du  Languedoc,  r,  292.  > 
Il  s'en  plaint  au  Roi  8c  lui  demande  la  pcimilHon  de  le 
teciret . s 293  Moyens  Iminilians  auxquels  il  a recours 
pour  regagner  les  bonnes  grâces  qu’il  a perdues,  ihid.  11 
longe  a pievvnit  les  incoiiveniens  de  la  foitie  de  Monfleut 
hors  du  Royaume,  r.  294.  Il  fait  continuer  la  négociation 
eriiamee  par  le  Maréchal  de  Mariilac,  r.  295.  Ses  inquié» 
tud.s  touchait  les  atï.nies  d’Italie,  changées  de  face,  r. 

297.  11  s’y  rend  en  pcifonne  avec  quel  ample  pouvoir,  r. 
299.  Sa  leponf;  à la  Reine  - Mcte , qu'il  prie  d’avoir  pour 
lui  des  kmimens  pius  favor  iblcs  , s 307.  Il  confcille  au 
Roi  d’envoyer  une  Aniball.ide  à la  dictte  de  Raiisboiine, 
s.  308.  Haiditlle  de  les  ennemis  pendant  U'inaladie  du  Prin- 
ce, r.  334  cr  Jutv.  Son  crédit  rennii  avec  la  lamé  du  Roi, 
ibid.  11  blâme  le  Traite  conclu  pai  les  Amballâdturs  à la 
diette,  s.  430.  .cil'  fuiv.  Il  négocie  fectetteinent  une  ligue 
ollenlive  avec  le  Roi  de  Suède,  mécontent  de  la  Cour  de 
Vienne,  r.  3Si-  à"  f«iv.  11  tâche  vainement  de  fléchir  la 
Reine- .'dere , qui  prelï'e  vivement  la  difgracc  fuivant  les  pto- 
inelles  du  Rot,  r.  363  Fâcheufe  conférence  , dont  il  trou- 
ve le  lecrct  d’être  temoin,  r.  36$.  11  le  croit  perdu  lans 

leîiouice,  8c  le  prépare  a fc  teiircr,  s.  357.  11  s’abouche 

avec  le  Roi  a Vetlaiile. , 8c  dev.ent  plus  puilTant  que  ja- 
mais, r..37i.  & Gloiieux  témoignage  lui  rendu  par 
le  Roi  d’ Angleterre  ûir  le  bruit  prématuré  de  fa  ddgrace, 

- t,  382  De  quelle  manière  il  cnticprend  de  gagner  le  Duc 
d’Oiiéans,  r.  391.  11  pourfuit  ardemment  la  perte  du  Ma- 
réchal de  Mariilac,  8c  pourquoi,  s.  394.  396  Lnttcvûes 
dans  lîfquelles  il  rcptoclte  à la  Reine- Mete  fes  injuffices 
envers  iui,  s.  400.  èr /hiv.  FunitioA  de  fes  ennemis  égale 
à c.lle  qu’ils  coiilëilloicnt  de  lui  faire  fouÉFtir,  s.  409.  ir 
Jkiv  h repo  d aux  plainirs  lui  fai  es  du  Traité  conclu  a- 
vec  le  Roi  de  S 'é  le  à q idU-s  conditions,  r.  41s  419.  420. 

Son  emieticii  avec  le  Due  d’Or'e.ms,  r.  423.  Juftes  loup» 
jons  qu’  1 a Ijt  la  tetiaite  de  ce  Prince,  r.  427.  11  opine 
dans  le  iGonicil  pour  l’eloigncmeiit  de  la  Reine -Merc,  /. 

V 433  11  fait  un  crime  à cetic  Princeflé  de  fon  évafion  hors 

du  Aoyaume.  r.  473-^  Recu  il  de  libelhs  qu’il  fait  impri- 
mer av.c  quelle  réponfe,  r.  477,  Il  termine  tous  les  ditîé- 
rciiés  en  Italie  pai  deux  Traités,  r.  180.  Stratagème  dont 
51  le  fett  pont  conieivet  Pignero! , eu  paroiflant  l’ab  indou - 
ner , ibid,  & jiiiv.  Lnutmis  qu’il  fuleitc  à rLmpereur , Sc 
• Priu- 


Tiinces  <^u'il  detàchj  de  ies  intêicis,  s.  4pj.  Il  rcm;>!ît  de 
Ji-s  iitgoci<ic  ans  tauces  les  Cours  de  l’Europe,  s,  494,  Il 
porte  l'hlcctfut  de  Bav  ère  à ligner  un  Traité  piiteiuent  dé- 
t'ciiiit'  avec  la  r rance,  utU.  Nouvelles  confpirations  contre 
la  vie,  r.  je.  cr  jinv.  Il  cxculs  la  Keine  lur  Ion  commer- 
ce de  lettres  avec  Madame  du  Fargis,  r.  15.  Son  deliéia 
cL,ns  cetre  conduite,  iOul.  Ses  reptélentations  aux  Princes 
C.ulioliques  lur  la  guerre  entrepril’e  pat  le  Roi  de  Suede, 
r.  ifi.  U envoyé  eu  Allemagne  ménager  un  accommodemeut 
entre  eux  ée  le  Monarque  Suédois,  t.  17  cSr  Jy.iv.  Neutra- 
lité qu'il  Idllieite  en  leur  lavtnr,  r,  18.  Son  comporiement 
envers -les  traîtres,  1.  53.  & Jkit-,  Projets  & liaifoiis  dont 
il  elt  i.idruit  par  des  lettres  .nterceptccs  , r.  54.  11  conclut  a- 
.vec  l’Aiiglcteirc  un  Tr.dte  tort  important  pour  la  France, 
r.  55  Armées  qu’il  envoyé  dans  les  trois  tveche's  & enAl- 
kniagije.  i.  56.  cr  Jy.iv.  Politeflés  qu’il  afFeftc  envers  le 
Duc  lie  Mon  mor-'ncy  eu  lui  rognant  les  ailes,  r.  68  cr 
J'nizf.  ri  eu  apprend  la  conjuration,  r.  74.  11  Fait  arrêter 
£c  conduire  à Lyon  l’ilvêque  de  Lodève  dans  quelle  pen- 
lee,f.  86.  Ville  de  icttaite  qu’il  obtient  à Monfieur,  pour 
éviter  quelle  extrémité*,  r.  127.  txemple  qu’il  cft  réfolu  de 
duiiiier  dans  la  perlonne  du  inic  de  Montmorency,  r.  128. 
ér  jKiv.  idée  qu’il  a de  la  couvocacion  des  Etats  du  Lan- 
guedoc, f.  145.  Maximes  lévéres  qu’il  inculque  au  Roi, 
r..  164.  Son  inrtexibil.te  lut  le  loit  de  l’infortuné  Duc,  r. 
'Î66.  167.  Il  s’eu  fait  gloiie  & en  elF  loué  de  la  Cour  de 
Madrid,  t.  177.  Combien  piqué  contre  le  Duc  d’Epernon 
à propos  de  quoi,  r.  181.  Il  cil  letaiu  à Bordeaux  par  quel 
Fâcheux  accident , 8c  moititication  qu’il  reçoit  dans  cette 
ville,  ihi-L  Terreur  panique  que  lui  caule  la  viCte  du  Duc 
d’Epernon,  r.  184.  Accueil  lui  fat  pat  le  Roi  au  château 
de  Rochéfort,  r.  206.  11  rend  inutiles  à la  Cour  de  Rome 
l’appel  8c  les  requêtes  des  Evêques  complices  de  la  révol- 
te de  Monlieur,  t.  21 1.  & fuiv.  Procès  fait  à divers  par- 
ticuliers par  le  Prélidial  de  Ttoyes  à fa  réquiûtion  , r.  219. 
Principal  auteur  de  l’alliance  renouvellée  entre  la  France  8c 
la  Suède,  r.  230  ■&  fuiv.  11  porte  uii  uouvciui  co  in  à la 
puiftanec  de  l'Empereur  par  le  bras  d’un  Chel  choill  pour 
la  défendre,  t.  237.  ô" /«'t'-  U demande  pour  le  Roi  la 
ville  de  Nancy  en  dépôt,  t,  250.  Il  inlillç  fur  ce  point, 
ma’.gié  tout,  t.  252  II  renoue  la  négociation  dans  quelle 
crainte,  t-  255.  S’il  ell  vrai  qu'il  ait  uompé  le  Duc d;  Lor- 
raine, en  traitant  avec  lui,  t.  260  Autn  confjiration  con- 
tre fa  vie  t.  767.  & Jhîv.  11  tejette  l’offre  que  lui  fait  le 
Cardinal  de  Lorraine  d’époulcr  fa  nièce,  r.  277.  Augmtn- 
lanon  de  fa  garde  à l’occalion  de  rallafiinat  du  Général' 
Waiftein  8c  de  quelles  autres  cntrepiifvs , t.  296.  Sa  douleur 
à c.Julc  de  la  décadence  des  aH'.iires  de  la  ligue  Pjotvftaïue 
en  Allemagne,  t 301.  11  tiaveife  !a  ncguciaiion  d.s  Eipa- 
guo’.s  avec  la  Hollande,  8c  fait  un  nouveau  Traité  entre, 
elle  8c  la  France,  r.  302.  Par  quel  hazatd  la  tacificaiion 
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de  celai  de  Monfieui  avec  r£fpagne  tombe  entre  Tes  mainr 
r.  308.  A quel  point  iiiité  des  excès  commis  par  le  Duc 
d’£periion  coutre  Ion  Aicbevèque,  r.  346.  Autre  confpira* 
tion  contre  la  vie , par  qui  decouverte  ét  comment  punie  > 
t,  364.  Juftifié  de  l’acculation  d’avoir  facrifié  le  Curé  de 
Loudun  à fa  vengeance  particulière,  r.  36g.  Places  qu’il 
fait  lafer  en  Lortaine,  r.  36»-  U exeufe  le  Roi  dans  Ik 
conduite  ilgouteufe  à l’égaid  du  Duc  de  ce  nom , r.  170. 
Ses  regrets  de  la  perte  de  Philipsbourg , r.  375.  Ses  nou* 
veaux  projets  pour  ébranler  la  puiflance  delà  Mail'on  d’Au- 
triche, t.  377.  3$iz.  De  quel  oeil  il  envifage  l’emprilbnne- 
ni>'nt  de  Puyiaurens,  r.  38g.  Ses  tèglemens  contre  le  luxe  • 
t.  405.  Charges  militaires  dout  il  dil'polc  en  faveur  de  les 
parens , ibid.  Trompe  dans  les  efperances  qu’il  conçoit  de 
sa  bataille  d’Avein , r.  419»  Difette  que  fouÂe  l’armee  pat 
fa  faute,  t.  431.  Oivetles  conjeâutes  fur  le  mauvais  luccès 
de  fou  plan  pour  la  conquête  des  Pays -bat,  t.  433.  dr 
fuiv.  Il  pénétré  les  delfeius  du  Prince  d’Orange  arec  l’Ef- 
pagne,  & profite  de  quelles  diflicultés  pour  faire  échouer  le 
projet  de  paix,  r.  438.  Sévérité  exercée  contre  la  ville  St. 
Âlihcl  en  confequence  de  fes  lettres  au  Roi , t,  459.  Mé> 
moire  qu’j  remet  ce  Prince , fie  idée  qu’il  y donne  de 
Ton  génie,  de  les  maximes  fie  de  Ion  caradere,  r.  467.  cr 
fuiv.  11  fait  négocier  à Stockholm  la  prolongation  de  la 
trêve , conclue  entre  la  Suède  fie  la  Pologne  dans  quelle  in-- 
cention,r.  474.475.  11  vient  à bout  d’engager  tous  les  Prin- 
ces d’Italie  a couclnre  avec  la  France  un  Traité  de  ligue 
cfFènfive  fie  défenfive  coutre  les  Efpagnols , r.  476.  ir  f»>v, 
11  lie  aux  intérêts  de  la  France  la  Savoye  fie  le  Duc  de 
Tarme  pat  une  femblable  ligue,  r.  478.  479.  Faute  qu’il 
commet  du  côté  du  Duc  de  Savoye,  r.  489.  Il  follicite  inu- 
tilement k Rome  une  décifion  conforme  k celle  du  Clergé 
de  Fiance  fur  le  mariage  de  Monfieui,  s.  $oi.  11  jette,  par 
go&t  pour  les  belles-lettres,  les  fondement  de  l’Académie 
fian{oife,r> 503.  11  s’attache  particuliérement  k peifeâion- 
net  le  Théitie,  r.  505.  Son  démêlé  avec  la  Cour  de  Ro- 
me par  rapport  k quelle  défenle  faite  au  Cardinal  de  la  Va- 
lette, «.  36.  Bulles  de  trois  Abbayes  lui  itfufécs,  6c  pour- 
quoi, K.  37.  11  efl  piqué  du  rappel  de  Maxarin,  h.  3t. 
Manière  dont  il  fe  venge  dn  Pape,  «•  41.  Ses  plaintes  tou- 
chant un  Bref  d’excommunication  extorqué  par  les  Efpa- 
£nols  contre  le  Duc  de  Parme,  u.  44.  Sa  lettre  au  Souve- 
jain  Pon’ife,«.  45.  Celle  qu’il  éctifen  même'tems  au  Ma- 
réchal d’£tréet,  u.  46.  11  confirme  pat  de  nouveaux  enga- 
^emeos  les  divers  Traités  de  la  Fiance  avec  fes  Alliés,  w. 
47.  & fuiv,  11  feint  de  n’êtie  pas  allarmé  de  la  prife  de 
la  Capelle  pat  les  Efpagnols,  ».  82.  Celle  du  Catelet 
xrahit  fes  vrais  fentimens , ».  8«.  11  mmléte  la  colère  du 
Roi  contre  le  Duc  de  St.  Simon  fon  favori,  ».  89.  Son 
trouble  8c  fon  embarras  au  fuj'.t  des  nouveaux  progrès  des 
ennemis , ».  95.  Murmures  qu’il  excite  conuc  lui  dans  Pa- 
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m pat  quelles  demandes,  w,  103.  Réflexions  ctitiqucs  8c 
malignes  lui  fa  conduite  à quelle  aune  occalion , ibid.  Son 
dccouiageroenc,  fie  la  lélolution  de  quitter  Ion  poAe,  «. 
io5.  A quoi  il  tient  qu’il  ne  l’exécute,  ibid.  & J'uiv.  Il 
intcirenii  Je  Roi  peut  aiiétei  la  delibeiation  du  Parle* 
ment  fni  la  ciife  des  att'aiies  de  l’£tat , k,  106.  & fuiv. 
Sur  quoi  il  rejette  les  mauvais  lucccs  de  la  campagne,  «. 
iio.  ér  fuiv.  Condamnation  de  deux  Gouverneurs  imputée 
^ fa  coleie,  H.  114.  ér  jitiv.  De  quel  prétexte  il  le  fert 
poux  perdre  le  Duc  de  St.  Simon  dans  l’efptit  du  Roi,  ». 
119.  U excite  la  valeur  du  Prince  d’Orange  contre  les  Ef* 
pagiiols,  ».  ixT.  Railon  qui  l’empêche  de  fe  faire  nommer 
Genétaliflime  de  quelle  aimée,  ».  123.  11  fubdituc  en  fa 
place  deux  Princes  dont  il  efl  mortellement  haï,  ».  txi. 
129.  Piege  qu’il  tend  par -là  à lui-même  , itid.  Sa  perte 
mile  en  deliberation,  fie  réfolue  par  un  airalTinat,  ».  tj4« 
Comment  il  éehappe  de  cetie  conipiration , fie  d’une  autre 
occaiion  piopie  à lui  ôter  la  vie,  ».  rjy.  rjs.  Sa  magni* 
fience  dans  les  tems  même  les  plus  difficiles,  ».  t55,  ér 
fuiv,  Imprefllon  que  font  fur  lui  les  reproches  du  Roi  à 
cet  égard,  » 156.  ér  juiv.  Combien  inquiet  du  départ  fu- 
bit  Se  inopiné  du  Duc  d’Orléans  Se  du  Comte  de  Soillons, 
s.  ro6.  11  travaille  à les  rapprocher  de  la  perlonnedu  Roi, 

H.  r6i.  Sa  lettre  au  Cardinal  de  la  Valette  à leur  fujet,  ». 
t62.  Effets  contraires  de  les  efforts  pour  delunir  les  deux 
i’iinces,  ».  174.  11  rend  la  liberté  à deux  créatures  du  Duc 
d'Orléans  dans  quelle  perluaûon,  ibid.  Son  chagrin  par 
lapport  à l’inexécution  des  édits  enrégiftrés  au  dcrnici  lit 
de  Juflice,  ».  183.  ér  fuiv.  Sa  coud uim  pendant  les  liai- • 
Ions  du  Roi  avec  Mademoifelle  de  la^Pyette,  ».  i$8.  ér 
fuiv.  Scs  projets  d’opérations  militaires,  21t.  Moyens 
qu’il  employé  pour  lavoir  les  fecrets  des  Cours  étrangères 
fit  les  intrigues  de  celle  de  France  , ».  225.  Pat  quel  ha- 
xard  il  a connoiflance  du  commerce  iecret  de  la  'Reine  a? 
vec  les  ennemis  de  l’Etat,  ».  226.  227.  11  en  informe  le 
Roi , ibid.  Bruit  que  les  ennemis  répandent  là  deffus  à Ton 
dclavantage,  ».  235.  H prend  à tâche  de  prouver  la  véri* 
té  par  des  preuves,  ».  236.  Comment  il  attache  de  la 
Reine  l’aveu  du  fait,  ibid.  & fuiv.  Ecrit  qu’il  ptopofe  an 
Roi  de  frire  ligner  à cette  Ptinceffe  , ».  238.  Autres 
aveux  qu’il  tire  des  complices,  ».  245.  ér  fuiv.  Sa  pro- 
arelTe  à la  Ducheffe  de  Chevreufe,  que  la  crainte  oblige  de 
quitter  la  France  , ».  248.  Abolition  qu’il  lui  offie  fans 
iuccès , ».  249.  Dilficultés  qu’une  bagatelle  lui  fufeite  au- 
près du'Roi,  » 25s.  Atrangemens  qu’il  envoyé  prendre 
avec  la  Ducheffe  de  Manioue,  dans  quelles  ciiconlïances, 
».  280.  28t.  ér  fuiv.  Infliuâions  dont  il  charge  Ion  En- 
voyé auprès  de  la  Ducheffe  de  Savoye  ,-  ».  2S2.  Raifons 
qui  lui  font  craindre  le  retour  de  fes  deux  beaux-fretes , », 
X83.  Ombrage  que  lui  porte  la  confiance  de  U Ducheffe 
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ëiins  la  petfonne  du  l’eie  Monod < «-.  283.  Couleurs  dont 
il  dépeiui  ce  jeltiiie,  «.  288  Combien  lerdioïc  au  procè- 
de de  ce  l’ere , de  fureui  avec  iaiiu.-ile  il  le^de.tiiu.ie  contre 
lui  , zpi.  & //‘•'■c'-  IntCiligeiree  ciont  il  loup^omic  le  Ve* 
IC  C.iuliin.  Conrctleur  du  Koi , u 2$4  Muianun  .:c  ion 
cfpiit , & les  démarchés  daijs  le  cours  des  ha  iiudes  uc  ce 
ïuuce  aviC  Ibu  DiieCtcur  de,  Masemoilede  de  la  tapette  , 
».  zÿs-  & Juiv.  liiikt  qu'fl  lui  eau  dans  quel  l'.ylo  , «. 
311  Sa  cônveilati.üa  avec  le  Terc  Caaiiiu,  ».  312  Sa  con- 
feience  axec  te  Koi,  donc  il  utllipc  les  ujupal.s  Su  les  lu- 
quiciudes  pat  Ion  éloquence  iiaruicUe,  ùiii  cr  Jmv.  Il 
lollicite  vivement  ôc  obtient  l’cxii  du  Conl.n.ur,  »,  3i'3. 
Les  obltHclts  au  renvoi  du  Pere  Monod  augmentent  loa 
acharnement  contre  ce  Keltg  cux  , ».  31g.  icaiion  de  U 
vivacité  dans  l’affaire  de  la  DuchclVo  de  savoye  , iüid,  11 
s’oppole  fortement  à la  llilptnhon  u’atmes  particulière 
qu’die  ptoiette  avec  l’Clpagiie,  a.  3tp  Articles  qu’a  ré- 
forme dans  un  nouveau  Traité  avec  les'  Suédois  , ». 
337.  Scs  lettres  de  félicitation  au  Koi  Sc  i la  Keine  fur 
la  ir.. illance  du  Dauphin,  ».  343>  Suuci  qn:  lui  donnent  les 
inllances  de  la  Keine-  Mcte,  qui  demande  a levemr  d.tns 
le  Royaume,  «.  353.  Hame  qu’ii  s’aetne  de  la  paît  de  la 
Keine  u’Angletene  par  fes  intelligences  lecttties  avec  les 
Puritains,  ».  3SJ*  Detouvette  dont  il  profuc  contre  le  Roi- 
Charles  1.  «.  3 S 8.  Brais  qu'il  prend  pour  n’ctic  pas  luf- 
peâ  à ce  malheureux  Prince,  en  le  contrariant,  » 364.  Il 
ne  peut  relbiidre  Madame  rie  Chevrcule  à retourner  en  Fran- 
ce , ».  373.  & fniv.  11  fait  agir  cruninelnmcm  contre  Je 
•Duc  de  Valette,  3 84.  Suc  qui  il  icietcc  la  défaite  du 
Marquis  de  leuql^es  , ».  40t.  Favori  qu’il  donne  au 
Koi  pour  balancer  le  crédit  de  Madame  de  Hantclort 403. 
Il  travaille  fur  quel  foupçon  à faire  rappciler  l’Ambail'a- 
deur  de  Suède,  ».  412  ’cr  fuiv.  Il  rend  le  Comte  d’Ag'.ié 
lefponlable  du  mauvais  lucces  de  fes  négociations  avec  la- 
DucUeile  de  Savoyc,  »,  43t.  Il  f'é  pia.nt  au  Cardinal  Ba- 
gni  du  Nonce  extraordinaire  en  Ft.ince,  » 455,  cr  /«/v. 
On  lui  reproche  d’avo'^mal  conccric  le  pian  des  opéra- 
tions de  la  campagne  wx  Ma.tchal  de  la  Meillcraye  , ». 
479.  & J'uiv.  11  indue  dans  la  révolte  de  Catalogne,  ». 
490.  & Juiv.  Si  la  révolution  de  Portugal  fut  un  elfet  de 
la  politique,  ».  50g.  '&  fhiv.  -Suictoir  de  fa  puiflance- 
par  le  mariage  d’une  de  f.s  nièces,».  254.  Commenccinen» 
de  fts  deincrcs  avec  Mr.  de  Cinqmars.  n.  525  cb"  fniv.  Il 
découvre  par  fes  efpions  les  inei  é.s  lectvttes  du  Comte  de 
Soiflons  , .V  37.  A qui  il  s’ad.cflc  pour  teiairer  fes  pas,  .v, 
3t.  & jmv.  Ses  vaftes  proiets  pour  Iccourit  pnill.immcnt 
]-j  Catalogne,  x.  92.  & jaiv.  Ses  frimes  negoc\  lion.  Ions 
Je  voile  de  paix  .v  95  & Jaiv.  Ce  qu’ri  le  promet  delà 
bataille  de  Kempen,  x ng.  Scs  vives  inquiétudes  ptn  lant 
le  voyage  de  Rouflillon,  .v.  izo.  11  tombe  malade  à Nar- 
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bonne,  x.  140.  Soutiens  qu’il  tàcUe  de  le  procurer  fur  le 
point  de  fa  ruine,  a;  141.  & [mv.  Son  abl'ence  combien 
préjudiciable  à les  interets,  8c  avantagcule  à ceux  du  fa- 
vori, *.  150.  Prélage  qui  ftmble  lui  annoncer  fa  perte  , 
X.  IJ2.  11  implore  les  bons  olficies  du  Prince  d’Otange, 
ibid.  ir  fy.iv.  "l\  rentre  en  faveur  par  la  perte  de  la  batail- 
le d’Honnecourt , x.  158.  & Juiv.  Accroiflement  de  fa  ma- 
ladie, *.  161.  C Lettre  du  Roi  lui  remile  à Taraf» 

con  , X.  t«3.  Il  y reçoit  la  copie  du  Traite  des  con;uies 
avec  l’Efpagne,  *.  165  cir  jyiv.  11  la  fait  tenir  au  Roi 
dans  Ion  camp  devant  Perpignan,  x.  i6j.  Son  entrevue a> 
vec  ce  Prince,  8c  fa  dilcretion , '.v.  t-ÿ.  Affidés  auxquels 
il  recommande  de  perdre  Mr.  de  Cinqmats  dans  l’elprit  du 
Roi, y.  r8j.  Il  interroge  de  Thou  fut  les  eortelporidunces 
avec  les  Cours  de  Rome  8c  de  Madrid,  x.  rpi.  il  dicte 
lui  - même  toutes  les  queftions  à latte  aux  coniure's , ibid. 
Dans  quel  équipage  il  les  traine  après  lui  iurqu’à  Lyon  , 
ibid.  ir  fyiv.  Sentimens  qu’il  prend  à la  vue  des  dépêchés 
du  Roi  8c  de  la  letfte  du  Piince  d’Orange  en  faveur  du  Duc 

• de  Bouillon,  x,  zit.  11  revient  à Paris,  x.  272.  Inftruélioa 
qu’il  donne  au  Comte  d’tftrades  , x.  273.  Sa  fermeté, 
malgré  fon  état  de  langueur,  x.  287.  Officiers  qu’il  prie, 
8c  force , pour  aiuli  dire , le  Roi  d’exiler  , ibid.  cr  Juiv, 
Derniere  maladie  à laquelle  il  fuccombe,  x,  2pr.  Son  en- 
tretien avec  le  Roi,  x.  292.  Sa  mort  courageulè  8c  édifian- 
te, ibid.  & fuizi.  Son  cataôéic,x.  Son  parallèle  avec 
M.izarin,  x.  398.  Sa  vie  particulière,  x.  299.  Sa  pompe 
funèbre,  x,  307. 

\icbtlity  (Le  Marquis  de)  exile'  d.tns  le  Contrat  d’Avignon 
avec  l’Evëque  de  Luçon  l'on  frété,  r.  255.  237.  Sa  que- 
relle avec  un  des  fils,  da  Marqiris  de  TJieraines  , r.  28g. 
Sa  mort,  ibid. 

T{iilnlitH  {.\iphonfe  de)  frété  aîné  du  Cardinal , reçoit  la  ba- 
rette  de  la  main  du  Roi,  s,  300. 

\ichdicy  ( Nicole  du  Pleffis)  , femme  du  Maréchal  de  Brezë 
& feeur  da  Cardinal  , meurt  au  château  de  Saumut,  t. 
503.  Son  fervice  fait  pat  quel  Eveque,  8c  Ion  orailbn  fu- 
nèbre prononcée  pat  quel  Doftenr  de  Sorbonne,  ibid. 

Ttji  (L’iflï  de)  abandonnée  à l’approche  du  Roi  avec  quel- 
le précipitation,  r.  392.  395- 

\h  ’iere  (i.’Abbé  de  la).  Sa  bafl'e  extraftlon , u,  3 t.  Charge 
qu’il  poftiile  auprès  du  Duc  d’Oilcans,  ibid.  Dellèrvi  pat 
Chavigny  fon  compétiteur,  «.  32-  Arrête  8c  conduit  à la 

• Bail. Ile,  ibid.  Remis  en  libéré  dans  quelle  conjoncture, 
H.  t74,  Comuillion  dont  il  s’acquitte  envers  le  Cardinal 
Miniltre  de  la  part  du  Duc  d’Oileans  , x t8o.  Ou  j’o- 
blige pat  menaces  de  coucher  l'es  propos  par  écrit,  x.  isi, 
ér  fyiv. 

\,chffoiicoKlt  ( Le  Cardinal  de  la)  , fnccéde  au  Cardinal  d« 
Perron  dans  la  Charge  de  Gtand  Aumônier  de  France,  r. 
ijz.  Il  conclut  avec  le  Comte  de  Beihune  raccoiuiuodek 
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ment  du  Roi  8c  de  la  Reine  Mere,  r.  28;.  ir  f»!v. 

\ccbelle  (La),  bloquée  8c  a:iaquée,  r.  J4g.  457.  Compiile 
dans  la  Faix  de  Montpellier,  r.  4;;.  ér  juiv.  Ses  babiians 
députent  au  Roi,r.  470.  dr  fuiv.  Lnttepiil’e qu’ils  favotileut 
fous  main,  t,  6.  Othes  qu’ils  lejettent,  t.  15.  16.  32.  Ils 
attaquent  la  flotte  du  Roi  à leur  delavantage,  t.  34.  ér  /«/v. 
Conditions  d’accommodement  leur  piopofées,  /.  45.  Nou> 
veaux  articles  ,, qu’ils  acceptent  5c  delareu  qu’ils  lignent  t 
''•  54  SS-  Leurs  opinions  düTerentes  fur  le  projet  de  re- 
commencer la  guette  civile  à l’atrivée  de  la  flotte  Angloi- 
fe,  i.  t4i.  Ils  lèvent  l’étendard  de  la  levolte  , $.  147. 
Travaux  , évenemens  5c  durée  du  liège  de  leur  ville , /.  i;6. 
& fuiv.  ns-  176.  17*-  17P-  1*0-  I*5"  & fniv.  197,  Xÿg. 
tpp«  ér  fuiv.  ils  traitent  5c  le  rendent  au  Roi,  1,  203.  A 
quelles  horreurs  ils  furent  expofés  pendant  ce  liège, r.  2i>. 
Sort  de  leur  ville,  s.  222.  223.  22tî. 

Ttjhtin  .(Le  Duc  de),  gendre  du  Duc  de  Sully,  offre  les  fer- 
vices  à la  maifon  de  Guife  contre  le  Comte  de  Soilfons , r. , 
JO.  Faâion  des  Frotellans  dont  il  elt'le  Chef,  r.  69.  Il 
ïbrprend  St.  Jean  d’Angely  5c  en  dépolc  le  Maire,  ihid.  ir 
fuiv.  Sa  dcfonéifTance  aux  ordres  réitérés  de  la  Cour, /£/</. 

11  s’accommode  à quelles  conditions  avaniageules  pour  lui, 
r.  7r.  Charge  qu’on  lui  oce,  r 8r.  84.  11  fe  r<.fulc  aux 
avances  du  Ftince  de  Condé,  5c  en  fait  à la  Reine  Mere, 
iüd.  11  engage  les  Protefians  à figncr  un  Traité  avec  ce 
Prince,  r,  736.  11  répond  pat  un  écrit  non  ligne  aux  de- 
mandes lui  faites  de  la  part  du  Roi,  r.  13X,  t;p  11  s’em- 
pare de  la  ville  5c  du  château  de  Leiâoure,  r.  340.  Bon  .. 
mot  de  ce  Duc  fut  l’autorité  'de  Mr.  de  Luynes,  r.  242. 
Son  entrevue  avec  ce  favori , r.  59.  & fuiv.  Aâion  des 
Kochellois  qu’il  defapptouve  hautement,  r.  383.  386.  Ob- 
itacles  de  Ibn  accommodement  avec  la  Cour  , r 437.  ér 
fuiv.  Sa  conférence  avec  le  Connétable,  tbid.  Il  ne  peut 
léfoudre  les  habitans  de  Montpellier  à recevoir  le  Roi  avec 
Ion  armée  dans  leur  ville,  r.  439.  Fâcheuie  licuaiion  de 
lès  affaires,  r,  448.  H renoue  les  conférences  3 5c  vient  à 
bouc  de  vaincre  l’opiniâtreté  des  habitans  de  Montpellier , r. 
449.  Sa  foumillion  au  Roi,  qui  lui  pardonne  le  palTé,  r. 
430.  Articles  particuliers  qui  le  concernent  dans  le  Traité 
général,  r.  431.  452  11  s’occupe  à la  démolition  des  nou- 
velles fortifications  ftipulée  pat  le  Traité,  r.  473.  Difficul- 
tés fur  ce  point,  ibid.  & fuiv.  Il  tft  attêie  a Montpellier, 

& relâché  par  ordre  de  la  Cour,  r.  474.  Ingtatilude  de  la 
ville  de  Nimes  â Ton  égard,  r.  ..j.73.  11  renouvelle  la  guer- 
re fous  quel  prétexte,  3.  11  rejette  les  offres  de  J a Cour, 

1,  JS-  lâ.  11  excite  les  villes  Froteflantes  du  Languedoc  à 
la  révolte,  ibid.^  Scs  entteptifes,  t.  .jj.  ir  fuiv,  r 170. 
Parti  qu’il  confeille  inutilement  aux  Rochellois,  32.  Ful- 
minant arrêt  prononcé  contre  fa  petfonne  au  Far'ement,  de 
louloufe,  r.  171.  & fuiv,..  Sort  de  la  Dnvhefle  fa  mere  5t 
de  la  propre  fille,  t.  aai.  Scs  regtcu,  5c  plaintes  des  Pro- 


DE'S  MATIERES. 

teflans  fut  Ix  deftinée  de  U Rochelle,  s.  2z^.  Il  continue 
Il  guette  dxns  le  Languedoc,  t.  23^.  Dépu: es  qu’il  ailemble 
pour  délibeiei  fut  la  capitulation  de  quelle  place,  t.  237. 
Sa  léponfe , pleine  d’aigreui  à la  lettie  du  l'rince  de  Con* 
dé,  t,  23p.  240.  Reprefaille  dont  il  ufe  envers  les  foldats 
du  Roi  , ibid.  Ses  biens  confîfqués  8c  à qui  donnés , /• 
241.  Il  lentte  dans  leui  pofl'efGon  par  fon  accommodement 
avec  la  Cour,  s.  242.  Il  jette  du  lecours  dans  Privas,  que 
le  Roi  fe  propofe  d’afliéget,  /.  277.  Il  prévient  la  capitu- 
lation d’Alais,  8c  ne  peut  en  em,jêcher  la  piife  , s,  2S1. 
2R3.  Embarras  où  il  le  trouve,  ibid.  Il  fe  jette  dans  An- 
duze  8c  négocie  fa  paix  , s.  284  Titre  8c  conditions  du 
Traité  qu’il  ligne  , t.  285.  11  eft  rappelle  de  fon  exil  à 

' Venife  pour  commander  en  Alface,  t.  297-  & fxiv.  11  ac- 
cepte la  qualité  de  Général  des  troupes  des  Criions , t'ft'd. 
Nommé  Ambafladeut  extraordinaire  auprès  des  Cantont 

. SuilTes , ibid.  ChoiC  Général-  d’une  armée  que  les  Véni- 
tiens 8c  les  SuilTes  lefufeni  de  former,  t,  398.  Il  eft  man-. 
dé  à la  Coui,  ibid  11  arrête  en  Alface  les  côurfes  du  Duc 
de  Lorraine,  8c  l’oblige  à repalTct  le  Rhin,  ibid.  Troupes 
qu’il  eft  chargé  de  conduire  dans  la  Valieline,  t.  40;.  11 
obtient  des  SuilTes  le  paflage  pat  leurs  terres , f.  490.  Sa 
jonélion  avec  les  troupes' des  Grifons,  t.  491*  Il  ne  con- 
fent  à attaquer  l’ennemi  qu’aptes  les  fuffrages  lignés  des 
Officiers  de  l’armée  , f.  492.  Ses  viûoircs  fucceffives , r. 
493.  494.  11  rcjeite  avec  indignation  les  ofiTres  du  Général 
Êfpagnol  , 8c  le  bat  pour  la  quatrième  fois  , ibid.  ér  f. 

. 498.  ^Ivetlion  qu’il  fait  dans  le  Flaifantin  i l’avantage  du 
Duc  de  Parme , «.  50.  Il  entreprend  de  s’ouvrit  un  pafla- 
ge  dans  le  Milanès,  ».  51,  Ses  exploits  dans  cet  Etat  a- 
vec  quelle  cirtonfpeâiou , ibid.  ir  fuiv.  Raifons  qui  l’obli- 
gent i reprendre  la  route  de  laValteline,  ».  61.  Il  tombe 
malade,  8c  fe  fait  porter  à Coire,  où  il  allilie  ù la  diette 
des  Grifons,  ibid.  Ceux-ci  s’accommodent  avec  l’Efpagne, 
8c  forcent  le  Duc  à retirer  fes  troupes , «.  202.  à-  fuiv.  Il 
ligne  avec  eux  un  Traité  pat  la  néceffité  des  conjonâu- 
res,  H.  204.  Il  fe  fauve  i Geneve  dans  quelle  crainte,  », 
209.  Il  évité  fous  divers  prétextes  une  cntievûe  avec  le 
Comte  de  Guébriant,  ibid.  Juftice  qu’il  rend  à la  géné- 
xoflté  de  ce  Général,  ».  210.  Accurations  donc  il  cft  char- 
gé par  les  couctifans,  ibid.  Sa  juflificacion , ».  211.  Il  re- 
.çoic  ordre  de  fe  retiier  à Venife,  8c  vient  fe  réfugier  dans 
l’arlnée  du  Duc  de  Weymar,  ».  328.  Il  cft  bielle  à mort 
dans  la  première  aâinn  de  Rhinfeld,  ibid.  ir  fuiv  II  fe 
fait  traiifporter  à Zurich,  8c  va  mourir  au  château  de  l’Ab- 
baye de  Kunisfeld  dans  le  Canton  de  Bern  , ».  330.  Sa 
Tépulture  8c  (on  maufolée  dans  la  grande  Eglife  de  Genè- 
ve, ».  331. 

"Hoüen  y Voy.  Ntrmindie, 

Htfan.  force  de  cette  place , r.  396.  Alfiégée  8c  ptife  pat  le 
Roi  en  petfonnC}  r.  397.  à'  fuiv, 

ilyrs 
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V>sye  reprife  for  les  EUagnols  , ïz6. 

T^iecetlaï  (L’AbL'eJ,  fils  d’un  Geiitiihamnic  Florentin  8e  amî 
du  Maréchal  d’Anc.e  , cft  enveloppé  dans  la  d:fgrace  de 
la  Reine  Mere,  r.  253.  11  obtient  la  petniinion  de  venir  à 
la  Co'ir  , oii  M C-  mef  ^ câbaUi  en  faveur  de  çette  Princel* 
fe,  tlid.'  Il  fait  don  er  de  fai.x  avis  à Mr.  de  Lnynes.qai 
lui  attirent  un  exil  uans  fon  Abbaye  de  Signy  en  Chainpa- 
ne,  r.  254.  Quel  eft  le  but  aequcl  il  parvient  pat  ce  manè- 
ge, iHd,  De  l’avis  du  Dec  de  Bouillon  il  fait  demander 
par  Chameloube  une  cnticvûe  avec  l’Archevcque  de  Tou- 
loufe,  r.  2jS.  l'ourqiioi  il  n’ofe  traiter  avec  le  Duc  d’Epei» 
non  que  par  emillaires  8c  à ion  inipû,  r.  z$9-  II  trouva 
moïen  de  reparoîtie  à la  Cour , en  leurrant  derechef  le  fa- 
vori du  P\oi,  qui  ignore  fes  menées,  r.  262.  Il  inftruit  l’Ar- 
chevêque de  To'iloui'e  de  toute  l’intrigue  dont  il  cil  le  pie- 
inier  m6te;r,  il>id  II  prend  le  parti  d’aliet  lui -même  à 
Metz  négocier  diteûemcnt  avec  ic  Duc  d’Epern,on  , r,  z6}, . 
11  s’iiifinue  peu  à peu  dans  Ion  efpiit',  vient  à bout  d’é- 
touffer lahaine  qu’d  avolt  conçue  pouffa  perfonne  ôc  l'en- 
gage à entrer  dans  fis  vûes,  iîid.  11  veut  rendre  fufpeél  à 
"la  Reine- Mere  l’Evêque  de  Luçon  , r.  281.  & fiiiv,  11  n’a 
pas  le  même  talent  pour  agit  à découvert  que  pour  con-, 
duire  une  intrigue  iecretie  , r.  285.  11  fe  b ouilje  avec  la 

Reine  Mere,  6c  foilicite  Ion  retour  à la  Cour,  r.  2*7.  ID 
eft  foupçonné  d’avoir  aigii  le  Connêiable  contre  le  Pere 
Arnoux  , 8c  pour  qutl  li.'jtt,  r.  î7r., 

(Traité  dej.  Ses  Articles  .entre  Louis  XIV^  8c  ks 
Etats-Généraux,  7.  380,  Ses  Articles '"entre  Louis  tJC  IV. 
8c  le  Roi  d’ Angleterre,  y.  391*  Ses  Aitielts  entre i’Empe- 
xtui  8c  Louis  XIV,  J.  418, 

S. 


Général  des  troupes  de  la  République  de  Venife. 

Ses  délais  pour  fe  mettre  en  campagne,  s,  ^17.  Nouvelles 
itiftances  lui  faites  par  le  Maréchal  d’Etrees  de  forlir  de 
fes  retranchemens  8c  d’inveftir  Goïto , s.  }ii.  Prétextés 
qu’il  allégué  pour  s’en  défendre,  ii;d.  Voiant  ks  Vénitiens 
chafl'és  par  les  Impériaux  de  deux  mauvais  poltes,  il  déli- 
béré fur  le  parti  qu’il  y a à prendie  dans  la  corijonûure, 
r.  319.,  Il  fe  tend  à Fclcaite  âvec  Ion  armée,  Uid.  L’ar- 
riére - gnrde  en  eft  battue , 8c  comme  s’il  avoir  craint  ks 
coups  pour  lui-même, il  arrive  dans  cette  place  quarte  heu- 
res avant  fes  troupes,  iiiid.  Le.s  Veniiiens  lui  font  lb«p‘to- 
cès,  & le  démettent  de  fa  Charge  avec  ignominie,  s.  320. 
Salées  prife  pat  le  Prince  de  Coude  , «.  .437  Reprilc  par  le 
Marquis  de  Spinola  , ».  439.  44°.  Cotiquifc  par  les  Fran- 
çois, .V.  259.  260.  , , 

Sf.virue  Courageulé  défenfe  de  cette  place  alîîégée  par  les 
Suédois  , ».  72.  ^ [hîv.  Articles  de  fa  capùulaciou , ». 


, 7î.  7û. 
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Sat'ure  (Le  Cardinal  Maur  ce  de)  charge  par  le  Duc  Ton  pî- 
ic  de  quelles  commilTions  auprès  du  Koi , r.  26s  Ses  letires 
à la  Duclicflc  la  belk-foeur  aptes  le  ce'ccs  du  Duc  Ton  fre- 
let  K.  284.  Sa  proteftarion  cuntre  le  teiiament  du  feu  Duc  , 
Scs  propolitions  d’accomii.odcmenr  tiavcilecs  par  la 
Cuut  de  France.  ».  j2o.  dr  fuiv.  11  fait  un  Traité  avec 
TLlpagne,  ».  4iir.  Il  ert  reçu  dans  Nice,  ».  422.  Il  fe 
rend  maître  du  port  Sc  de  la  citadelle  de  Ville-  Franche, 
fô/J.  Articles  qu’il  ptopofe  & que  la  France  lui  accor* 
de,  ».  Î13.  11  s’accommode  avec  la  Ducheli'e  la  belle- 

feeur,  X.  268.  269,  11  époul'e  la  Friiicelie  de  Savoye  fa 
nièce,  :i/d. 

Savaje  (Charles- tmanuel  de)  abandonné  de  la  France, mal- 
gré fon  Traité  conclu  avec  Henri  IV.  r.  zS.  29.  30.  31. 
Dure  extrémité  à laquelle  il  eft  réduit  par  cet  abandon,  r. 
32.  & J'uiv.  H entreprend  d’enlever  le  Mcntferiat  au  Car- 
dinal de  Mantoue  Sc  héritier  du  Duc  de  ce  nom  , r.  72.  Il 
implore  la  protcéfion  de  la  Fiance  comte  les  Hl'pagnols, 

, qui  lonc  obliges  de  lui  reflitriet  Vetceil , r,  268.  269,  11 
envoyé  remercier  le  Koi  & faite  la  demande  de  Madame 
Chridine  de  France  poux  le  Fiince  de  Piémont,  Son 

Ciittevûe  & les  conférences  avec  le  Roi  à Avignon  fur  l’af- 
faire de  la  Valteline,r.  463.  ir  Jr-i-v.  Sa  ligue  avec  laFran- 
ce  &c  la  République  de  Venife  pour  le  recouvrement  de  ce 
pays  ufutpé  pat  les  Efpagnols,  r.  467.  dr/»jt/.  Traité  auquel 
il  tefufe  de  contribuer  poui  fa  part , r.  $07,  Ses  prétentions 
au  Marquifat  de  Zuccaielto , polledé  de  quel  droit  par  les 
les  Génois  r.  9.  Cpnditious  fectettes  dont  il  convient 
avec  la  France,  s.  ro.  Places  qu’il  enleve  dans  le  Mont- 
fetrat,  r.  11.  Rapidité  de  Tes  conquêtes  dans  l’Etat  de 
Genes,  ibid.  ir  Juiv.  s.  2g.  Ch.ingcment  fubit  de  fa  bon- 
ne fortune,  ibid.  & fy.iv.  11  eft  attaqué  dans  fts  propres 
Etats,  s.  31.  Caufe  de  la  décadence  de  fes  aftaires , $bld. 
Combien  mal  faiisfait  du  Traité  de  Mouçon,  conclu' à fon 
infjû  6t  à Ion  désavantagé,  i.  $9.  Titre  dont  on  le  fl  tue 
pour  le  conlolet , tl'rd.  Diott  qu’il  réclame  lut  leMomferrat 
après  la  mort  du  Duc  de  Mantoue,  s.  247.  Il  ligne  avec  l’£f- 
pagne  un  Tiaité  pat  lequel  ils  partagent  entre  eux  leMar- 
quilat,  s.  249.  & fHtv.  Son  entrée  dans  ce  pays  8c  fes  ex- 
ploits, s.  252.  U tire  avantage  d<s  difpoütions  de  la  Reine 
Alatie  de  Médias  à l’égaid  du  nouveau  Duc  de  Mantoue, 
s.  2SS-  Ecrit  qu’il  lépand  en  France,  ibi'd.  ir  fttiv.  Il  ne 
cherche  qu’à  gagner  du  tems  8c  à reraider  la  marche  des 
troupes  Françoiles,  s.  266.  267.  Ses  détours  pour  leur  em- 
pêcher 8c  difpiiter  le  palTage  par  fes  terres,  ib/d.  ir  [yiv. 
Danger  qu’il  court  au  Pas  de  Suze,  forcé  pat  les  François, 
J.  270.  271.  Il  fe  detcimine  à accepter  les  conditions  qui 
lui  ont  déjà  été  piopolées,  n 272,  11  lé  rend  garant  de 
l’évacuation  des  places  occupées  pat  les  Efpagnols  dans 
le  Montferrat , s.  273.  Il  tefule  de  joindre  fes  troupes  à 
celles  de  France,  t,  301.  il  ordonne  qu’on  taille  en  pièces 
» / 
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la  garnlfon  de  Ptgnetol  pour  avoir  capitulé,  s.  303.  Dé- 
faite de  les  troupes  à Veîllane  , ï.  311,  «ïr  f»‘v.  Ses  pertes, 
s.  313.  314.  315.  Ses  regrets  sé  fa  mort,  ihid. 

Savo)c  (Le  Prince  Thomas  dej  Géne'ral  des  croupes  Elpa- 
gnoles.  Son  ordre  de  bataille  î Avem  Sc  fa  dètaice,r.  41 
& fuiv  11  le  ptéfentedevant  iavilledeGuife,»  85.  Favora- 
ble circonftance  dont  il  néglige  de  prohcet  pour  marcher  à 
laris , «.  99.  Stratagème  dont  il  fe  lett  pour  connoitre  l’é- 
tat des  fortifications  de  Cotbie , u.  100.  11  apprend  la 
mort  du  Duc  de  Savoye  ion  frere,  u.  288.  Sa  lettre  à la 
Duchcll'e  ChriiUne  la  be  :c>fccur,  u.  289.  Il  en  rejette  les 
offres,  n 290.  Ce  qM’i:  fe  ptopofe  de  lui  ôter,  ibid.  11 
taille  en  pièces  deua  Kégimens  François  8c  jette  du  fccours 
dans  St.  Omet,  ».  3:2.  11  attaque  le  camp  des  affiégeans 
£c  emporte  le  fort  du  Bac,  ».  323.  324.  Il  traite  avccl’Ef- 
pagne , ».  419.  Scs  conquêtes  dans  Ib  Piémont,  ».  420. 
11  fe  joint  au  Ma'quis  de  Léganez , il'/d.  11  tâtonne  Turin  8c 
fe  retire  vers  quelles  plac  s dilpofées  1 fe  rendre,  ibid.  & 
fuiv.  11  lurpiend  cette  ville  8c  y eff  reçu  aux  acclamations 
du  peuple,  ».  425.  Il  en  fort  8c  fe  fait  battre,  ».  436.  U 
capitule  8c  tend  la  place.  ».  473  ér  fuiv.  11  conclut  un 
Traité  lecret  , donc  il  n’exécute  qu’un  article  , » 514. 
Combat  dont  il  fontient  tout  l'effort  lans  le  fecours  des  £f- 
pagnols  , X.  86.  Scs  enttcpiires  8c  Tes  mauvais  fuccès , rfo'if. 
& fuiv.  Son  accommodemrT.t  avfc  la  Ducheire  de  Savoye 
fa  belle-fcxur,  «.268.  Sou  enuevûe  avec  elle,  ibid.  Il  entre 
«n  feivice  de  la  France,  dont  il  eff  fait  Lieutenant-Général, 
X.  169.  Conquêtes  qu’il  enlcve  à i’Efpagne  avec  le  Duc  de 
Longueville,  ibid, 

puvtye  (François- Hyacinthe,  Duc  de}  meurt  à l’ige  de  fept 
ans,  ».  303. 

Jfivoye  ( Marguérite  de  ).  Révolution  qui  oblige  cette  Vice- 
reine  de  Portugal  d’abandonner  Lisbonne,  ».  508. 

^axe  (Jean  Gtotge  Elefteut  de).  Sa  réponfe  aux  lettres  du 
Comte  de  Tilly,  r.  491.  11  recherche  l’alliance  du  Roi  de 
de  Suède,  ibid.  iyr  fuiv.  11  perd  la  Bohême,  r.  195.  Af- 
freux ravages  qu’on  lui  caufe  dans  la  Miinie  , t.  198.  11 

5 revient  par  une  fomme  l’effet  de  quelles  horribles  menae.s 
u Général  Walftein,  ibid.  Caraétère  de  ce  Prince,  8c  fes 
dirpolitions  après  la  mort  du  Roi  de  Suède, r 235.  & fuiv. 
11  traite  avec  l’Empeieur,  r.  438.  & fuiv^  11  eff  attaqué 
dans  Tes  Etats  par  les  Suédois , ».  46.  47.  11  leur  déclare 
la  guerre , ».  147.  Il  s’empare  d;  Magdebourg  , » 148. 
11  cft  forcé  8c  battu  dans  fes  tettanchemens  , ».  149.  à" 
fuiv, 

éa.ve  - ( Bernard,  Duc  de)  foutienc  la  réputation 

des  armes  de  Guftave-  Adolphe  , 6t  défait  Walffein  à 
la  journée  de  Luezen  , t,  205.  11  refufe  la  penfion  lui  of- 
ferte par  la  France,  r.  232.  Il  fort  de  Ratisbonne  pour  deux 
tailôus  , r.  297.  U y revient  avec  le  Généial  Horn , 8c  la 
trouve  piifc  par  les  Impériaux,  t.  29g.  11  perd  la  bataille 
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4e  Moidlinguc , t.  199.  ir  fuiv.  Coaltein:ition  que  caoie 
cette  défaite  parmi  fes  tioupts,  r.  301.  Renfoic  lui  amené 
pat  le  Marquis  de  Feuquieres , r.  40$.  Kaifon  de  la  facili- 
té avec  laquelle  il  accorde  au  Cardinal  de  la  Valcue  tons 
les  honneurs  qu’il  demaiiae , r.  44t.  11  contribue  a faire  le- 
ver le  (iége  de  Deux- Fonts  au  General  Galas  , Sc  celui  de 
Mayence  au  Comte  de  Mansfeid  , t.  44a.  443.  11  ramène 

d’Allemagne  en  l.ociaine  l’armée , qui,  quoique  confumée 
pat  la  dilate  des  vivres  , met  en  Jeroute  un  gios  détache- 
ment ennemi,  t.  447.  Eloges  que  Un  mérite  cette  letraite, 
t.  44g  Son  mécontentement  à Paris  pour  quel  iujet,  ».  34. 
Prérogative  qu’il  s’arroge  en  la  pceleiice  du  Roi,  « 31» 
Combien  ellimé  à la  Cour  pour  fes  hauts  faits  , ibid  Pla- 
ces dont  il  s’empare  avant  ion  arrivée  à Saverne,'».  73.  U 
refufe  des  conditions  au  Gouverneur  de  cette  ville,  Sc  lui 
en  accorde  après  une  vigoureuie  réliltance,  »-  73.  & fniv. 
Avec  quelles  précautions  on  lui  confie  Saverne  , lui  cédée 
antérieurement  par  Traité  avec  le  Roi,  ».  76.  & fuiv.  Sés 
plaintes  touchant  le  Catdinal  de  la  Valette  à propos  de 
quoi,  ».  ZI2.  .4rmée  doue  on  lui  donne  le  commandemeuc 
en  chef,  ibid.  Rapidité  avec  laquelle  il  enieve  pluheurs  pla- 
ces, ».  265.  & Juiv.  11  leçoit  quel  échec  pendant  qu’il  af- 
fiége  Rliiiifeld,  ».  328.  cîr  fuiv.  Il  fe  venge  de  cet  affioot 
pat  une  viâoite  complette  fut  les  Impériaux  • dont  il  fait 
quatre  Généraux  prifonniers  de  guerre,  ».  329-  II  remet  le 
Itége  dev.mt  Rhinfeld  , Sc  la  prend  par  capitulation,».  330. 
11  loumet  Neubourg  Sc  Fiibourg  en  Brisgaw,  ».  331.  II  ré- 
duit Brifac,  en  lui  faifant  éprouver  toutes  tes  horreurs  de  la 
plus  aSteulé  difette , (*.  332.  Ses  conquêtes  en  Franche-Com- 
té,». 411.  Sesdémêlés  avec  le  Cardinal  de  Richelieu  àl’oc- 
calion  dcBrifac,  dont  il  juftifîe  la  poflelfion , ».  412.  & fuivm 
11  meurt  de  quelle  rao#  piémaratée  Sc  à quel  dge,  ».  413. 
Son  teâament  annuité  dans  quelques  atticlcs,  ».  414. 

Sehombtr^  ( Le  C^te  de  ) marche  contre  le  Duc  d’Epernon 
pour  tirer  la  Reme-Mete  de  fes  mains,  r.  279,  Il  s*empa- 
re  de  l’Abbaye  d’üzetche,  munie.de  garnifon  par  le  Duc, 
r.  285.  Projet  qu’il  préfente  dans  l’Aflemblée  des  Nota- 
bles, r.  117.  Il  établit  ntvec  beaucoup  de  force  le  droit  des 
Maréchaux  de  France  contre  le  Duc  d’AngouIême,  t.  ijz. 
Son  avis  au  Maréchal  de  Bairompicrre  s.  153.  Haut  degré 
de  faveur  où  il  fe  maintient  par  un  eâêt  de  Ion  caraftère, 
r.  Tjj.  Sa  defeente  dans  l’ifle  de  Rhé , r.  157.  Il  opine  à 
la  poutfaite  des  Anglois,  qui  font  b.utus  dans  leur  retraite, 
r.  159,  11  marche  au  fecours  de  Cazal , r.  335.  Soinmequ’it 
réfuté  à Mt.  de  Toiras  pour  quel  eftet , s.  349.  Sut  quel- 
les inftances  8c  fut  quelle  certitude  il  fatisfait  à la  demande 
de  ce  Gouverneur  de  Cazal  , r.  350.  Il  eft  fpécialemenc 
«hargé  d’attaquer  l’armée  où  fe  trouvera  le  Duc  d’Orléans, 
r.  95.  En  cela  moins  fcrupuleux  que  quel  autie  Matéchal , 
ibid.  Renfort  qui  l’obîigAde  renoncer  à Alby  8c  d’entrer  dans 
k Lauiaguais , r.  96,  Sa  lettre  obligeante  û léponle  à celle 
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d’un  des  ftcres  du  Maréchal  de  Toiiàs,  Gouverneur  delà 
ville  & du  château  de  Foix,  ibid.  11  prend  le  château  de 
Sr.  Félix  par  tfégociation  ,t.  106.  11  range  ion  armée  dan* 

" un  poAe  avantageux  qui  le  tend  maitte  de  Caftclnaudari , 
f.  107.  A quel  prix  il  eitime  la  ptife  du  Duc  de  Montmo- 
rency, I.  Il 6.  Il  çn  donne  nouvelle  au  Koi.r  117.  11  fait 
' conduire  Ion  prifonnier  au  château  de  Leâoure,  oîi  il  le 
_ .renferme  lous  une  forte  garde,  r.  jis..  Il  le  démet  de' 
.fOn  Gouvernement  de  Xaintongede  d’Angoumois  pour  quel 
autre,  t.  150.  Kecompenle  que  lui  vaut  rheureufe  téiiHite 
du  combat  de  Caftdnaudati , /l'/d.  ir  fuivt  Sa  moit,t.  J8i. 
Scoii.  Defcnfe.ligiiii'.ée  à ce  Nonce  extraordinaire  du  Pape, 
«.  450.  Son  entrevue  avec  Chavigny  , *.  451.  & fuiv.  E- 
crit  qu’il  refufe  d’accepter,  «.453  & fuiv.  Lettre  de  ca- 
chet expédiée  à fon  occalion , u,  456.  Son  rappel  à Ho- 
me, X.  10,  , 

Sch-wtinitz.  alllégée  par  les  Suddois  , x.  iyj,  176. 

Sedan.  Ce  que  va. ut  Cîtte  Pt  neipauté  au  Duc  de  Bouillon 
par  le  crédit  du  Maiéchal  d’ Ancre  , r.  38.  35».  Far  quel 
nazatd  elle  fur  reume  airx  domrines  de  la  Couronne,  x. 
207.  251.  ér  fuiv. 

Se^uier  (Le  premier  Fréfident)  prend  avec  le  Duc  d’Epernon 
des  melures  pour  procurer  à Marie  de  Médicis  la’  Régence 
du  Royaume,  r.  10  11  convoque  le  Parlement}  inflrudt'ons 
lui  apportées  par  Ion  fis  de  la  part  de  la  Reine } difeouts 
qu’il  adieffe  au  d’tpertron  8c  au  Duc  de  Guife  , llégeans  au 
Parlement  en  qiralité  de  Ducs  ôc  Pans,  ibid  ix  Ju:'v.  Ce 
qu’il  dit  au  lit  de  luftite  r.  i}.  Sa  rem.-irque  fut  une  omif- 
uorr  faite  par  le  Chancelier  d’une  claufc  infetée  dans  l’at- 
tët  de  la  Régence,  itid.  ir  fuiv  II  ptélente  au  Roi  , au 
nom  de  la  Co  up  igtiie  , des  remontrances  qui  ont  pour  objet 
toutes  les  patties.ru  gouvernemotiP.  8c  les  tait  lire  parle  jeu- 
ne Lomenie  Ion  fils,  r.  116  Plaintes  que  lui  porte  la  Rei- 
ne Régente  fut  fa  nég  igence  à ne  pasftttpêcher  les  libel- 
les diffamatoiies-contrc  l’honneur  du  Roi  & lé  lien,  r,  r2o, 
Sc^uier . l'télident  à Mortier  au  Parlement  de  Paris,  eft  nom- 
me Garde  des  Sceaux  avec  les  mêmes  prérogatives  dont  fes 
deux  piedeceflcuts  ont  louï  , êt  fans  exception  de  quel 
droit,  r.  208.  II  luccéde  a Mr.  d’Aligre  dans  la  Charge  de 
Chancelier,  u.  5 II  porte  la  parole  pour  le  Roi  au  lii  de 
Jul’ice,  tenu  pour  l’enrégiftremeiit’des  Edits  touchant  l’c- 
tablifîtm'.nt  des  nouveaux  Olïi  es  , rird.  Ses  railotis  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  fallc  quel  changement,  u.  185.  II  interro- 
ge, cottiointement  avec  l’Archevêque  de  Paris,  l’Abbefledu 
Val  de  grâce  fur  les  intrigues  de  la  Reine,  «.  230.  dr  fuiv. 
Ordre  qu’il  lui  ftgnific  de  la  part  de  Cour,  u,  233.  11  re- 

çoit celui  d’aller  a Chantilly  interroger  la  Reine,  u 234. 
Mémoire  qn’il  cil  chargé  de  d:-.|ler  lut  le  genre  de  puni- 
tion méritée  par  le  Corps  de  la  Ville  de  Roiien  , u.  442.  dr 
fuiv,  11  atiiv<|^daiis  cette  viiie  avct' quelle  lüitc  8c  quel  pou- 
voir. 
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vo'r,  n 4(13.  & iMiv.  Inteididioii  qu  il  y lait  executei  dans  , 

tous  (es  ponts,  «.  444.  & Jkiv.  ' 

Séutf  ( liiet  du  Marquis  de  feuquieies  l'ur  la  bataille  de  J , , 

r.  ir- 

Seritliai  (Le  Comte  de),  General  tfpagnol,  battu  jufqu’à 
trois  lois  dans  la  Vaiteline,  1.  493  4V4-  U ei.iicpltnd  iiiU' 
jilcment  de  coriunipie  la  liitme  ou  Duc  de  Kolian  Ion 
vainqueur,  iLid.  à"  Juiv.  baqii  itticme  delaite,  r.  458,  Au- 
. tr.'  dans  Ibii  camp  devant  Leucutc,  » 177- 
SirvU  ! (Mr  ) donne  pour  ajoiiit  au  Mattthal  de  Toiras  Ain« 
bafladeiir  à la  Cour  de  S^voyc , r.  243.  Mauvais  otrices 
qu’il  rend  à Ion  collègue,  t.  244  Son  r;  ppid  à la  Cour, 
r.  24}.  l'oitrait  qu'il  raie  du  Maréchal  au  Catdmai  .'di- 
nillr;-,  f.  244  Ditgtacc  de  ce  Secrétaire  d’Etat,  «.  30  31. 

Sever  ( St.  ) le  conlLinc  p.it  le  feu  plitiôt  que  de  fc  lendie, 

I ïti. 

StlUn  (Le  Chancelier).  Son  ëtonnement  à la  nouvelle  de  la 
mort  du  Loi,  de  ce  qu’il  Uit  a cettr  occalion,  r,  3.  4.  Il 
approuve  le  projeD- de  s’unir  avec  l’LI,  agne,  conclut  à .11*  3 

ceiii  e.  l’iiin-.ee  du  D.inpmiie.&  à envoyer  à Juliets  celle  de 
Champagne,  r 30  Son  avis  piév.iut  lut  celui  de  Sul* 
ly , qui  c.oit  la  gloire  du  feu  Koi  intereffée  à ne  pas  abaii» 
donner  le  Duc  de  Savoye , r.  31.  Son  dilcours  aux  Dépu- 
tés du  Pailement , conforme  aux  principes  defpotiques  de 
la  Cour.  r.  114  tij.  On  lui  ote  les  Sceaux  pour  les  don- 
ner a du  Vair,  picm  er  l’rciident  du  Patlcraent  de  Ptoven- 
•ce,  r.  iî7.  Sa  diig  ace,  aimhuëe  au  Maréchal  d’ Ancre  ôc 
à Villetoy  , cu!t..iiie  celle  de  Ion  frété,  ihid.  irfuiv.  Oa 
oblige  Puyfiiux  ion  fils  de  quitter  la  Cour  ôc  de  le  démet- 
tre de  la  Charge  d.  Secrétaire  u’Etat,  r.  162.  On  la  lui 
rend.  r.  219.  iteiour  du  per.  , r.  233.  Le  fils  s’empioye 
pour  lui  faiie  icndce  hs  Sceau.-t , mais  qu’on  lui  tefufe  à 
caiife  de  Ion  giaud  âge,  r.  455.  Ils  lui  Ibnt  remis  après 
la  moit  de  Caumariin  , par  coniidetatiou  pour  Fiiylieux  ,r. 

4(17.  La  dilgrace  de  l’un  pteUge  celle  ue  l’autic,  r.  480, 

On  les  accule  de  malvetlanoiis  , & on  les  eioigne  de  la 
Cour,  t'i'i'd  & juh.  Leur  exil  (ert  d’acheminement  au  Car- 
dinal  deKichciieu  pour  entier  dans  le  CoiiirO  , r.  482.  Mort 
du  Chancelier  de  Silleiy  8c  fon  éloge,  r.  509.  Patiiculari-  , ' 

tes  de  la  vie  , ihid  ir  jmv. 

Sithry  (Le  Commandeur)  Plaintes  portéeSjfontre  ,hi!  pat  Je  “ 

Piiace  de  Cor.de,  r.  12S.  11  cit  diigracie  , ?c  perd  fa  pla- 
ce de  Chevalier  d’honneur  de  la  Reine  - .Mere , r.  158  Sa 
dilgrace  luit  de  près  celle  du  Chancelier  Ibn  frcic,  r.  484. 

Sous  P éte.xte  d’an.uendre  de  la  bouche  tou  es  les  par.icu- 
laiités  qui  concernent  l’affaire  de  la  Vaiteline,  il  eft  rap- 
pelle de  Ion.  itmbaflade  à Rome,  ibid.  Ca  nouvelle  de  fa 
dilgiacc  l’empeihe  de  ligner  le.,  articles  d’un  «Traité  d’.ic- 
co,.  niodemeiu  avec  l’tl.agne  r.  487  Eloge  que  donne 
Mr.  de  vlarqueinoiit  i.  l'a  conduite  pendant  le  tems  de  Ion 
anuballadc,  r.  489, 
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Sim$n  (St.)  tegflgne  au  Caidinal  de  Richelieu  les  bonnes  gti* 
ces  du  Roi,  dont  il  eft  le  favori , s.  367.  Eieâion  de  fa 
tetie  en  Duché-Paiiie,  occalionnée  pai  l’élevadon  de  Puy> 
lauiens  favoii  de  Monfieur,  f.  3*7.  Seivices  qu’il  tend  à 
St.  Legei  Ton  oncle  au  préjudice  des  intentions  Sc  des  ré* 
folutioiis  du  Roi,  «.  %j.  Combien  i!  oSenfe  ce  Prince,  en 
abufant  de  la  confidence  pour  toufiraire  un  criminel  d’E* 
tac  à la  Juftice,  m.  S9,  Suite  de  l’obftina'tion  du  favori  à 
prendre  hautement  le  parti  de  (on  oncle,  a.  119,  11  com- 

ble (a  difgrace  en  deil'ervant  le  Miuifiie  auprès  du  Roi , k. 
lat.ér  fHi'v.  Elle  rejaillit  jurquefui  fes  parens  , >/>rd.  Preit- 
Te  qu’il  donne  de  fa  valeur  dans  le  Rouinilon,M.  439, Son 
retour  à la  Cour,  x.  310. 

Sheinl^.  Situation  de  ce  fort,  futptis  pat  les  Efpagnols,  r. 43Z. 

Repris  par  les  Hollandois,  « 48. 

StiJoHi  (Le  Comte  de).  Affaire  hâtée  8c  conclue  en  Ton  ab- 
fence , r.  8.  Son  tetout  â Paris , r.  20.  Il  s’y  plaint  de  la 
précipitation  du  Parlement,  r.  21.  11  en  combat  de  nullité 
I raéèe  qui  donne  la  Régence  à la  Reine- Mete , /ètV.  U s’a- 
doucit k la  faveur  de  quelles  grâces,  ibid.  Horrible  deffein 
<^u’il  communique  au  Ôuc  d’Epernon,r.  22.  Sa  réconcilia- 
tion apparente  avec  le  Duc  de  Sully , ibld.  Ses  différends 
avec  le  Prince  de  Conty  8t  le  Duc  de  Guife,  r.  47.  48.  & 
fuiv.  Il  fe  joint  au  Prince  de  Condé  pour  demander  l’éloi- 
gnement du  Duc  de  Sully,  r.  5z.ll  confent  au  mariage  du 
Roi  8c  à celui  de  la  Ptinceffe  Elifabeth , r.  69,  Il  fe  décla- 
re pour  les  intérêts  de  la  Reine- Mere,  r.  29p.  Il  prend  la 
route  d’Angers  8c  va  fe  joindre  aux  mécontens,  r.  300.  Il 
bloque  la  Rochelle,  r.  455,  11  fait  la  paix  avec  les  Rochel- 
lois  8c  licentie  fon  armée,  r,  458.  Il  s’oppofe  ouvertement 
au  mariage  du  Duc  d’Anjou  avec  Mademoifelle  de  Mont- 
' penfier,  s.  83.  Il  commande  dans  Paris  en  rabfence  du 
Roi,  ibt'd,  11  refufe  d’époufer  la  nièce  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, r.  409,  Il  arrive  en  Lorraine  au  liège  de  St.  Mihel, 
>.  4$ 7.  11  reçoit  ordre  de  fe  joindre  aux  troupes  en  Cham* 
pagne,  u,  71.  Il  en  dirpnte  le  commandement  an  Cardinal 
de  la  Valette,  qui  l’emporte  fur  lui  à la  Cour,  ib/d.  11  eft 
envoyé  au  fecours  de  la  Picardie,  ».  85.  Il  ne  peut  empê- 
cher les  Efpagnols  de  paffet  la  Somme , ».  92.  FoiblelTe  8e 
befoins  de  fon  armée  , ».  9$.  li  eft  attaqué  dans  fa  re- 
traite, ibld.  11  purge  fa  maifon  de  gens  fulpeâs  , ».  130. 

• Favoris  dontm  fait  choix,  ibid  Circonftance  dont  ceux-ci 
profitent  pour  l’engager  avec  Monfieur  â perdre  le  Minif- 
tre,  ».  133.  Délibération  en  conféqnence,  ibid.  Avis  ap- 
prouvé ,»•  134.  Occafion  attendue,».  135.  Prétexte  forge, 
ibid.  Précaution  prife,  ».  135.  Coup  manqué  8c  exeufe  al- 
léguée, H.  i37<  11  refufe  dans  une  autre  occafion  de  con- 
fentir  à (laffalfinat  du  Cardinal , ».  138.  Il  fe  rend  à Pa- 
ris, 8c  en  foit  précipitamment  avec  le  Duc  d’Orléans  dans 
quelle  apptthenfion , ».  r6o,  ir  /«>V.*I1  médite  avec  lui  un 
iculevcment  eu  Guyenne,  ».  râz.  Combien  piqué  d’un 
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aKoœmodement  piopole  à Monfieui  i fon  exelufîon , «w 

163.  Sa  lettre  aux  h:ibitans  de  Tioje  pour  Ce  venger  de  ce 
mépris,  il/iJ.  ÿ*  fifiv.  Effet  qu’elle  produit  à la  Cour,  «. 

164.  Sa  réponfe  à une  lettre  du  Koi,  «.  167.  & fuiv.  Il 
se  veut  point  accepter  l’accommodement  conclu  pat  le  Duc 
d’Orléans,».  174.  Conditions  qu’il  admet  Sc  ligne,».  223. 
Sa  confpiiation  contre  l’Etat  éveutée  pat  quel  moyen  , a-,  36. 
Ses  ptoteftations  du  contraire  combien  peu  lincéies , x.  37» 
11  en  ftufité  de  Tes  appointemens , de  fes  penfions  8c  de  Tes 
levenus , x,  44.  Son  entretien  avec  le  Duc  de  Bouillon,  x. 
4.J.  Ses  vaines  démarches  pour  avoir  des  appuis,  x.  47.  49. 
11  fait  fonder  les  dilpofitions  du  Grand  Ecuyer , itid.  Son 
Traité  avec  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagnc,  x.  50.  Il  fait 
part  au  Duc  de  Bouillon  de  fes  fentknens  fur  une  négocia*- 
tion  entamée  avec  le  Cardin-al,  x.  32.  Sa  foiblelTe  & fon 
inconfiance,  ikld,  & fuiv.  Sa  contention  avec  le  Duc  1 qui 
des  deux  s’expofera  dans  la  bataille,  x.  54.  Il  la  gagne 
aux  dépens  de  fa  vie,  x.  s f-  & /»»v.  Ordre  au  Parlement 
de  faite  le  procès  à fa  mémoire,  x.  <2.  6).  Sépulture  ac> 
cordée  il  fon  cadavre  fui  quelle  remontrance  de  Puyfègut 
au  Roi,  X,  64  65. 

Strbonnt  ( La  ) , condamne  quelques  Livres  , contenant  dec 
maximes  contraires  au  refpcâ  inviolable  que  l’on  doit  à In 
Maiefié  des  Rois,  r.  2<S. 

ÇBtxbift  (Le  Prince  de),  part  avec  le  Duc  de  Rohan  fon  fret* 
pour  St.  Jean  d’Angely,  r.  70.  Terres  lui  allignées  pour  fa 
part  dans  la  République  imaginaire  des  Ptotefians,  r.  330. 
il  défend  contre  le  Roi  St.  Jean  d’Angely,  8t  en  tend  le 
fiége  long  8c  meurtrier, r. 3 39-  H Rfufe  de  Ce  rendre, mal> 
gré  la  fommation  d’un  Héraut  d’armes,  itid,  ir  fuiv.  11 
fort  de  la  ville,  s’approche  du  Roi  8c  met  deux  genoux  en 
terre  pour  lui  demander  pardon , r.  342.  1]  quitte  l’Ifle  de 
&ié , dans  la  crainte  d’y  être  attaqué  par  fon  Souverain  , 
r.  392.  ir  fniv.  H fe  retire  à la  Rochelle,  où  il  eft  haute- 
ment aceufé  de  lâcheté,!.  393.  Ilfe  lie  avec  fon  frere  dans 
la  révolte  qu’il  médite  pour  forcer  le  Roi  à l’entière  exé- 
cution du  Traité  de  Montpellier,  /.  5.  II  le  prie  de  fottit 
de  rifle  de  Rhé  pour  fauver  quelle  apparence  , /.  K.  H va 
avec  une  petite  flotte  furprendre  le  Port-Louis  en  Bretagne, 
thid.  Quoique  favotifé  fous  main  pat  les  Rochelois,  il 
manque  fon  coup,  8c  pourquoi,  ibid.  De  quel  oeil  on  en-, 
vifage  fon  entreprife,  /.  7.  11  commande  les  force's  navalea 
des  Religionnaires , 8e  prend  la  qualité  d’ Amiral  des  Egli- 
fes  Proteftantes , s.  20.  11  profite  du  vent  8c  de  la  marée 
pour  attaquer  la  flotte  du  Roi  contre  la  trêve  8c  malgré 
les  otages  donnés  de  part  8c  d’autre,,  23  Mal  juftifié  de 
cette  perfidie  pat  fon  frété  8c  par  le  Valîor,  itid,  ir  fuiv. 
11  brûle  l’Amiral  Hollandois,  où  périflent  environ  cent  hom- 
mes , s.  27.  Il  vole  au  fecouts  de  l’iHe  de  Rhé,  où  il  ne 
foutieut  pas  la  réputation  qu’il  s’efi  acquife  pat  les  aîTr.es 
4.  i6.  A quoi  on  doit  atuibuer  fa  fuite  dans  cette  occafiotû 
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t.  j<.  Il  quitte biHsquemtnt  l’iüe  d’Oleion  à rapproche  Jh 
Duc  de  Montmorency  , & le  retire  eu  Angleterre,  s.  37.  cr 
Juiv,  Il  y travaille  lourdement  pour  Ion  j>ani,  tandis  q^e 
Ja  France  fe  plaint  de  l'azyle  qu’on  lui  aonne,  s.  43.  Il 
détermine  le  Koi  dlAogleterte  à prendre  la  ville  de  la  Ro- 
chelle fous  fa  pioteâion  ( s.  52»  il  ne  ccllé  de  iolliciier  &. 
obtient  l’envoi  d’une  flotte  aulecours  de  cette  place,  r.  137» 
feurdis  (Le  Cardinal  de)  allrfte  à un  lit  de  Juftice  contre  Je 
£té  du  premier  Frelideni , & de  quelle  dutorité , r.  94.  Sa 
querelle  avec  le  Parlement  de  Guyenne  , qui  le  décrété  de 
-prife  de  corps  , r.  142.  143.  14^  Son  aftaire  évoquée  à 
Kcme  du  conlenument  du  Roi  , & jugee  par  le  Pape , 
itid,  ëf  Juiv. 

Sourdis  f Archevêque  de  Bourdeaux,  Ce  déclare  pour  le  Sou- 
verain Pontife  dans  une  Allemblée  des  Notables,  u 42.  Mo- 
tif ôe  fuites  de  fes  fâcheux  démêlés  avec  le  Duc  d’Epernon, 

».  3i«.  cir  fuiv.  Flace  qu’il  tient  dans  une  Aflémblée  du 
Clergé,  t.  499.  Scs  reproches  au  Maréchal  de  Vitry,  Sc 
mauvais  traitement  qu’il  en  reçoit,  «.  61,  11  aide  le  Com- 
te d’Hatconrt  à reconquérir  les  Ules  de  Lerins  fur  les  Ef- 
pagnols,  K.  214.  Il  brûle  leur  flotte  près  du  môle  de  Ga- 
tarr  en  Bifcaye,  *.  Î40.  Il  amene  toutes  fes  troupes  de  la 
marine  dans  les  tranchées  devant  Fontarabie,  «.  34t.  11 

jourfuit  les  ennemis  fur  met  jufqu’à  Latedo  , qu’il  abau- 
donnne  au  pillage,  *.  440.  ir  fuiv.  Vailléaux  qu’il  leur 
«nleve  dans  la  baye  de  Rofes , *.  69.  ir  fuiv.  Son  exil  en 
quel  lieu  8c  pour  quel  fujet , ibid. 

Soyecourt  (Le  Marquis  de)  rend  Corbie  aux  Efpagnols , in  fe 
réfugie  dans  le»  pays  étrangers,  «.  109.  Son  procès  6c  ibn 

jugement,  «♦.  U T-.d»" /«'j'*  j , r ' j ^ 

SfinoU  (Le  Marquis  Ambrorfe)  entreprend  le  fiege  de  Ca- 
xal , s.  32f.  11  tombe  malade  8c  remet  le  commandement 
des  troupes  au  Marquis  de  Ste.  Croix,  ».  332.  Propos 
qu’il  tient  à Mr.  de  Toitas  pendant  fa  maladie,  ».  533. 

Spinota  (Philippe  Matqurs  de),  prend  la  vrlle  de  Salces  au 
' moyen  d’nne  viftoire  qu’il  gagne  fur  le»  Françors  , «, 

Sfirt.  Siège  & capitulation  de  cette  ville,  t.  400.  & fuiv. 
étMut,  Par  qui  celle  d’Henri  IV.  fondue  8c  perfeftionncc,  r, 
î>2.  Accident  qui  lui  arriva  dans  le  trajet  de  Livourne  au 
‘ Havre , >bid.  Ce  que  renferme  l’infcription  contenue  dans 
le  ventre  du  cheval . r.  9».  Pat  oui  8c  pour  quel  autre  Prin- 
ne  fut  fondu  celui  de  la  ftatue  de  Louis  XllI.  «.  442.  En 
quel  tems  ce  monument  érigé  aux  dépens  du  Cardinal  de 
Richelieu,  ibid.  . 

Ssiédi  (Guftavo-Adolphe,  Ror  de).  Drffeten»  outrages  fmts 
à ce  Prince  par  la  Cour  de  Vienne,».  352.  Son  indignation 
contre  l’Empereur,  ibid.  Il  ligne  une  trêve  avec  le  Roi  de 
Pologne,  ».  3 5 3.  II  entre  dans  la  Poméranie  8c  fe  préfen- 
tc  aux  porte»  de  Stetin,ou  il  demande  d’ëtie  reçu  avec  le» 
■ trou- 
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troupes , ihid.  Son  difcouis  aux  Magifliacs  de  tette  ville  St 
aux  Députés  du  Duc  liogiûas,  ibii,  ér  juiv.  11  conlete  ht 
conclut  une  ligue  avec  ce  Duc,  s.  J54.  355.  11  fe  lie  a la 
France  par  un  Traité,  ibid.  Sts  conquêtes  en  Allemrgne, 

/•  4(5.  & f»iv.  Tiinces  Ftoteftans  cju’il  engage  dans  Ion 
parti,  s.  48g.  ir  Jhiv.  Troupes  qu’il  négocie  en  France, 
t.  493.  11  lefufe  en  termes  durs  la  neutialicé  à l’Eledieut 
de  Tieves , r.  17.  A quel  prix  il  confent  de  l’accorder  aux 
Frinces  Catholiques,  t.  i8.  19.  11  s’adoucit  en  faveur  du 
Duc  de  Loiiame , ibid.  Ecrit  femé  tous  Ton  nom , ibid.  AN 
larme  que  cette  pièce  répand  dans  les  villes  Se  les  Provin- 
ces Catholiques  , t.  20.  11  bat  les  Impériaux  , joints  aux 
troupes  Uavaroiles , t.  zz.  Avec  quelle  nauieui  il  reçoit  un 
Député  du  Duc  de  Neubourg,  qui  lui  envoyé  demander  la 
neutralité,  r.  187.  Frovifions  qu’il  exige  de  la  capitale  de 
ce  nom,  t.  i88.  Traitement  qu’il  fait  foufFtir  à la  garni* 
Ton  pour  quel  lùjet,<ï<d.  Danger  qu’il  court  au  liège  d’In* 
golftadt,  t.  188.  11  refufe  i rElecleur  de  Bavière  la  neu- 
tralité, quoique  follicitée  par  la  Fiance,  t.  189.  190. 
s’emporte  contre  le  Miniftre  fur  quelles  laifons  , Con* 
dirions  prelimiiiaires  qu’il  preferit  à cet  Electeur,!,  izi.  11 
s’emporte  une  fécondé  fois  , Se  renvoyé  le  négociateur  Fran- 
çois avec  menaces , ibid.  & Juiv.  Son  entrée  dans  Munich  , 
t,  193.  11  épuife  les  bourfes  de  Tes  habitans  Se  délole  la 
campagne  avec  quels  excès  de  fureur  , ibid.  11  fc  met  ea 
marche  pour  empêcher  la  jonâion  des  armées- de  l’EleÂeui 
de  Bavière  Se  de  Walftein,  t.  195.  11  attaque  celui-ci  dans 
fes  retranchemens , fans  pouvoir  les  forcer,  r.  194.  Suite 
des  fuccès  de  fes  armes  dans  la  Bavière,  r.  197.  198.  11  va 
chercher  dans  la  Mifnie  l’aimée  de  Walftein , qui  y porte 
le  fer  Se  le  feu  de  tous  côtés , ibid.  Ordre  de  bataille  des 
deux  aimées,  r.  199.  11  harangue  la  lienne,  r.  zoo.  H eft 
blelTé  , t.  101.  11  perd  fon  fang  8c  fes  forces  en  conti- 
nuant de  combattre , r.  zoz.  11  expire  fur  le  champ  de  ba- 
taille, ibid,  Sentimens  différens  fut  les  ciiconftances  de  la 
mort  de  ce  Monarque,  ibid.  ir  fuiv.  Dans  quel  état  fut 
' trouvé  fon  corps  parmi  les  morts , r.  Z04. 

Suède  (Chtiftine  de).  Quel  âge  avoit  cette  FrincelTe  lors  de  la 
mort  du  B.oi  Gultave- Adolphe  (on  peie,  r.  229.  Proclamée 
Keine  en  quel  tems , ibid.  Elle  follicite  Sc  obtient  l'élat* 

' gillement  de  l’Elefteur  Palatin,  «.  468.  & J'uiv. 

Suédeis  (Force  St  fuccès  en  Allemagne  de  l’Armee  des) , r.  7. 
ShIIi  (Le  Duc  de),  refufe  d’aller  au  Louvre  malgré  quelles 
invitations,  r.  7.  Sujets  de  fa  crainte  6c  de  fa  dehance,  r, 
6,  ir  Juiv.  Compliment  flatteur  qu’il  reçoit  de  la  Kdne- 
Meie,  r.  iz.  A quel  point  haï  du  Comte  de  Soldons,  r. 
zz.  11  fe  réconcilie  avec  lui  par  quelle  demaiche,  ibid-  Il 
opine  dans  un  Confell  extraordinaire  , r.  30.  Inutilité  de 
fes  remontrances  fur  la  lefolution  y ptife,  r.  31.  il  oblige 
le  Prince  de  Coude  dans  quelle  vue,  r.  35  Diminution  de 
fou  crédit,  r.  36.  ir  fmv.  Sa  réponfe  à une  letue  de  U 

ï a Rci- 
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Kcinc-Meie,  r.  40.  Sa  difgtace  & (es  motifs , r.  fié- 
texies  de  (es  ennemis,  r.  53.  Charges  dont  il  offre  défait 
Ja  demi^flîon,  r.  54.  Don  qu’il  reçoit  en  dédomiiiagement 
de  leurs  revenus,  itid.  Sntetoit  de  fa  penfioa,  r.  s9-  Dan- 
ger dont  il  avertit  la  Heine,  r.  171,  Il  préfente  au  Hoi  les 
Députés  de  plulieuts  villes,  voilines  de  Montauban,  r.  332. 
Il  rend  compte  au  Prince  de  l’état  de  >a  ville  Se  de  la 
.dirpoütion  des  elprits  , ibid.  Places  qu’il  remet  au  Roi, 
r.  404.  , 

Survillt  (Tournai  défendu  par  le  Marquis  de),  y.  ifo. 
iSmzj  (Le  Comte  de  Ja),  au-lieu  de  fuipiendte  Grenoble,  eft 
iurpris  lui -me  me  renfermé  dans  cette  ville,  r.  367, 


T. 

^^illvn.  Ce  que  d*eft  , r,  <t.  ^ ' 

T/ilon  (Mr.).  Difeouts  de  cet  Avocat  général  au  Roi  (iit  quel 
notable  préjudice  caufé  an  Parlement , u.  522.  ir  fttiv. 

Ttrraruj'e  (Le  Marquis  de),  Général  Efpagnol , trouvemoyen 
de  jetter  du  fecours  dans  Pè'rpignan  ity.  & fuiv. 

Thtmines  (Le  Marquis  de).  Son  caraâéte  , r.  17t.  Il  eft 
choifî  pour  arrêter  le  Prince  de  Coudé , iiid,  Occadon  fa- 
vorable qu’il  manque  par  la  faute  de  la  Heine- Mere,  r.  171. 
373.  11  fe  failit  de  la  petfbnne  du  Prince  8c  le  met  en  lieu 
de  fdreté,  r.  173..  ir  fuiv.  Sa  tecompen(e  8c  celle  de  fes 
deux  dis , r.  1 82.  Il  alClie  à un  lit  de  Juûice  en  qualité 
de  Maréchal  de  France,  ibid,  11  commande  les  troupes  en 
Languedoc,  r.  16.  & Jh!v.  11  prend  St.  Paul,r.  tg.  11  at> 
taque  le  Duc  de  Hohan^  s.  19.  11  obtient  le  Couveruement 
de  Etetagoe,  r.  82  11  meurt,  r,  1-69. 

Themints  ( Lc  Marquis  de) , dis  aîné  du  Maréchal  de  ce  nom 
tue  en  auel  le  Marquis  de  Hicheliru,  r.  28S.  Il  fe  retire 
dans  fa  terre  8c  e(f  privé  de  fa  Charge  au  Service  de  la 
Heine-Mere,  r.  28p.  Il  perd  la  vie  au  dége  de  Moutau> 
ban,  r.  154- 

Thiangts  ( Le  Marquis  de  ) , bat  l’armec  des  Francs  . Com- 

' tois,  ».  2â3. 

Tbicr  { Du  ).  Impétuodté  8c  obdination  de  cet  OfEciet  dane 
un  démêlé  entre  le  Duc  de  Longueville  8c  le  Maréchal 
d’Ancre,  r.  173.  124.  i2j. 

Thtu  (Le  Préfident  Jacques- Augufte  de).  Charge  qu’il  brî» 
gue  8c  qu’il  manque  , r.  53.  Celle  qu’il  quitte  voloa^ 
tairement  , ibid.  Sa  mort  , r,  243.  Idée  de  fou  H|Jloi- 
te,  r.  246. 

yhoH  ( François- Augufte  de),  fils  aîné  de  l’Hiftotien  çle  ce 
nom,  devient  Intendant  de  l’armée  du  Cardinal  déjà  Va- 
lette , t.  473.  Préjudice  que  lui  caufent  (es  liaifons  avec 
Madame  de  Chevreufe,  x.  72.  11  s’attache  à Mt.  de  Cinq- 
mats'.  ibid.  Il  va  trouver  de  fi  part  le  pue  de  Bouillon , 
le  dilTiiade  de  revenir  en  Fiance  , '8c  lui  promet  l’amitié 

^ du  grand  Ecuyer , ibid.  & Juiv»  Ourerture  lui  faite  dts 

dit- 


I 


DES  MATIERES. 

diffétCDt  projets  , formés  pour  perdre  le  Cardinal  de  %U 
chelieu,  x.  roo.  Igooiance  qu’il  atfcde  du  feciet,  x.  loi. 
^ fuiv,  Fetmiflion  qu’il  a du  Koi  d’écrire  & de  né- 
gocier à quelles  Couss  , x.  lai.  Ses  ftéquenres  confe'- 
tences  avec  les  Comtes  d’Aubijoux  Sc  de  Montrefoc , x.  129. 
JMotif  de  fou  voyage  à Vendôme,  ibid.  Son  préjugé  lut 
la  fortune  de  Cioqmars  8c  fut  la  chute’  Je  celle  du  Mi- 
triflre,  x.  147.  Juftificarion  qu’il  apporte  au  Cardinal  au 
fujet  de-fes  négociations,  x.  191.  Ses  réponfes  aux  inter^ 
rogations  fur  divers  lujers,  x.  192.  Nouvel  incident  caufé 
dans  fou  procès  par ,1a  Airprife  d'une  lettre  à fon  adrelle, 
X.  195.  ù-  fuiv.  hn  quoi  déchargé  pat  le  Duc  de  Bouillon, 
X.  19J.  Edit  produit  contre  lui,  x.  zrr.  Kendu  coupable 
par  quelles  raiîons  du  Cardinal  , x.  224.  tr  i'xiv.  Crimi- 
nel par  quelle  dépolition  de  Cinqmars,  x.  229.  Sa  con- 
fronraiion  avec  le  grand  Ecuyer  , x,  ajo.  Son  aveu , fes 
exeufes  8t  là  condamnation  en  vertu  de  quel£dit,x.  231—^ 
235.  dr  [uiv.  Sa  rélignation  à la  mort,  x.  241.  Témoi- 
gnages qu’il  donne  de  fa  piété  8c  de  fon  repentir,  x,  24^ 
Sa  paiaphrafe  d’nn  Pfeautuc,  relatif  à la  ûtuation , 8c  i» 
mort,  X.  24S.  (ir  fuiv. 

"Xilly  ( Le  Comte  de  ) , Général  des  troupes  Impériales.  Se» 
exploits  en  Allemagne  contre  les  Suédois  8(  les  Princes  li- 
gués, r.  486,  ér  Ixiv.  Ses  lettres  menaçantes  à l’tleûeur 
de  Saxe  , ibid.  ir  fuiv,  11  reprend  Bamberg  fut  les  Sué- 
dois, 8c  l’abandonne  fur  quel  avis,  t.  2t.  Il  en  vient  aux 
mains  avec  le  Roi  de  Suède,  r.  22.  Sa  blclluie  8c  fa  mort 
à quel  âge,  ikid,  ' 

Tilly  (Le  jeune  Comte  de),  foutienc  dans  Tngollladt  la 
gloire  8c  la  léputation  de  fors  pere  contre  le  Roi  de  Suè- 
de, t.  188. 

Tirlcmont.  Soumife  pat  les  François  8c  les  Hollandois , r.  422, 
Pillée  par  les  foldats  des  deux  nations,  «A/d.  ir  fxiv.  Vio- 
lences 8c  profanations  coramilès  dans  cette  ville , r.  424. 

TciVa/ (.vir.  de)  Place  impoitante  lui  confiée  en  récompenfe 
de  fon  mérite,  r.  509.  Approbation  de  Ion  projet  pour 
tclTetter  de  plus  eu  plus  la  ville  de  la  Rochelle,  r.  34^  Ad^ 
joints  que  lui  donne  le  Roi,  «'A/d.  U fait  fa  descente  dans 
l’ifle  de  Rhé  fans  obftacle,  8c  y force  les  rebelles  dan» 
leurs  forts , r.  3S.  Lettre  fa'.isfailante  qu’il  reçoit  du  Rot 
fur  fou  heureule  expédition,  s.  38.  Ses  vains  eilotis  contre 
les  Anglois  , s.  142.  Il  le  retiie  dans  le  fort  St.  Martin  , 
1.  143.  En  quoi  il  met  à profit  la  lenteur  de  l’Amiral  An- 
gluis  , «Aid.  Extrémité  à laquelle  il  fe  trouve  réduit  avec 
les  troupes^  i.  144.  Far  quel  moyen  il  infttuic  le  Roi  de 
fa  fituation,  s 14s.  Foible  allillance  lui  envoyée  par  le 
Cardinal  Minifire,  r.  14C.  & fuiv.  Secours  qu’il  demande 
8c  obtient,  s.  155.  Accueil  gracieux  que  lui  tait  le  Roi  a- 
ptès  l’expulfion  des  Anglois  de  l’Ifle  de  Rhé,  139.  Sa 
difpute  avec  le  Gaide  des  Sceaux,  occafionnée  pat  quelfu- 
jet,  r.  16a,  ir  fxiv,  Sqmme  lui  payée  en  dédommagemenc 
Xi  de 
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de  la  démoncion  des  difféieni  forts  dont  11  eft  Gouverneur,! 
_ iz6.  II  le  devient  de  Cazal , j.  273.  Dangers  qu’îl  y 
Court,  & avec  quel  bonheur  il  s’en  tire,  /.  321.  Ses  nou- 
vel Ica  entrcprifes  fur  les  villes  voifincs  en  quel  tems  criti- 
_ > 1l>id.  11  eft  confulté  fur  la  capitulation  de  Pont-d’El^ 

tuie,  t.  323.  Il  bat  les  Efpaguols  près  de  Cazal,  s,  324. 
•A.  qui  il  confie  la  garde  de  Roflîguano,  3.  325.  Il  eft 
alGégd  dans  fa  place  par  Spinola,  à qui  il  donne  des  toar- 
c|ues  de  fon  aftivité,  de  fa  valeur  Sc  de  fa  vigilance,  HiJ, 
«ir  fuiv.  Il  ne  coulent  à une  trêve  qu’au  défaut  de  vivres, 
-■  s.  331.  Combien  ce  liège  tourne  à fa  gloire  8c  à la  hon- 
te du  Général  ennemi,  s.  333.  11  manque  de  parole  à la 
ville  pour  un  tems , en  quoi  8c  par  la  faute  de  qui,  3.  3.50. 
11  eft  honoré  du  bâton  de  Maréchal  de  France,  3,  3ss. 
Son  inviolable  attacliement  1 la  Cour , malgré  toutes  les 
féduâions  de  Monlieur,  t.  242.  Combien  mortifié  de  la 
lévolte  de  deux  de  fes  frères  en  Lanraedoc,  lèiV.  Raffûté  fut 
fa  fidélité  par  le  Roi  8c  fon  Miniftte,  t.  24.3.  Deflrrvi  pat 
quel  incommode  furveillant , r.  244.  Ses  plaintes  ajoutent 
aux  foupçons  de  la  Cour,  ibid.  On  lui  ptopofe  de  fe  dé- 
faire de  Ion  Gouvernement  de  Cazal , 8c  de  venir  réfidci 
en  France  dans  fon  Gouvernement  d’Auvergne  , t.  245. 
Sévere  réprimande  qu’il  cfluye  à propos  de  quoi , ibtd.  Sur- 
croît de  mécontentement  que  lui  caufe  l’arrivée  d’un  Ad- 
joint dans  fon  Ambafl'ade  â la  Cour  de  Savoye,  t.  241;. 
fiége  lui  tendu  par  le  Cardinal  Miniftre,  t'bid.  Il  fou  du 
Royaume  dans  quelle  crainte,  perd  fes  Gouvememens,  fes 
penfions,  8c  jufqu’à  fes  appointemens  de  Maréchal,  ibid. 
Sa  fidélité,  nonobftant  fa  difgiace,  ibid.  ér  fmv.  11  entre 
•U  fervice  du  Duc  de  Savoye  avec  la  permillion  du  Roi , tu 
SI.  11  perd  la  vie  au  fiége  de  Fontanette,  m.  53.  Son  ca- 
raftère  8c  fon  éloge,  k î«. 

Teltdt  (Dom  Frédéric  de,)  Amiral  Efpapnol,  aborde  avec 
fa  flotte  au  port  de  Moibihan  , 3.  i<î4.  Feu  de  fecours 
qu’il  procure  à la  France  comte  les  Rochellois  , ibid. 
ër  fuiv, 

"Xenntins.  Capitulation  de  cette  place,  violée^  pat  les  habi- 
tans  , r.  3py.  Elle  eft  afiiégée , leprife  8c  réduite  en  cen- 
dres , ibid.  ix  ftiv. 

Ttr/itnftn  (Le  Maréchal  de)  fuccéde  au  Général  Banniet  dans 
le  coitunandement  de  l’^-tmée  Suédoife,  x.  84.  Levée  du 
£ége  du  château  de  Mansfeld  â l’approche  de  fes  troupes, 
*.  274.  Il  bat  le  Duc  de  Saxe- Lauwembourg , x.  276.  Il 
fe  rend  maître  de  plufieurs  places,  *•.  277-  H défait  l’Ar- 
chiduc Léopold,  X.  28t.  11  reprend  le  fiége  de  Leipzig  8c 
l’oblige  de  capituler,  x.  822.  283-  284.  ér  fiiiv. 

Ttritne.  Siège  meurtrier  de  cette  place  du  Milanès  , prife 
par  les  François  x.  26p.  Elle  fe  tend  aux  Efpagnols  , 

•*  313.  314- 

ToHr-viltt  (Emplois,  fuccès,mort  du  Comte  de) , j.  134. 

Tr^iiéi  conclus  pat  la  France  pendant  le  court  dç  ce  régnés. 
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Celui  de  Str.  Menehoutd,  r.  87.  ix  fm'v.  DîLouduii,  r. 

T4».  CT  fuiv.  De  Ultn,  r.  asj.  2.96.  De  Madrid  , r.  }Z6. 

327.  De  Montpellier,  r.  450  ir  fuiv.  D’Araiijuez  , r. 

464.  & fuiv.  Ligue  pour  le  lecouvrem.-nt  de  la  Valrehne, 

r.  467.  Traite  de  Compiegne,  r.  4ii5.  dr  fuiv.  Traité  lecret  , 

s.  9 10.  Traite  avec  les  Piotell ans , 54  De  Mouron  en  Ef* 

pagne  . r.  56.  57.  AutreTraité  avec  l’ETpagne, r,  124  Trai- 
té de  Suze  s.  272.  Traité  avec  l'Angleterre , s.  276.  Traité  avec 
le  Duc  de  Kolian , r.  285.  Traité  d’accommodement  pour  le 
Duché  de  Mantoue,  s.  346.  Autres  Traités  pour  le  même 
fujet,  s,  47«.  à"  fuiv.  Traité  d’alliance  avec  la  Suède, 

t.  418.  Traités  de  cefïion  de  la  ville  de  Pignctol  , s.  43+.  ' 

485.  Traité  avec  la  Bavlcre,  s.  494»  495*  Traité  de  Vie, 

T.  8.  9.  Traité  avec  l’Elcfteur  de  Trêves , t.  56.  Traité  de 
paix  entre  le  Roi  fie  le  Duc  d’Orléans,  r.  129.  130-  134- 
Traité  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  au  nom  du  Duc  l'or» 
frère,  r.  256.  Traité  de  Charmes  avec  le  Duc  même , f.  260. 
Nouveau  Traité  d’alliance  avec  la  République  de  Hollan- 
de, r.  302.  Traité  d’acommodement  avec  le  Duc  d’Or- 
léans, r.  3T3.  & fuiv.  Autre  nouveau  Trdté  avec  les 
Hollandois,  t.  392.  & fuiv.  Nouveau  Traité  avec  la  Suè- 
de, t.  408.  Traité  avec  le  Duc  dcWeymat,  t.  (rfuiv. 
Traité  de  Wilmat  avec  la  Suède  , «.  47.  ér  fuiv.  Traité 
particulier  avec  le  Landgrave  de  Heds  , ».  i jo.  & Juiv.  Non» 
veau  Traité  d’alliance  avec  la  Suède,  » 337.  Traité  avec: 
la  Duchefl'e  de  Savoye,  «.  333.  Traité  avec  les  quatrtf 
Direâeuts  de  l’armée  Suédoife,  ».  atd.  Traité  avec  le^ 
Catalans,  «.  jof.  cr  /arxt.  Traité  avec  lèroiiugal,  x,  y. 
Traité  avec  les  Suédois,  il/id. 

Trtvij  (L’Eltfteut  de)  fe  met  fous  la  proteâion  de  la  Fran- 
c;,  s,  495.  11  envoyé  deruandcc  la  neut. alité  au  Roi  de 
Suede , r.  17.  Il  l’atc  pic  à d’onéieufes  conditions,  r.  19, 

Il  conclut  un  Tra  té  avec  la  France  dans,  quelle  trille  con- 
jonâtire,  r.  $6.  %i.  11  for:  de  la  ville  Sc  fe  retire  dans  la 

foitetclfe  d’Hcinieutleiii , ibid.  Il  cft  ettlcvé  dans  lav'.llede 
Spire  pat  les  Elpagnols  , t.  406.  Confcil  affentblé  en  ftin- 
ce  à fou  fu|et , fie  melures  prifes  pour  lui  faire  rendre  la  li- 
berté. ibid.  ir  fuiv.  11  eft  transféré  de  la  citadelle  d’An- 
vers dans  une  ville  de  l’Autriche,  u.  152-  Il  tclui'e  fon  l'uf- 
frage  pour  l’élcéf-on  du  Roi  des  Romains,  ibid. 

Trevts  furptilè  par  les  Efpagnols  , t.  40J.  ér  fuiv. 

Tromy  (Martin  Herpetta  ) , Amiral  des  Provinces- ünier,' 
Viâoices  qu’il  remporte  fut  l’armée  navale  d’Efpagne  , 

».  44t, 

Troyts.  Particuliers  iugés  p«  le  Ptélldial  de  cette  ville  pour 
ciime  de  Léze  - Maiedé  , r.  219. 

Turtnnt  (Le  Vicomte  de).  Sa  bravoure  au  liège  delà  Motte, 
t,  2 85.  Succès  d’une  attaque  qu’il  fait  conjointement  avec 
le  Marquis  de  reuquiéres,  r,  444.  Sa  générofîté  envers  les 
foldats  dans  réelle  dilêtte,  t.  446^  Sa  bleûàue  fie  fon  ex- 
T 4 ploie 
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yloît  an  6ége  de  Saverne,  « 74.  Chlteanz  qa’il  emporfS 
dant  le  Hainaut,  n.  221.  Il  défend  Maubeuge  coiicie  le 
Cardinal  Infant,  ».  25S.  Ses  fondions  dans  l’atmée  da 
Duc  de  Saxe-Weymai , ».  jji.  Accident  qui  l’oblige  de  quit- 
ter l’armée  au  fiége  de  Turin,  ».  47*.  Ciiconftance  on  Ha 
befoiu  de  toute  Ion  habileté , ».  474. 

Turin  fe  foumet  au  Duc  de  Savoye,  r.  aya. 

Tnrtnnt  (Mort  du  célebte  Maréchal  de),  j,  SI. 

V. 

JA^ir  { Le  Sieur  du  ).  Me'rite  8c  capacité  de  ce  premier 
Préüdent  du  Parlement  de  Provence,  r.  3 y S.  Motifs  de 
fes  refus  d’accepter  les  Sceaux,  r.  lys.  Premier  ufage qu’il 
en  fait,  r.  idt.  Sa  difgrace,  fondée  fur  quelles  railons  ,r.  ’ 
Ï84.  ér  fniv.  ^ Il  rentre  dans  l’exercice  de  fa  Charge  , r. 

33  3.  234  Sa  querelle  avec  le  Duc  d’Epernon,  r.  24S.  ér 
fuiv.  Sa  mort,  347.  Particularités  de  fa  vie,  ihid. 

Yattpce.  Siège  de  cette  ville  entrepris  8c  levé  par  les  confédé- 
rés, t.  4?$.  487.  488. 

Ytltncc  s’empare  de  Ion  autorité  privée  du  Gouvernement  de 
la  ^tadelle  de  Calais,  8c  demande  l’agrément  de  la  Cour,, 
qui  le  lui  refufe  , r.  44.  Il  ell  éloigné  de  l’Ambaflade 
d’Angleterre  qu’on  lui  avoit  réfervée , ibid.  Il  commande 
les  groupes  deftinées  à la  garde  de  Montpellier,  r.  49S.  Il 
* reçoit  une  lettre  du  &oi  qui  lui  ordonne  exptelTément  d’en 
fottir,  pendant  qu’il  y eft  retenu  pat  un  ordre  fecret  du 
Roi  même,  r.  473,  Tl  pténd  prétexte  de  ce-pcint  évacuée 
la  ville  à la  faveur  de  quelques  difficultés  furvenues  au  fu- 
jet  des  anciennerSc  nouvelles  fortifications,  ibid.  11  at- 
tête  prifonnier  le  Duc  de  Kohan , 8c  ne  lui  rend  la  liberté 
que  lut  une  injonâion  expreile  de  la  Cour,  r.  474.  Il  ôté 
tout  faire  8c  coittre-  carrer  le  Duc  fous  les  auipices  de  Puy- 
fieux  fon  beau-frere,  qui  emploie  tout  Ton  crédit  pour  juf* 
iifier  (es  aâions , r.  4-y.  Il  détiche  quinze  cens  hommes 
oc  fa  garnifon  pour  aller  au  (ecemrs  deSommieres,  s,  rp. 

Valette  (Louis  de  la).  Archevêque  de  Touloulé  , 6c  ttoifiéme 
fils  du  Duc  d’Epernon.  Sa  prudence  en  quelle  occafion  , 
r.  2y2.  & fui-D.  Scs  entretiens  avec  Mr.  de  Luynes , r.  263.  - 
' Melurcs  auxquelles  il  a fan,  ibid.  Il  eft  honore  de  la  Pourpre 
Romaine,  r.  319.  Il  fe  range  ï l’opinion  du  Cardinal  Mi- 
nière dans  l’Affcmblée  des  Notables,  s.  43.  Conleil  qu’il 
lui  donne,  s.  317,  Voy.  Valette  (Le  Cardinal  de  la). 

Valette  (Le  Cardinal  de  la)  écrit  au  Duc  fon  pere  touchant 
fon  afia're  avec  l’Archevêque  de  Boutdeaux  , t.  348.  Il  ob- 
tient fon  Gouvernement  de  Metz  , r 3 33.  Armée  confiée 
à fa  conduite , r.  403.  Ordre  qu’il  reçoit  d’aller  joindra 
le  Duc  de  Weymar , r.  44r.  Conduite  lui  pteferite  à l’é- 
gard de  ce  Général , ibid.  Difette  .à  laquelle  il  expofe  les 
noupes,  faute  de  fuivie  les  avis  do  Roi,  t,  443.  Bref  lui 
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adteffe , contenant  quelle  dëfenfe  du  Pape,  tt.  3 i.  Sa  eaâ- 
tefiation  avec  le  Comte  de  Soillons  au  lujct  du  commande* 
ment,  w.  71.  On  lui  ôte  rautoiité  qu’il  partage  en  Allace 
avec  le  Duc  de  Weymai,  pour  le  mettre  à la  tête  de  l’armee 
de  Picardie,  ».  21  z.  11  afllége  Sc  prend  Landrectes,  ». 
azji  Pourquoi  il  abandonne  le  ûége  d’Avefnes  pour  en- 
treprendre celui  de  la  Capelle,  ».  25  t.  11  demande  à rem- 
placei  le  Maréchal  de  Ciequy  dans  le  coimtiandement  de 
l’aitnée  en  Italie,  ».  j}t.  Qualité  que  l’on  joint  à celle 
de  Général  dont  il  eft  revêtu  dans  ce  pays  , /6/t/.  'Traité 
qu’il  ligne  avec  la  DuchelTc  de  Savoye,  ibid.  Ordre  qu’il 
exécute  fur  la  perfonne  du  Pete  Monod,  ».  11  cou- 

fuite  le  Cardinal  Minifire  fur  les  moyens  de  concilier  l’hon- 
neur Sc  les  intérêts  du  Duc  fon  frété  avec  Tes  devoirs  en- 
vers le  Ko!  Sc  l’Etat,  ».  Ses  plaintes  touchant  les 

injurieufes  déclamations  du  Prince  de  Condé , ».  386.  11 
abandonne  (on  frere  pour  la  fatisfaâion  de  plaire  au  pre- 
mier Minlllce,  ibid.  & fniv.  11  délivre  Turin,  ibid.  11 
renforce  Sc  ravitaille  Cazal , menacée  d’un  liège,  x,  424. 
11  reprend  Chivas  à la  vite  du  Prince  Thomas  de  Savoye 
Sc  du  Gouverneur  de  Milan  , qu’il  bac  à platte  couture, 
».  423.  Son  départ  occalionne  la  perce  de  Tutin  , ibid. 
Sa  mort , ibid. 

Valttie  (Le  Duc  de  la)  éponfe  une  parente  du  Cardinal  de 
Richelieu  dans  quelle  vue,  t.  316.  11  fe  préfente  à l’Al- 
fcmblée , tenue  pour  connoitte  du  démêlé  du  Duc  d’Eper- 
non  fon  pqre  avec  l’Archevêque  de  Bourdeaux  , r.  349. 
Imprellion  que  fait  fon  difeours  fur  les  Prélats  qui  lacom- 
poheat,  ibid.  11  refulé  d’alBfter  à un  Confèil  de  guerre, 
Sc  pourquoi,  ».  113.  11  s’y  rtnd  après  quelles  invitations, 
ibid.  Il  y prend  hautement  le  parti  du  Baron  de  Bec,  ». 
it4.  Haine  qu’il  conçoit  pour  le  Minillre  è propos  de  quels 
reproches,  ».  rwt.  11  lignale  fa  bravoure  contre  les  Efpa- 
gnols  dans  le  pays  de  Labour  , ».  159.  Il  intimide  par 
fon  approche  une  troupe  de  féditieux  dans  le  Périgord , ». 
2S8.  11  defarmr  les  uns  par  la  promelTe  d’une  abolition  , 
Sc  diflipe  les  autres,  ».  zf>ÿ.  270.  Il  reçoit  ordre  de  la 
Cour  d’atraquer  les  Elpagnols  dans  leurs  rcttauchemens , 
ibid.  Il  dclobéic  fous  quel  prétexte,  ibid.  ir  fuiv,  11  fc 
jufliiie  pat  la  retraite  forcée  des  ennemis , ».  272.  Reflên- 
liment  qu’il  anroit  éprouvé  fans  la  conlidéiation  du  Minil* 
tre  pour  le  Cardinal  fon  frere,  ibid.  ir  fuiv.  Il  comman- 
de mus  le  Prince  de  Condé  au  flége  de  Fontarabie,  ».  340. 
11  diffère  de  monter  à l’alTaut  fur  quel  rapport , --ibid.  ir 
fuiv.  Tems  qu’il  donne  aux  ennemis  par  ce  retardement, 
».  341.  11  attaque  la  brèche  fans  fuccès  , ibid.  Il  cède 

fon  polie  à l’Archevêque  de  Bourdeaux,  ibid.  Son  inaâion 
pendant  le  désordre  des  troupes,  ».  342.  On  lui  impute 
tout  le  malheur  de  l’expédition,  ibid.  Il  drelTe  une  apolo- 
gie de  fa  conduite,  ibid.  H lui  eff  ordonné  de  venir  en 
icadre  compte  à la  Cour.  ».  34.3.  U fort  du  Royaume  fie 
X I paf- 
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• -^ffe  en  Angleterre , ibid.  Sa  piqaante  réponfe  au-  Pn'no» 

- de  Condé , qui  s’attaque  i fa  famille  < a.  387.  & fniv. 
Arrêt  de  mort  prononcé  contre  lui,  «.  %9z.  & fuiv.  11  eft 
décapite'  en  effigie,  u.  }»t.  Opinion  du  Public  for  la  forme 
inuficée,  fuivie  dans  le  procès  de  ce  Duc,.  ».  3 ait.  Arrêt 
de  caflation  qu’il  obtint  de  fon  jugement  à fon  tetour  ea 

- France  dans  quel  rems , ib/J. 

Tétions,  Siège , prife  & pillage  de  cette  ville , r.  324. 

Valpdra"zj  (^Le  Matquis  de)  Défaites  SoccelTives  de  ce  Viceroi 
de  Navarre,  ts.  lyt.  ^ - 

Ytthtlint  (La).  UfurpatioD  en  faite  fut  les  Grifons.  pstr  l’Ef> 
pagne , r.  46s.  Conclubon  d'une  ligue  pour  le  recouvre* 
ment  de  ce  pays,  r.  467.  46».  Mis  en  depot  entre  les  mains 
du  Pape,  ibid,  ér  faiv.  Projet  d’accommodement  ptopofé  Sc 
rejetté , r.  487.  Succès  d’une  guerre  entteptile  , r.  505. 
Terminée  par  quel  Traité  , s.  jd  17.  to. 

YdscoHstllos  (Michel),  premier  M^'niflce  de  Portugal,  fe  rend 
odieux  à toute  la  nation  par  fa  tyrannie,  ».  507.  Kévolu- 
rion  dont  il  eft  la  viftime,  tbid. 

Vbttldint  (Le  Cardinal).  Monvemens  de  ce  Nonce  du  Pape 
dans  une  qnerelle  entre  U Cardinal  d:  Sourdis  Sc  le  Parle* 

- mrnt  de  Boutdeaux , r.  143. 

VtUfet,  Gouvernent  du  Milanès  , reçoit  ordre  d’entrer  en  Pié* 
mont,  r.  3^.  Son  expédition  coiitrcmandée  apiès  quelle 
démarche  de  la  Cour  de  Savoye,  ibid.  & fuiv. 

Vtndômt  (Le  Duc  de),  prêt  1 quitter  la  Cour  pour  fe  tendre 
dans  fon  Gouvernement  de  Bretagne  , ell  arrêté  8c  gardé  à 

• TÛe  dans  Ion  appartement  , r.  7^  P.it  quel  moyen  il  s’é* 
cbappe  de  fa  pnfoii , r.  7*.  On  fe  prépare  i iui  refufet 
l’entrée  dans  les  Villes  de  fon  Gotivetnement , r.  7p.  P'en- 
dant  que  la  B.eiiie  fe  défend  par  des  apologies,  il  tichede 

■ foulever  la  Bretagne,  r.  Sx,  il  refufe  d’accéder  au  Traité 
de  Ste.  Menehoud,  comme  peu  favorable  à fes  intérêts  3 il 

■ fait  femblant  de  l’accepter  avec  fes  modifiettions  3 il  oblige 
la  Conr  de  le  réduire  a l’obéiffance  par  la  force  3 il  vient  à 

r Nantes  fe  foumettre  fans  téfeive  à toutes  les  volontés  du 
Roi  8c  de  la  Régente,  r.  jo.  pt.  ^ Il  emploie  contre  l’au- 
totlcé  du  Roi  les  troupes  qu’il  a levées  fous  fes  oïdiest  rap« 
pott  que  l’on  fait  de  fa  perfidie  j la  judificatlon  ma!  te- 
çne3  abandon  ou.  il  fe  trouve  3 il  fe  tend  à Loudnn , fit  y 
eft  admis  aux  conférences,  r.  143^.146.  i47-  A quoi  il 
tient  qu’il  ne  foit  arrêté  avec  les  princpaux  Chefs  du  par- 
ti des  Mécontens,  r.  173.  ir  fttiv.  Il  6fe  fe  pré'cntet  at» 
Roi,  fans  quelle  précaution,  r.  232.  Il  va  grofilr  à An- 
gers la  Cour  de  la  Reine*  .Mete , r.  300.  Il  lui  propofe  de 
terenir  prifonnieis  les  quatre  Députés  du  Roi,  r.  303.  11 
defarme  en  Bretagne  les  Proteftans  de  Vitré  , r.  33  8.  Il  a 
ordre  d’aller  inveilir  Sc.  Antonin , r.  40t.  II  s’empare  de 
plufieurs  pecites  places  occupées  pat  les  Religionnaires  dans 
la  hante  Guyenne  fie  dans  l’Albigeois,  r.  434  II  reprend 
ca  deux  jouis  les  clûteaux  dom  Montbtua  s’ cil  tendu mai- 
; . ' ue^ 
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- tn,  & l’oblige  de  fe  teufermei  dans  Moiuauban  , r. 

11  attaque-Bikefte , tans  pouvoii  le  prendre , r.  4} g.  Il  ai- 
lire  au  fecours  de  Fort  Louis , dont  il  trouve  le  fort  déjà 
en  défeofe  comte  Mr.  de  Soubiae , 1,  fuiv.  Son  ai' 

deui  à entrer  dans  la  faâion  oppofée  au  gouvernement , /. 
74-  U réullît  mal  à fc  juAifici  dans  refptii  du  Koi  à pro- 
pos de  quel  dilcours  fotii  de  fa  bouche,  r.  il-  La  Cour 
prend  la  lérolution  de  le  forcer  dans  fon  Gouvernement  de' 
Bretagne,  s’il  s’obftine  à y lellei,  ihid,  11  eft  mandé  à 
Blois  auprès  du  Koi,  qui  le  leurre  par  de  feintes  carelTes, 
r,  12.  11  eft  arrêté  avec  fon  frété,  s.  to.  On  ordonne  à 
fon  époufe  de  fe  retirer  à Anet,  r.  Si.  On  interroge  les 
. deux  frétés , que  l’on  renferme  enfuite  dans  deux  chambres 
féparées , s,  Kaifon  qui  détermine  le  Cardinal  de  Ki- 
cheüeu  à lui  tendre  la  liberté , £c  à quelles  conditions  elle 
lui  cft  rendue,  j.  408.  Il  profite  de  quelle  .foiblefle  de  ce 
Minillte  pout  (è  faite  rétablir  dans  tous  fis  honneurs  , hor- 
mis quelle  Charge,  dont  il  ne  confeive  que  le  titre , 1.  409» 
ConfpitatioB  qu’il  trame  contre  fa  vie.  Se  découverte  par 
quel  hazard,  x,  i,  11  envoyé  en  Cour  fa  femme  8c  fes 
deux  fils  y fourenit  fa  prétendue  innocence,  *.  4.  Sondé- 
fart  fubit  pour  l’Angleterre,  après  s’être  offert  de  venir  fe 
lufiifiet  en  perfonne,  ibid.  Tribunal  extraordinaire  érigé 
pout  infiruite  fon  procès,  ilid.  ér  fm'v.  Son  pardon  Ibllici- 
té  par  le  Cardinal , x.  Son  jugement  fuifts , 8c  fa  gtac* 
difierée  julqu’à  quel  rems,  x.  ibid.  ir  fuiv. 

Ytndôme  ( Le  Grand  Ftieui  ) commande  dans  le  Château  de 
Caen  pour  le  parti  oppolé  au  Koi,  r.  aor.  En  fe  recirant  à 
Angers,  il  envoyé  un  Officier,  nommé  Prudent,  pout  gar- 
der cette  place.  Celui-ci  à l’approche  du  Koi  n’ôfe  faire 
la  moindre  lefiflance,  r.  304.  ir  fxiv.  Il  vient  tcouvei  le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  pénétrer  fes  deffeins , mais  l’ha- 
bileté du  MinÜlre  les  lui  dérobe,  r.  24.  La  f^coideur  du 
Koi  le  déconcerte  , 8c  lui  fait  envifaget  le  péril  dont  foa 
frere  efl  menacé,  /.  7i^  H ariêté  avec  lui,  s.  to.  II 
leci'.fe  pont  juge  le  Garde  des  Sceaux,  8c  en  appelle  au  Par- 
lement, r.  84  Sa  mon  en  priton  ne  contiibue  pas  peu  à 
farte  tendre  la  libeité  à fort  fiere , r.  404, 

Ytrciil  emportée  par  les  Efpagrtols  , ».  334. 

Vie  ( Le  Sieur  de  j,  Gouveineut  de  Calais,  Vtee- Amiral  de 
Etance,  8c  arlifan  de  fa  propre  fortune,  r.  4^  Son  extrac- 
tion, fon  mérite  8c  fa  mon,  ibid.  <Sr  /uiv. 

Ville  (Le  Marquis  de)  quitte  fes  quartiers  8c  entre  dans  le 
Modenois,  u.  4^  Ennemis  qu’il  met  en  détoute  fut  les  tel- 
les de  Parme,  ibid. 

VilU-aux-citrcs  (Ml.  de  la).  Secrétaire  d’Etat , eft  chargé  de 
traiter  avec  Mr.  de  la  Force  pour  la  reddition  de  Sic.  Foy, 
r.  3 9Ç.  11  refuie  à l’afTaffin  de  Boëfl'e-Paidillan  raboltiiou 
de  Ion  crimes  400.  Pat  pique  contre  le  Prince  de  Condé, 
il  engage  Mi.  <le  la  force  à ne  rcmettie  la  place  <i.u’au  Koi  ^ 
■-  ibid» 
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nu.  Ses  inqniétades  au  milieu  d’une  populace  re'dFtieufc’  Sf 
continuellement  anime'e  contre  la  Cour  par  les  déclamations 
des  Miniftres,  ibid.  Circonfiances  qui  lui  rendent  la  négo* 
cation  plus  facile  avec  la  ville,  r.  40t.  11  expédie  les  pto< 
vidons  de  Garde  des  Sceaux,  Sc  en  lahlè  le  nom  en  blanc, 
r.  4S0.  Lettre  de  créance  qu’il  drellé  pour  le  Comte  de 
Holland  en  confequence  d’un  ordre  Ibrptis  au  Koi  par  la 
Vieuville,  r.  4»7.  Combien  cette  lettre  peu  conforme  aux 
TÛes  hardies  Sc  téméraires  du  SurintendatH  des  finances  , 
ibid.  En  croianr  fe  plaindre  de  la  défiance  qu’on  a de  fa 
peifonne,  il  révélé  au  Cardinal  le  myfiére  de  cette  affaire, 
ibid.  Il  rafTffte  pat  une  lettre  le  Marqr.is  d’Efitat  Sc  lui 
mande  de  la  part  du  Miniftte  de  eoutinuct  lamégociatiou  , 
commencée  pour  le  mariage  de  la  foeut  du  Koi,  r.  îok  11 
eft  envoyé  en  Angleterre  pour  demander  l’aéte  qui  alTff te 
la  tranquillité  des  Catholiques,  r.  joz.  11  écrit  en  Cour 
au  nom  du  Roi  d’Angleterre  de  donner  Je  cordon  bleu  au 
Marquis  d’Effiat , Sc  obtient  l’effet  de  fa  demande  par  la 
force  de  fcs  raifous,  e.  soj.  Il  va  redemander  au  Chance- 
lier d’AIigte  les  Sceaux , qui  le  meme  jour  font  remis  au 
Sieur  de  Marillac,  r,  il  a ordre  de  les  retirer  des  mains 
lie  celui  ci  à Glatigny,r  374.  H informe  la  Reme-Meredis 
changement  fait  dans  fbn  Confeil  de  la  paît  du  Roi,  Sc  en 
ra^orte  la  tépoare  à Veifailles,  r.  378. 

•YilUdéati  fuipiis  pat  les  François,  t.  32a.  Repris  par  le  Duc 
de  Savoy e,  s.  323, 

Ville  - Franche  ptife  par  le  Cardinal  de  Savoye,  »,  422. 
yieuvitle  (Le  Marquis  de  la)  efi  fait  Surintendant  des  finances 
à la  place  du  Comte  de  Schomberg,  r.  4S7.  U itavaille  i 
'•  peidre  dans  refptit  du  Roi  Sc  de  1a  Régente  le  Chanceliec 
& fon  fils , r.  475.  Il  prépare  la  difgrace  de  Mr.  de  Rafi- 
V fompietre,  r.  47g,  Son  crédit  s’augmente  par  l’exil  des  Sil- 
lerys,  r.  4S3.  11  veut  éluder  les  pourfuites  delà  Reine- Me- 
le  , qui  le  pieffe  d’aider  de  fon  pouvoi^  le  Cardinal  de  Ri-- 
chclieu  à enttet  dans  le  Confeil,  ibid.  ér  fy.iv.  Il  confent 
pat  complaifance  à fe  donner  un  dangereux  rival , capable 
- oc  le  débusquer  de  fon  pofte,  r.  484,  Il  fait  difgraciei  le 
Colonel  d’Ornano,  r.  489.  Il  eft  nommé  Commiflaire  pour 
négocier  avec  les  Ambailédeurs  d’Angleterre  le  mariage  dé 
■ Madame  Henriette  ScduTrince  dcGalles,  r.  492.  11  fauiap- 
pellet  de  ioiv  ambafl'ade  le  Comte  de  Tilliéies  qu’il  hait, 
pour  lui  fubffituei  le  Marquis  d’EiSat  qu’il  affcâionne,  r. 
494.  11  change,  à l’iiiffû  du  Roi,  les  téfolutions  ptifes  en 
la  préfence  dans  l’affaire  du  mariage'  de  Madame  Henriet- 
te, r.  49é.  Il  prévoit  fa  chute  8c  veut  prévenir  fa  difgra- 
ce,  r.  498.  Il  eft  congédié,  artère,  emprifonné  & chargé 
de  quelles  aceufations,  ibid.ix  f»iv.  Son  éloignement  com- 
bien utile  au  Cardinal  de  Richelieu,  r.  409. 

Villerey  (Mr.  de).  Ménagemens  politiques  dont  il  confeille  à 
la  Reiuc  Mexe  d’uliei  envers  le  Duc  de  Sully  Sc  les  auttee. 

- • Mi- 
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Minières,  r.  12.  OifficuUù  qu’il  fufcite  touchant  l’ëlefiioQ 
■d’un  Colonel  général  des  U-*  Si.  Sis  11  va  trou- 

ver le  Piince  de  Coudé  à Coucy  , r.  117.  Il  ell  foupçonnd 
de  s’entendre  avec  lui  pour  traiuer  en  longueur  la  négocia- 
tion , 8c  retarder  le  inaiiage  du  Roi , r.  12».  Oilcouts  qu’il 
tient  à la  Reine  Mete  fut  les  moïens  de  hâter  la  paix  de 
Loudun,  8c  d’applanir  les  difficultés  qui  naiflent  des  pré- 
tentions du  Prince  de  Condé  , r.  m.  Il  contribue  à la-dif- 
grace  du  Chancelier  de  Sillery  8c  du  Piétident  du  Vaii  , 
■qu’il  tâche  vainement  de  répaier  dans  la  fuite,  r.  ijg.tis. 
Il  tft  lui-même  éloigné  de  la  Cour,  r.  i84_  ton  rappel 
& fon  réiabliflenKnt  dans  les  tonâions  de  fa  Charge,  r. 
22t.  222.  Il  trouve  à redite  à la  manière  dont  les  Princes 
ligués  fe  réconcilietK  avec  le  Roi,  r,  2tz.  Sa  mort,  r,  246^ 
Particularité i de  la  vie,  ibid.  & Jmv. 

Villtroy  (juftification  du  Maréchal  de^,  y.  47. 

Vitry  (Nicolas  de  l’Hôpital , Baron  de^  charge  de  veiller  ila 
fûreté  des  enfans  de  France  après  l’aflalUnat  du  Roi, 

^ Crainte  qu’il  infpire  au  Duc  de  Sully , r.  & Caraâéte 
de  ce  Capitaine  des  Gardes,  r.  2t2.  Sa  haine  pour  le  Ma- 
réchal d' Ancre,  ibid.  Hortilble  projet  auquel  on  le  difpo- 
fe  contre  cet  ennemi,  ibid.  Gage  exigé  de  fa  fidélité  avant 
que  d’être  éclairci  du  myftére,  r.  213.  On  lui  explique  le 
plan  qu’il  a à fuivre , ibid.  Principaux  affidés  dont  il  s’af- 
fûte pour  le  féconder  dans  l’exécution,  r.  214.  Il  alTaffine 
le  Maréchal,  r.  ar;.  Il  en  rend  compte  au  Roi,  8c  arrê- 
te la  veuve , r.  2iis.  217.  Il  change  les  gardes  de  la  Reine- 
Mere , ibid.  11  refufe  l’accès  auprès  de  fa  perfonne  à l’Am- 
bafladeur  d’Ffpngne,  r.  21g.  11  cil  fait  Maréchal  de  Fran- 
ee  pom  recorapenfe  de  fon  crime  , r.  223.  234.  11  quitte 
fa  Charge  de  Capitaine,  8c  fe  poutvoîrd’une  de  Confeil- 
ier  de  robe  courte  au  Parlement  contre  toute  pourfuite  ai- 
minelle,  ibid.  11  remplace  le  Duc  de  Guife  dans  le  Gou- 
veinement  de  quelle  Province , /.  470-  Détachement  qu’il 
■envoyé  au  fecours  de  Beaucaiie  , 8c  qu*il  fuit  bientôt  après , 
r.  ^ 11  fe  joint  au  Maréchal  de  la  Force,  ibid.  Troupef 
qu*^  lui  donne  pour  garder  les  côtes  de  Provence,  r.  403^ 
Mauvais  fcrvices  qu’il  rend  au  Comte  d’Harcourt  dans  l’ex- 
pédition des  nies  de  Lerins,  »■  & fmv.  Punition  de 

fes  fautes  différée  jufqu’à  quel  tems , «.  270.  11  eft  tnandd 
à la  Cour , qui  lui  ôte  fa  liberté  8c  fa  fortune,  ibid. 

'Utretht  (Traité  d’).  Ses  Articles  entre  Louis  XIV.  8c  la  Rei- 
ne d’Angleterre,  447.  Entre  Louis  XIV.  8e  le  Duc  de 
Savoye,  y.  ^6\,  Entre  Louis  XIV.  8c  le  Roi  de  Portugal, 
7,  422  Entre  Louis  XIV.  8c  le  Roi  de  PrulTe,::,  47g.  En- 

’ tre  Louis  XIV,  8c  les  Etats- Généraux,  y.  487,  Entre  le 
Reine  d'Angletuie  8c  le  Roi  d’Efpagne,  y.  jio. 
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( Duc  de  Fridland  ) ‘combien  haï  des  uns  8c  re* 

■ doute  des  autres,  t.  3 39-  Fiive'  du  commandement  des 
tioupes  Impétiales  , t.  340,  Il  refiife  de  le  repicndre,  8c 
pourquoi)  t.  20.  Il  l’accepte  à quelles  conditions  , r.  21. 
11  travaille  à former  une  aimée  capable  de  faire  tëce  aux 
Suédois,  8c  de  rétablit  les  affaires  de  l’Empereur,  itid.  A 
quel  ptlç  il  lui  vend  fes  fervices  , t,  193.  cr  Juiv,  Démar- 
. che  humiliante  lui  faite  pat  le  Duc  de  Bavière,  t.  194.  11 
laide  ce  Piinceeti  proye  à l’ennemi  8c  tourne  Tes  armes  con-» 
tie.la  Bohême,  ihid.  Il  la  reprend  lut  l’Eteâeut  de  Saxe, 
r.  i95>  U le  joint  au  Duc  de  Bavière  malgré  les  obftacles 
qu’apporte  le  Koi  de  Suède  ik  la  jonâiou , ibid.  Il  va  fe 
, réunir  ajt  Comte  de  Pappenheim  dans  la  Miluie,  t.  196.  Il 
e(l  défait  à Lutaen  par  le  Duc  de  Weymar,  Lieutenant  du 
Roi  de  Suède,  qui  perd  la  vie  dans  la  bataille,  r.  200.  ér 
. Juiv,  Satisfait  de  lui-même , il  quitte  la  Milhie  pour  fe  re- 
tirer en  Bohême, r.  205.  Il  afplrc  à s’en  faire  déclarer  Roi, 
r.  237.  Il  trouve  le  Cardinal , Miniftre  défiance  , favorable 
à les  vues,  ibid.  Officiers  qu’il  punit  de  mort,  t.  286,  A- 
vantage  qu’il  remporte  fur  les  Suédois,  8c  fes  cavages  dans 
l’Rleaocat  de  Brandebourg,  ibid.  ù"  fuîv.  Il  reprend  fon 
I premier  dedeiu  d’ufutpec  1a  Bohême,  r.  287.  PuiiTances aux- 
quelles il  a recours  pour  parvenir  à fes  dns , ibid.  Il  renoue 
. les  négociations  avec  la  France  , ibid.  ér  fuiv.  Lenteurs 
qu’il  éprouve  du  côté  d’Oxendiern  8c  du  refie  de  la  Li- 
• gue,r.  288.  Sa  conjuration  parvient  aux  oreilles  de  l’Empe- 
. leur,  t.  289.  Il  eft  aiTaffiné  dans  Egra  par  la  trahifon  de 
Gordon, fa  créature,  t.  292.  & fuiv. 

Wirt  (Jean  de) , Général  des  Impériaux  contribue  par  fa  va- 
leur au  gain  de  la  bataille  de  Nordlingue,  t.  299.  & fuiv, 
J1  furprend  les  Suédois  8c  les  affiége  dans  le  château  de 
, Heidelberg,  t.  372.  Il  s’alTûre  de  Spire,  r.  396.  Ses  rava- 
, ges  dans  la  Picardie,  u.  84.  Confeil  qu’il  donne  au  Prince 
Thomas  de  Savoye,  qui  en  néglige  les  avantages,  u.  99. 

■ 11  enleve  le  quartier  du  Colonel  Egfeld , u.  129.  Il  prodte 
de  l’abfence  du  Duc  de  Weymar , 8c  emporte  les  forts  bâtis 
fur  le  Rhin  par  ce  Général,  u.  267.  Il  reprend  l’ille  de 
Calcchoute,  û.  z^S.  il  bat  l’armée  Weymarienne,  u,  328. 
11  paye  cher  cette  viâoiie  deux  jours  après  , w.  329.  11  eft 
mené  en  triomphe  à Paris,  u.  330.  Echangé  dans  la  fuite 
avec  quel  autre  Général  piifonnier,  ibid.  Ce  qu’il  dit  du 
Comte  d’Harcourt  à la  nouvelle  de  la  prifè  de  Turin  , ' 
sr.  47*. 

fyigntrod.  Marquis  de  Pontconrlai  8c  neveu  du  Cardinal -Mi* 
_,^niftre,  eft  nommé  à 1a  Charge  de  Général  des  galères,  t, 
404.  On  lui  en  ôte  le  commandement  pour  quelle  lailon , 8c 
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malgré  une  grande  Viftoiie  qu’il  xempoiu  fui  les  gaWrçg 
4’Etpagne,  «.  3S7- 

T. 

fe  rend  aux  François , «.  25p.  411. 

Z. 

7^rnit , Maréchal  de-camp , combien  redouté  des  Fioteflaos» 
^ r.  447.  Tué  au  fiége  de  Montpellier,  r.  446. 
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